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DISCOURS PRELIMINAIRE. 

C^'est une erreur de croire que la mode aie quelque empire fur les Sciences. 
& les beaux Arcs. Ce qui eft certain facisfera toujours les hommes (èn(cs » 
& dans tous les tems les belles chofes plairont aux gens de gouc. Nous difons 
cette vérité pour prévenir le public que ce n'eft pas Taccueil qu'on fait de« 
puis plus d'un (iécle aux Diâionnaires y qoi a donné lieu à celui-*ci. Ni les 
luiFrages de la multitude y ni les raiUeries des critiques y ne dirigeront jamais^ 
nos compofitions. Comme nous ne cherchons point Féclat y & moins encore 
la fortune , en travaillant fans fafte &c dans le Uence » mais Futilité réelle du 
genre humain y nous n'avons d'autre méthode à futvre que celle que les vrais 
Sçavans ont jugé la plus convenable pour fon inftruâion^ Si avet de pa-- 
reilles intentions nous manquons notre but , nous n'aurons point de reproche 
^ nous faire ; & nous attendrons du tçms & de notre aflfiduité à l'étude , des 
lumières plus abondantes. 

Après l'examen le plus févcre des différentes manières de développer les 
connoiffances humaines , celle qui procède par ordre alphabétique a été e(li^ 
mée la meilleure. La facilité d^analyfer à chaque terme d'un art la macicrc 
qui lui eft propre ^ d'enchaSner ou de lier les dinerens fu jets qui lui appartien- 
nent, pour en faire fentir la dépendance > d'expofer les découvertes les plus 
utiles , 6c les plus oppofées y fans craindre la conf^fion v de trouver aifémenc 
ce qu'on fouhaite y au moyen de cet arrangement : tout cela a fait une vive 
impreiCon fur les efprits qui fçavent apprécier ces avantages. Un cri général 




f 

roient fait. 

Nous voudrions pouvoir dtfltmuler que les Diâionnaires ont éproùvi ce 
double malheur, parce que nous craignons de blefier la délicatefle cfes auteui^s 




de jufteiTe dans le difcernement y plus de confiance dans le travail JaUs-defar 
Scaliger la trouvok fi forte qu'il croyoie qu'un homme de Lettres qui fe fe^ 
roit oublié jufques a« point de mériter les galères , feroit plus punî fi on To^ 
bligeoit de faire un Diâionnairer (a) 

En eâét 9 la feule connoififance des termes (uppo(e celle de Tare auquef ïU 
font confacrés^Leur définition exige une dialeâique très-exaâe y & une intel-^ 
ligence parÊiite des matières comprimes fous ces termes.r En fe bornani; là ^ n» 

{d^ LêXM cmftêxfMi ; nom cmitrë^ fmi m^rtfi #mnn# 



1^ DISCOURS PRELIMINAIRE- 

Diâionnaire cft déjà une produâion bien eftimable; mais que fera-t-elle, 
il à ceccc définicion on joint TexplLcacion de ces matières, leur ufage &leur 
milice i II ne faudroic point penfer que ce foie ici une addition purement 
arbitraire. Dans les fciences , il eft des cas où une définition , quelque jufte 

3u*elle foit , ne donne qu'une idée imparfaite du défini : on eft alors obligé 
'entrer dans des détails qui puiifent y fuppléer^ & ces détails confiftent eo 
une explication raifonnée. 

A ces chofcs néceflfaires , il cSt permis d'en ajouter d'autres : ce font les 
penfées des Sçavans fur le fujet de l'article , Se l'hiftoire de ce fujet. Nous 
convenons volontiers que ceci n'cft point efTentiel s qu'il faut être même 
très*fobre la-deffus , &c qu'on doit expofer bien moins les opinions diverfes ^ 
& une hiftoire fuivie , que le rêfultat des unes & de l'autre. Pafler ces limites^ 
ce n'eft point connoitre les avantages d'un Diâionnaire» c'eft en abufer, 8c 
fe rendre indigne de la confiance du public. Avouons auffi qu en s'y renfer- 
mant , aucun Traité méthodique n'eft ù propre à former un dépôt des décou- 
vertes d'un art. Qu'il nous foit permis de comparer un Diâionnaire à ua 
cabinet compofe de tiroirs , dans lefquels font contenues les produûions de la 
nature^ d'un certain genre : chaque article efl un tiroir qui a fon étiquette, 
qu'on ouvre fans nuire aux autres, & qui raiferme toutes les richdTes d'un 
art , relatives à cette étiquette. 

Nous ne nous arrêterons point aux qualités néceffaires que doit avoir celui 
qui entreprend de conftruire un pareil cabinet , parce que nous n'aurions ja- 
mais publié cet ouvrage fi nous devions les réunir. C'eft à ceux qui nous 
liront , à nous juger. Nous n'avons à répondre ici que de notre travail ; en* 
core devons-nous être très-fuccints , puifque nous fommes forcés de parler de 
nous. 

Rien ne doit donner une idée plus avantageufe de TArchiteAure en gé- 
néral ^ qu^un Diâ:ionnaire de cet art. Cela annonce un grand nombre de ter- 
mes fufcepcibles d'une explication étendue; ic cette abondance ne peut pro- 
venir que d'un fonds extrêmenvent riche. Tel eft auffi celui de l' Architeâure. 
On ne parcourt point fa naiflance , fes progrès & ks révolutions ^ fans dé- 
couvrir un beau pays* Il eft vrai que cette découverte exige beaucoup de 
foins & de recherches ; mais on en eft bien dédommagé par Tutilité qu^on en 
retire. Nous avons nous-mêmes éprouvé cette fatisfaûion ; & elle nous eft 
devenue encore plus précieufe » dès que nous avons formé le deifein de con- 
sacrer au public le fruit de nos veilles, par l'Ouvrage que nous publions. 

On doit à M. d'AviUr la première idée d*un DiUionnaire dArchiuUurc, 
JLorfque cet homme célèbre compofa fbn Cours y fi connu &: fieftimé, '^ pour 
M ne pas couper à tous momens fon difcours par des explications indifpenfa- 
M bjes des termes d'Architeâure , il fè réfolut d*en faire un volume entier > & 
»il les y rangea par ordre alphabétique , pour les trouver plus facilement.^ {a) 
C'étoit une efpece de Tablé de fon (^ours^c^e M. ctAviler vouloit faire, & il 

{a) Voyez la Vie de M. d'Aviler, dans fon Cottrs d'ArcbiuMttrê , édition de I7{a pag. zzzvîj. 



DISCOURS PRELIMINAIRE. tij 

cenvo^okk ce Cours à chaque article} aufli fuc-elle publiée fous ce ticre*: Ex^ 
plicatton des termes (T ArchiuSure. Uauteur y joignit en mcme cems ceux de 
Céomécrie^de Méchanique y de DefTein , de Peinture , de Sculpture ^ &c. Mais 
cette partie de (on travail n'efl: pas la plus eftimable ; & quoique les inten- 
tions de M. ^AviUr fuiTent très-pures , il paroit que par cecte addition il 
aToit principalement en vue de réunir alTez de matières pour former un vo«» 
lume. Ce qui dépare fur-tout ces derniers articles , c'eft la fupérrorité de ceux 
<f Architeâure ^ qui forment le corps de (on Explication : c'efl: ici qu'on re« 
connoit le mérke de ce fçavant Archîteûe. Ce font par-tout des dé^nition^ 
aâez précifes, confirmées ou éclaircies par des citations qui décèlent une con« 
noifTance précieufe dei^ plus beaux morceaux d'Architeâure qu'on voit e» 
Europe. Une chofc importante manque néanmoins dans ces dérails v c'eft Tor*^ 
dre qui n'y eft pas toujours (crupuleufement obfervé ; M*. (FAyikr en con-r 
vient, & cet aveu donne un nouveau luftre à fon mérite. '^'Les matières , dit-il,, 
^ ne (ont pas rangées autant de fuite qu'on l'eat pu faire fur leplan d'unprojec 
» régulier 5 je puis dire avec vérité que je ne les ai traitées qu'à mefurc 
» qu'elles fe font offertes \ mon idée Sr que le tems me Ta pu permettre :: 
» ce que f efpere pourtant reâifier à l'avenir , (i mon travail donne quelque 
» fatisfaûion à ceux qui prendront la peine de le regarder fans entécemenr^ 
** & feulement pour en profiter.^ Ainfiydans cette confufîon, je m'e&imerai' 
» heureux , &c. 

Ainfî parle M. iTAviler, à la page ^9 1 de fon Coûj^ Jt ArchiteBûre (c'eft Ix 
S* de X Explication) de Icdition de 1710. Et dans l'édition qu'on en a don- 
née en 1750 , page i. on lit : » Quelque favorables que fuflcnt pour lui les 
^ fuârages du public , il examina de nouveau fon ouvrage avec l'attention laA 
» plus urrupuleufe, & ayant reconnu qu'on pouvoir lui reprocher d'avoic 
^ touché trop légèrement quelques parties de l'art ,. & d'en avoir obmis plu- 
»> fleurs- fur lefquelles il étoit important de s'expliquer , il ft difpofa adonner 
» une nouvelle édition de fon livre , qui, fuivant fon projet , dcvoit être con* 
«* fîdérablement augmentée. 

M. dAviler mourut ( en 1 700 ) dans le tems qu'il ttavailloit à mettre ce* 

?rojet à exécution. En 17 10, M. Alexandre Le Blond ^ Architcftc du Czar 
^ierre le Grande & qui tient à tant de titres un rang diftingué parmi Ics^ 
plus habiles Architcdes,. voulut remplir lès vues de cet auteur. •••Oh lui re^ 
» mit, dit -on à la page r, en particulier fon exemplaire du Diâionnaire^ 
des termes d'Architcâure (c'cft VExplicanon dont nous'avons' parlé), qui 
étoit déjà beaucoup travaillé : les marges en étoient chargées d'un grand 
nombre de corrcâions importantes , & le texte augmenté d'une infinité: 
de termes de l'art , qui avoient échappé aux premières recherches de l'au- 
>• teur. Le fleur Le Blond txx foin de mettre chaque anicle à fa place ;- il fup- 
•> prima ce qu'il crut être trop éloigné du fujet , enrichir ce Diâtionnaire de' 
»• plufleurs termes qui y manquoient , & mit enfin cet ouvrage en état de voir 
M le jour. 

Apres un compte flexaSdii travail de M. LeBlond\ il cft très -étonnant 
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qu'on aie donné une édition dcVExpUcadon de if j4vileryCnijiQ^ci\xinc6iffn 
en rien de la féconde , félon l*aveu de 1* Editeur , auquel nous devons ces 
inftruâions. Nous ignorons ce qui a pu priver le public des veilles de cet ha* 
bile homme ; mais nous ne (bmmes que trop certains de la réalité de la perce» 

On peut tirer deux conséquences de tout ceci : la première , que VÉxpii* 
cation des termes d* Archiu3ure ^ de M. (TAviler^ mérîtoic d^étre retondue , cor« 
rîgée & augmentée , & que perfonne n'y avoir travaillé avant nous : la fe* 
conde, que nous n'avons rien négligé pour nous procurer des connoiflânces 
qui pufTent nous mettre en état de former de cette Explication un Diâion* 
naire digne de Teftime des Archiccûes. 

Nous avons dit qu'un Diâionnaire d'art , pour être parfait , doit renfermer, 
i^. tous les termes de cet art : i^. leur définition exaâe : 3^ le développe- 
ment des matières comprifes fous ces termes : 4®. les opinions ou les métho- 
des des Sçavans fur chacune de ces matières : Ç. leur hiftoire. {a) Nous de- 
vions donc nous impofer cette tâche > lorfque nous formâmes le defleinde 
l'ouvrage que nous publions. Celui de M. iTAviUr nous a (ans doute été ici 
d'un grand fecouts ; & on voit au frontifpice de ce Diâionnaire> combien 
nous fommes jaloux de la gloire qui peut lui en revenir. Mais après le compte 
que nous venons de rendre de fon travail , il eft aifé de juger quelles con« 
noiflfances nous avons pu en acquérir , pour mettre notre entreprife \ exécu- 
tion. Ce font les Vîtruve, les Perrauk/\es Blondel^\es Fignole, les Goldman^ 
les Palladio , les Scamo:^i , les Defgodets , les De Lorme y les Chambray , &c. 
( pour l'Architeâure civile } , les Léopold ,\es Gautier, les Bélidor,icc. ( pour 
l'Architedure hydraulique ), qui dévoient principalement y contribuer. Nous 
devons trop à ces Sçavans, pour ne pas annoncer tout haut notre gratitude 1 
& nous fommes perfuadés que fi M.aAviler vivoit aujourd'hui , plus glorieux 
encore d'être afiocié avec ces hommes illuftres , que de fa propre réputation ^ 
il applaudiroit avec éclat à cette marque de notre fenûbilité. 

Devenus ainfi maîtres de notre fujet, nous avons formé un nouveau plan: 
nous nous fommes donnés l'effor ; & en réuniffant nos idées dans le point de 
vue où nous devions les porter , nous avons reconnu que les termes de Ma<» 
thématique, de Deffein^de Peinture , ôc de Sculpture , qui formoient une 
portion confidérable de l'ouvrage de M. d!Aviler , ne dévoient enrrer dans le 
notre qu'autant qu'ils avoient un rapport immédiat avec l'Architeâure ; au 
lieu que ceux de Jardinage &: d'Architeûure hydraulique que cet auteur 
avoit néglijgés, étoient abfolument effentielsà fa perfeûion. Pour faire fentir 
la nécemcç de cette réunion » nous allons rapporter ce que ne nous en avions 

(/f} Noos ne croyons pas qu'on puifle exiger d«?antage d'un DiAîonnaire d'art. Cependant , poar con- 
defçendre aux demandes ^ui nous ont été faites par quelques Architeâes habiles , nous avons indiqué i dia«« 
^ue article la qualité du terme» fubftantif , ou adjeâif , ou Terbe , avec fon genre ft fon caraûere. Ainfi 
Après le mot de l'arc i^le, on crpuyera tantôt f. m. ou f. f. ce qui fignifie fuhfitmùf mMfiulin , ou /kiftdmtif 
femimn ; ou adj. c'eft*i«dire nijeBifi ou enfin ▼. zCt. paff. ou n. caraûères qui indiquent un 'verbi a&if^ 
fitfftfn OU ntHtTÊ, On fcai^ que Ip moty#^ii»fi^ezpriaie un objet déterminé ; le mot td]tBif^ un objet va-» 
gue, qui indique la qualité d'un objet , & que le mot t;^^ exprime l'adtlon. Si cette action eft dans la pui£> 
lance , c'cfl un %frb$ n^ifi (î elle cft dans )a çhofe , c'eft un verti fufff} enfin le nmh nmirê n'exprime 
point d'dâion. 

die 



DISCOURS PRELIMINAIRE. ix 

dit dans le ProfpeSus de ce Diâionnaire , qui fut diftribué en X7]:4« 

Uart de bâtir , proprement dit , & celui d édifier dans les eaux ^ font fondés 
iur les mêmes principes ^ &: unis par les rapports les plus intimes. Les travaux 
des bâcimens , ceux des ponts y des éclufes , &:c. ne différent entr'eux que par 
la forme j les uns & les autres exigent les mêmes connoiflances , & un Archi« 
te£be & un Ingénieur des Ponts &: Chauflees ne forment prefque qu'an feul 
homme : quelques attentions particulières aux ouvrages qui conftituent leur 
profeffion , peuvent feules les diftinguer. L'Ingénieur des Ponts &: CfaaufTées 
eft attentif a fe garantir des fureurs d'un élément rapide, qui travaille fans 
cefTe à ruiner ks conftruâ:ions. Le foin d'un Architcde, pour rendre fon ou- 
vrage fblide , (c porte uniquement à proportionner la profondeur des fonde- 
mens de Ton édince à l'élévation de les murs , 8c à la ténacité du terrein fur 
lequel il doit les afleoir. Il n'y a > dans ces deux casaque des modifications à 
apporter aux mêmes régies > & fi ces di£férens fujets exigent de la diverfité , ce 
n'efl: qqp dans le goût de l'exécution. 

Tout eft facrific, dans les Ponts & Chauffées, à la meilleure manière d'em- 
pêcher les dommages fourds , caufés par les eaux , & de vaincre les efforts vio- 
Icns de leur fubtilité & de l'impétuoficé de leur courfe. Dans l'Architedurc 
civile , à la (blidité on joint le commode &c l'agréable. Ceci demande affuré- 
ment un goût , une fincffe de fentiment que ne comporte pas la conftrudion 
d*une éclufe, ou celle d'un aqueduc. Voilà le point qui diftingue l'Architec- 
ture hydraulique de TArchitetturc civiles & qui réunit celle-ci avec la déco- 
ration des jardins. 

Un jardin tient à un édifice , & en fait partie ; il eft un de fes plus beaux or- 
nemens : c'eft même fur la façade la ^lus étendue ^ & prefque toujours la plus 
riche, ceft fur le point de vue principal d'un bâtiment , qu'on diftribue les 
parterres y les boulingrins ^ les bofquets y les grandes allées , & généralement 
tout ce qui forme les agrémens d'un enclos. L'art de difpofer & de décorer 
les jardins ne doit donc pas être (eparé de la diftribution & de la décoration 
des édifices; &: nous avons été trop attentifs à compléter notre DiâionQaire^ 
pour négliger une partie fi importante de l'Architeâure civile. 

Telles font les branches principales de cet Ouvrage , dont nous devons ex<- 
pofer ici le caraûère. Il s'agit de former un tableau des deux Architedures 
civile &: hydraulique 3 & du Jardinage ; de préfenter notre compofition en 
grand ; en un mot, de donner une idée générale des matières qui en font l'objet. 

Il k'y a point d'art fur lequel on ait tant écrit que fur celui de conftruire 
& de décorer les édifices ^ & aucun qui ait moins gagné au travail des Ecri- 
vains. Rien n'eft plus arbitraire que les principes qu'on adopte dans prefque 
tous les livres d' Architeâure 5 il femble que le caprice , plutôt que le juge- 
ment y les ait didés. Chaque auteur prenant fon goût particulier pour un guide 
fôr , fe croit en droit de donner des loix fur cet art ; l'imagination qui les a 
feule fuggérées , les (butient % & cette autorité n'étant pas fuffi(ante pour con- 
vaincre , ne fert qu'à fcrvir d'exemple dangereux à ceux que touche la gloire 

b 
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de paiTer f>our inventeurs : de 1^ naifTenc la mefînceiligence U la confufioQ ^ 
qu'accompagnent toujours la décadence & le dégoût. 

Quoi ! le grand nombre de Traités fur TArchiteâure auroit plutôt nui que 
contribue à fa perfeftion î Nous Tentons combien il eft délicat de répondre 
abfolument ^ cette qucftion. Mais il eft notoire à tout le monde que les Grecs 
& les Romains n*avoient puifé dans aucun éctit ce goût exquis qu'on a cou- 
jours admiré dans leurs ouvrages , & que Vuruve, le premier écrivain , n'exif- 
toit point encore loriqu'ils ont élevé ces beaux monumens qui font leur 
fplendeur & leur gloire* Nous ne prétendons pas dire par là que TArchitec- 
ture ne doive rien aux Traités qu*on a publiés fur ce bd art ^ cette préten* 
tion feroic uiîe injuftice criante, & nous ne donnerions pas une idée bien avan* 
tageufe de notre Diûionnaire en Tàdoptant» Il n'y a que ces âmes lâches <^ui 
vivent dans une criminelle inaâion ^ ou qui y plus coupables encore , n'agif- 
fent que pour nuire , qui foient inienfibles aux travaux des hommes qui cher- 
chent véritablement à nous inftruire : dignes de nos hommages ^ nous devons 
un tribut d'éloges , non feulement à leur fuccès , mais même a leur erreur. 

Notre deflein n'eft donc point de blâmer aucun écrit : ils renferment tous 
aflez de beautés pour nous les rendre précieux. Seulement nous demandons , 
ou les Grecs & les Romains ont41s puife des connoiflânces aufli élevées pour 
conftruire de û fomptueux édifices ) Et pourquoi nous qui aurions dû ren* 
chérir fur leurs travaux , avons - nous dégénéré ^ malgré le grand nombre ^de 
Traités y & les réflexions des habiles gens qui ont paru depuis > 

Voilà deux queftions bien extraordinaires , &C pourtant bien fondées : nous 
avons long-tems réfléchi pour en trouver la folution $ & après un examen 
fcrupuleux des meilleurs livres d'Architeûure y nous avons reconnu que les 
proauâions de cet art étant foumifès à l'organe de la vue y c'étoit cet organe 
ieul qu'on devoit confulter dans une composition. Il falloir > par des expériences 
réitérées Juger de Tefiêt le plus agréable que pouvoir produire Tenfemble d'un 
édifice^ & d'après elles établir des régies générales y & jetter les fondemensi 
d*une théorie. Les anciens n'ont pu fuivre d'autre méthode y & ceux qui l'ont 
adoptée ont toujours produit de belles chofes. Nous pouvons citer un exem* 
pie , c*eft M. Perrault ^ \ qui l'on doit des morceaux dignes de l'antiquité la 
plus floriflânte , & qui y ennemi de toute théorie purement fpéculativc y blâ* 
moit hautement ces principes abftraits auxquels on veut abfolument afTujettir 
Torgane de la vue , au lieu que les principes devroient être (bumis à l'organe. 
Auffi. voit-on les façades du plus grand nombre des édifices modernes , ma« 
nierécs & chargées de petits détails y qui , n'étant point également faifîs par 
l'œil comme les autres parties de la façade ^ caufent une fenfation obfcure, 



qui inquiète le fpeâateur ; parce que ces détails , dûs à des régies idéales y 
ont été groffis par l'imagination lorfqu'on a cru pouvoir en faire ufage. 

On peut conclurre de ce raifonnement^querArchitcâure n'a point de ré- 
gies par elle-même , & que ce font celles de l'optique qu'on doit y adapter. 
Si les ArchiteAes fe fuffent attachés à connoître la manière dont fe fait la 
vifion ).les di^Férences fenfations, que Torgane de la vue éprouve^, félon qu*ii 
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cft diCpodyic h façon donc les objets (c préfentencà l'œil^ fuivanc leur ûtuz^ 
cion à Ton égard , il n'eft point douteux que nous n'euffîons une belle théorie 
de rArchiceâure^ & que nos bâtimens y plus magnifiques encore que ceux des 
Romains ^ ne captivaflent l'admiration des hommes même qui ne connoif- 
(ènt point ce (entiment délicieux. Mais telle eft la trifte condition de refpric 
humain , que de mille routes qui conduifent à la perfeâion , celle qui efl la 
plus droite eft celle qu'il évite , pour fuivre quelquefois là plus tortueufe. Nous 
citons ici> à regret ^ un exemple de cette vérité. Après les recherches les plus 
profondes pour découvrir les proportions de TArchireâure , on a cm enfîa 
que c'étoient les proportions harmoniques , & qu'on devoir confulter les oreilles 
pour voir , pour juger de la beauté d'un édifice. MM. Bhndtl &c Brifeux^^ 
le premier Auteur^ le fécond Promoteur d'une idée fî (înguliere , fbutiennent 
que les ouvrages des Grecs & des Romains font foumis à ces proportions. 
Celui-ci > plus hardi que fon prédécefïèur , prétend que la Mufique eft intime* 
ment liée avec l'Arcfaiteâure; &: , ce qui eft encore plus étonnant ^ que ce qui 
flatte les oreilles doit plaire aux yeux, (a) 

Nous eftimons trop les ouvrages de M. Bnfeux pour nous arrêter fur fes 
erreurs qu'il a bien rachetées par des réflexions très-judicieufes : nous nous 
rappelions même avec douleur la perte que nous venons de faire de cet Ar« 
cmteâe } & cette âcheufe penfee ne nous permet plus que de répandre quel-- 
ques fleurs fur fon tombeau. Nous dirons donc que M. Bnfeux eft le pre-- 
mier qui a cm que le beau efTeutiel de l'Architedure confîfte dans les fen*« 
ûtions. Il manquoit fans doute à cet. habile homme une connoifCmce plus 
étendue de nos fens , connoiflànce que les Archicedes n'ont pas été afTez ja« 
loux d'acquérir , ni les auteurs de qiettre en œuvre. 

Les élémens de l'optique font les élémens de l'Architeâure : c'eft une pro« 
pofîcion que nous venons d'avancer , & que nous croyons très- vraie. Mais il 
ne faudroit pas conclure de là qu'on démontrera jamais les régies du beau 
comme celles de la vifion s un fentiment auffi délicieux &: aum délicat que 
celui du goût ^ ne comporte point de régies. Les principes généraux peuvent 
bien les diriger te les renfermer dans les bornes qui lui conviennent ; mais 
c*eft à Tame même à faifirces impreffions douces & infenfîblcs^ qui l'afFeffccnc 
intimement , & qui y échappant au raifonnement le plus fubtil , ne fe mani* 
feftent que quand on les éprouve. Il n'y a ici que les expériences qui puifTent 
dévoiler au dehors le fentiment du beau ^ & nous rendre familières ces fen* 
fations fines & agréables dont nous jouifTons. 

€e ne font pas là les feules mocUfications qu'on doit apporter aux régies. 
L'Architeûure eft encore affujettie aux caprices de l'imagination. Voilà peut- 
être une expreffion trop forte après tout ce que nous avons dit ; cependant 
comme nous la croyons jufte ^ nous l'adoptons , & npus ne croyons pas nous 
contredire. En effet , le cara£tère qu'on doit donner aux édifices y eft une 
chofe de pure convention , & abfolument idéale. Il eft effentiel qu'un bâti- 
ment foit conforme à l'ufage auquel il eft deftiné, &: qu'il annonce même 

( «} Voyet l'atticlc AtànuSmy dans ce DiAioaiuire. 

O 1) 
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fa deftination : c'cft un article de fa beauté. Un temple doit être di^remment 

diftribué & décoré qu un palais , un palais qu'un hôtel , un hôtel qu'une mai* 

fon : tout cela eft relatif à la qualité des êtres auxquels ces bâtimens font 

confacrés. 

Or quelle eft cette qualité > un vrai enfant de Timagination. La forme d*un 
temple variera félon qu'on aura une idée plus ou moins grande de la Divinité* 
Suivant cejle que nous avons de TEtre fuprême ^ dont les attributs font la ma- 
jefté y la toute-puiflance 6c la bonté y un temple doit être grand, pour defigner 
la majefté divine à laquelle il eft confacré $ magnifique & d'une conftruc« 
cion hardie , pour exprimer (a toute-puiffance ; enfin il doit être tellement dif^ 
pofé que l'autel fott toujours vifible en quelqu'endroit du temple que l'on (bit , 
pour caraâérifer la bonté dont un facile accès eft le principal appanage. 

Telles ne feront point les vues que nous fuivrons dans la conftruâion d'un 
palais. Comme l'idée que nous avons d'un Roi eft bien inférieure à celle oue 
nous nous formons de Dieu , un édifice deftiné à fon ufage devra être tres- 
difFérent d'un temple. Il ne s'agit ici que de caraâérifer tout à la fois Se la 
puiffance & l'éclat de la Royauté s c'eft ce que réunira un bâtiment extrême- 
ment vafte y afin d'annoncer au dehors la demeure d'un homme poifeireur de 
grandes facultés , auprès duauel habite une multitude de perfonnes de tout 
état y qui veillent ï fa con(ervation , & diftribué de manière que des ri- 
cheifes de tous les genres , développées avec art 6c fans confufion y étonnant 
les fens , difpofent l'ame à un refpeâ profond & à une obéiffance exaûe. 

Il en fera à peu près de même d'un hôtel, qui doit être un diminutif d'un 
palais y parce que les perfonnes qui y demeurent tiennent à la Royauté y ou 
participent à fon pouvoir. A l'égard d'une maifon pour un particulier , l'éten- 
due 6c la fplendeur feront facrifiéesà la {implicite & à Taifance, fymboles 
de la médiocrité 8c de la tranquillité. 

Nous ne donnons ici que des vues générales y des moyens d'échauffer l'I* 
magination y 6c non des tableaux qui puiflent l'animer ^ nous fentons combien 
il refte encore de chofês à dire pour.aider même cette faculté de l'ame. Il fau- 
droit des peintures vives , des touches fortes 6c variées , des nuances douces 
6c délicates ; & ce travail n'entre point dans le plan d'un Difcours prélimi- 
naire , qui ne doit préfenter que la maffe des objets. Mais nous fuccombons 
à la tentation de crayonner les avantages de cette partie d'un édifice y qu'on 
appelle jardin , 6c qui en fait le principal ornement. 

Depuis quEpicure a introduit les jardins dans les villes , {a) 6c que ce Phi- 
lofophe voluptueux a remarqué que ce lieu éroit plus propre qu'aucun autre 
à procurer des penfces délicicufes , le jardinage eft devenu une branche con- 
fuîérable de l'Architedure. On veut jouir au milieu d'une ville des charmes 
de la campagne, 6c cet air champêtre répand une gaieté vive dans tous les 
appartemens d*une maifon fitués fur le jardin. Pline 6c Cafaubon ( b ) nous ap- 
prennent que de leur tems on étoit déjà tant épris de fes avantages, que les 

(il) Plînc, Wft, natur. liv. xix- di. 4. 

{t) Pline p ikii, & Ca&abon y êi SuétQn. Aftgufi^ cL ju 
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perfonncs qui ne pouvoienc en avoir dans leur maifbn y en faifbienc aux fe- 
nêtres ic fur les toits. Notre goût ne s'eft point ralenti à cet és;ard : on fçaic 
apprécier aujourd'hui tous les agrémens qu'il y a d'avoir une vue agréable , Se 
un endroit riant pour faire quelque exercice fans fortir de chez foi* Auffi Tare 
de décorer les jardins ^ qui augmente ces plaifîrs y a été poufle à un haut point 
de perfcâion. La peinture , la fculpture Se l'hydraulique ont été alliées à la 
verdure des plantes , & à l'émail des' fleurs. Une eau claire qui , en s'élançant 
en l'air , forme différentes figures ^ Se qui fuit dans fa chute une pente douce, 
flatte également Foreille par fon murmure , & l'œil par fa limpidité. L'odorat 
eft affcâé délicieufemcnt par un parfum fuave, qui fe renouvelle à chaque inf* 
tant. Des parterres agréablement dellinés offrent le fpcdacle éclatant des 
couleurs les plus belles Se les mieux afforties. Enfin une obfcurité touchante, 
formée par des arbres plies fur un treillage que décore une fculpture ingé- 
nieufe & une douce peinture , préfentent un lieu de repos , propre à favourer 
tranquillement toutes ces fenfations^ Se à jouir d'une folitude également chère 
à ceux qui penfent , Se aux perfonnes délicates que des foins d'un autre genre 
occupent entièrement. 

Heureux celui qui connoît le mérite de toutes ces chofes , Se qui peut les 
goûter ! plus heureux encore celui qui fçait fe les procurer , parce qu'il les 
lent plus vivement ! C'cfl un avantage attaché à la profefïion d'Architefte , 
puifque fon art lui apprend à réunir à une belle diftribution une décoration ri* 
che ; Se cet art confifte ici, comme dans TArchiteâure en général y à s'échauf- 
fer l'imagination des agrémens d'un jardin ; à faire ufage des principes de l'op- 
tique ^ Se à démêler par des expériences ces fenfations fubtilcs qui échappent . 
aux régies. 

Ainfi établiffons toute l'Architeâure civile fur trois points: Toptique, les 
images qui échauflênt l'imagination , Se les expériences. L'Architefture hy- 
draulique n'efl point fondée fur tant de principes ; il iufHt ici d'allier la ma- 
gnificence avec la folidité : mais que de fagacité & de goût cette réunion 
n'exige-t-elle pas i L'utilité que nous retirons des eaux, les dommages qu'elles 
nous caufent y Se les obftacles qu'elles font fouvent à nos defTeins y voilà les 
parties eflfentielles de cette Architcdure : voilà le fujet le plus propre à exer- 
cer les facultés de l'efprit humain y Se à déployer toutes Ces connoifiances. Ici 
des canaux fermés à volonté par de grandes éclufes y ouvrent un libre paffage 
à une eau abondante , deftinée à fe répandre dans les champs. Se à les ferti- 
lifèr : un rcfervoir fpacieux reçoit cette eau, d'où les machines la portent fur 
un aqueduc qui la conduit aux endroits les plus élevés Se les plus arides. Là 
des chauffées épaiffes, des quais folides, des batardcaux inébranlables, arré- 
. tent rimpétuofité du cours de ce fougueux élément , Se lui prefcrivent des 
bornes. Des paffages fnrs font pratiqués fur les eaux , des ponts fpacieux , fon- 
dés dans leur lit le plus profond y Se rcfiflant toujours aux efforts redoublés 
d'un ennemi d'autant plus dangereux que fes attaques (ont plus cachées. Quels 
objets plus dignes de notre attention î ils ont fixé celle des Romains; Se on 
/(ait de quel poids c& cette autorité dans l'Architeâure. Nous ne voulons 
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pas abfolumenc dire par là que ces hommes fi encreptenans foient ici nos 
maîtres ) car après les découvertes que nous avons faîtes fur la méchanique 6c 
fur la fcience des eaux ^ qui forment la bafe de rArchiteâure hydraulique» 
nous devons avoir beaucoup d'avantages fur eux. Cependant quand on confi- 
dere les fragmens de leurs pontis , les débris de leurs aqueducs , & ces triples 
canaux dont Tidée feule étonne Famé , èc qui fubûftent depuis tant de fiécles , 
on ne peut s'empêcher de s'écrier : Que vous étiez grands , Romains , vous 
qui avec les feules fcMrces dé l'imagination avez produit des chofes fi admira* 
blcs ! Que feriez-vous aujourd'hui , fi avec cette vigueur d'efprit ^ cette éten* 
due de vues ^ cette conftance dans les travaux , vous joui/fiez de nos décou* 
vertes i Vous nous prouvez bien que vous êtes venus dans les beaux jours de 
la nature. Nous fommes ^ nous l'avouons , d'une conftiration moins forte que 
la vôtre. Mais que diriez-vous auffi , fi vous voyiez nos inventions qui pré- 
viennent nos befbins y & qui multiplient nos plaifirs ? ic que devons-nous en 
penfer nous*même ? Font*elles plus d'honneur à l'humanité que ces vaftes en- 
creprifes qui en impofènt tant à nos fens î c'eft ce que nous laiffons à décider. 
Ce feroit (ans doute ici le lieu de faire l'éloee des deux Architeûures aux- 
quelles notre Diâionftaire eft confacré > fi la fimple expofition de leur objet 
ne les rendoit affez recommendables. Nous ne dirons donc point que ce (bnc 
les deux arts les plus utiles à la fociété , comme on l'a publié dans quelques 
ouvrages modernes ; parce que les arts véritablement tels ont pour unique 
objet le progrès de la raifon. Mais en nous renfermant dans ces juftes limites ^ 
nous croyons pouvoir affurer qu'aucun art n'eft à cette fin d'un plus grand 
fecours que l'Architeâhire : car qu'y a-t*il ou de plus agréable pour les per(bn« 
nés qui ne peuvent que s'amufer , ou de plus digne de c^nfidération pour celles 
qui ibnt capables de s'inftruire i {a) 



(m) flf^dênim hôe ùpêfê bmêemtiin vâcsmitm » mtê fmdfhiUki méigfiâ tênfUêrâtimn frmdêmitmif 
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BAJOUR , fubft. mafc. Quelques-uns 
écrivent ABB AJOUR , d'autres ABAT- 
JOUR.' Efpece^de fenêtre en forme de 
grand foûpirail , dont l'ufàge eft d éclairer 
coût étage foûterrein , comme cuifines , 
offices, ûaves , &c. Elle reçoit le jour par 
le moven de Tembrafement de Tappui qui 
eft en glacis , autant incliné que Tépaif- 
feur du mur peut le permettre. 

On appelle auffi Abajour la fermeture 
ou glacis d'un vitrail d'Eglife ou de dô- 
me y d'un grand falon ou galerie , &c. lorf- 
ou'^n eft obligé de pratiquer à cette croi- 
iee un glacis à la traverfe fupérieure ou in- 
férieure de fon embrafure , pour raccor- 
der la décoration extérieure & intérieure 
'd'un édifice , comme on le remarque aux 
Eglifes de la Sorbonne & desinvaudes. 

Le mot Abajour eft compofé de ces deux 
mots Abbattr€j Se jour ^ parce que cette 
forte de fenêtre afToiblit , dimiiuie la lu- 
mière , en la faifant defcendre de haut en 
bas. 
ABAISSEMENT , f. m. Diminution , re- 
tranchement de hautetu:. Ceft ainïi qu'on 
jexprime en architedure le retranchement 
de hauteur d'un -mur , lorfqu'il ôte le jour 
à un voifin y ou qu'il excède les hauteurs 
ordinaires. 



f ABAISSER y verbe ad. Terme de Jardinage. 
Ceft couper une branche près du tronc ^ 
la ravaler. On abaijfe les arbres fruitiers 
quand ils font trop vieux , pour leur faire 
prendre une figure convenable en les 
taillant. 

ABAQUE , f. m. Ceft la partie fupérieure 
ou le couronnement du chapiteau de la 
colonne. Selon les Ordres d'architeâiire » 
ce couronnement a ime forme différente. 
A l'Ordre Tofcan , au Dc^ique , & à llo* 
nique il eft quarré , & échaacré fur les fa« 
ces au Corinthien & au Compoiîte. Dans 
le premier , le fi^cond & le troifiéme Or« 
dres , V Abaque eft le tiers de tout le cha- 
piteau. Il y a plus d'attention à apporter 
dans les dimemîons de V Abaque Corin- 
_ chien , vcjyqr Ordre. A l'égard du Com- 
poiîte , il eft la feptiéme partie du chapi- 
teau. Dans ces deux Ordres fes angles s'ap- 
pellent Cornes j le milieu Balai y Se la 
courbure Ove. Cette cotui>ure a ordinaire- 
ment une rofie au milieu. 

Suivant les Auteurs du Diâioimaire de 
Trévoux, d'après HarriSy les ouvriers don- 
nent le nom à! Abaque à un ornement Go- 
thique avec un filet ou chapelet de la moi- 
tié de la largeur de l'ornement » & ils 
nomment ce Uec , \e filet ou le chapelet de 
fAbaqu£. Quelques Archite&es au con-> 
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traire , comme Palladio , mtendenc Dar 
Abaque le plinche c[ui eft autour de i é- 
chine. D'autres , fuivant ScamKp[i , ap- 
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pour fixer la fienification de ce terme , & 
pour juitifier la définition que nous en 
' avons donnée d'après les plus célèbres Ar* 
chiteâes de notre (ems ^ voici l'étimolo- 
gie de ce mot. 

D'abord d'AviUrytVLt cpijibaqueyiennt 
du mot latin Abacus , tiré du mot grec 
Abax y qui fignifie un petit buffet quatre , 
& aufli une table pour apprendre les prin- 
cipes de l'Arithmétique , «appellée Aba-- 
china par les Italiens. Etienne Guichard , 
remontant plus haut , tire le mot Abaque 
d'un mot hébreu , qui fignifie être élevé. 
Ainfi jufques-là par ce terme on défigne 
une cnofe élevée : ce qui convient par- 
faitement avec fa fîtuation au-deiTus du 
chapiteau , élevé fur le fiift de la colonne. 
Le même Auteur prétend aufii que le 
terme Abaque peut dériver encore d'un 
autre mot hébreu , qui fi^ifie terre, 
poufiiere bien menue ; parce que VA ban- 
que y chez les anciens Mathématiciens , 
étoit une petite table couverte de pouf- 
fiere fur laquelle ils traçoient leurs plans 
^ leurs figures , témoin le pailage àePerfi. 

' Kec qm Abaca numéros éf f^^ '^ fulvêre mitMs 
Sàt rififfe Féifir. Sac. x. v. 1 3 1. 

. £t voiU pour la fixme de cette partie du 
chapiteau. 

ABAT AGE. f^ov^ Levier. 

ABATIS, f. m. Les Carriers appellent ainfi 
la pierre qu'ils ont abame dans une car- 
rière y foit la bonne pour bâtir y ou celle 
de rebut qui ne fen à rien. Ce mot fe dit 
auffi de la démolition des décombres d'un 
bâtiment. 

AB AV ENTS , f. m. pi. Nom qu'on donne 
à de petits auvents au dehors des tours 
d'Eglife & des clochers , dans les tableaux 
des couvertures. Us font faits de chaifis 
dô charpente, couverts d'ardoife ou de 

Slomb , & fervent à empêcher que le fôn 
es cloches ne fe diffipe en l'air^ de forte 
^ue le fon eft renvoyé en bas par réflexion. 
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Les Abavents garantirent aoffi le bâroi 
de charpente de la j^uye qui entreroit par 
les ouvertures. 11 lemble même- que 9*2 
été là leur principal ufage , à en jueer 
par la fignincation du terme compolé diss 
deux mots abattre & vent^ qui abat le 
vent, qui rabat lapluye. 

ABBAYE , fi f. Ceft un Bâtiment joint i 
un couvent , & habité par un Aobé ou 
une AbbefTe , lequel confifte en plufîeurs 
appanemens également commodes & pro- 
pres , & qui (hns une Abbaye de fonda- 
tion royale s'appelle Palais abbatial j^ com** 
me l'Abbaye, ce Saint-Germain des Prez 
â Paris. 

ABBÉE , f. m. Terme d'Architeâure hy- 
draulique. Nom que l'on donne à l'ou-^ 
verture par laquelle on fiiit couler l'eau 
d'un ruiflèau ou d'une rivière , pour faire 
moudre un moulin , & que 1 on ferme 
pour la détourner quand il n'eft plus né- 
ce(Iàire que la roue tourne. 

ABOUT , f. m. Ceft dans la Charpenterie ,. 
l'extrémité d'une pièce de bois depuis une 
entaille ou une mortaiiè. 

ABOUTIR, v.a<a. Ceft félonies Plom-^ 
biers , revêtir de tables minces de plomb, 
blanchi , une corniche , un ornement , oa 
toute autre faillie de Sculpture ou d'Ar-^ 
chiteâure de bois : ce qui le fait avec de% 
coins & autres outils ^ enforte que le pro- 
fil fe conferve nonobftant Tépaifleur du 
métal. Quelques-uns difent Amboutir» 

Aboutir. Terme d'Architedhire hydrauli- 
que. Raccorder un gros tuyau fur un pe- 
tit. Lorfqu'il eft de fer , de grès , ou de 
bois , cela fe fait par le moyen d'un co- 
let de plomb , qui vient en diminuant du 

ros au petit. L'opération eft. plus aifée. 
le tuyau eft de plomb. On fuppofe ici 
que la difFérence de la grofièur des tuyaux 
n'eft pas confidérable ; car autrement au 
lieu d'un colet , il faut un tambour de 
plomb fait en cône , pour Aboutir deux 
tuyaux. 
ABREUVER , v. aâ:. Terme de Jardinage. 
Ceft airofer un terrein par le moyen de 
l'eau qu'on fait venir d'une rivière , d'une 
fource , ou d'un ruiffeau , dans une grande 
rigole ou canal fitué â la partie fupé- 
rieure des terres , & divifé enfuite par de 

petits canaux, deramifi^ttions dans toute 
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retendue du terrein. Cette pratique ne 

peut pas avoir toujours lieu. On eft quel- 

* quefois obligé de raire un batardeau dans 

le ruiffeau pour arrêter l'eau Se la faire 

Sonfler à Tendroit de la rigole. Le batar- 
eau fe conftruit avec des perches mifes 
de travers , & d'autres qu'on fiche en terre 
le long des premières^ & à l'oppofite de 
l'eau. On jette enfuite des gazons contre 
ces perches depuis le fond de l'eau juf- 

' ques à la fuperficie , qui entafTés l'un fur 
l'autre , afin que l'eau ne pafTe pas à tra- 
vers , forment un folide a un pied d'é- 
paifleur. ( J^oye:[ encore Canal d'arro- 
sage.) 

ÀBREVOIRS ou ABREUVOIRS , f. m. pi 
Nom qu'on donne en Maçonnerie à de pe- 
tites tranchées faites avec le marteau de 
Tailleur de pierre , ou avec la hachette de 
M^Çon,dans les joints & lits de pierres,afin 

' que le mortier , ou coulis qu'on met dans 
ces joints ^ s'accroche avec les pierres & les 
lie. 

Abreuvoir , f. m. C'eft un glacis le plus 
fouventpavé de grès, & bordé de pierres, 
qui concluit à un baflin ou à une rivière , 
pour abreuver les chevaux. 

Abreuvoir. Petit auget fait de mortier, 

{>our remplir de couus les joints en fichant 
es pierres. /^(Cj^^Abrevoirs. 

ABRÉER ou ABRITER, v. aft. C'eft en Jar- 
dinaee mettre une couche , une fleur à l'a- 
bri du vent. 

ACADÉMIE , f. f. Lieu compofé de plu- 
iîeurs falles , où s'aflemblent des Sçavans , 
des gens de Lettres , & d'autres perfonnes 
qui font profeffîon d'arts libéraux. Au- 
cune régie d'Architecture n'a déterminé 
la difpofition de ces falles. Aufli nous 
n'en dirons pas davantage ^ & nous au- 
rions même omis ce terme , qui à la ri- 
gueur n'eft point un terme de ce Diction- 
naire ; mais comme il y a une Académie 
d' Architecture , il convenoit d'y donner 
une place , pour avoir occafion de feire 
connoître cette Académie , aux lumières 
de laquelle doit tant l'art auquel cet Ou- 
vrage eft confacré. 
Académie royale d'Architecture. Cette 
Académie fut établie le 30 Novembre 
I ^7 1 , par les foins de M. Colbert. Ce 
grand Miniftre la forma des plus habiles 
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Archîtèûes du royaume. Le Roi la mit 
fous la direction du Surintendant de fes 
Bâtimens j & en cette qualité M. Col^ 
hert en fot chargé. Les Académiciens , 
au nombre de vmgt-fix , font diftribués 
en deux clafles. Us s'affemblent tous les 
lundis au Louvre , où eft leur Acadé- 
mie. Le Roi entretient un Profefleur pu- 
blic d'Architecture , qui donne dans le 
même lieu des leçons deux fois la femai- 
ne , le lundi & le Jeudi. M. Blondel a été 
le premier Profefleur. M. De laHire lui 
a mccédé , & cette chaire eft remplie au- 
jourd'hui ( 1754.) par M. Le Camus de 
l'Académie Royale des Sciences ^ & Se- 
crétaire de celle d' Architecture. 

Le mot Académie vient du mot Aca^- 
demus , nom d'un bourgeois d'Athènes , 
qui donna fa maifon à des Philofophes 
pour V étudier. (On peut voir THiffoire 
des Académies à l'article compris fous ce 
terme dans le Diclionnaire univerfel de 
Mathématique & dePkyJique.) 
Académie. C'eft encore le nom d'im lieu 
compofé de logemens , de falles & manè- 
ges , où la Nobleffe apprend à monter à 
cheval , & les autres exercices qui lui con- 
viennent. Vitntve appelle ce lieu Ephœ-- 
beum du mot Ephœbus , jeune garçon. 
ACANTHE , f. h Ce mot eft le nom d'une 
plante , & par conféquent n'eft point un 
terme d'Architedure. Mais comme VA- 
canthe forme l'ornement du chapiteau Co- 
rinthien , il eft à propos de la faire con- 
noître , 6c d'en donner la defcription dans 
un anide particulier. 

1.* Acanthe eft donc une plante , dont les 
feuilles font larges , liffes , découpées affez 
profondément en plulîeurs fegmens , qui 
font encore découpés en de plus petits lo- 
bes charnus d'un verd obfcur , luifant en 
deffus , & plus pâle en-defTous. Entre fes 
feuilles s'éiéve une tige haute de trois ou 
quatre pieds de la grofleur du doigt , gar- 
nie vers fa partie moyenne de quelques 
{petites feuilles , au-deffiis defquelles s'é- 
éve un bel épi de fleurs très -piquant. 
Cette Acanthe j bien différente aune au- 
tre efpéce de plante qui porte le même 
nom , eft celle que copiaCallimaque , lorf- 
qu'il inventa le chapiteau Corinthien. 
( ^^^ Chapiteau. ; La dernière Acan- 

Aij 
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ike j qu'on appelle Epineufc , fe diftingue 
de l'autre par fes feuilles plus finement 
ciécoupées , & dont chaoue fêlent fe 
termine par un piauant aflez roide & fbn 
aigu. Le verd en eA auffi plus obfcur* Les 
Sculpteurs Gothiques , qui n'avoient pas 
&it cène attention , ont copié dans leurs 
ornemens V Acanthe ivineujè j comme on 
le voit à plufleurs Eglifes : ce qui les a 
jettes bien loin du bon TOÛt de l'Antique. 

ACCOLEMENT, f. m. Ceft un efpace de 
terrein entre les bordures d'un pavé & les 
fofles d*un chemin , ordinairement d'une 
toife de large , & qui eft ou doit être de 
niveau avec les bordures du pavé pour 
liii fervir d'élargiflement. 

ACCOLER , V. aâù Embraffer. On fe fert 
de ce terme en Architeâure pour expri- 
mer l'entrelacement autour d'une colonne 
des branches de palmes ^ de lauriers , de 
pampres , &c. 

Accoudoir , f. m. Foyer k^vmi. 

ACCOUPLEMENT , f. m. On entend par 
ce terme la manière d'efpacer les colon- 
nes le plus près les unes àes autres qu'il 
eft pouible , fans que les bafes & les cha- 
piteaux s'engagent les uns dans les autres, 
comme on Le voit au portail des Minimes 
à Paris , par Manjard. L*OtdvQ le plus dif- 
ficile à Accoupler y eft le Dorique , à caufe 
de la diftribution des métopes de la firife & 
de l'entablement , qui , fuivant les Grecs , 
doivent être quarrés,quoique plufiieurs Ar- 
chiteâes ayent néglige ce pjécepte,teb que 
M. Debrojfe à Saint-Gervais , au Luxem- 
bourg ySclA.Lc Mercier au Palais Royal. 
(Voyez le Cours d*Archite3ure deiAvi- 
fcrjpag. jy.Edit. 17 jo.) 

ACROTERES , f. m. pi. Ceft le nom qu'on 
donne à de petits piédeftaux^le plus fou- 
vent fans bafes & fans corniches , pour 
poner des figures au bas des corniches ram- 
pantes & au faîte des firontons. Le même 
mot fignifie aufli quelquefois les extrémi- 
tés ou les faîtes des Batimens \ parce que 
ce mot tiré du Grec Achroteriouj fignifie 
l'extrémité de toute forte de corps. Voilà 
la définition qu'on a donné jufqu'ici de 
ce terme. Cependant dans un Ouvrage 
moderne , on prétend que c'eft fort im- 
proprement ; & on veut qu'aujourd'hui , 

ilan$ r Aicbiceéhire Fiançoife ^ c& tenue 



ADO 

exprime les petits murs ou doffèr ets qu*oit 
place à côté des piédeftaux entre le focle 
& la tablette des oaluftrades. Ces Acrote-' 
tes font deftinés , dit-on , à foutenir la ta- 
blene continue d'un piédeftal à l'autre , ic 
font l'office de demi baluftres. 

ADAPTER, V. aét. Ceft en Archite£hire 
approprier une i&illie ou ua ornement â. 
quelque corps t ce qui fe fait par applica- 
tion ou par incruftation. 

ADENT. Aflembler en Adent. Vcye^ As- 
semblage £K Adeht. 

ADOS , f. m. Terme de Jardinage. Eléva- 
tion de terre en talut le long a un mur 
bien expofé pour y femer pendant l'hyver 
& le printems quelque chofe qu'on veut 
avancer plus qu'il ne feroit en pleine 
terre. Les rayons du foleil échauffent ces 
talus comme s'ib étoient de véritables mu- 
railles.^ On fait aufti des élévations à dos 
de Bahu dans les terres froides & humi- 
des , pour en corriger le défaut , & pro- 
curer plus de bonté i tout ce qu'elles pro- 
duifent. Telles font les t^res du potaget 
de Verfailles. Les Ados fervent encore 
pour V planter des firaifes fur lefquelles on: 
met des chaflSs de verre. L'étimologie du 
mot Ados n'a pas befoin d'explication ; 
c'eft une élévation de terre à (£05 d un mur.. 

ADOSSER , V. aÂ. C'eft joindre un ap- 
penti , appuyer une maifon contre une auv 
tre , ou lîmplement contre un mur. 

ADOUCIR , V. aéh C'eft l'art de laver un 
deftein d'Arcliiteâure , de manière qu^ 
les ombres fe perdent infenfiblement dans 
le clair , pour éviter la dureté qu'em- 
porteroit avec elle une ombre trop tran- 
chante. Cette régie n'eft point cepen- 
dant générale. Lorfqu'il s'agit de corps 
fphériques & de corps quadrangulaires , 
on doit la négliger pour le& exprimer dif- 
tinâement. Car on ne peut les Adoucir 
qu'en fuppofant que les ombres viennent 
d'un certam jour & non du foleil , & dès 
là les ombres ne font plus décidées ^ elles 

Faroiflent foibles & incertaines , & ôtent 
effet du deflTein. 
ADOUCISSEMENT, f. m. C'eft le raccor- 
dement & la liaifon qui fe fait d'un corps 
avec un autre par un chanfrein ou par un 
cavet , comme le congé du fuft d'une co- 
lonne 3 ou iorfque le pUnthe d'une bafe.eft^ 
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Joint i la corniche de fon piédeftal par 
un cavet. Ordinairement tous les plin- 
thes extérieurs d'un bâtiment s'unifTent 
avec le nud des murs par un AdouciJJe^ 
ment. Quelquefois auih on ne pratique 
<}u*un talut en glacis, pour faire écouler 
Teau qui féjourneroit fur la faillie horizon- 
tale des plinthes , corniches , impoftes, &c. 

AFFAISSÉ, adj. On dit quun Bâtiment 
eft Affaijfé lorfqu étant fondé fur un ter- 
rein de mauvaife conilftance , fon poids 
le fait baifTer , ou qu étant vieux il me- 
nace ruine. Un plancher eft affaiffë lorf- 
dtt'il ne fe conferve plus de niveau. 

AFFILER , V. aâ;, Ceft, en terme de Jardi- 
nage , planter à la ligne, yoycr Aligner* 

AFLÉURER , v. ad. Ceft réduire deux 
^ corps faillansTun fur l'autre à une même 
faillie ou furface , comme une porte en 
feuillure, le parement d'un mur, une 
trape au milieu d'un plancher , &c. Defa^ 
fleurer eft le contraire. Une porte , une 
croifée defafleurent le nud d'un mur , lorf- 
que l'une àts deux relevé de quelques li- 
gnes , & qu'alors il faut approfondir leurs 
feuillures ou oter de leur épai(reur,pour 
détruire ce defafleuremcnt. 

AGATE y f. f. Ceft le nom d'une pierre 
précieufe tranfparente & dure , dont on 
tait ufage dans TArchireâure pour orner 
les tabernacles , les cabinets de pièces de 
rapport , de marqueterie , &c. Il y a plu- 
fîeurs fortes Sl Agates j qu'on réduit à qua- 
tre , XOmx ou Agate orientale y la Coma- 
Une y la Noire , & V Agate (tAUemoffie. 

. La première eft tanée avec quelques vei- 
nes blanches y la féconde eft rougeâtre ^ la 
troifiéme eft une efpece de jais^ & la der- 
nière, qui eft la plus rendre &c la moins 
eftimée, eft blanche & bleuâtre. Pline 
veut que cette pierre ait été trouvée en 
Sicile le long du fleuve Acates , d'où elle 
tire fon nom. Ce fleuve fe nomme au- 
jourd'hui Canthera. 

AGRAFFE, f. f. Nom qu'on donne atout 
ornement de Sculpture i qui femble unir 
pluiieurs membres d'Architeéfcure les uns 
avec les autres, comme le haut de la bor- 
dure d'une glace avec celle du tableau au- 
defliis , ou cette dernière avec la corni- 
che qui régne à l'extrémité d'un falon , 
d'une galerie y &c. Ceci eft la définition 
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particulière du mot Agraffe ; car en gé- 
néral on entend par ce terme la décoration . 
qu'on peut affeâer fur le parement exté- 
rieur de la clef d'une croifée ou d'une arca- 
de en plein ceintre, bombée, ou en anfe de 
panier. Ceft une attention qu'on ne fçau- 
roit trop recommander , parce qu'elle eft 
trop négligée , que celle ae bien pronon- 
cer les Agraffes , je veux dire de les for- 
mer de façon qu'elles unifTent, lient, 
<tgraffent en un mot , l'archivolte, le cham- 
branle ou bandeau avec le claveau, fom-r 
mier , plinthe ou corniche de defliis. De 
toutes les Agraffes , celles qui font en 
confoles font les plus propres à remplir 
cette condition importante* Ce n'eft pas 
qu'on doive toujours s'y aflujettir. Mais 
aullî ne doit-on pas beaucoup s'en écar- 
ter, comme il arrive quelquefois lorfqu'on 
place des ornemens chimériques de tra- 
vers & de formes variées , qui n'entrent 
point dans la décoration de la clef d'une 
arcade, par exemple, dont le caraâière pro- 
pre eft la folidite qu'elle donne à tous les 
vouflbirs qui par elle feule font mainte- 
nus dans un parfait équilibre. Pour pro- 
pofer quelques modèles â imiter , nous 
croyons devoir citer les (îx belles Agraf-^ 
fss de l'invention de M. Jacques Blon- 
del , dans fon Traité de la Difiribution des 
Maxfons de plaifance y& de la Décoration, 
des Edifices en général ^ tome II. planches 
37 , 38 & 39. Les deux premières -/^'^o/- 
fes font formées par un cartel orné a une 
tête , qui tient lieu de clef. Elles (bntpo- 
(éoi fur deux arcades où régne un archi- 
volte „ & qu'accompagne une partie de 
plinthe , qui leur fert de couronnement. 
Deux deffeins de têtes avec àts attributs y 
l'un de chaffe l'autre de guerre , forment 
les trcMiiéme & quatrième Agraffes , po- 
fées fur des defe en denïi-confoles , qui 
font l'effet de claveau & conviennent t 
des façades de Bâtimens très-ornés. Enfin 
les deux dernières Agraffes font en car- 
tel compoféesd'ornemens. Elles peuvent 
être placées alternativement entre des^ 
croifees décorées de têtes , où un grand 
nombre d'ornemens uniformes ne produi- 
roient pas autant d'agrément que la va- 
riété. Ces Agraffes font encore très-pro- 
pres à des Bâtimens particuliers y qui ea 
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général ne comportent point une dicgorle 

déterminée. 

L'inventeur de ces beaux Dedèins , M. 
Bîondely obferve quatre attentions à avoir 
dans les jigraffes : c'eft , i ^ de ne les point 
faire incliner : i**, d'éviter de les faire 
trop matérielles : }*• de leur donner une 
faillie convenable , qui ne pèche ni par 
excès, ni par défaut, deux mconvéniens 
fournis â l'examen Se au jugement du goût : 
4^. de les faire fimples ou riches , relative- 
ment à la maenincence des fardes où 
elles font employées. 

AçRAFFE, Terme de Maçonnerie, f^cye:^ 
Crampon. 

Agraffe. Ceft dans la Serrurerie d'un Bâ- 
timent , le nom du morceau de fer évuidé, 
& large , qui s'applique fur l'un des gui- 
chets des croifées , &c daits lequel pa& le 
panneton de l'efpagnolette , qui va fe re- 
fermer fur le gmchet oppofe. 

Agraffe. C'eft en Jardinage im ornement 
qui fert â lier deux ngures dans un 
parterre , Se dans ce cas c'eft un nœud , 
ou que Ion colle à la plate - bande d'un 
parterre , pour n'en faire paroître que la 
moitié, qui fe lie & forme un tout avec 
le reftcde la broderie. 

AIDE-MAÇON , f m. Ceft le nom qu'on 
donne à ceux qui portent aux Maçons Se 
aux Couvreurs les matériaux dont ils ont 
befoin : métier dur & dangereux qui don- 
ne à peiné du pain. 

AIDES , f. m. pi. On appelle ainfi en Ar- 
chitecture tous les petits lieux qui font à 
côté de plus grands pour leur fervir de dé- 
charge , comme ceux qui font près des ofE- 

' ces, lommelleries , dépenfes , garde-robes. 
.Les jt4ides de cuifines doivent avoir des ta- 
bles , une cheminée Se de Peau abondam- 
ment, 

AIGLE , f. m. Oifeau qui fervoit ancienne- 
ment d'attribut aux chapiteaux des Tem- 
ples dédiés à Jupiter , & qui fert encore 
d'ornement aux autres chapiteaux , com- 
me aux Ioniques de rEglile des P. Barna- 
bires à Paris. ( F^oyei Chapiteau.) 

AIGUILLE, f. f. Ceft une pyramide de 
charpente établie fur la tour d'un clocher 
ou le comble d'une Eglife , pour lui fer- 
vir de couronnement. Une Aiguille eft 
œmpofée d'une plate-forme qui lui ièrt 
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d'empâtement, {yoyei Empatsmckt.) 
Cette plate-forme , qui pone fur la ma- 
çonnerie de la tour , eft traverfée par plu^ 
ueurs entraits ( vcyci Entrait ) qui fe 
croifent au centre du clocher. Un poin- 
çon, appelle proprement AimdUej eft élevé 
lur le point de réunion de ces entraits. 
Il eft foutenu dans cette fituation par plu- 
fieurs arbalétriers ( voye\ Arbal'etriers) 
emmortaifés dans ce poinçon Se dans 
les entraits , &: entouré ae chevrons , dont 
toutes les extrémités fupérieures fe réu- 
niffent près de fon fommet. Les chevrons 
font emmortaifés par en-4>as dans la plate^ 
forme, & foutenus dans diffcrens points 
de leur longueur , par de petits entraits ^ 
qui s'aifemblent avec le chevron & le 
poinçon autour duquel ils font placés. On 
met enfuite des lattes fur les chevrons , 
( voye[ Latte ) & on couvre le tout de 
plomb ou d'ardoife. 

Cette confbuâion des Aiguilles des 
clochers fe pratique pour celles qu'on met 
fur les combles des Eglifes , avec cette dif- 
férence que ces -^^i/&j n'ont point pour 
empâtement une maçonnerie , mais le 
haut de la cage du clocher , qui eft de 
charpente , & qui leur fert de plate^Dtme. 

Ai( Voye:^ Plate-forme. ) 

Aiguille ou Obelifijue. f^cye:(^ Obélisque. 
GuiLLES d'un Pertuis. Terme d'Archi- 
tedure hydraulique. Ce font des pièces 
de bois rondes ou quarrées de trois ou 
quatre pouces de diamètre , & de cinq 
à iix pieds de long , qui font retenues en 
tcte par la brife ( rqy^ Brise ) & qui por- 
tent par le pied fur le feuil d'un Permis , 
qu'elles fervent à fermer pour hauffer l'eau, 
& à ouvrir pour le paffage des bateaux. 

AILE , f. f. Ce mot fe dit par métaphore 
d'un des côtés en retour d'angles qui tient 
au corps d'un Bâtiment. On dit Aile 
droite ou AîU gauche par rapport au Bâ- 
timent où elleç tiennent, & non pas à la 
perfonne qui les regarde. Ainfi la grande 

Î galerie du Louvre eft V Aile droite du Pa- 
ais des Tuileries. On donne encore cç 
nom aux bas côtés d'une Eglife. 

Les Anciens donnoient une fignifica- 
tion plus étendue au mot Aile y comme 
terme d'Architecture. Ils comprenoient 
généralement fous ce nom les ponitjues 
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& toutes les colonnes qui font autour d'un 
Temple, ceft-i-dire celles des fzces 
auflî-bien que celles des côtés. Ils appel- 
loient Peripteres ( voye\ ce mot ) les Tem- 
ples qui avoient des AiUs tout à l'en- 
cour j & par conféquent les colonnes des* 
faces de devant & de derrière écoient , 
félon eux, des Ailes. (Vitruve liv. vi. 
pag. 112.) donne encore le nom d^ Ailes 
aux deux plus petits cotés d'un veftibule. 
Et aujourahui on s'en fert pour exprimer 
différentes parties d'Architedure : ce qui 
forme trois articles que nous allons lé- 
parer. 

Ailes de cHéMiNés. Ce font les deux cô- 
tés de mur dans l'étendue d'un pied , qui 
couchent au manteau & au tuyau d'une 
cheminée , & dans lefquelles on fcelle les 
Doulins pour écha&uder. Ces Ailes , aufC- 
bien que l'endroit où la cheminée eft . 
adoflee, doivent être payés au proprié- 
taire du mur, s'il n'eft pas mitoyen. 

Ailes de mur. /^oyq[ Mur en aile. 

Ailes de moulin. Ce font quatre grands 
chaffis garnis de toile , qui traverfent l'aif- 
fieu en dehors , & reçoivent le vent pour 
faire tourner le moulin. {Voye:^ Moulin.) 
Les Kleuniers les appellent frôlons. 

Ailes de Pavé. Ce lont les deux côtés en 
pente de la chauffée d'un pavé depuis le 
tas droit Jufques Uux bordures. 

AILERON , f. m. Nom qu'on donne à une 
efpece de confole renverfée de pierre ou 
de bois revêtue de plomb , dont on orne 
les côtés d'une lucarne , comme on en 
voit au-devant des combles de la Place de 
Vendôme à Paris , ou à côté du fécond 
Ordre du Portail d'une Eglife , comme à 
Saint- Roch , aux Barnabites , aux Petits- 
Pères , &c. 

Ces confoles renverfées ont deux fins. 
La première c'eft qu'étant pratiquées fur 
le devant d'un portail , elles cachent les 
arc - boutans élevés fur les bas côtés d'une 
Eglife , & fervent à fourenir les. murs de 
la ne£ Et la féconde eft de raccorder le 
fécond Ordre avec le premier. Cet orne- 
ment d'Architefture n'eft point eftimé, 
Krce qu il eft trop irréguUer. 
E , f f. Mot dérivé du latin Area , fur- 
face. C'eft une furface , une fuperficie pla- 
ne âc hnri/^ontale» fur laquelle on trace. 
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un plan , une épure. ( Foye:^ Epure.) On 
fe iert encore de ce mot pour déngner 
un enduit de plâtre fait pour tracer quel* 
que Deffein. 

Aire d'un Bassin. C'eft un maflîf d'envi- 
ron un pied d'épaiffeur , fait de chaux Se 
de ciment avec des cailloux, ou un cour- 
roi de glaife , pavé par-deffus : ce qui fait 
le fond du bamn. Cette Aire fe conferve 
long - tems , pourvu que la fuperficie de 
l'eau s'écoule aifément. Quand le tuyau 
de décharge eft trop menu , l'eau fuper- 
flue regorgeant fur les bords , délaye le 
terrein fur lequel eft ailis le badin , & le 
fait périr. ' 

Aire de Chaux et de ciment. Ceft un 
maffîf d'environ un pied d cpaiffeur , ^t 
de chaux & de ciment mêlé avec du cail- 
lou , qu'on met fur les voûtes des terraffes 
qui font expofées à Tair , fur lefquelles 
on pofe enfuite les dalles de pierre avec 
quelque pente pour l'écoulement des eaux, 
comme il en a été fait fur l'Orangerie de 
Verfailles. Il fe fait aufli de ces Aires de 
ciment dans les badins de fontaine. ( Voye:^ 
ci-devant Aire de Bassin. ) 

Aire de Moilon. C*eft un petit maflîf d'é- 
paiffeurde neuf à dix pouces fur le terrein 
de rez de chauflee ,. fur lequel. on pofe & 
fcelle les lambourdes , les carreaux ou les 
dalles de pierre. Pour l'intelligence de c^- 
ci , v^^ Lambourdes. Carreau. Dal- 
les. Ce maflîf eft de moindre épaifleur 
fur les voûtes que fur la terre. 

Aire de Plancher. Ce terme exprime deux 
chofes : i**. la charge qu'on met fur les 
fohves d'un plancher , qu'on appelle or- 
dinairement Fauffe-aire : i®. une couche 
de plâtre pur pour recevoir le carreau ou 
pour en tenir lieu. Ceft ce que f^iiruve 
entend psxjlatumen. 

Aire de recoupes. Terme de Jardinage. 
Ceft une épaifleur d'environ huit à neuf 
pouces de recoupes de pierre, pour aflfer- 
mir les jardins. 

Aïs , f. m. Planche de chêne ou de fapin i 
l'ufage de la Menuiferie. 

On nomme les Ais , entrevoux ^ lorf- 
qu'ils fervent à couvrir les efpaces des f<>- 
lives , & qu ils en ont la longueur fur neuf 
à dix pouces de large & un pouce d'épaif- 
Jteur. Les entrevoux écoient- fort ea ufage 
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aacrefbis : on les couvroic de placre. Mais 
on ne s'en ferc aujourd'hui que pour les 
chambres en galetas , parce que dans les 
ajppanemens , les Ais étant fujets à fe fen- 
dre ou gercer , la pouflîere les pénétre & 
s'y loge aifément. Ceft ce qu'on évite en 
fubftituant aux Ais des lattes que l'on our- 
dit de plâtre delTus ou deilbus. Cela évite 
un inconvénient & donne jour à deux au- 
tres d'une plus grande coméquence. Pre- 
mièrement en plafonnant les chambres 
on ruine les planchers. En fécond lieu , les 
Charpentiers , au lieu de bon bois , peu- 
vent aifément faire ufage de très-mauvais 
bois verd rempli de âafques » & de bois 
blanc , tel que l'aubier. Auffî nos plan- 
chers font bientôt affaiffés & de peu de 
durée ; au lieu qu'on voit prefque tous les 
planchers des Bâtimens des derniers iîé- 
cles fubfifter fans afFaiflement , le bois 
étant apparent , ayant une ponée fuffi- 
fante^etant bien cquarri, quarderonné 
fur les arêtes & les entrevoux , garni diAis 
bien dreflcs & corroyés , ornés de Peintu- 
res & Sculptures, ainfi que font ceux de 
la grande galerie du Luxembourg à Paris. 
Les Ais les plus épais , qui s'employent 
pour les trapes & autres ouvrages,ont deux 
pouces d'épaiifeur. Les autres font appel- 
lés Planches, 

Aïs DF. Bateau. Ce font des planches de 
chcné ou de fapin , qu'on tire des débris 
de bateaux déchirés , & qui fervent à faire 
des cloifons légères lambriffces de plâtre 
des deux côtés , pour empêcher le bruit & 
le vent , & pour ménager la place & la 
charge dans les lieux qui ont peu de hau- 
teur de plancher. ( Vcy^i encore tput l'ar- 
ticle Cloison.) 

Aïs d'Entrevoux. Voye^ Aïs. 

AISANCE, f. f. Lieu commun ou de com- 
modité , ordinairement au rez de chauf- 
fée , ou auprès d*une garde-robe , ou au 
haut d'un efcalier. Dans les maifons or- 
dinaires elle fe pratique dans les angles 
de l'efcalier. Mais dans les Hôtels & les 
Maifons de diftinâion , elles font dans les 
petits efcaliers & jamais dans les grands. 
iDans les Maifons Religieufes & les Com- 
munautés , les Aifances font partagées en 
plufieurs petits cabinets de fuite , avec 
une culiere de pierre percée pour la dé- 
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charge des urines. Elles doivent être car- 
relées, pavées de pierre, ou revêtues de 
jdomb , & en pentç du côté du fiége , avec 
un petit ruiUeau pour l'écoulement des 
eaux dans la chauuee percée au bas de 1^ 
devanture. U y a , pour plus de propreté » 
une auge ou culiere de pierre ou de plomb 
à hauteur du fiége, pour y pouvoir uriner 
fans falir la lunette. 

Dans les Bâtimens modernes les Mifan- 
ces font dam les garde-robes où elles tien- 
nent lieu de chailes percées. Elles font très- 
propres. Leur forme eft une banquette » 
dont le lambris fe lève & cache la lu- 
nette. La chauffe d'aifance eft fort large , 
& defcend jufques à l'eau pour empêcher 
la mauvaiie odeur. On y pratique de 
larges ventoufes. Le boilfeau , qui tient à 
la lunette , eft en forme d'entonnoir ren- 
verfc , & ibutenu par un cercle de cuivre 
d feuillure, dans lequel s'ajufte une fou- 

f>ape de cuivre , qui s'ouvre & fe fermç ea 
evant & fermant le lambris de delHis ; ce 
qui empêche la communication de la mau- 
vaife odeur. On pratique dans quelque 
coin de ces lieux , ou dans les entreiols 
d'au-defliis , un petit réfervoir d'eau d'où 
l'on amené une conduite , fous laquelle 
l'on en branche une, qui vient s'ajufter 
au-de(fus de la foupap/^ ^ & au moyen du 
robinet , on lave les urines qui pourroient 
s'être attachées au boilTeau & à la fou- 
pape» U y a encore une autre conduite , 
qui vient s'ajufter auflî dans le boiiTeau. 
A fon extrémité eft un robinet ployant , 
qui fe tire au moyen d'un regiftre , vers 
le milieu du bolfleau : ce qui fert à fe la- 
ver ou à l'eau chaude , ou à l'eau firoide 
fuivant fon choix. Les robinets s'appellent 
flageolets, A Paris , aux Hôtels de Talmon^ 
de Villars ^ de Villeroi , les Aifances font 
de marbre & de pierre de liais , revêtue 
de menuifçrie ou de marqueterie , ornée 
de bronze. 
AISSELIER , f. f. Terme de Charpenterie. 
Ceft le nom d'une pièce de bois ou droite 
ou courbe , terminée par deux tenons , 
dont l'un a fa morcaife dans une de deux 
pièces de bois aflemblèes , de manière 
qu'elles forment un angle à l'endroit de 
leur aflemblage , & dont l'autre tenon a 
fa mortaife dans l'autre de ces deux pièces 
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• 3e bois. Ainfi les deux pièces & f-^î//J- 
liery forment un triangle , donc VAiffelier 
eft la bafe , ôc dont l|s parties fupérieures 
des pièces afTemblées forment les côtés. 
\ ^ L'ufase^e VJiffèlier eft de fortifier Taf- 
\ ^ femblage des deux pièces dont on vient 
de parler , & pour empêcher que celle qui 
eft norizontaie ne fe fépare de celle qui 
i eft perpendiculaire ou verticale , foit par 
fon propre poids , foit par les poids dont 
elle lera chareée. ( ^<cjyq[ le Traixé de la 
Charpenurie de Mathurin Joujfe. 
AJUTAGE , f. m. Morceau de cuivre tour- 
né & oercé en manière de canon de fouf- 
flet , qu*on ajufte à vis fur une tige fou- 
dée fur la touche du tuyau d'un jet 
<l'eau , &c qui en détermine la erofTeur. Il 
y a trois fortes êî Ajutages j de jîmples ^ 
. de compofés j6c à V épargne. Les premiers 
font ordinairement élevés en cône , & 
percés d'un feul trou. Les Ajutages com- 

Îofés font applatis au-delTus , & percés fur 
L platine de pluûeurs trous , de fentes ou 
d'un faifceau de tuyaux , qui forment des 

Serbes & des girandoles. Et les Ajutages 
tipargne font bouchés dans le milieu 
& ouverts tout à Tentour. M. Mariette 

5 rétend que les Ajutages fimples percés 
.'un feul trou fur une platine de cuivre , 
caufont moins de firottement aux bords 
<iue ceux qui font formés en cône. ( Voyez 
le Traité dit mouvement des eaux de cet 
Auteur. ) Il veut encore que la platine de 
ces Ajutages n'ait que deux ou trois lignes 
d'épaiileur , afin que le frottement foit 
momdre : ce qui mérite d'autant plus d'at- 
cention , qu'un jet fortant d'un gros Aju^ 
toge y s'élève fouvent plus haut que quand 
il fon d'un petit , quoique ces deux Aju- 
tages foient fournis par le mcme réfervoir 
& la même conduite , fans trop s'écarter 
4es proportions ordinaires. Les Ajutages 
iSmples , de même que les compofés y don- 
nent un jet proporuonné à leur ouverture. 
Mais les Ajutages à Pépargne dépenfent 
nioins d'eau que les autres , & donnent un 
|et plus gros. Ils ont encore cet avantage 
[ {m les premiers , qu'on leur fait pren£e 
plufieurs figures comme de gerbes, de 

i>luies , d'éventails , de foleils , de bouli- 
ons , de girandoles y &c. Pour former les 
^erb^ 9a les jperce de plufieurs trous à 
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roppofîte les uns des autres , ou on y foude 
pluheurs petits Ajutages y qui rcunilTanc 
l'eau forment une gerbe. En abourUIant le 
tuyau de V Ajutage , en rarrondiffanc & en 
le perçant nettement , on forme des bouiU 
Ions. ( F'oye:^ Bouillons. ) Enfin lors- 
qu'on veut faire paroître le jet plus gros 
& blanc comme la neige , on fait paffer 
l'eau par-dediis le jet pour le noyer ^mais 
alors il perd beaucoup de fa hauteur. 
Ceft en général une perte qu'on fait lorf- 
qu on veut vajrier b forme des jets. Auffî 
l'Auteur de ta Théorie & Pratique du Jar^ 
dinage , préfère à tous les Ajutages ceux 
qui n'ont qu'une fortie : ils font plus com- 
modes y moins fujets i fe boucner j l'eau 
en fort plus nettement & file plus haut. 
A l'égard de la dépenfe , elle eft a-peu-près 
égale dans les difrèrens Ajutages. C'elt ce 
qu'on peut vérifier en fuivant les calculs 
que cet Auteur a faits pour s'en aflurer, 
( f^9yc[ le chapitre viii. de l'Ouvr^^e ci- 
devant cité. ) 

M. Mariette avoit déjà donné des ré- 
des pour calculer cette dépenfe dans un 
Traité particulier intitulé : Régies pour les 
jets-d'eau. Et nous avons nous-même ex- 

{)liqué ces règles , & donné des Tables ou 
es dépenfes font marquées pour les àxffé^ 
rens Ajutages j & pourles différentes hau- 
teurs des réfervoirs , dans le Diàionnairt 
univerfel de Mathématique &dePhyJufie^ 
art. Ajutage j auquel on peut recourir 
fi l'on veut connoitre la théorie , ou , fi 
l'on peut parler ainfi , la partie machéma« 
tique de ce terme. 

ALAISE , f. m. Ceft dans une porte collée 
& emboîtée , ou dans un panneau d'aflenv 
blage , la planche la plus étroite qui achevé 
de le remplir. 

ALBATRE. Matière calcinable moins dure 
que le marbre. ( F'oye^ Marbre. ) 

ALCOVE, f. f. Ceft la panie d'une cham- 
bre à coucher où eft placé le lit. Elle eft 
ordinairement formée par le haut d'ua 
panneau de menuiferie chantourné , ac* 
compagne de deux autres panneaux ver* , 
ticaux ou perpendiculaires à celui -li» 
Quelquefois aiufi elle eft féparée du refte 
dQ la chambre par une eftrade ou par 

2uelques colonnes ou autres omemens 
' Architçfture* Cela fait un alTe? bel effet ^ 

B 
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& eft fafcepnble de grandes décôratlom. 
Outre la magnificence en fculpcure , pein- 

» ture & dorure , dont leipanneaux font fuf- 
ceptibles » on peut orner encore le fond 
des Alcôves avec des glaces : ce qui répand 
un éclat d&ns la chambre cmi fauve les 
faux jours qu'un lit feul produit prefque 
toujours* Ces fones de renfoncemens ont 
encore une utilité partiodiere, lorfqu ils 
font bien placés ou ménagés dans une 
chambre^ c'eft qu'il refte alors afièz de 
place aUx deux cotés pour y pouvoir prati- 

3uer de petites garderobes , ou du moins 
es dégagemens pour arriver aux autres 
garderobes. L Alcôve eit amli accompa- 
gnée de deux portes k glace pour donner 
jour à ces petites garderobes , & elles peu- 
vent être très-richement décorées. (On 
trouvera des modèles. iiAlcù9ts dans le 
Cours itArchkeàure de cPAviler , dernière 
édition ^ ic dani le Traité de la Décora- 
tion des Edifices de M. BlondeL ) Le mot 
Alcôve vient £Alcobay terme Efpagnol, 
dérivé du mot Elcaujb Afdbe ,qui fienifie 
iîmplement un cabinet, un lieu ou Ton 
dort. Il peut venir auifî àîElcoba j^;quî figni- 
fie une tente fous laquelle on dort. En la- 
tin Zêta. 

ALEGE, f. m. Petit mur d'appui élégi fous 
une croifëe qui n'eft que de l'épaiflèur 
ou largeur de l'appui > c'eft-à-dice moin- 
dre que, celle, du mtir.. 

ALEGËS, f. m^ pi. Ce font des oierces fous 
le piédroit d'une - croifée , -qm jettent des 
jharpes X /^qy^ Harpe. ) pour âîre liai- 
fon avec le parpain d'appui , i^ùyè^ PAr- 
VAiN;)lorfque 1 appui eft évuidé dansTem- 
brtLfure. On les nomme ainfi parce dU'elles 
allègent ou foulagent, étant plus légères 
i l'end roit où elles entrent fous Tappui. 

ALETTE, f *f. De l'Italien Alettu^-wàx^ 
aile ou coté. C'eft la face d'tui piédroit de- 
puis un pilaftre ou une colonne jufques 
au tableau d'une arcade* 

ALIGNEMENT , f. m. C'eft régler par des 
repaires fixes le devant d*tm mur de fkce 
d'une rue , en préfence du Voyer , ou 
marquer la firaation d'Un mur mitoyen 
entre deux héritages contigus , pour le ré- 
tablir fur fes. anciens veftiges, ou de fond 
en comble , félon le jugement des Experts 
Repart £c d'autre, donvil fedreffe un pro- 
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cSs-Yerbal. Prendre un A&gnenunt^ c^eft eck 
faire ToDération. 

ALIGNEk y V. aél. Ceft réduire plufieur^ 
corps à une même faillie , comme dans la 
Maçonnerie pour drefler les murs , & dans, 
le Jardinage pour planter les allées d'ar-^ 
bres. ( /^4C>yq[ ci-apTès Aligner.) 

Aligner. Terme de J ardinage. C'eft tracer 
fur le terrein des lignes par te moyen d'un 
cordeau & de bâtons appellésyo/onj , pour 
former des allées , des panertes , des oof- 
quèts , des quinconces 6c autres pièces. 
( f^cye:(^ ces termes. ) Voici comment on 
Eût cette opération : Un homme , appelle 
Traceur j <^narge au moins trois perionnes 
de porter les jalons , de les changer , de. 
les reculer, félon ^ull leur dira. Cet or«^ 
dre donné , il fe place à trois ou quatre 
pieds au -«deifus ou premier jalon y & en. 
le baiflànt à fa hauteur & fermant un oeil,, 
il mire avec celui qui eft ouvert tous les« 
autres ^ons y de manière qu'ils fe cou- 
vrent tous. Si cela eft , les jalons font fur 
une même ligne , & V AUgnement^^^ fait. 
Si au contraire un jalon verfe du côté gau- 
che , par exemple , le Traceur montre avec 
la main , en la menant du coté: droit , que 
ce jalon doit être redreffé du côté droit:, 
ce qu'il &it de même pour faire avancer 
ou reculer le Jalon pour le mettre en Ali- 
gnement. Quand le jalon verfe du côté- 
droite on feit le contraire j & cela con- 
formément aux fignes dont on eft con- 
venu avant que de commencer l'opéra- 
tion. Les tems de pluye ou de vent em- 
pêchent de bien aligner ,, parée qu'alors les. 
unges & les papiers qu'on met pour dif- 
cerner les jalons , fe dérangent. On doit 
avoir attention de laifTér aux bouts de VA- 
lignement deux jalons^ pour faciliter le. 
plantage des arbres. 

Allée , f. f. Ce terme comporte deux dé- 
finitions , parce qu'il appartient & àl'Ar- 
chiteâure & au Jardinage. Ce qui nous; 
oblige de le divifer en deux articles fé- 
pares, pour ne rien confondre, qui fe- 
ront eux-mêmes fbus-divifés en d'autres: 
articles , afin de ne point furcharger l'at- 
tention du leéfeur. 

Nous difons donc , en Architeâiire ,, 
AÙée eft un paflage commim pour aller 
depuis la porte du logis Jufques à la«cour* 
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•va ik montée. Ceft anflî dansles mal- 
ions ordmairesuri pailàge qui communi- 
que & dégige lea chambres » & qu'on 
nomme aula C£>i5û£0r* iTicncve appeUe ces 

AjiLBB. BiAi6S« Nom qu'oa d«Hme à une ^Z- 
iiâ? 9 qui pair fiijétion comoie d'un poinc 
de vue ou d'un terrein , ou d'ua mur de 
d&tuce , tt'eft poiût paraible i i' Allée de 
front ou de aavecfe. 

jLLLiB D2 f JioMT. Cefi^ ÏA4Ue qui eft droite 
en &ce dfuQ. Bâtiment. Les proportions 
é^ cwi^AUéeik règlent ainii : iur cent 
toifes de lonjgueur , elle doit avoir cinq i 
£x toifês d& mgeur ^ fur deux cens toiies, 
fept à huit de urge ; fur trois cens , neuf 
idix ; ^ fur quatre cens , dix à douze. 

'J^iiÀn EN. pçRSPBCTivu. Ceft wi^ Allée qui 
eft plus large à fon entrée qu'à ion iffue , 
pour faire paroître les panies fuyantes des 
cotés y & lui donner une apparence de lonr 
eueur. Cette forte èiAUée eft en ufage 
lur les théâtres. Elle eft auffi en ufage dans 
les décorations des théâtres d'eau. Le théâ- 
tre d'eau de Verfattles eft fornic en Allée 
en per/peQive. 

AiL^Ê RAMPANTE. Cçft une AUée qui à une 
pente fenfible , mais qui ne doit pas ex- 
céder quatre à cinq pouces par toife y car 
â fîx ou huit pouces les carroffes n'y peu- 
vent monter qu'avec peine.' 

Allée ps traverse, Ceft une AUée qui 
coupe d'équerre une AUée de front. 

Allée. Terme de Jardinage. Ceft un che- 
min droit & parallèle , bordé d'arbres , 
d'arbriffeaux ou de buis , & couvert ou 
découvert. ( f^oye^ Allée de front pour 
les proportions de c^xt^ Allée*) Ce che- 
min eft ordinairement accompagné aux 
dieux côtés de deux petites Allées , qu'on 
nomme Centre-aUées , dont la longueur & 
la largeur fe règlent fur VAUée principale. 
Par exempte , VA liée étant de quatre toi- 
fes, on donne deux toifes à chaque Contre- 
4iUéey 8c celle-ci doit en avoir trois fi 
l'autre en a fîx , Sec. 

U y a fur le parallélifme des Allées une 
queftion affez eurieufe , à laquelle nous 
ne nous arrêterons pae , mais qu'il con- 
vient tferaofer : c'eft de fçavoir cofnment 
on devtoit planter les arbres d'une Allée, 1 
pe«r ikuver rapparence d'une réunion des 1 
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arbres. Je m'explique. Lorfiju'on eft à 
l'excrèmité d'une longue Allée d'arbres 

Elancés iur deux lignes droites ôc paralle- 
is , les, arbres femblent s'approcher , Ôc 
dèa lors YAtUée ne paroît plus parallèle. 
Le même phénomène arrive (L Von eft au 
bout d'un long coridor ^ dont les mues de 
côté, le plaiond» ou le pavé font parallèles. 
Or on demande comment il fauckoit plan^ 
ter les arbres jpour fauver cette apparen-* 
ce y il eft évident d'abord qu'il ne fau- 
droit pas que les arbres fuifent plantés fur 
deux fienes parallèles. En fécond lieu cela 
doit dépendre de la candeur apparente 
de la. diftance des arcces , ou de l'angle 
vifuel , f% h grandeur de fobjec dépend 
de là. Le P. Fairi , le P. Jaquet , 6c M. 
Variffwn qui l'ont cru , ont démontré que 
les deux rangées d'arbres dévoient former 
deux demi'hyperboles. Ce demiçr Ma^ 
thématicien , examinant la choie de plus 

i>rès , a voulu enfuite , avec d'autres Phy-» 
iciois , que la grandeur des objets ne dé-« 
pendît pas ieulement de la grandeur de 
l'angle vifuel , mais qu'il falV>it encore y 
joindre la diftance apparente des objets 
qui nous les fpnt voir aautant plus grands 

3ue nous les jugeons plus éloignés* il a 
onc cherché à accommoder fon problême 
à cette nouvelle hypothèfe \ 8c cela ai a 
rendu la folution imTOâU>le. (Voye2 
VHifioire de l'Académie Rjoy aie desScien^ 
ces j 17 li.) Or U-de(Ius quelqu'un a trou^ 
vé qu'au lieu de chercher le parallélifine 
des arbres , vfis à une certaine diftance 
fiu: une hypothèfe de h vifion , il falloic 
au contraire commencer à connoitre l'hy** 
pothèfe en cherchant le parallélifme. Cela 
^ vrai en général. Il fe préfente pourtant 
une grande dijficulté : c'eft que le parallé^ 
l^fine ne fera tel que pour des v&es par^ 
faitement égales. Une pçrfonne qui aura 
la vue courte ne découvrira pas le parallé^ 
lifme , par la raifon que les objets lui pa- 
roîtront diminués à une certaine diftance ^ 
tandis qu'ils feront vus de la même gran^ 
deur à une v&e longuç. Ce qui fait voit 
que la folution du problème eft impoflî-»- 
ble. Ce feroit donc inutilement qu'on 
chercheroit à donner aux Allées une autre 
forme , pour fauver une apparence qui va- 
rie à chaque peint de vue ,' & qui eft phy« 

B ij 
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fiquement inévitable. Voici les divifiom 
de cet article , par ordre alphabétique. 

Allée couverte. Ceft une alUe bordée de 
grands arbres , comme tilleuls , charmes , 
ormes » &c. qui par l'entrelacement de 
leurs branches donnent du couvert , & par 
conféquent de la fraîcheur. Les allies cou- 
v'crtes doivent avoir moins de largeur que 
les autres , afin que les branches d'arbres 
fe joignent plus aifément & plus vite , & 
donnent ainfi plutôt de romore. On ap- 
pelle aufli allée couyeru celle qui eft faite 
d'un berceau de treillage. 

Allée de compartiment. Large fentier , 
qui répare les carreaux d'un partere. 

Allée découverte. Allée qui fépare les 
quarrés des parterres par des bordures de 
buis & d'arores verds , ou les bofquets 
d'un jardin par des paliflàdes de haute 
futaye , & qui eft le plus fouvent accom- 
pagnée de contre-aUées fon étroites , pour 
y avoir plus d'ombre. 

Allée de gazon. Voye:^ Boulingrin. 

Allée labourée et hersée. AUée qui eft 
repafTée par la herfe » & où les carroiTes 
peuvent pafler. 

Allée sarlée. Allée où il y a du iàble fur 
la terre battue ou fur une aire de recou- 
pes , ordinairement de huit à neuf pouces 
d'épaideur. Vitruve veut qu'avant de fa- 
bler les €dlées , on vuide la terre bien pro- 
fondément y qu'on bâtifle des égouts à 
droite & à gauche des deux cotés de Pal- 
lie ; qu'on y fàlTe de&endre des canaux 
remplis de charbon , & qu'on mette en- 
fuite le fable par defliis ( Vixr. liv. v. 
ch. X.). Cette manière de iabler les allées 
eft apurement très-bonne , mais elle eft 
auffi très-difpendieufe. Voilà pourquoi 
dans les maifons particulières on fe con- 
tente de bien battre la terre , & de répan- 
dre du fable par deflus. Les pluyes achè- 
vent d'affermir ces allies , que l'on ne doit 
pas charger en hauteur de trop de fable , 

Jjour qu elles ne foient pas fî long-tems à 
è battre^ ce qui les rendroitjufques alors 
laflàntes. Deux pouces de fable en hauteur 
font fuffifans. On tire le fable de la terre 
ou des rivières ; celui-ci eft le plus beau 
& le meilleur. Pour qu'il foit bon , il fkut 

2u'il foit un peu graveleux , fans ctre trop 
n ni trop pierreux, mais fur tout un peu 
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pefimt » afin que le vent ne Tenlevé pas 
avec tant de racilité. On paflê le fable à 
la daye ou au gros fks , pour en ôter tous 
les cailloux & k rendre plus beau. 

Allée bien tirée. Ceft celle que le Jardi- 
nier a nettoyée des méchantes herbes avec 
la charrue > & qu'il a enfuite repallce avec 
le râteau. 

Allée en zigzag. Allée ^ qui étant trop ram^ 
pante & fujette aux ravines , eft traverfée 
d'efpace en efpace > ou de douze en douze 
pieos de plate-bandes de gazon , en ma<- 
niere de chevrons brifésou àQ^ig^a^sàe 
point de hongrie , & cela pour retenir le 
iàble. Telle eft PaUée qui eft devant l'O- 
raneerie de Meudon. 

On appelle auffi Allée en ^iff(a^y celle 
qui dans un bofquet ou labyrinthe » eft 
fermée par divers retours d'angle , pour 
la rendre plus folitaire ôc en cacher Tiffue. 

ALLÉE D'£ AU. Chemin bordé de plufieurs 
jets ou bouillons d'eau , fur deux lignes 
parallèles y comme Pallée et eau qui eft 
dans le jardin de Verfailles , depuis la 
fontaine de la pyramide jufqu'à celle du 
dragon. 

AMAIGRIR. Voye{ Démaigrir. 

AMASSER , V. a£t. terme d'Architeéhire 
hydraulique. Recueillir l'eau d'une fburce 
pour quelque befoin ()u on en a. Il y a 
trois attentions à avoir dans cette opéra- 
tion : la première , eft d'examiner fi là 
fource eft découverte & peu profonde \ la 
féconde , fî elle n'eft point apparente ^ 
& la dernière , fi elle eft enfoncée dans des 
terres. 

Lorfque la fource eft découverte » on 
creufe pour PAmafferxm trou quarré y dont 
on tiie les terres doucement » & qu'on 
foutient par des pierres. On creufe en- 
fuite dans l'endroit de l'écoulement une 
rigole dans les terres , ou une pierrée bâ- 
tie de rocailles ou pierres féches , qu'on 
couvre de terre à mefure qu'on marche* 
Si la fource n'eft pas apparente , on 
fait plufieurs puits éloignes de 3 o ou 40 
pas , Se joints par des tranchées qui ra- 
maifenc toutes les eaux. 

Enfin, quand la fource eft enfoncée dans 
la terre , on creufe jufqu'à l'eau un pafEige 
en forme de voûte par delfous les terres , 

. qu'on rçtieat avec d^ pUaches & des 



ètrefiUons. Ces voûtes 8c ces pierrées de 
communication fe conduifent dans une 
grande tranchée de recherche, dont les 
berges (ont coupées en talud des deux cô- 
tés j en pratiquant des rameaux à droite 
& à gauche , en forme de pattes d'oie , 
pour ramaifer le plus d'eau qu'il eft pof- 
lible* Toutes ces pierrées , tranchées & ra- 
meaux fe rendent par une petite pente 
douce , dans une feule & grande pierrée , 
qui porte Teau dans le refervoir. De 
cmquante en cinquante toifes de ce refer- 
Toir^ on pratique après cela des puifards 
ou puits maçonnés , pour i^avoir fi l'eau 
y coule & la quantité qu'on en reçoit. 
jDans ce dernier travail il ne faut pas ou- 
blier de marquer le chemin de l'eau par 
des bornes , afin d'avertir qu'on ne plante 
pas à cet endroit des arbres , dont les ra- 
cines perceroient les tranchées ^ Se feroient 
perdre les eaux. 
AM£ y {. f Ceft l'ébauche d'une figure qui 
fe fait fur une armature de fer avec du 
monier compofé de chaux & de ciment , 

{>our être couverte & terminée de ftuc : on 
a nomme auffi noyaup 

AMOIZE , f. f. terme de Charpenterie. 
Ceft une pièce de bois qui eft interpofée 
entre deux moizes , pour entretenir l'af- 
femblaee d'une forme de comble. Foye^ 
encore Moizc. 

AMONT , f. m. Terme dont fe fervent 
dans leurs rapports les Experts en Archi- 
ceâure , pour exprimer une chofe au 
deflus de celle dont ils traitent. Exeniple. 
Si en parlant d'un mur à rez-de-chauflee , 
il eft néceflaire de reprendre par fous œu- 
vre jufqu'à une certaine hauteur , ils di- 
fent ; lequel mur fera repris par fous œu- 
vre j & reconfindt à neuf ^ avec rnoëlon 
piqué j poJS de niveau & par arra:(e ^ juf- 
qùok il pourra être recueilli ; & lejiirplus 
dudit mur en Amont ./ira a^i & enduit 

&c. ^ . 

Amont. Terme d'Architeôure hydraulique. 
On défile ainfi dans les ponts Se chauf- 
fées la plus grande élévation d'une chofe 
fur une autre. Quand on dit, par exem- 
ple , que l'avant-bec d'une pile eft l'avant- 
oec £ Amont \ cela veut dire qu'elle eft 
audefliis d'un pont , oppoféeau cours de 

la liviere ; Se lorfquç i' avanc-bec regarde 
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la rivière & la fuit, au'elle fe trouve au 
deflbus du cours de ta rivière > c'eft un 
avant-bec HAval , qui eft l'oppofé d'-^- 
mont, 

AMORTISSEMENT, f. m. Ceft le nom 
qu'on donne à tout corps d' Architeâure , 
ou ornement de Sculpture de pierre, de 
bois , de ferrurerie , &c. qui s'élève, en 
diminuant , pour terminer quelque dé ^ 
coration. Un amortijfiment tient louvenc 
lieu de fironton. Quelquefois auffi il le 
couronne & le décore. En un mot le terme 
Amortiffiments'siffliqae en jgénéral à tout 
groupe de figures , de trophtes , de vafes , 
& autres morceaux de Sculpture qui fer- 
vent à couronner quelque partie fupé- 
rieure d'une façade. Parmi le grand nom- 
bre de formes qu'on peut donner à un 
Amordjfement y il en eft deux qui doivent 
être regardées comme le modèle de toutes 
les autres. Les unes très-fîmples ne font 
compofées que de contours , d'ornemens , 
qui fervent i recevoir des cartels , dans 
lefquels on met ordinairement les armes 
du maître de la maifon. Les Amortiffe^ 
mens compofés font accompagnés de Rap- 
ports , de figures piâoreiques , de tro- 
phées , &c. ( On trouve des modèles d'-^- 
mortiffemensààns la décoration & difiritur- 
tion des Édifices de M. Jacq. Franc. Blon^ 
dely Tome IL pages 33 Cf 34) mais la 
fageflè des formes doit préfider aux uns 
& aux autres. Il faut abfolument rejetter 
tous les ornemens firivoles qui ne forment 
que de petites parties , qu'on ne diftingue 
que confiifcment du heu où les Amer- 

f'mens font vifibles. Ces couronnemens 
v^ent être encore en proportion avec 
l'Architeékure pour laquelle ils font des- 
tinés. Xfeur forme faisant un enfemble 
avec l'édifice , doit être pyramidale. Lorf- 
que les Amortijfemens font joints avec des 
frontons , ceux-ci doivent dominer , au 
lieu qu'étant feuls , les Amortijfemens doi- 
vent conmiander les autres ouvrages de 
Sculpture. Enfin une dernière règle à ob- 
ferver fur ces couronnemens , c'eft de ne 
point afFeâer de faire entrer dans leur 
compofition quelque membre d' Architec-* 
cure ou d'ornement qui prenne naif* 
iance fur le focle qui le reçoit ^ & qui 
paroiffe lui fervir de foutien* 
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AMPHIPROSTYLE , f. m. Ce laot com- 

pofé de trois autres grecs ,. traduitsainiî , 
amour y devant ^.colonne j fignifie un Pcof- 
cvie qui a deux faces pareilles ^ G*eft-â- 
ake qui a: uni portaitderciere». {emfalabie 
à» celui qui n eft que devant auvProflnle. 
( Arch. de Vkruvt , pag, 66,.. de;k'Traauo- 
cion de M.PemuUt.) Ceete efpéce de 
Temple a% été particuUereaux Payen& Les 
Chrétiens n'ont jamais £ii€ de portail au 
derrière de leurs Eglifes. ( Fojr^ Tem- 

PLEw) 

AMPHITHÉÂTRE , f. m- Cétoic chez les 
Anciens un Bâtiment fpacieux^iond ou 
. ovale , . dont l'arène ou eipace du milieu 
. étoit entourée de plufieurs rangs de il^es 
. de pierre par degrés , avec des paniques 
tant au-dedans qu'au dehors. Selon le té- 
moignage de Caïïiûdorey ce Bâtiment étoit 
fait de deux théâtres conjoints. Cécoit 
une force de fàlle de fpeâ:acle , où l'on 
voyoic le combat des Gladiateurs , & celui 
•des bètes féroces. Le premier qui parut , 
lut en bois. Statilius Taarus en fit conf- 
cruire enfuite un de pierre dans le champ 
de Mars , ibus l'Empire à'Augu/le. Cet 
Amphithéâtre fut brûlé âc reubli fous 
Néron. V^afien en bâtit un plus grand 
& plus fuperbe. U fut fouvent brmé & 
relevé : mais de tous ces Amphithéâtres 
aucun n'eft comparable à celui du Coli- 
iee. U pouvoir contenir quatre-vingt fept 
mille 4>^âateurs. Le fond ou l'enceinte 
la plus baile étoit ovale. U y avoir au 
bout de cette enceinte des loges ou voû- 
tes y qui renfermoient les bètes deftinées 
^ combattre. Au-deffous dP ces loges a^ 
peUées cavt^y donc les portes étoîent pri- 
fes dans un mur qui entouroit l'arène , on 
^yoit pratiqué une avance en forme de 
quai , qu'on nommoit podium. Ce po- 
dium orné de bahiftrades & de colonnes, 
^tott une fente de longue tribune où fe 

Ïlaçoîent les Sénateurs, les Magiftrats , 
» Empereurs ^ & le Dire&eur du fpeûa- 
. cle & àt^ Veibles. Cène tribune, quoi^ 
qu'élevée de douze à quinze pieds , étoit 
cependant garnie de rets , de treillis , de 
gros troncs de bois ronds & mobiles , qui 
tournoient verticalement , pour en inter- 
dire l'approche aux éléphans , lions , léo- 
|>ards> &: autres bâtes fêroces^ cpù febat* 
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rolent » & qui malgré réléyacîon de Lf 
tribune , auroienc nanchi ces obftades » 
fi l'on n'eût pratiqué des (offés tout au- 
tour de l'arène , pour les en éssaux. 

Au-de(fiis du. podium » il y^ avoir deux 
fortes de ei^ins : Lss uns £acvoient pour 
s'aflfeoir j les autres plus bas âC:pbs.éaoits 
facilkoient l'encrée & la. fi»tie. des pre- 
miers. Ceux-ci fervoientd'efcaliec &cou- 
poient ceux-là de haut en bas. Cet arran- 
gement formoit des efpaces encre les vré^ 
cinfimi & les efisdiers ,. qu'on appeUoic 
ceins* Immédiatement aiMel&is du po^ 
dium étoient des fiéges occupés par les 
Chevaliers , qui alioienc jufques à la pre- 
mière enceinte : ce qui compoibît qua- 
torze gradins* Enfin on avoic pratiqué au- 
tour cbe ï Amphithéâtre , deux finrtes de 
canaux, deftuiés les uns pour décharger 
les eaux de la phiy e , les autres pour tranf- 
mettre des liqueurs odoriférantes, conune 
une infiafion de vin & de iâfran. Le grand 
diamètre de cette efpécede Bâtiment école 
au petit comme i 7a i. 

Cet Amphithéâtre eft encîeremenc dé^ 
truit. Celui de Fefpé^ien & celui de Tra- 
}an ont eu le même fort ; & il ne refte 2 
Rome de ces Bâtimens , que la olace qu'on 
nomme le Champ de Mars, on a pour- 
tant encore quelques veftiges èiAmphi^ 
théâtres dans différens endaroks , comme 
à Albe, âVèrone, àCapoue,àPouzzol9 
au pied du Mont Caffin , à Ordcoli , à 
Hiff»ella, à Pola , mais fur-tout à Frétus » 
à Saintes , à Aucun , à Arles & al Nif- 
mes. Ce dernier fubfifte prefque ^1 en^* 
tier. U eft d^Ordre Doricpie à deux rangsr 
de colonnes y fiuis compter un Ordre plus 
petit qui le termine par le haut. (On 
trouvera les Deffeins ae la plupart de ces 
Amphithéâtres y en l'état ou iu font ac- 
tueHement, dans Y Ami^iké expliquée du 
P. Montfaucon y ^Effai Ivfiorique J^Ar-^ 
chitedureàQFifcher^ XHiJhire de Nifines 
de M. Menardy Sec) 

Nous avons dit que les Amphithéâtres 
étoient une forte de falle de fpeâade où 
l'on voyoit les combats des Gladiateurs & 
des bètes féroces. Les Gladiateurs étoient 
à&% efdaves nuds qui combattoient avec 
des épées. Celui qui remportoit la vic^ 
toire y avoic pour récompôife , ou de Tat^-^ 
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igeiit , oti une couronne de lentîfîjue , ou 
' tine palme entourée de branches de ku- 
riers. Quelquefois on lui accordoit Te- 
xemption de combattre. Quelquefois auffi 
on lui donnoit un bonnet qui étoit la 
Tnarque de la liberté* A l'égard des bctes 
féroces, elles fe battoientou contre d'au- 
tres de la même efpéce , ou de différente 
cfpece , ou enfin contre des hommes. Ces 
hommes étoient tantôt des criminels con- 
damnés au fupplice , tantôt des gens qui 
fe louaient pour de l'argent , ou qui s'of- 
froient par oftentation d'adrefle ou de 
force. 'Lorfque c'étoirun criminel qui for- 
tort triomphant , il étoit abfous. 

Cétoit encore dans les Amphithéâtres 
que fe faifoient des jeux que nous ne dé- 
millerons point ici , parce qu'il nous fuffit 
pour remplir notre tâche , d'avoir fait 
coimoicre rufage de ces fortes, de Bâti- 
mens. (/'byq^^AUMACHijE. ) 

AMPHrrHÉATRE.^^'eft le nom qu'on donne 
aujourd'hui à la partie du fond de nos 
falles de fpeâacle oppofée au théâtre , éle- 
vée à fa nauteur & renfermant àe% ban- 
quettes parallèles & placées les unes de- 
vant les autres. On arrive à ces- banquet- 
tes par une allée qui les fépare , & qui 
divife V Amphithéâtre en deux parties éga- 
les. En fuppofant la profondeur de tout 
\ Amphithéâtre de dix-nuit pieds , les ban- 
quettes du fond doivent être plus élevées 
que celles de devant d'un pied & demi , 
afiaque les fpedateurs aflis ftu: celles-ci 
n'empêchent point les autres de voir. 

Ami>hïthéatiie.. Ceft encore un lieu où 
font des gradins ou rangs de fîéges élevés 
circulairement les uns au - deflfus àts au- 
tres , fur lefquels fe placent des peffonnes 
qui veulent étudier en Anatomie. Le Dé- 
monflxateur eft placé au milieu , où il feit 
fes opérations. 

AMPfflTHÉATRE DE GAZON. Tetme de Jar- 
dinage. Ceft le nom d'une terralfe qui 
eft JEott élevée , & dont on defcend par 
des rampes droites & circulaires , foute- 
nues de gradins & taluts de forme diffé- 
rente. On fé fen de cette décoration de 
gazon pour donner de là régularité à une 
montagne qu'on n'a pas deffein de cou- 
per. On orne ces Amphithéâtres de cailles 
o^s^de pot$9 de vaies de faïence rem^ 
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plîs d'arbrifTeaux] & de fleurs de faifon y 
ainfî que de figures ou flatues , ôc de fon- 
taines. 

ANCRE , f. f. Ce mot fe dît par métaphore 
a Y Ancre des vaidêaux y d'une barre de fer 
en forme d'ime S , d'un Y ou d'im T , ou 
/toute autre figure coudée ou en bâton rom- 
pu , qu'on feit paffer dans l'œil d'un tirant 
( y^<^ Tirant Xpour empêcher les écar- 
temens , la poullee des voûtes , ou pour 
entretenir les tuyatu des cheminées , qui 
s'élevem beaucoup; 

ANG AR , ou mieux HANGAR, f. m. Ce 
mottiré de HoTigeriytenae AUemand^fieni- 
fie un Apentis. Ceft un lieu couvert a un 
demi-comble , qui , adoffé contre un mur, 
porte fur des pilliers de bois ou de pierre y, 
d'efpace en efoace > pour fervix de remife 
xlans une bafle-cour , de magafin ou d'at- 
telier pour travailler , & de bûcher dans^^ 
les couvents ou hôpitaux. (/^. Bûcher.) 

ANGLE, f. m. Les ouvriers appellent géné- 
ralement ainfî tous les triangles ou piè- 
ces d'encoignure, qui fervent dans les com^ 
partimens. 

Ce terme eft auflî en ufage en Pein- 
ture & Sculpture pour des figures ou or- 
nemens qui remphifent les tvmpans des- 
arcades , &'les pendentifs desaômes. Ceft;: 
ainfî qu'on appelle Angles du Dominiqiwij. 
les quatre Evaneéliftes qu'il a peints dans • 
lestriangles fpheriques pendentifs du dô- 
me de Saint- André délia Valle à Rome.- 

Angle de Paveur. C'-eft la jonârion de deux: 
revers de pavé , laquelle forme un ruif- 
feau en li^e diagonale dansL'^/zgi^ ren- 
trant d'une cour. 

ANGLETjf. m; Petite cavité fouillée en* 
angle droit, comme font celles qui fépa- 
rent les bofîàges ou pierres de rerend , oir 
comme les traits de la gravure à^s inf— 
ctiptions dans la pierre Se dans le marbre.- 

ANnELETS, f. m. pL Ce font de petit»; 
liftels ou filets qui ornent un chapiteau..- 
11 y a trois de ces filets au chapiteau Do-- 
tique. On les nomme zuQLArmines dm 
latin ArmilU , un braffèlet; 

ANNUSURE. Foyer Ennusurr 

ANSES DE PANIER , f. f. pi. Ornement , 
de Serrurerie , formés de deux, enroule- 
mens opoofés , qui forment une Anje do: 
panier ^ aîuit ils ont pci$. le 
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ANTES , r. m. pi Du ktîn Àme , devant. 
Ce font les pilaftres de l'Ordre Tofcan , 
félon f^itruve \ ce qui peut s'entendre dans 
tous les Ordres des pilaftres d'encoignure , 

. qu'on nomme zuSipilaflres comiers. 

ANTICABINET, f. m. Grande pièce d'un 
Appanement entre le fallon & le cabi- 
net, appellée conununément Salle dtaf- 
femblée. ( Voyez Salle d'assemblée. ) 

ANTICHAMBRE , f. £ Grande pièce d'un 
Appartement ( appellée Antkhalamus par 
Vitruve ) précédée par un veftibule , & 
qui donne entrée à une autre pièce qu'on 
appelle deuxième Antichambre, l^ pte- 
mieze Antichambre c(k deftinée pour les 
domeftiques. On y met ordinairement un 
pocle, tant pour les chauffer pendant l'hy- 
ver j qu'afin de garantir toutes les pièces 
de l'appanement de l'air froid que donne 
rouverture continuelle des pones par les- 
quelles on palTe pour arriver à l'apparte- 
ment du Maître. Cette pièce ne corn- 
pone que des ornemens nmples , mâles , 
& pour ainfî dire , fans art. La fymmétrie 
des croifées , boifaees , &c. en fait ou en 
doit faire toute la beauté. Les glaces & 
les tableaux de prix font déplacés dans 
cette partie d'un appartement. Tout ce 
qu'on peut s'y permettre quelquefois , mê- 
me auez heureufement , c'eit d'arrondir 
les angles. Cette forme produit fouvent 
un effet agréable , par la oiverfîté qu'elle 
met fur-tout entre la première Se la fé- 
conde Antichafnbre* 

C'eft dans les fécondes Antichambres 
qu'attendent les gens qui ont à parler au 
Maître. Ces fortes de pièces fervent auflî 
quelquefois de falle à manger , fouvent 
même de falle d'aflemblèe. Dans ce fé- 
cond cas on décore ain(î ces pièces. On 
enchafle dans la Menuiferie , ornée de 
Sculpture , des glaces & des tableaux. Au- 
deffous des glaces on place des tables de 
marbre en confole , qui fervent d'entre- 

r'^ts en même tems qu'elles concourent à 
décoration. On met auffi des tapifferies 
à la place de la Menuiferie. Et ces tapif- 
feries , qui doivent être belles , pofent fur 
un lambris d'appui , qui , félon l'élévation 
des planchers , fe tient de la hauteur des 
(ablettes des cheminées, 
Al'é^dde U décoration des fçcpndes 
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'Antichambres , qui fervent de (aile i ntOn^ 
eer , voici un modèle de décoration tiré 
de la dernière édition du Cours cPArchi-^ 
teciure de d*Avilerj par M. Marieue. Après 
avoir indiqué la place d'un buffet dans 
un modèle di Antichambre > qu'il déait » 
l'Auteur ajoute : >» Ce buffet peut être in- 
>» crufté de marbre ou de pierre de liais , 
» ou lambrifle de Menuiferie* Il confifte 
M dans un renfoncement qui occupe un 
>i des côtés de la chambre \ l'on y a placé 
M ime table de marbre ou de pierre , fou- 
w tenue jpar des confoles , au - deilbus de 
>» laquelle on peut pratiquer un petit ba{- 
u fin de pierre , pour v mettre rafraîchir 
9» les bouteilles. jLes deux cotés de la u-« 
» ble font accompagnés de deux niches 
u renfoncées & ornées d'attributs aquati- 
» ques y comme de tritons ^^daupnins , 
w.mafcarons de plomb doré , qui jettenc 
» de l'eau dans de petites cuvettes au- 
» deffbus y d'où elle s'èc«ule dans les cours 
» voifînes , auffi-bien que celle du badin , 

Jui eft au-de(fous de la cable. Le fond 
u buffet eft orné d'un petit Attique 
>» avec confoles , au-defliis duquel on place 
9» un tableau qui repréfente ordinairement 
» des fruits ou des fleurs , des concerts 
»» de mufîque ; ou d'autres fujets agréa- 
» blés. Celui-ci ( l'Editeur parle de celui 
iy qu'on voit dans la planche qu'il cite ) 
y» repréfente fur un fond de treillage en- 
» richi de raifîns &C d'oifeaux , un bufle 
» de Comus , Dieu des feftins , couronné 
9> de fleurs & de pampres de vignes ^ pac 
» deux petits Satyres. 

ANTICOUR. ^^^^ AvANT-couR. 

ANTIQUE , adj. Epithéte qu'on donne k 
un Bâtiment qui a été élevé dans les beaux 
jours de la Grèce & de Rome , ceux où 
les Arts avoient été portés à leur perfec- 
tion ; fçavoir, depuis le fîécle d! Alexandre 
le Grand jufques au règne de TEm] 
Phocas^vevs l'an ^oo dejejiis- 
que l'Italie fut ravagée par les Goths^fic 
les Vandales. 

On dit encore aujourd'hui ArchiteUurt 
Antique y Manière Antique y quand on parle 
d'un ouvrage fait dans la correâioji ÔC 
le bon goût de V Antique. { f^aye7[ encore 
Architecture. ) 

ANTIQUITÉS , f. £ pi. Ce moç fe dit par 

ppporç 
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TSL^pon à TÂrchiteâiure autant des an- 
ciens Bacimens qui fervent encore à quel- 
3ue ufage,conmie les Templestles Payens, 
ont on a fait les Eglifes , que des frag- 
mens de ceux qui ont été ruines par le 
tems & par les Barbares , comme à Rome 
les reftes du Palais Major fur le mont Pa- 
latin; ceux des Ampnithéâtres à Arles, 
à Nifmes , &C. ( f^cye^ XArchiteclure hij^ 
torique de Fifcher j V Antiquité expliquée 
du P. Montfaucon , les Antiquités Rûmai- 
TUS j &c. ) Ces Antiquités s appellent en 
ktin Ruderaj à caufe de leur difformité, 
qui les rend méconnoiflables à ceux qui en 
ont lu la defcription, ou vu les figures dans 
les Ouvrages que nous venons de citer, 

ANTI-SALLE, 1. f. Grande falle qui en pré- 
cède une autre pour les cérémonies , com- 
me on en voit dans les Bâtimens confi- 
dérables , & principalement en Italie. 

APPAREIL, Lm. Ceft fart de tracer les 
pierres, & de les bien placer & pofer. 
Ainfifon dit qu'un Bâtiment eftd*im bel 
Appareil y quand il eft conftruit avec le 
foin & la propreté que demande cet art , 
comme le Portail du Louvre, par exemple. 

Appareil. Ce terme a encore deux iîgnifi- 
cations : premièrement , il exprime une 

Eierre tirce de la carrière ; & en fécond 
eu une pierre nette & taillée. Ainfî on 
taille dans les carrières des pierres de hazu 
Appareil y Se d'autres de bas Appareil y 
c*eft-à-dire , d'une plus grande ou d'une 
moindre hauteur. Toutes les pierres de 
même lit doivent être de même Appareil. 
Le liais eft une pierre de bas Appareil , Se 
la pierre de S. Cloud eft de haia Appareil. 
APPAREILLEUR ou APAREILLEUR , 
f. m. Ceft le nom du principal Ouvrier 
chargé de l'appareil des pierres pour la 
conimiâion d'un Bâtiment , c'eft-a-dire , 
qui conduit les pièces de trait , & qui trace 
les pierres fur le chantier , les épures par 
panneaux ou par équarriffement , qui pré- 
iide à la pofe, au raccordement, &c. 
Un bon Appareilleur fçait le Deflein qui 
lui fert à profiler ôc i former des contours 
élégans , gracieux & fans jarrets. Il fçait 
encore la Géométrie , qui le met en état 

de connoître la pouflce des voûtes, le 
poids , la charge & le fruit qu'il convient 

4? donner au n^ur. 
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APPARTEMENT ou APARTEMENT, 

f m. Ce terme vient du mot latin/orfi- 
mentum , dit du verbe partiri , divifer , ou 
bien du latin à parte manfionis , parce 
qu'il fait partie d'un bâtiment. Aum en- 
tend-on par Appartement une fuite de 
pièces néceflàires pour rendre une habita- 
tion complette. Il y a trois fortes à^Appar-* 
temenSy de grands , de moyens & de petits. 
Un grand Appanement eft compolé d'un 
veftioule , d'une première anti-chambre , 
d'une féconde anti-chambre , d'une cham- 
bre principale , d'un fallon ou cabinet de 
compagnie , d'une chambre à coucher , de 
plufieurs cabinets, & de quelques garde-ro- 
oes. Les Appartemens moyens n'ont pas 
tant de pièces , & los petits encore moins j 
le tout fuivant les ufages & l'état des 
perfonnes pour lefquelles ils fontdeftinés. 
Mais les moindres AppartemenSy pour être 
complets, doivent être compofés de quatre 
pièces ; fçavoir , une anti-chambre , une 
chambre , un cabinet & une garde-robe , 
qu'on dégage par im petit efcalier. Toutes 
ces pièces ont une décoration particulière, 
que nous expofons aux articles auxquels 
elle donne lieu. Ceft donc aux motsVESxi- 
BULE, Anti-chambre, Chambre, Sal- 
LON, Chambre à coucher & Garde- 
robe , qu'il faut recourir , fi l'on veut 
connoître la décoration générale d'un Ap- 
partement. Nous allons maintenant entrer 
dans le détail des ufages des Appartemens^ 
en fuivant l'ordre que prefcrit la dénomi- 
nation qu'ils reçoivent de ces ufages. 
Appartement de Commodité. Apparte^ 
ment compofé de pièces de moyenne 
grandeur & d'une moyenne hauteur , def- 
tiné particulièrement à l'ufage du maître 
de la maifon. Il doit ctre contigu aux 
grands Appartemens y qui ordinairement 
clevès depuis dix-huit jufqu'à vingt ou 
vingt-deux pieds , donnent heu aux entre- 
fols , qu'on pratique au deflus de la gar- 
de-robe de celui de commodité. La com- 
munication de cet Appartement aux grands 
eft néceflaire , afin que le maître puifle j 
paflTer fans être vu dçs domeftiques ou des 
perfonnes étrangères , qui pourroient l'at- 
tendre dans les premières anti-chambres. 
La fituation d'un Appartement de commo^ 
dite , eft ce qui fixe prefque toute Tatten-r 
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tion d*tm Ârchiceâe. Il doit être com- 
mode , falubre & loin du bruit. A l'égard 
des pièces dont on forme cet Appartement^ 
elles font à peu près les mêmes que celles 
d'un moyen Appartement , à moins qu'il 
ne foit deftine pour la Dame de la mai- 
fon , auquel cas on augmente le nombre 
des garde - robes , & on pratique quel- 
ques cabinets de toilette.. 

Appartement d'ete & Appartement o'm- 
VER. Le premier eft expofé au nord ^ & 
le fécond au midi. 

Appartement de parade. Appartement qui 
comprend les grandes pièces du bel étage 
de la maifon. Cet Appartement eft ordi- 
nairement fpacieux , expofé au levant , & 
a la vue fur le jardin , s'il y en a un. 
L'enfilade de fes pièces règne ou doit 
régner d'une extrémité du bâtiment à 
l'autre y de forte que V Appartement de la 
droite Se celui de la gaucne s'alignent par 
l'axe de leurs portes & croifées , & s u- 
niflent fymmètriquement avec la pièce du 
milieu ^ ce qui ne compofant alors qu'un 
tout fans interruption avec le reue de 
l'édifice , en annonce , au fîmple coup 
d'œil , la grandeur intérieure. 

Appartement de plain-pied. C'eft un Ap- 

' partementàom le plancher des pièces qui 

le compofent eft de niveau y fans reflàuts , 

ni feuils au defliis du carreau ou parquet. 

Appartement de société. Appartement def- 
tine à recevoir les amis de la maifon , qui 

. viennent ordinairement l'après-midi faire 
compagnie au Maître ou a la Maitreffe. 

. Cet Appartement fe réunit avec le grand 
fallon aa milieu de V Appartement de pa- 

. rade , afin que dans des aifemblèes ex- 
traordinaires ils puiffent féconder celui- 
ci , & étaler avec plus d'éclat la magnifi- 
cence de l'édifice. 

Appartement des Bains. Ceft une fuite 
de pièces ordinairement au rez-de-chauf- 
fée , qui comprend les falles , chambres , 

Îrarde-robes , falles de bains & èmves , 
e tout décoré de marbre , de ftuc , &c. 
& enrichi de peinmres avec des compani- 
mens de pavés fon riches , comme au 
Château de Verfailles & au Louvre à 
Paris , dans les lieux appelles les Bains de 
. la Reine. Cet Appartement doit être tou- 
jours expofé au nord. ( F« encore Bains. ) 
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I APPENTIS y {. m. Mot tiré du laôn Apiffi 
dix , dépendance. C'eft un demi-combla 
en manière d'auvent , qui n'a qu'un égoût, 
comme on en voit qui fervent de remife 
dans les baffe-cours. 

APPLANIR. royq RÉGALER. 

APLOMB, f. m. Terme d'Ouvriet , qui fi- 
gnifie perpendiculaire ou vertical. Enfir^ 
plomb y c'eft n'être pas àphmb , & deverfer 
en dehors ou en dedans. Plomber , c'eft 
vérifier ce qui eft aplomb i Se Contre-plom^ 
ber y c'eft par une opération contraire s'af- 
furer de ce qu'on a plombé. 

APOPHYSE, Foyer Congé. 

APOTHICAIRÊRIE , f. f. Mot dérivé du 
grec Apotheca y Boutique. C'eft par rap- 
port à TArchitedure , une faUe dans une 
maifon de Communauté ou dans un Hô- 
pital , où l'on tient en ordre & avec dé« 
coration les médicamens. Celle de Lo- 
rette en Italie y ornée de vafes du dedein 
de Raphaël y eft une des plus belles. Celle 
de Drefde eft auifi très-rameufe. On dit 
qu'il y a quatorze mille boîtes d'argent 
toutes pleines de drogues & de remèdes 
fort eftimès. 

APSIS ou Assis y f. m. Nom de la partie 
intérieure des anciennes Eglifes , où le 
Clergé étoit affis , & ou l'Autel étoit pla- 
cé : c'étoit le chœur de l'Eglife. Il étoit oâti 
en figure hémifphérique , & confiftoit en 
deux parties , l'Autel & le Presbytère ou 
le Sanâuaire. Le Sanéhiaire contenoitles 
ftalles ou places du Clergé , au milieu du- 
quel s'èlevoit le fiéçe de i Evcque , ou dans 
la partie la plus éloignée de l'Autel , placé 
.vers l'autre extrémité de la Nef. 11 en 
étoit féparé par une grille ou baluftrade à 
jour , & poné fur une eftrade. Au deffus 
de l'Autel étoit le ciboire ou la coupe 
fous une efpèce de pavillon ou de dais. 
( f^9y^ ^^ Mem. de Trévoux , Juillet , 
17 lo. £cles Mœurs des Chrétiens de M. 
FUury. Tit. XXXV. ). 

APPUI , f. m. Ce terme a deux fignifica- 
tions dans l'art de bâtir. Il fignifie d'abord 
le petit mur qui eft élevé entre les deux 
piédroits d'une croifèe , & à une hauteur 
convenable pour s'y appuyer. Il eft ordi- 
nairement recouvert aune tablette de 
pierre dure , & il fe nomme aufli Accou- 
doir. On entend aufli par le mot Appid , 
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^^'des places ^e pierre ou de bois qui (ont à 
hauteur à^Apptd le long des rampes des 
efcaliers , & oui font pofées au deflus àts 
baluftrades : iî y a des Appuis rampons & 
des Appuis droits quarrés. 

Le mot Appui vient du latin Podium , 
qui , félon Fitruve , fignifie Bakiftrade. 
Voici les définitions particulières de ce 
terme. 

Appui Alegé. Appui qui eft diminué de la 
profondeur de îemDrafure , autant pour 
regarder plus facilement au dehors , que 
pour foulager le defibus. 

Appui Continu. C'eft une efpéce de plin- 
the fouvent orné de moulures & ravalé , 
3ui fert <ie tablette £ Appui aux croifées 
une façade , comme on en voit à la plu- 
pan des Palais de Rome. 

Appui de Croisée a jour , ou Appui de 
FER. Efpéce de baluftre fans faillie ou 
avec peu de faillie , entre les deux ta- 
bleaux d'une croifée , pour voir plus feci- 
lement au dehors. On le fait a un pan- 
neau d'entrelas ou compartiment de fer de 

* carillon , avec frifes & feuillages , comme 
les balcons. 

Appui de Puits , ou Devanture de Puits. 
C'eft lejjuir cirdilaire qui eft hors de 
terre , couvert de fa mardelle , ( f^oye:^ 
Mardelle) avec faillie, en forme de 
plinthe. Les petits Appuis fe font ordi- 

«^airement d'une feule pierre , qui com- 
prend la mardelle. On en fait aum de fer- 
rurerie à jour pour une plus grande pro- 
preté , ou pour gagner de la place. 11 y a en- 
core dans des endroits rederrés ou de fujé- 
tioh des puits fans Appui , avec un couver- 
cle de bois , percé de trous à fleur de pavé. 

Appui d'Escalier. Pièce de bois , de fer, ou 
de pierre , qui fuit la rampe de l'efcalier. 

Appui en Piédestal. Appui qui eft en ma- 
nière de piédefbd double , pour porter le 
fond des ornemens d'une croifée. 

Appui évuidé. On doit entendre par ce mot 
non feulement les baluftrades &: les en- 

* trelas à jour de diverfes efpéces , mais 

* aufli lesAmuis où il y a fous la tablette 
un grand aoajour quarré , comme on en 
voit à Rome à pluîieurs Palais. 

AQUEDUC, f. m. Mot dérivé de deux 
autres latins Aqud duHus , conduite d'eau. 

iC'eft un canal tait par artifiçç ea tene ou 
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en un lieu élevé , pour conduire Teau d'un 
lieu en un autre , félon fon niveau de 
pente , nonobftant l'inégalité du terrein. 
Les Romains ont fait les olus grands 
Aqueducs dont on ait connoiflance. Le P. 
Montfaucon a donné dans fon Antiquité 
expliquée , vol. IV , pi. 128. la deterip- 
tion de ces ouvrages hydrauliques. VA- 
queduc de ÏAqua Marcia tient dans ce 
volume un premier rang. 11 étoit com- 

Fofé de trois différentes fortes de pierres , 
unerougeâtre , l'autre brune & l'autre de 
couleur de terre. On voit en haut deux 
canaux , dont le plus élevé contenoit de 
l'eau nouvelle du Teveron , & celui du 
deifous fervoit à conduire de l'eau appel- 
lée Claudienne. Cet Edifice a foixante Se 
dix pieds romains de hauteur. 

A côté de cet Aqueduc^ le P. Montfaucon 
expofe la coupe d'un autre à trois canaux : 
le fupérieur contenoit Team Julia y ce- 
lui du milieu , l'eau Tepuluy & l'infé- 
rieur , Teau Marcia. Ces Bâtimens , com- 
me les Aqueducs de Dru/us j de Rimini , 
de Carthage , font entièrement détruits. 
( ^^^ fes reftes de quelques-uns de ces 
ouvrages dans les planches de VEJfai hif- 
torique d* Architecture de Fifcher )• Celui 
dont il refte plus de veftiges , eft V Aque- 
duc de Metz. On. voit encore un grand 
nombre de fes arcades qui traverfoient la 
Mofelle , rivière ^nde & large en cet 
endroit. Les fources abondantes de Gorze 
fourniffoient l'eau à laNaumachie. {J^oye:^ 
ce mot ). Ces eaux s'aflèmbloient dans un 
refervoir ^ de là elles étoient conduites 
par des canaux fouterreins , faits de pier- 
res de taille, & fî fpacieux qu'un homme 
y pouvoit marcher droit*, & elles paf- 
foient la Mofelle fur ces hautes &fuper- 
bes arcades qu'on voit encore à deux 
lieues de Metz. De ces arcades d'autres 
Aqueducs conduifoient les eaux aux bains 
& au lieu de la Naumachie. 

\J Aqueduc de Ségovie eft encore en 
meilleur état que celui de Metz. 11 en 
refte cent cinquante neuf arcades , toutes 
formées de grandes pierres fans ciment. 
Les arcades avec le refte de l'édifice ont 
cent pieds de haut. Il y a deux rangs d'arca- 
des 1 une fur l'autre. \J Aqueduc traverfe la 
ville 9 & palTç par deffus la plus graoda 

Cxj 
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partie des maiibns qui font dans le fond. 
Enfin , pour terminer cette notice des ou- 
vrages des Romains , difons que Jules 
Fromin ^ Conful qui avoit la direâion 
des Aqueducs fous l'Empereur Nerva ^ 
parie de neuf Aqueducs^ qui avoient i ) 5 94 
tuyaux d'un pouce de diamètre* Par ce 
moyen il entroit , fuivant Vigenere , dans 
Tefpace de vingt - quatre heures *]^us de 
cinq cens mille muids d'eau dans Kome. 
Nous n'élevons point aujourd'hui de 
batimens aujf& confidérables que ceux des 
Romains ^ mais nos monumens ne (ont 
ni moins utiles , ni moins admirables que 
les • leurs* ^J Aqueduc que Louis le Grand 
a £iit bâtir proche Mamtenon pour por- 
ter les eaux de la rivière de Bucq à Ver- 
failles , eft peut-être le plus grand Aque^ 
duc qui foit à préfent dans l'univers. Il 
eft de trente-cinq mille pieds de long , & 
a deux cens quarante-deux arcades. Les 
Aqueducs d' Arcueil & de Marly , quoique 
moins confidérables , font encore dignes 
d'attention. Ces Batimens font conftruits , 
comme rarefque tous les autres de même 
efpéce 1 font conftruits y dis-je , à travers 
les vallées & les fondrières , &: compofés 
de trumeaux & d'arcades.. Quand ces. ar- 
cades n'ont qu'un rang , e'eft un Aqueduc 
fimpk ^ il eft double ou triple lorfqu'il y 
a deux ou trois ranes. Tel eft le pont du 
Gard en Languedcr, & V Aqueduc de Bel- 
grade à trois ou quatre lieues de Conf- 
tantinople , qui fournit de l'eau à cette 

frande ville. Un Aqueduc eft encore die 
ouble ou triple , lorlqu'il a trois conduits 
fur une même Hgne , l'une au-deffus de 
l'autre j comme celui qui , félon ProcopCj 
fut bâti par Cojroès , Roi de Perfe , pour 
la ville de Petrée en Mingrelie , afin que 
le cours de l'eau ne fut pas fi facilement 
coupé â cette ville en cas de fiége. 

Nous n'avons parlé jufqu'ici que des 
Aqueducs élevés. Ceux qu'on conftniit en 
terre , ne font pas moins dignes de notre 
attention. La grandeur des Romains dans 
la conftrudlion de ces Aqueducs ne fe dé- 
ment point ici. On compte parmi fes 
merveilles les Cloaques de Rome , ou les 
Aqueducs foûterreins. Ils s'érendoient (bus 
toute la ville , & fe fubdîvifoient en 

plufieurs branches^ qui fe déchargeoient 
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dans la rivière. Cétoient de grandes It 
hautes voûtes bâties folidement » fous lel^ 
quelles on alloit en bateau. Cela ofiroic 
un je ne fçai quoi de jgrand & de mer-^ 
veilleux , qui hiifoit dire à Pline que la 
ville étoit fufpendue en l'air , & quion 
navigeoit fous les maifons. Aulli pembit- 
il que cet Aqueduc étoit le plus grand 
Ouvrage qifon ait jamais entrepris. A côté 
de ces voûtes , chargées du pavé des rues ^ 
étoientdes pafiàgesoù des cnarrettes rem- 
j^ies de fom pouvoient aller. Il y avoit 
d'e^ce en elpace àes trous par lefquels 
les mimondices de la ville étoient précis» 
pitées dans V Aqueduc. La quantité im- 
menfe d'eau qui venoit des rues , y étoit 
auffi déchargée. Des ruiffeaux , qu'on y 
avoit détournés y rejettant promptement 
ces ordures dans la rivière , ne leur per-^ 
mettoient pas de croupir dans V Aqueduc. 

Nous ne nous arrêterons pas à appré* 
cier la valeur intrinfeque de ce grand 
Ouvrage , & â comparer les frais immen* 
fes qu'il a dû coûter y^ & le tems qu'on a 
employé à le conftruire , avec les avan* 
tages dont il pouvoit être. Mais nous di«* 
rons un mot des Aqueducs foûterreins qui 
exiftent aéhiellemen^, & qui font aes 
ouvrîmes de nos Jours. 

Ces Aqueducs font principalement ceux 
qui font conftruits fous le canal du Lan- 
guedoc y & un fous celui de Picardie, le 
premier , qui eft celui de Mefuran , a 
cinq pieds de hauteur fous clef. Il a le 
fond fait en voûte renverfée , pour empê- 
cher que la vafe ne s'y dépofe , & qu'elle 
ne s^arrête dans le fond du puifard. L'en- 
trée de Y Aqueduc eft élevée de fîx piedr 
au-dedus du même fond , pour qu'il n'y 
ait que les eaux de fuperficie qui puilTent 
y paffer j & que trouvant cette entrée dif- 
pofée en penchant , elles fe précipitent 
vers fa fortie , pour tomber dans un fé- 
cond puifard. M. Belidor a donné , dani 
fon ArchiteSure Hydraulique 3 féconde 
partie, tom. IL liv. iv. ch. fx. la defcrip* 
tion & le développement dé ces Aque-* 
ducs dans de belles planches qui font ab^ 
folument néceflaires pour détailler la. 
conftruékion de ces ouvrages hydrauUr 
ques. 

ARABESQUES ou MORESQUES ^f. filjL 
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• Ceft le nom qu'on donne à des rinceaux de 
feuillages imaginaires, donc on fe fert dans 
les fri^s & panneaux d'onemens , & pour 
les parterres de buis. Ces mots viennent 
des Arabes , Mores & autres Mahomé- 
tans , qui emploient ces ornemens à fa 
place cle figures a hommes & d'animaux , 
que leur Keligion leur défend de repré- 
senter. On ne fait plus ulage de ces orne- 
mens qu'en peinture , tels qu'on en voit 
au château de Meudon , à celui de Sceaux, 
de Chantilli , à la Ménagerie , à Tria- 
non , &c. 
ARASEMENT , f. m. Ceft la dernière af- 
lîfe d'un mur , arrivé à hauteur de plin- 
the , de couronnement , &c. ou ceffè à 
uncfycertaine hauteur de niveau , à caufe 
de Thy ver , ou pour quelqu'autre raifon. 
ARASER , V. a£t. Ceft conduire de même 
. hauteur une afCfe de Maçonnerie. On 
ûrafc de niveau lorfqu'on conduit hori- 
zontalement les aflifes. On dit auffi qu'un 
lambris de pierre ou de marbre cfi araft^ 
lorfqu'il n'y a point de faillie , 6c qu'il 
«ft comme du parquet. 
ARASES , f.m. pi. Ce font des pierres plus 
baffes ou plus hautes que les autres cours 
d'aflifes , pour parvenir à une certaine hau- 
•teur y comme celles d'un cours de plin- 
the & de cymaife d'un entablement. 
ARBALETRIERS, f. m. pl.Terme de Char- 
penterie. On nomme auiii en général tou- 
tes les pièces de b<HS qui fervent à fou- 
tenir & à contreventer les couvertures , 
& qui font c^dinairement de fept à huit 
pouces de gros ; mais particulièrement les 
petites forces d'un faux comble. 

On appelle encore Arbalétriers deux 
pièces de bois qui portent en décharge 
fur l'entrait ,. & s'amortoifent à un poin- 
•on. Ceft fur ces deux pièces qu'on pofe 
les potelets qui portent les courbes , & 
celles-ci les doffes. 
ARBRE , f.m. Principal ornement àts jar- 
dins , qui fert â former les allées & les 
bofquets , pour donner du firais & de l'om- 
bre. Ses parties font la racine avec che- 
velu & pivot , la tige avec tronc & colet 
au bas , & le branchage ou tête«garnie de 
fes feuilles. Les Arbres fe dreflent er 
bouquets efpacés à égale diftance dans 

lies^ allées ^couxme h\ ormes ^. maroniers ^ 
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tilleuls y Sec ou ils fe taillent en paMàde 
avec le croiffant , comme le charme , 
l'érable , le hêtre , & autres qui font gar- 
nis dès le pied. Ce n'eft point ici le ueu 
de donner la manière de planter & de 
cultiver les Arbres , pour leur faire pro- 
duire le meilleur effet qu'on peut déhrer^ 
Ceft aux Traités d'Agriculture & de Jar- 
dinage, qu'un pareU détail appartient. 
C^cjyq; entr'autres la Théorie élaPrazi^ 
que du Jardinage y 3*. part. ch. z. quatriè- 
me édit.) Nous devons nous borner st 
faire connoître les efpéces âiArbres^ en gé- 
néral , qui peuvent fervir à la décoration 
des jardins. Ceft à quoi nous allons Ik- 
tisfaire dans les anicles fuivans. Aver- 
tiflbns feulement ici, en faveur de la 
Charpenterie , que les Arbres qu'on ap- 
pelle Arbres de brin ou Atbres de tige , 
lont les plus propres pour les ouvrages des 
Charpentiers. 
Arbres de haute futaye. Grands Arbres 
de tige , qui forment les bois , les gran- 
des allées , cours , avenues , &c. P^oye:^ 

Bois DE HAUTE FUTAYE. • 

Arbres en contr'espalier , ouHaye d'ap- 
pui. Ce font des Arbres plantés près de 
l^efpalier en lignes parallèles* 

Arbres bn espauer. Ce font des Arbres 
dont les branches font étendues & atta- 
chées contre les murs du jardin en façon 
de main ouverte. On les appelle alors 
taillés a plat. 11 y a auffi des Arbres en ef^ 
palier en plein air , taillés à plat comme- 
ci-devant , dont les branches font foute- 
nues par des charniers ou échalas , en for- 
me de raquette.r 

Arbres de plein vent , de haut vent , ou. 
DE TIGE. On appelle ainfî \^% Arbres fiiù- 
tiers les plus hauts , dont on fait quelque- 
fois des allées dans les vergers & dans* 
les jardins de campagne. Ces Arbres font 
efpacés de trois à quatre toifes , félon leur 
randeur , pour mieux recevoir la chaleur 
u foleil. ils doivent avoir au moins fept 
pieds, de tige , pour pafler deflbus facile- 
menu 

. Arbres nains. Petits Arbres fruitiers etir 
buiflbn & fort bas, dont on garnit les 
plates - bandes des jardins potagers, ôc 
qui doivent être éloignés les uns des aor^ 
très d'environ deux toifes» 
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Arbrbs y buds. Ce font des Arbres qui con- 
fervent leur verdure pendant Thyver : 
teb font le houx , Tif , le laurier-tmn , le 
. laurier femelle , le buis , le laurier mâle , 
Talaterne , le genévrier , le dirachante , 
le chêne verd, l'arbot^er , le troène 
verd d'Italie , &c. On taille ces Arbres 
en cône , en piramide , en boule , en bou- 
. quet , &c. pour orner les panerres. 

ARBRISSEAUX ou ARBUSTES , f. m. pi. 
Ce font de petits arbres à fleurs , comme 
roiîers , rofiers dorés , lilas , jafmins , fe- 
ringa , chevre-feuille , genêts , libumum , 
mézéréon , fpinea , &c. qu'on taille à 
quatre ou cinq pieds de haut , & qui fer- 
vent pour garmr les plates - bandes des 
parterres. 

ARC , f. m. ou ARCADE , f. f. Nom gé- 
néral qu'on donne à toute fermeture cein- 
trce de voûte , de baye , de pone ou de 
croifée. On s'en fert dans les grands entre- 
colonnemens ài^s bâtimens confidérables , 
dans les poniques au-dedans & au-dehors 
des Temples .aux places publiques , aux 
cours des PaAis , aux cloîtres , aux théâ- 
tres & aux amphithéâtres. On s'en fert 
auffi comme d'éperons & de contre-forts , 
pour foutenir de fortes murailles qui ont 
oeaucoup de charge en terre , de même 
que pour la fondation des ponts, des 
aqueducs , des Arcs de triomphe , des por- 
. ces y à!t% fenêtres , &c. 

Les Arcs font foutenus quelquefois par 

des piédroits ou piliers , importes. (Voye\ 

' Pilier & Imposte. ) On en diftingue de 

- trois fortes , de circulaires j à* elliptiques j 

6c de droits. Les premiers font formes par 

• des Arcs de cercle j ( voyez les articles 

• fuivans) les féconds par des demi-ellipfes j 
ceux-ci ont communément une clef de 
voûte , & des importes. Et les Arcs droits 
font ceux dont les côtés fupérieurs & in- 
férieurs font droits , comme ils font cour- 
bes dans les autres. On fait ufàge de ces 
Arcs au-défliis des fenêtres & des portes. 

11 y a fur ces Arcs une quertion de Géo- 
métrie très - importante : c'ert de déter- 
ininer quelle elt la figure qui donne le 
plus de folidité aujc Arcs* M. Gregori Se 
Henri Wotton prétendent que les Arcs 
les plus forts ne font ni des Arcs de cer- 
ç\i^ , xà des portions d'eUipfe ^ niutis unç 
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courbe que les Géomètres appellent Cbid-^ 
nette ^ { voyez le DiSionnaire -univerfet 
de Mathématique ^ Sec. anide Chaineae) 
dont l'une des propriétés eft telle qu'un 
nombre de fpheres dont les centres font 
difpofés fuivant fa courbure , fe foutien « 
dront les unes les autres , & formeront 
un Arc. M. Gregori va même plus loin. 
Il veut que les Arcs qui ont une autre 
forme que cette courbe ( la chaînette ) ne 
fe foutiennent qu'en vertu de la chaî- 
nette qui ert dans leur épaiffeur ; de forte 
que s'ils étoient infiniment minces, ils 
tomberoient d'eux - mêmes , au lieu que 
les Arcs en chaînette , quoiqu'infiniment 
minces , peuvent fe foutenir , parce qu'au- 
cun de £ts points ne tend en bfi plus 
que l'autre. ( /^^^ un plus grand détail 
li-deflus à l'article Voûte.) Voici le nom 
& la définition des différentes fones 
à^Arcs. 
Arc de cercle ralongé. C'ert un Arc qui 
eft fait d'une ligne elliptique , comme on 
le pratique aux rampes des efcaliers. 
Arc a l'envers. C'ert, félon Léon Baptijle 
Albert y ( liv. 5. ch. v. ) un Arc bandé en 
contre-bas , qui fait l'effet contraire de 
Y Arc en décharge ( f^oye:^ ce mot.) Il fert 
dans les fondations pour entretenir les 
piles de Maçonnerie , & polir empêcher 
qu'elles taffent dans un terrein de foible 
confirtance. 
Arc biais ou de côxi. Cert un Arc dont 
les piédroits ne font pas d'équerre par 
leur plan , comme on le pratique aux por- 
tes biaifes. 
Arc bombe. Arc dont le centre eft deux 
fois plus bas que le triangle équilatéral , 
qui ronDe une efpéce de cambrure , pour 
avoir plus de force que la plate -bande 
qu'on fait en ligne droite. Cet Arc fe 
pratique à quelques fermetures de portes 
& de croifées , & l'on en met quelquefois 
au-defliis d'un archivolte. 
Arc compose ou angulaire. C'eft un Arc 
formé de deux Arcs diminués joints en- 
femble , Se qui a dans fa corde deux cen* 
très de deux lignes courbes , qui s'entre^ 
coupent l'une & l'autre. 
Arc de cloître, f^o^'e:^ Voûte en Arc de 

cloître. 
Akç piminve» Arc qui ert fait d'une por«. 
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Ûoti Ae cercle de 60 degrés. On pratique 
cet jéft aux croifées. 

Arc doubleau. Ceft un Arc qm excède le 
nud de la douelle ( voyer ce mot ) d'une 
voûte. Se où Ton taille le plus fouvent 
■de la Sculpture par compartimens , com- 
me à rEelife du dedans de THotel Royal 
des Invalides, ou bien en manière de 
firife continue avec rinceaux de feuillages. 

Arc doubleau a tiers-point ou Gothi- 
que. Nom d'im Arc formé de deux Arcs , 
[ui font un angle aigu à leur point 
e réunion , qui eft le fommet de Y Arc. 
Il y a un grand nombre d'Arcs de cette 
efpéce dans les Bâtimens Gothiques ; mais 
on n en fait plus d'ufage , tant à caufe 
de leur foiblefTe que du mauvais effet 
qu ils produifent. 

Arc en anse de panier. Arc qui eft fur- 
baille , Se par conféquent plus plat qu'un 
Arc forme par une portion de cercle. 

Arc en berceau. Ceft une continuité de 
voûte , galerie , aqueduc , &c. 

Arc en décharge. Nom d'un Arc qu'on 
fait pour foulager une plate -bande ou 
poitrail , & dont les retombées portent fur 
les fommiers. ( Pour l'intelligence de ce- 
ci , voya[ Plate-bande , Poifrail , &c.) 

Arc en talut. Arc qui eft percé dans un 
mur en talut. 

Arc parfait ou en plein ceintre. Ceft 
un Arc formé par la demi-circonférence 
d'un cercle. 

ARC DE TRIOMPHE , f. m. Grand porti- 
que ou édifice détaché à l'entrée des villes 
ou des paflàges publics , magnifiquement 
décoré a ArchiteAure & de Sculpture,avec 
des infcriprions , élevé à l'honneur du. 
vainqueur , à qui on a accordé le triom- 
phe , ou en mémoire d'un événement im- 
portant. Les plus fameux Arcs de triom- 
phe qui reftent de l'antiquité , font ceux 
de Titus j de Conftantin^ de Caïus Marias 
Se de Septime Sévère. Nous allons donner 

' la defcription de ces derniers , que le P. 
Montfaucon nous a confervés dans fon 
Antiquité expliquée , 6c elle fufïîra pour 
avoir une idée générale de ces anciens 
monutnens. 

UArc de triomphe élevé , â ce qu*on 
croit , à l'occafion de la viâoire de Caïus 

: Mmus Se de Caadus ^fur les Teutons ^ 
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les Cimbres & les Ambrons , fait une 
dts portes de la ville d'Orange. Cet Arc 
a environ onze toifes de long fur dix toi- 
fes de hauteur en la partie la plus élevée. 
11 eft compofé de trois arcades profilées 
avec foin , & embellies en dedans de 
compartimens , de feuillages , de fleurons 
& de firuits. Sur l'arcade du milieu eft 
une longue table d'attente , & la repré- 
fentation d'une bataille de gens à pied & 
à cheval , les uns nuds , les autres armés 
&€ cou vens. Il y a aux petites portes d^s 
cotés des quatre avenues , des amas de 
boucliers , de dagues , coutelas , pieux , 
trombes , heaumes & habits , avec quel- 
ques fignes militaires relevés en boflfe. On 
y voit auffi d'autres tables d'attente , avec 
des trophées d'aâions navales , des épe* 
rons , dts acroftyles , des armes , des 
proues , dts apluftes , des rames & des 
tridents. Un ioleil rayonnant , placé dans 
un petit Arc femé d'étoiles , eft repréfenté 
fur les trophées du côté du Levant. Au 
haut de M Arc de triomphe , au-deffiis de la 
petite porte gauche du Septentrion , font 
des inArumens de facrifices. A la même 
hauteur, du côté du midi, paroît une 
demi-figure de vieille femme , entourée 
d'un grand voile comme l'Eternité. Enfin 
les friles principales de ce bâtiment , font, 
parfemées de ioldats combattans à pied. 

Il y a deux Arcs de triomphe de Sévère j 
un grand & un petit. Le grand éft formé 
de trois arcades. Dans les bas reliefs qui 
font au-deflus des petites arcades de cote , 
on voit Rome aflîfe tenant en fa main 
un globe , & relevant un Parthe fupplianr. 
Des foldats fuivent , dont les uns mènent 
un captif, les autres une captive les mains 
liées. Sur l'arcade du milieu eft une fem- 
me qu'on prendroit volontiers pour une 
provmce. Des charriots charges de dé- 
pouilles, ceux-ci tirés par des chevaux, 
ceux-là par des bœufe , viennent enfuite. 
Septime Sévère^ triomphant & accueilli du 
peuple avec les acclamations &c les céré- 
monies ordinaires , paroît fur un bas-re- 
lief auquel le dernier fert comme de bafe. 

Le petit Arc de triomphe de Sévère , qui 
eft à Rome près de S. Georges in Velor- 
hro j eft encore plus remarquable par fes 
iliff&ens morceaux d' Architeûure , & fes 
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attributs. SéP€re , voilé , eft repréfenté fur 
nn des petits cotés de Y Arc y faifant un 
iâcrifice , & verfant fa patere fur le foyer 
d'un trépied. Â fon côté eft une fenune 
voilée y avec un caducée » quon croit être 
h Paix. Au-deffous de ce ikcrifice font 
des inftrumens facrés, comme le bâton 
augurai , le préféricule » l'albogalerus , &c« 
Plus bas encore eft l'immolation du tau- 
reau , ùlÏû. par deux viâimaires , & frappé 
5ar un troifléme. Le Tibicen joue des 
eux flûtes. Camille tient un petit cofire. 
Vient enfuite le Sacrificateur voilé , avec 
une parère. Sur la corniche , encre les 
chapiteaux ^ il y a deux hommes , dont 
Tun verfe de (on vafe dans le vafe de l'au- 
cre. Deux autres plus près des chapiteaux 
tiennent l'un un préféricule, iç l'autre 
un acerre* Plus bas font deux captifs les 
mains liées derrière le dos , & conduits 
par deux foldats. Il y a au-defTous de 
ceci des trophées d'armes ; & enfin plus 
bas , un homme <)ui chaile des boeufs. 
( On trouvera la repréfentation d'autres 
jirçs de triomphe dans YEffai hijlorique 
iP Arch'ueclure de Fi/cher j parmi lefquels 
celui àiAugufie , élevé aji; milieu d'un 
pont 5 f^xe l'attention. ) 

Voil^ les Arcs de triomphe des Anciens. 
Les Bâtimens qu'on décore aujourd'hui 
de ce nom , nç ibnt ni C\ grands , ni fi 
fiches. Les plus confidcrables que nous 
ayons , & qu'on eftime , font la porte de 
Peyrp à Montpellier , les portes de Saint- 
Denis, S^int-Martin , & Saint- Antoine , 
iParis^ 

Arc m triomphe d*eau. Morceau d'Ar- 
chicedure en manière de portique de fer 
ou de bronze à jour , dont les nuds des 
pilafbes , des faces & des autres parties 
jrenfermées par des omemens , font garnis 
par àe% napeç d'eau , lorfqu'on les fait 
|ouer, comme » par çxemple , celui de Ver- 
faillçs, qui eft du deifein de M. Le Nautre. 

^RCADÉ y ù (, Nom génér^ qu'on donne 
k toute ouverture faite dans un mur , & 
formée par le haut en plein ceintre ou en 
demi'cercle. ( f^oyp(^ X^ç & Voûte. ) 

/lRcaps. Terme de Jardinage. Ceft unej 
;rande ouverture formée par une«palifia- 
le , ceintrée par le haut , & qui peut être 
pf rcée jufijues ^n \>^ ^ ou être arrêtée par 



ARC 

une banquette de charmilles. On fe (ett 
de charmilles , de tilleuls , & ^ême de 
grands arbres rapprochés pour former des 
Arcades. La proportion la plus conve^ 
nable de leur nauteur , eft deux fois ou 
deux fois & demi leiy: largeur. On doua- 
ne aux trumeaux trois ou quatre pieds 
de large , & au-defTus on élevé une cor- 
niche ou platebande de deux ou trois 
pieds de haut , taillée en chamfrain Cvc>vq[ 
ce mot) & échappée de la charmille» 
avec des boules ou aigrettes fendues en 
forme de vafe fur chaque trumeau. 

On tond ces Arcades quatre fois l'an* 
née , afin de leur conferver la forme con- 
trainte où on les tient. ( On trouve dans 
la Théorie & Pratique du Jardinage , troi- 
fiéme Part. ch. }. la manière de planter 
les Arcades. ) 

Arcade feinte. Ceft tm renfoncement cein- 
tre de certaine profondeur , qui fe fait 
dans un mur, ou pour répondre à une 
Arcade percée qui lui eft oppofée ou pa-* 
ralUle , ou feulement pour la décoration 
d'un mur orbe y comme à l'Orangerie de 
Chantilly , du coté du jardin. 

ARCBOUTANTou ARCBUTANT,f.m. 
Ceft un arc ou portion d'un arc rampant » 
qui bute contre les reins d'une voûte pour 
en empêcher la jpouffce & l'écanement , 
comme aw^ %li{es Gothiques. 

Arcboutant. i erme de Charpenterie. Oeft 
le nom de toute pièce de bois qui fert 
ï contenir les pointais des écha&uts , les 
arbres des grues , engins Se fonnettes. On 
l'appelle auflî contre-fiche. 

Arcboutant. Terme de Serrurerie. Ceft 
une barre de fer inclinée y ou une grande 
confole avec enroulement , qui étanr po- 
fée au droit d'un pilaftre ou d'un montant 
de Serrurerie, fert i contre-venter une 
travée de grille. 

ARCBOUTER ou CONTREBUTER, 
V. aâ. Ceft concretenir la pouffêe d'un 
arc ou d'une platebande avec un pilier, 
un arcboutant ou une étaye. 

ARCEAU , f. m.' Ceft la courbure du cein-t 
jre parfait d'une voûte , d'une croifée , ou 
d'une pone \ ainfi cette courbure ne com-f 
prend qu'une partie du demi-cerde , ou 
un quarr du cercle au plus. 

4^ç£Au. Jerme d'Atchiteâure bi4rA)ilî'« 
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3 ne. Ceft k voûte ou la petite arche 
'un ponceau. 

Arceaux. Omemens de Sculpture en ma- 
nière de trèfle. 

ARCEN AL ou ARCENAC , ou ARSE. 
N AL , f. m. Mot dérivé du latin , jirx , 
Citadelle , ou de l'italien Arfemdt. Ceft 
un grand bâtiment où l'on tient magafin 
d'armes & où on les fabrique. Dans lAr- 
cenal de Paris on fond le canon , & on 
fait les armes à feu : on lit fur la porte 
de l'entrée cette belle infcription attri- 
buée au Pocte Bourbon : 

/Etn^ hu HenrUo Futcsnid tiU minîftrdt , 
Tds Cigâmeos debelUtufMfkrtns. 

Cet Arfenal eft repréfenté dans les 
Mémoires d'Artillerie de Surirey de Saint- 
Rémi , tom. L pag. 34} • C'eft un des 
beaux magafins d'armes qui foient dans 
l'univers : ceux de Drefde & de Berlin 
font ^uffî très-efUmés. Ce dernier l'em- 
pone du côté des omemens; ce qui ne 
convient cependant pas trop à un bâti- 
ment de cette nature : car en ordonnant 
Vin Arfenal y on doit tout facrifier à une 
difpontîon avantaeeufe des armes. Ordi- 
nairement le rez-de-chauffée eft fermé en 
triple arcade , où l'on range commodé- 
ment les canons & les mortiers , qu'on fort 
& qu'on remet avec beaucoup a aiiànce.* 
En Aliem^e , le canon y eft tout monté 
Air fon a^t , au lieu qu'en Hollande & 
«n France on n'y met que les aflùts. Les 
canons & les moiziers de métal font ran- 
gés tout autour à découvert fur des lits de 
>is > ou tout au plus fur des arcades qui 
régnent autour de la cour. On trouve 
plufieurs règles fort utiles touchant la 
confbiiâion Ae^ Arfenaux dans ÏArchi- 
uSure de Goldman , Liv. IV. chap. XI. 
pag. 140. dans la manière d'ordonner 
toutes fortes de portes de villes , de 
ponts , êi Arfenaux y fzxSturm pag. 14. & 
• dans U fécond Effai (tArchiuSture de M. 
Faufchj Part. U. 

Arsenal de Marine. Grand Bâtiment orès 
d'un port de mer , où demeurent les Offi- 
ciers de Marine & où l'on tient toutes les 
chofes nécefl&ires pour conftruire , équi- 
per 8c armer les vaiiTeaux. 

ARCHE^ f. f. Ceft l'efpace qui eft encre 
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les piles d'un pont» & fermé par le haut 
d'une portion de cercle. On appelle mâ2* 
tre£e Arche celle du milieu d'un oont ^ 
parce qu'elle eft plus large & plus haute 
que les autres 9 tant pour &cihter le paf- 
fa^e des bateaux , que pour former une 
éleîration au milieu qui donne une pente 
douce pour f écoulement des eaux de 
pluye. V Arche diffère de l'Arceau , en 
ce que celle - ci eft, extrêmement grande 
en comparaifon de l'autre , qui n'a or- 
dinairement que depuis trois pieds jufqu'i 
deux toifes d ouverture. 

Les Arches reçoivent diftérentes dé- 
nominations fuivant leur forme y comme 
on va voir. 

Arche d'assemblage. Ceft un ceintre d'af- 
fembla^e » bombé & tracé d'une portion 
de cercle , pour faire un pont d'une Ar- 
che y comme on en voit dans Palladio » 

• ( Liv. III. chap. 8. ) & comme il avoir 
été propofé c'en faire un à Sève près 
Paris , par M. PerrauU. ( Voyej^^ le Cours 
d^ Architecture de M. Blonael y Liv. I. 
part. V. 

Arche EAptique. C'eft une Ardie dont 
letrait eft une demi-ellipfe, comme les 
Arches du Pont-royal àes Thuifieries , i 
Paris. 

Arche en i^lsik ceintre. Arche formée 
d'un demi-cerde » comme à quelques 
ponts antiques ^ & à la plûpan dé ceux 
de Paris. 

Arche en portion de cercle. Nomd^ta 
Arche y dont le ceintre eft moindre qu^ùn 
domi-cerde. On voit dépareilles Arches 
i la plupart des ponts antiques ySci celai 
de Rialto à Venife , qui a d'ouverture 
d'arc , ou longueur de bafe , plus de trente 
deux toifes. 

Arche extradossee. Arche dont les vouf- 
foirs font ^aux en longueur , & paral- 
lèles i la doiielle , & ne font pomt de 
liaifon avec les affifes des reins qui i^e- 
enent prefque de niveau. La plupart 
aes ponts antiques font ainft extradqf' 
fis. Celui 3e Notre-Dame i Paris , le 
pont du Gard , celui d'Aviron , les ar- 
ceaux & les arcades de Numes b font 
auffi. 

Arche sxTRBAtssss ou en anse bb p ahïerV 

* Arche qui eft de la plus baffe proportion % 
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8c(pi a le moins de mont^e^ comme aa f 
pont YMiti fur Fârène à Pîfe , qm n'a que 
trois Arches , donc la courbure eft fi peu 
fenfible, cja'ette patok une plaGehmde 
bombée , qnoique fouverrare en ùm 
fort large; 
ARCHITECTE , (. m. Ceft ainfi qu'on 
appelle une perfoime cpi fçaii Tare àe 
lâcir y qni aonne le plan & les def- 
feins d*im édifice , qui en coodnit 
Touvrage » & qui commande aux Maçons 
ic aux. autres ouvriers qui txaTaillent oon- 
|ointement avec eux. Il y a bien des con- 
noiflànces à acquérir pour réunir toutes 
ces qualités. La Géoniecrie 8c le Defièin 
ibnt fans contredit les principales. Les 
accefloires font la Coupe des pierres , la 
Perfpeâive , un peu de Phyfique , d'Hi£- 
toire & de Mythologie. Un Architeâe 

^doit encore fçavoir en quoi confîfte la 
bonté & le prix des diffêrens matériaux , 
tels que le Dois y la pierre , le marbre , 
lardoife , la cKaux, &c. qui entrent dans la 
confhuâion d'un bâtiment , tant pour 
régler les mémoires des Maçons » que 
pour évaluer d^avance le couAl'tme en-* 
treprife. ( Kqyer les articles Bois y Pibr- 
RE y Marbre > Aruoise y Chaux , &c. } 
Parmi ces qualités , le goût dans l'inven- 
tion tient fans contredit le premier rang j 
mais çed ne s'acquie^pas tout à fait : le 
goût eft prefque inné. On le développe 
par l'étucte des beaux monumens Se par 

' leur imitatix^n. Les granéi modèles lé 
forment ^ èc l'effet Qu'u^ produifent dans 
on homme qui réâéchit , lui donne un 
je ne fçai quel ïèu d'invention qu'il ne fe 
connoiflToit pas lui-mètne. D'un fhipide 
on ne fait pas ordinairement un homme 
de génie , ainfl que d'un homme malfaît 
on ne fera pas un bel homme \ cela eft 
certain. Cependant , comme on peut re- 
dre0er un corps mal bâti , lorfqu'on s'y 

()rendà bonne heure > & qu'on empêche 
es difformités d'augmenter proporrion- 
nellement à Vâge , de mqpe il eft très- 
probable que les connoiflànces qu'on don- 
nera à un efprit qui paroit borné dans (à 
naiflance , produiront chez lui quelque 
fruit. A ces talens généraux & panicu- 
liers , F'itntve veut qu'un ArchiteSe joi- 
gne ua grand travail ^ un par&it defimé- \ 
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reflement. Mais ce font ici des qualités 
morales qui conviennent à tous les états 
& à toutes les profeffions , & qu'on ne 
doit pas reconunander à des gens habiles , 
dont la feule paiCon eft l'amour de la 
gloire & du bien puUic. S'il fe trouvoic 
cependant de ces nommes doubles, qui 
ont une efpèce de goût machinal fans les 
qualités du cœur > voici un avis de Vi- 
truyc qui pourra les &ire connoître. m Ces 
a» gens-li mettent tous leurs foins i bri- 
i* guer de grands emplob , & moi , ( c'dd 
» y^aruve qui parle ) ^*ai appris de mes 
» Maîtres , qu il faut qu'un ArchiuSe at- 
» tende qu'on le prie de prendre la. coin- 
» duite d'un ouvrage , & qu'il ne peut , 
>* &1S rougir y £ûre une demande qui le 
» fait paroicre intéreffé , puifqu'on fçait 
>i qu'on ne follicite pas les gens pour leur 
w faire du bien y mais pour en recevoir. 
M Car que peut-on croire que penfe celui 
» que l'on prie de donner ion bien pour 
M être employé à une grande dépenfe y 
99 finon que celui qui le demande efpere 
» d y faire un grand profit , au préjudice 
9> de cdlui à qui il le demande. Ceft pour- 
99 quoi on prenoit garde autrefi;>is avant 
»* que d'employer un ArchiteSe , queUe 
» etoit fz naiflance , & s'il avoit été h^i- 
M netement élevé ; & on fe fioit davan- 
M tage a celui dans lequel on recon- 

w NOISSOIT DE LA MODESTIE y QU'a CEUX 
»>QUI VOULOIENT PAROITRB FORT CA- 

» FABLES. La coutume auffi de ce temps-là 
t9 étoit que les ArdikcSes n'inffaruifoient 
99 que leurs cnfims & leurs parens » ou 
» ceux qu'tb croyoient capables de gran- 
» des connoiâànces qm font reqoifes i un 
n ArchiteSe » & de la fidélité defijuels ils 
99 pouvoient répondre «. ( ArdiL de ^i- 
truvt y Liv. VL pag. loo. ) Fitrwe eft le 
premier Architeàe > & le premier qui ait 
écrit fur l'Architeâure. Il vivoit dans le 
temps èiAugufte , à qui il dédia fon grand 
Ouvrage. Avant lui , on batiffoit bien àe% 
maifons , & cela ne pouvoit gueres fe 
&ire Êms ArchkeSes ; mais dépourvus de 
principes & de règles , ces conduâeurs 
de bâtimens n'étoient que àt% Maçons , 
& non des ArdûteSes. Après f^itruve fe 
font diftingués Bramante ( l'un des pce- 
ifiiers Ardûteâes Italiens ) ^ Serliç -^ 
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; icc. ( Voycn^ les noms des plus ' célibres i 
ArdîkcScs dans la TaUe alpoabédquedu 

. Ciwrs itJrchue^irc de à^J^ikr » édùion j 

: iie 1750. 

Le mot jirchUeâc v&enc de deux mots î 

. gprecs : Arehos^ qui figiiifie Prince^ Maître, 

' Se Teâan » OÎwrièn 

ARCHITECTURE , f. £ L'Art de bârir. 
Cette définition eft peut-être trop gêné- 

' raie. Podr la* rapporter à notre objet , 

• «qui eft VArchucSure ùvik , définiubns 

XAfcUteSwe j l'Art de cdnftroire Us 
. édifices é!hatitaciûn 6c de magnificence, 
: Le$ premiecs doivent ettt foins parleur 

bonne ûtuation & leur belle expofition j 
; .fondes .> par leur bonne, confouâtion ^ 

• commodes J par la proportion , l'ui^ & 
. le dégagement des pi&es quilesoompo- 
; fent ^ & agréables » par la fy tnmétrie & 
. le rapport des panies au tout , & du tout 

aux parties. A T^ard des habitations 

de magnificence » on doit les décorer cèn- 

. formément à leur u&ge. ( ^<^^ Déco- j 

RATION. ) Nous traiterons deux de ces 
. parties dans cet article > parce qu elles lui 
conviennent particulièrement; ce font la 
fituation & la beauté d'un édifice. Celles 
. qui ont pour objet la folidité & la diftri- 
bution , ou la conmiodité , font le fujet de 
plufieurs articles relatifs aux différentes 
parties d'un bâtiment , qui demandent , 
tant pour la ibiidité que pour la diftribu- 
tion, des attentions fii^zulieres. ( ^a^q[ 
. Fondement » Ais , Chakfenterib , 
VouTE, Plancher 9 dcc Se Apparte- 
ment* ) ^ 

Le choix du lieu où l'on doit bâtir , 
lorfqu'on eft maître de ce choix , doit 
. être iomms aux rédes fuivantes. i ^. Quoi- 
que la proximité des rivières foit quelque 
d»fe detrès^igréaUe, cependant eues iont 
ordinairement un nunivais roifinage , à 
. caufe des inondsctons qui caufent fbuvent 
. de grands dommages, & qui détruifent les 
fondemens d'un édifice* il fiait aufli évi- 
ter les vallons où régnent continuellement 
des vents impémeux » qui ne changent 
prefqne jamais , & qui par là deviennent 
très-incommodes. Les lieux masécagéux , 
où croupit une eau cortompae , qui in- 
fisâte l'air 9 font des endxoiis dncore 'plus 
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jldB^eceuxqiie les vallon^K^mque char- 
mànsf par leur beau point de vue , les 
£)CDmecs des montagnes ne £>nt pas des 
iieiix propres i bâtir » parce 4|uob n'y 
croure ni eaa» ni xn bon cefrem poUr y 
&ire des jacdins qui cétmiflènt i'açérabie 
8c rutile. Mai&uniiettoù il y a de bonnes 
eaux» QUiles mojreasaifésd'yen anakener, 
où l'air drcuie continuellement , iàns 
y fi^mier un vent iênfibU dans les «emps 
ordinaires ^ & où le terrein n'eft ni pier- 
reux , ni iàhksneux^ ce lieu , dis^e » eft^e- 
lui qu'on doit choiiîr , & dans lequel on 
peut avec sûreté élever un édifice. Les 
Anciens ne bâctflbiont jamais dans tout 
autre endroit. Us fiii(bient plus encore : 
ils s'kiformoient fi les hommes qui ha- 
bicoiem les conttées où ils vouloient bâtir» 
. fé. ponoient bien \ s'ils avoient bonne 
couleur ; s'ils n'écoient point filets à la 
goutte ou à la graveUe ; s'il 7 a voit beau- 
coup de vieilurds parmi eux. Us fiii- 
foient m&me ouvrir des moôtons & des 
bœu6^poar examiner leur foie Scieurs 
entraifls , ic juger par là du bon & 
du mauvais effet des pammges. 

Après le choix du lieu, on diipofe le 
bitiment , &: on en diftribue les pièces de 
manière qu'elles £>ient expoféés au vent 
qui peut leur convenir principalement. 
En général telle eft la qualité des vents. 
Le vent du fud eft chaud 6c humide , cdui 
du nord eftfec & firoid» le vent d'eft eft 
chaud & fec ,& celui de Toueft eft firoid 
& humide ; 6c les vents intermédiaires , 
tdsque le ncrd-*eft, fud-eft y participent 
des deux vents au milieu delquels m fe 
trouvent. Ainfi les parties d'un bâtiment 
ouvert au nord-eft feront toujours fi:aî- 
ches l'été. Celles qui feront expofées au 
fiid-eft , feront chaudes l'hiver , 6c par 
conféquent fisrt propres à faire des cham- 
bres à coucher d'hiver , des bains y des 
Cttifines 6c des écuries. Les parties d'un 
bâtiment ouvert au nord , fe deftineront 
à des galeries , des cabinets d'été , (al- 
lons y lalles à tableaux ( parce que le ciel 
de ce côté eft plus ferein que dettes aucune 
autre expofidon) des remifes, pat la même 
ràiibn (à caufe de La peinture 6c dorure 
des carroiles) gardes-mangers , greniers 
. Scpàiî'M I oÙLtootes les chofes néceffairçs 

Dij 
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i la vie qu'on met dans cet endtoit» & ' 
cooferveronc long-temps à cette froide & ' 
feche expofition. N'oHolions pas d'avertir • 
de placer aufii au nord la btblioteqae y 

t^uilque ce vent froid 6c fec détruit les in- 
eâes qui rongent les livres } & de Êûre 
enforte que les cloaques & chaufTes d'ai- 
iânces foient encore expoiées à ce vent. 
Les bleds fe coftfervecont dans les lieux 
ouverts au nord-e(t Le fud-oueft par ùl 
température , ni trop froide , ni trop 
chaude, doimera une chaleur tempérée 
aux cbtmbres qui y feront fimées. Enfin 
rentrée du lo^is , lorfqu'il n'y aura rien 

[ui la détermme , comme un foesan point 
e vue, la fituation du jardin,&c. fera bien 
expofée au nord-ouefL Mais on aura at- 
' tention fur tout à n'ouvrir i, Foueft aucune 
pièce d'un bâtiment , parce que c'eft un 
vent tout i fait mal fain. 

i^« Le fécond examen que nous devons 
&ire , eft celui de la beauté d'un édifice. 
Il s'ajzit maintenant de fcavoir en quoi 
confiite cette beauté , quelles fi^t les ré- 
gies 6c les principes qu'on dGM>bferver 
pour qu'un bâtiment plaife, qu'il £bir 
agréable à la vue , en un mot qu'il foit 
beau. Vitruvc , qui nous a traiumis les 
travaux des premiers qui (e font mêlés 
iArcbiuQure y dit que ces gens-là ne con- 
noiflbient point de règles \ que les propor- 
tions du corps d'un homme leur fervoient 
Eur é^s bâtimens^ aufquels ils vou- 
ent donner un air mâle &. £>lide , & 
que les proportions du corps d'une femme 
âoient le modèle qa'ils prenoient pour 
donner de la délicateflè i un édifice. Cela 
réuififibit tant bien que mal ; & cette 
idée générale de proportion étoit entière- 
ment fubordonnée au gpût propre de l'Ar- 
chîtcâe. Auffi Ftruve avoue a ue la beau- 
té dont il s'agit ici , dipcnik (U Pindujlrie 
de PArchiuSe ( ArchiteSure de Fltruve , 
page X30. }• Pendant long-cemps cette 
maxime a paile pour confiante y Se quoi- 
qu'on eut établi des proportions , oacon- 
vènoit que rien n'autorifoit à les fume. 
Cela étoit humiliant pour les A«-chite<5tes. . 
Ainfi le penfà M. Blcmdety premier Pro- 
feffeur ai ArchiteSure ^ 6c bon Mathéma 
ticien. Il crut qu'un fi bel Art étoit fou- 
rnis i de& règles y^ 6c q^Â ne s'agifibic X 
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' mA et les découvrir. Surcetee idife, il 
chercha dans les difi^rtotts proportions 
connues » telles que TAiichmétique , la 
Géométrique » l'Harmonique » fi aucune 
ne convenoit i ÏArcUu&tre y 6c il crut 
trouver que la proportion harmonique 
obfervée dans un écufice » pourroit feule 
le rendre beau. Ce n'écoit encore là qu'une 
don|eâaré y qui fût contredite dans toutes 
fesparties. 

m. Perraub y qui a traduit & commenté 
Furwe , ne fut point du fentimenr de 
M. BhndtL 11 diftiffflu d'abord deux 
fortes de proportions , les uaes^ eonftan* 
. tes ^ les autres de convention. Un édifice 
dans lequel la première proportion ne fe- 
roit pomt obfervée, blefieroit tous les 
yeux. Cette proportion eft la fvmmétrie 
qui confifte dans le rapport que les parties ' 
ont enfemble, i caulè delà parité & de 
l'égalité de leur nombre , de leur gran- 
deur , de leur fituation & de leur ordre. 
Conune toutes ces chofes font trés-appa^ 
rentes, on ne manque jamais d'en ap« 
percevoir les défiiuts , &de fouhaiterpar 
conféquent que cette proportion foirob- 
fervée. 

M. Perrauk appelle proportions de 
convention ou arbitraires y celles-qui dé-^ 
pendent de la volonté qu'on a eue de don- 
ner une certaine proportion y ime eipece 
de figure ou de forme , aux chofes qui 
pourroient en avoir une autre fans être 
difformes y 6c qui ne font point rendues^ 
agréables par aucune raifon , mais feule- 
ment par l'habitude y 8c par une liai/bn 
que Pejprit fait de deux chofes de dmi- 
rente nature. A ceux qui objeéleroienc 
que les proportions doivent être quelque 
cnofe de naturel y puifque tous tes Ar- 
chitedes s'y afiujettifient , M. Perrauk 
répond , que les proportions- n'ont été 
établies que par un confentement des Ar- 
chitisâies y qui ont imité les ouvrages des 
uns & à^% autres y 6c qui ont fuivi les 
proportions que les premiers avoient 
choifies , notLpoint comme ayant une beau," 
té réelle ^ convaincante & néceffairc j qui 
furpcffe la beauté des autres proportions , 
mais feulement parce que ces proportions 
fé trojtvent en des ouvrages qui avaient 

(^ailkua i*cmrt$ beautés réeUes & o^/br 
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pabicamtSj telles que la matière & taju^ 
teffe de ^exécution. ( f^^e^ 1& Préface de 
^Ordonnance des cinq e^ecesdc colonnes ^ 
^. par M. Perraub. ) 

Les Aichiteâes auioient Deat*ècre 
baiflë la lanceà cette déôfion^ u on des 
leurs n*èat voulu les aflèrvir à une ef- 
pece de routine , en écabliflànt les pro- 
portions par des raifons. Cet Architecte 
eft M; Bri/eux , bien connu par deux 
ourrages Inr VArchiteSure. Vun de 
ces ouvrages intitulé , Traité du beau 
eÏÏentiel dans Us Arts ^ tqfpliqui pardcu^ 
Uerement à PArchiteSure ^ eà deftiné à 
combattre M. Perraub , & à prejfcrire des 
re^es à la beauté d'un édifice. Ces règles 
fbnt^ félon M.Bri/iux^ lespropomons 
harmoniques. U prouve d'abord cette 

I proportion » en £iiiant remarquer que 
es plus beaux batimens font ceux où 
cette proportion eft plus exaâement ob- 
servée. En fécond lieu , il donne des rai- 
ibns phyfiques de l'effet agréable de cette 
propomon fur l'organe de la vue. Ces 
raiionsfont, que toutes les fenûtions fe 
font de m2me fur les organes , & que ce 
qui plaît i l'oreille doit par conféquent 
plaire à l'œil. Voilà une proportion très- 
hardie , mais qui a befoin d'être bien 
prouvée. C'eft auffi ce que fait M. Bri-^ 
Jeux par le raifonnement fiiivant. *> U eft 
» certain , dit-il , que Tame étant unie à 
» tous les organes de nos fens ,. elle ne 
M peut» fur tout quand ils font bien dif- 
ppofés , iae touchée que d'une façon 
M uniforme par tous les objets commen- 
>> furables ; que ce qui lui plaît dans 
9» chacun de nos fens , a toujours le même 
*> principe , & que tout ce qui eft oppofé 
» a ce principe lui répugne toujours par 

une feule & même caufe primitive. 

Ainfi quoique l'organe de la vue foit 
» affeâé par des moyens di£Férens de ceux 
s» qui fervent à la fen£uion de l'ouie, 
» 1 ame , |uge né de tous les fens ^^écart 
99 avçnie de rimprefiion des objets vifî- 
M bles , & de celle des fons par les nerk , 
M elle juge de ces impreflions par une loi 
9» égale & uniforme » qui devient pour 
99 elle une néceffité indifpen£tble , & 
M une efpece de loi qui lui a été impofée 
iupac la nature , qui fous dLfférente& for- 
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99 mes eft toujours la même , Ac ne fe dé- 
M ment jamais «. ( f^oye7[ l'ouvrage ci- 
deffiis até» pag. 45 & j^6.) Après cela 
toutes les beautés muficales doivent être 
les beautés vifueUes ; ce qui plaît à l'o- 
reille ». doit auffi produire ( ft l'on en 
croit M. Brifeux ) un effet agr^le à la 
vue. Sans entrer dans une difcuffion 
métaphyfique U-deilus , nous voudrions 
bien fçavoir pourquoi cela n'arrive pas. 
Ceft » répond M. Èrifcux , »> que la Mu« 
M iique entre dans l'éducation , & par 
»» conféquent le fens de l'ouie prend peu 
99 à peu l'ufàee de fentir la douceur ic 
»*la jufteflê des harmonies (p^e48.)« 
» li ArcfÙLcSure » dit-il plus loin ( page 
49. ) M n'a pas le même avantage. Peude^ 
99 perfbnnes s'^ exercent , 6c fes édifices^ 
» conftruits fmvant les proportions , font 
99 fi rares , que l'œil manque prefque tou- 
» jours des movens nécedaires pour fe 
»> former à diftineuer le beau de ce qui 
» ne l'eft pas <«• Cela veut dire qu'on ne 
nous forme pas la vue comme 1 oreille > 
& que malneureufement nous n'avons 
point de Maître de vue , comme nous- 
avons de Maître de Mufique. Ceft tme 
chofe cpi 9 quoique tout à fidt neuve » 
n'eft pas cependant tout à fait dépourvue 
de fondement. Pourquoi en effet ne paï 
apprendre à voir comme à entendre ^ 
pourquoi ne pas former la vue comme 
i'oreiue ? Encore une fois , abandonnons- 
cette ctifcuffion métaphyfique qui nous 
meneîoit bien loin de notre fujet, & rêve*» 
nous au principe de M. Brifeux , qui eft ^ 
que tante étant unie à t organe de nos fens ^ 
elle ne peut être touchée -que d^une façon 
uniforme : d'où il fuit , félon eet Auteur ^ 

aue ce qui affeâe agréablement l'oreille 
oit plaire aux yeux. Nous-ne voulons pas^^ 
difputer ici avec cet habile Acchitecle 1. 
mais nous ofons lui demander pourquoi 
toutes les fenfàtions,.tous lespiaifirsne 
font point les mêmes , puifque l'ame né- 
flier être touchée que (P une façon uniforme ?' 
En fécond lieu , nous croyons-impoffîble 
qu'il puiflê y avoir une analogie encre- 
les impreflions qui fe font fur lorgane 
de la vue , Se celles qui fe font fur l'or- 
gane de l'ouie , le premier étant compo<>^ 
ik 4& fibres fli^xibles y molles ,. h^xmÀes-^ 
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au lieu que Torgane de Touie eft ibrmë 
de membranes lèches , dures » &de par* 
ries oflèufes. Auifi M. de Mairan , après 
avoir examiné ces deux organes avec 
cette fàçadté & cette ftneflè & vue qui 
caraâénfenc Tes belles productions » M. 
de Mairan , dis-je , n*a pas cru qu'on pût 
faire aucune comparaifon encre ces deux 
fens. ( Voyez les Mcm. de P Académie 
Royale des Sciences de i7}7«) D'ail- 
leurs il eft démontré que la vue veut 
du repos pour joiiir d'un plaifir , au lieu 
que ce n' eft que dans le mouvement que 
1 oreille l'éprouve ^ ce qui forme une op- 
position bien marquée entre les différen- 
tes manières dont ces organes font afièâés. 
Nous pouvons donc conclure qu'il n'y 
a aucune raifon pour que la proportion 

' liacmonique foit celle qu'on doive fuivre 
dans V ArchiteSure* Il femble que les rè- 
gles , s'il y en a de fixes , dépendent abfb- 

. folument de l'Optique , c'm-i-dire de la 
manière dont fe fiiit la vifion. Un bâti- 
ment fera bien proportionné lorfque la 
vue en faifira fànspeine toutes les parties, 
& que les impreifions fur cet organe ne 
feront point diffufes , & formefiont , pour 
ainli dire , un accord d'impreifion. Si , 

f)ar exemple , un édifice eft trop lar^e re- 
arivement à fa hauteur , il eft certam que 
la largeur fera une impreflîon fur la vue , 

Elus grande que celle qui proviendra de 
L hauteur. Dès lors on ne fera occupé 
que de cette largeur , & on ne faihra 

{>oint du même coup d'oeil l'enfefhble de 
'édifice. Cet organe étant affeâé diffé- 
remment , éprouvera un certain embar- 
ras y une cenaine difibnance d'impreffîon , 
effet d'un objet def^réable. M. Brifeux 
paroît entrer dans cette vue lorfqu'ii dit y 
» qu'il eft certain que la proportion qu'on 
»> remarque entre aeux oojets étant le ré- 
«>fultat de la comparaifon que l'on en 
M fait y plus elle eft aifée i faire , plus l'ef- 
•> prit s y déleâe ^ & par une oppofition 
»« toute naturelle , tous nombres dont les 
M rapports font difficiles i découvrir , jet- 
'> tent dans quelqu'embarras , & par con- 
n féquent ne doivent pas être admis dans 
y VArchkeSure « ( Traité du Beau ejpn- 
tielj p. j 9.)- Mais quels font-ils , ces nom- 
bres ? Noos croyons que c'eft encore une 
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découverte d fidre , & nous ne voyons pas 
que les recherches qu'on a faites fur la 
beauté de YArchiieliure dans un ouvrage 
moderne , ayent rien fixé à cet égard. \Je 
font couiours des idées vanes , générales 
de eout-a-fiûc arbitraires. ( V oyez PArdd- 
uSure FrançoUej tom. i. pag. 60.) 

5. Lanéceflué, mère de cous les arts » a 
donné naifiance à VArchiteSwx* Vitravc 
nous a tranfinis la figure des premières ha- 
bitarions > & nous les avons décrites noos* 
mêmes dans un ouvrage crop analogue 
à celui-ci ,& par la forme &c parlefbm» 
pour ne pas y renvoyer le leéfceur. ( Vofye£ 
le DiQiomiaire univerfel de MaAématùpte 
& de Phyfiquey ardde ArchiucL Civile. ) 
Nous laiflerons là les premiers pcoorès 
de cet Art , & nous noos^êteroi^ àton 
renouvellement , i la naifEuice de l'^r- 
chkeSure proprement dite* 

Quoiqu'on attribue aux Egyptiens l'in- 
vention des premiers badmens Tymmé- 
triques & propordonnés y nous regardons 
les Grecs comme les premiers Archivée* 
res, eux à qui l'on doit les premières 
proportions de VArchizeSure. Ceft du 
moins ce qu'on peut inférer des Ordres 
Dorique, Ionique,& Corinthien^que nous 
tenons d'eux. Les Romains ajoutèrent â 
ces Ordres le Tofcan 6c le Compofite » & 
cultivèrent VArchiteSure avec tant d'ar- 
deur , qu'elle parvint , fous le règne ÔlAu-' 
gujlcj a un affez haut degré & perfèc- 
rion. Elle fut négligée ibus TiAere y fuc- 
ceffeur £AugaJte y languit fous Néron j 
& reprit vigueur fous Trcjan* Ce fut fous 
fon règne c^ApoUodore éleva cette fa- 
meufe colonne , qui porte encore aujour- 
d'hui dans Rome le nom de cet Empe- 
reur. VArchiteBure fut encore protégée 
1>ar Alexandre Severe. Mais la chute de 
'Empire d'Orient la plongea dans l'ou- 
bli dont elle ne put fe relever quWbout 
de plufieurs fiédes. Pendant ces tems bar- 
bares y les Vifigots décruifirènt ks plus 
beaux monumens de l'antiquité , 6c pour 
comble de calamité y le petit nombre de 
ceux qui la profefibient , néd^erent ab- 
folument toutes les r^les.oans la conf* 
tru£tion des édifices. Cette nouvelle ma* 
niere de bâtir fut appellée Arctàte&ire 
Ccthique. £% fubfifb juiques à Cto^«* 
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mûffu y qui entreprit de rétablir Pancîen- 
ne.) Une fi belle entreprife réveilla tous 
les amateurs des beaux Arcs. Encouragés 
par Hugues Capct ^ qui avoir beaucoup^ de 
goût pour VArchiuSure y les François s'y 
appliquèrent > & y firent quelques pro- 
grès. Ces progrès acquirent de nouveaux 
ftccroiiTemens fous le Roi Robert y fils & 
fucceflèur à^ Hugues Capetj digne héri- 
tier des inclinations heureufes de fon père. 
Ainfi VArchiteciurc changea de face , fans 
acquérir néanmoins im degré allez mar- 
qué de perfeâîon. Commei ArchiteSure 
Gothique étoit pefante & groffîere ( voye^ 
ci-apres Architecture Gothique ) , par 
un excès contraire, VArchueclure Fran-- 
çoife devint trop légère , trop délicate & 
trop chargée d ornemens , qui bien loin 
de décorer un édifice ne fervoient qu a 
y apporter de la confufion. Enfin ce n*eft 
eueres qu'aux deux derniers fiécles , que 
leis Architeâes François & Italiens ont 
ouvert les yeux fur ces défiiuts , & qu'ils 
ont reconnu que la fimplicité & les £i- 
ges proportions de VArchitcSure Antique 
conftituoient la beauté d un bâtiment. 

Telle eft l'hiftoire abrégée de VArcfâtec- 
ture. Nous allons en donner encore quel- 
ques détails dans les articles compris ibus 
les dénominations paniculieres qu'on don- 
ne aux branches de VArchiteSure générale* 
Avertiflbns auparavant qu'on trouve chez 
le Libraire qui vend cet ouvrage , les 
meilleurs Livres d'ArchiteSurej pour nous 
difpenfer de les fidre coimoître. 
(Architecturb ancienne. C'eft la Grecque 
moderne j qui di£fere de l'Antique par les 
proportions pefantes de ùl comkuclion , 
& par le mauvais goût de fes ornemens 
&pofils. Outre ces défauts', les batimens 
confiruits félon cette Architeàure font 
mal éclairés , comme on jpeut le rettiar- 
quer à l^Eglife de Saint-Marc de Venife , 
& à Sainte-Sophie de Conflantinople , ba- 
depar des Grecs & des Arméniens. Au(G 
tire-t-elle fon origine de l'Empire d'O- 
rient , où l'on bâut aujourd'hui de cette 
manière , à en juger par la Solimanie^ la 
f^alidée j Se autres Mofquées conftrui- 
tes à Conftantinople ( On trouve la re- 
préfentation de ces Batimens dans YAr^ 
. MteQure hi/lorique de Fifcher. )^ 
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Architecture antique. Ceft ici la plus 
belle Architeàure j parce que dans aucune 
on ne trouve une fi jufte harmonie de 
proportions , un fi bon goût dans les pro« 
fils , tant de richefle dans les ornemens , 
& une application fi convenable , enfin 
cette grande manière qui s'étend fur le 
tout comme fur les panies. Cette Archi- 
teSure a été inventée par les Grecs , & 
elle a été perfèdionnée rar les Romains. 
Elle a fubfifl:é chez les Romains jufques 
à la décadence de leur Empire , & eue a 
fuccédé chez nous i la Gothique depuis 
deux fiécles. 
Architecture de treillage. C'eft une ^r- 
chiteSure qu'on pratique dans les jar- 
dins , aux berceaux , portiques , cabinets 
de treillage, revètemens de mur, &c. 
( f^9y^ ces mots. ) Les ouvriers VoLmA- 
Um ArchiteSure de Saint Fiacre. Elle eft 
établie fur un bâtis de Serrurerie , qu'on 
nomme Carcaffe. Cette carcafle eft com- 
pofée de barreaux montans, ou piliers 
de fer , qui portent de fond fur des dés 
de pierre où ils font fcellés & entretenus 
par des traverfes attachées avfc des cla- 
vettes , & par-delfiis avec des barres & 
bandes de Fer droites ou courbes , pour 
former des arcs ; le tout eft recouvert 
par-devant de pilaftres montans , pan- 
neaux , corniches , impoftes & autres or^ 
nemens £ Architeàure à jour , faits d'é- 
chalats & bois de boiflèaa comocuné. On 
met defius ces treillages des amortifTe- 
mens , comme vafes , corbeilles de fleurs , 
faits de., ces mêmes bois avec £:ulpmre , 
& l'on en couvre les dômes de plufieurs 
manières , au milieu defquels on met une 
lanterne. Enfin on peine le tout en verd 
à l'huile à trois couches. 

ARCHrrECTURE EN PERSPECTIVE. ArchitCC-' 

aire dont les membres font de diftërens 
modules & de diverfes mefiires , & qui 
diminuent à proportion de l'éloignement, 

ÇHir faire paroitre un lieu plus grand» 
elle eft en général ï'ArcbiteSUire qu'on 
(pratique aux théâtres. Tel eft encore 
'efcauer Pontifical du Vatican , bâti fous 
le Pape Alexandre VU. par le Cavalier 
Bemin. 

On appelle auflî ArdiiteQure en ptrf- 
peinte > celle qui eft un peu de bas-relief^ 
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6c coi fe pratique ou pour quelque raC' 
cordement , comme les deux peaces ar- 
cades des ailes du vcftibule du Palais Far- 
nèfe y raccordées avec celles de l'Ordre 
Dorique du portique de la cour , ou pour 
en faire un fond de quelque fujet de 
:Sculpture , comme les deux tribunes fein- 
tes de la Chapelle de Comaro à TEglife 
de Sainte-Marie de la Vi£)x>ire à Rome. 
Architecture feinte, Ceft une Arcidtec-' 
turcj en peinture, qui fait paroitre les 
faillies , loic en grilàiUe ou colorée de 
divers marbres & métaux , comme on le 
pratique eif Italie aux façades des Palais y 
Se particulièrement fur la côte de Gènes. 
Telle eft aufli ÏArehueSure des Pavillons 
de Mai;U. On fait ^ette peinture à fref- 
que fiir les xnurs enduits , &c à l'huile fur 
i;eux de pierre. 

On comprend auflli fous le noni ê^Ar- 
Mte£lure Jeinu j les perfpeûives peintes 
jContre les pignons des murs mitoyens , 
comme celle des Hetels de Fieubet , de 
S. Pouanges , &c. peintes par M. Rouffeau. 
On appelle encore ArchiteSure jemUj 
celle qui eft établie fur un bâti de char- 
pente légère , Se faite de toiles peintes 
fur des chaflis formés de tringles; en-* 
forte que les corps y colonnes , pilaftres & 
autres faillies paroilfent de relief. Les 
corniches font quelquefois même réelles , 
£c on fait ordinairement les bafes , cha- 
piteaux , mafques « trophées , Sec. de car- 
ton moulé. On conftruit fur un mane- 
. quin d'oi^er les figures qui accompagnent 
cette Iprte ^ Archueclure. On moule en- 
fuite de plâtre les pardes de ces figures , 
&c on trempe leurs araperies de toile dans 
du plâtre clair. Enfin on peint le tout 
en couleur de divers marbres & métaux. 

UArchiteSure feinte fert aux décora- 
tions des Théâtres , Arcs de triomphe , 
Entrées publiques , Feux d'artifice , rètes. 
Pompes funèbres , Catafidques , &c. 
Architecture Gothique. Qeft une ^ncAi- 
uSure qui , quoiqu'éloignée des propor- 
tions antiques , & fans correâion de pro- 
fils y ni bon goût dans fes omemens dii- 
mériques y A toutefois beaucoup de fo- 
lidité & de merveilleux , à caufe dé l'ar- 
tifice de fon travail , comme on le peut 
tfçit aux Eglifes Métropolitaines Se Ça- 
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thédrales de Paris , de Reims » de Char^ 
très y de Strasbourg y Sec. Cette Archi" 
teSure eft originaire du Nord , d'où les 
Goths l'ont introduite premièrement en 
Allemagne , & enfuite dans les autres par- 
ties de FEurope. Les ouvriers rappeUerit 
ArdtkeSure moderne. 
ARcHiTBcruRE MoRESQUE. Manière de ba- 
tir avec aufC peu de deflèin que dans 
VArchiteSure Gothique , i laquelle elle a 
quelque rapport par la délicateflè de fes 

Eoniques Se galeries y mais dont les dé- 
ors font percés de petits jours , autant 
[>our la fraîcheur que pour la fureté y Se 
es dedans au contraire fort ouverts Se 
décorés de comparti«iens de carreaux de 
diverfes couleurs y avec des Morefques Se 
Arabefques. Ceft de cette Archueciure 
qu'on a tiré les loges, balcons , per- 
rons Se autres panies faillantes au - delà 
des murs de face. Les plus beaux édifices 
de cette efpéce font les palais des Che- 
rifs à Maroc en Afrique y Se quelques-uns 
de Grenade en Efpagne , que les Mores 
y ont bâti lorfqu'ils en étoient les mat-- 



très. 



ARCHITECTURE HYDRAULIQUE , 

f. f. L'art de bâtir dans l'eau , Se d'en 
rendre l'ufage plus aifé Se plus commode» 
Elle a pour objet principal la conftruâion 
des ponts y chauffées , quais y dieues y 
aqueducs y éclufes ^ moulins y S^c. ( f^oypi 
Pont , Chaussée y OvAi y Digues y 
Aqueduc , Ecluse , Moulin y Sec. ) (3n 
y traite encore du cours naturel & artir 
ficiel de l'eau , tant pour rendre les eaux- 
navigables y que pour les conduire aux 
différens endroits où elles font néceflâi^ 
res. {y. Amasser, Ajutage, CanaI.) 
MM. Belidory {ArchiteSure fydrauUàtie^ 
4 vol. w-4^. ) Gautier^ ( Traité desPorits^ 
Chauffées j &o) Leopold j (Theatrum Pon* 
tificale j Se Theatrum machinale ) Stevin j 
( Fortification par Ecbifes ^ ) Sec. ont édrit 
particulièrement fur ÏArçhitcdure fy^ 
draulique. 
ARCHITRAVE, f. m. Cefl le nom de U 

Îrincipale poutre ou poitrail , qui porte 
orizontalement fur des colonnes , Se ^ui 
fait la première partie de l'entablement. 
Comme les Anciens donnoient peu d'ef- 
pacei leiu: entre-coloimement^ leiir Àréhi^ 
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troife étoîr d*ime feule pièce atfils nom- 
naoient Sommier ^ comme on le voit à la 
-plupart des batimens amiques. Les Ar- 
chiteâes modernes ayant mis en ufage 
les colonnes accouplées , ont donné plus 
d'efpace à leur entablement ^ ce qui les 
a obligé de faire V Architrave de plufieurs 
claveaux , tels qu'on le remarque au grand 
& petit entre - colonnement du périftile 
du Louvre ^ au Val-de-Grace , aux Inva- 
lides, &c. 

U Architrave eft différent fuivant les 
Ordres. Au Tofcan , il n'a qu'une bande 
couronnée d'un filet. Il a deux Êices aux 
Ordres Dorique & Compofîte , & trois 
-à Flonique & au Corinthien, Ce mot eft 
compofé de deux mots grecs Arches & 
Trabs j dont le premier fignifie principal , 
& le fécond poutre. On nomme auffi 
V Architrave Epifiyle j terme tiré du latin 
Epijlilium^ fait du grec Ejpi fur , & Stylos 
colonne. On diftingue deux fortes à'Ar- 
chitraves , un com/j/ôc l'autre mutilé , qu'on 
définit de la manière fuivante. 

Architrave coupe. C'eft celui qui eft in- 
terrompu dans une décoration , pour fa- 
ciliter l'exhauffement des croifées , l'en- 
tablement étant d'une grande hauteur, 
comme à l'Ordre Compofîte de la grande 
galerie du Louvre. 

Architrave mutile. On appelle ainfî un 
Architrave dont la faillie eft retranchée, 
£c qui eft arafé avec la frife , pour rece- 
voir une infcription, comme au Temple 
de la Concorde à Rome , & au Porche 
de la Sorbonne à Paris. 

ARCHIVOLTE, f. m. Ce mot dérivé du 
latin .arcus volutus j arc contourné , fignifie 
un bandeau orné de moulures , qui régne 
i la tète des voufibirs d'une arcade, & 
qui porte fur les impoftes. Il a une fimple 
race à l'Ordre Tofcan , deux faces cou- 
ronnées au Dorique , & à l'Ionique , & les 
mêmes moulures que V architrave dans le 
Corinthien & le Compofîte. On diftin- 
gue deux fortes ii Archivolte ^ un qu'on 
nomme Archivolte retourné j & l'autre Ar- 
chivQÎte rufiique. ( Vqye:^ les articles fui- 
vans.) / 

Archivolte retourné. C'eft celui dont le 
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bandeau , comme on le voit luz Ecuries 
du Roi à Verfaill^s. 

Archivolte rustique. On appelle ainfî un 
Archivolte j dont les moulures font inter- 
rompues par une clef âc des boffaees fîm- 
pies & ruftiques ; enforte que de deux 
voufibirs Tun eft en bolfage. ( f^qye^^ Bos- 
sage. ) 

ARDOISE, f.f. Pierre d'un bleu noirâtre 
qui fe débite par feuillets , pour fervir à 
la couvenure des batimens. Cette pierre 
fe trouve à une grande profondeur dans 
la terre ; mais elle n'eu ordinairement 



bandeau ne finit pas , mais qui 
jxsm fur l'impofte > fe joint fur i 



retour- 
un autre 
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u'une efpéce dargille , & elle acquiert 
i dureté a l'expofition de l'air. 



Ce n'eft 

pas qu'en. creu(ant beaucoup on ne trou- 
ve quelquefois de MArdoife dure & féchô. 
Elle eft difpofée alors par bancs , dans lef- 
quels il y a des fentes qui fe, trouvent fi 
près les unes des autres , que les lames 
qu'elles forment ont très-peu d'épaiffeur^ 
C'eft par ces fentes qu^on les divife lorf- 
qu'on les deftine à fervir de couverture 
aux batimens. 

Les Anciens ne connoiflbient pas VAn- 
doife y du moins ignoroient - ils l'ufage 
qu'on en pouvoit faire pour les couver- 
tures j car il paroît qu'on s'en fervoit com- 
me de moifons pour la conftrudtion des 
murs. C'eft ce que prouvent la plupart 
des murs d'Angers , qui font bâtis cle blocs 
àiArdoife. Il eft vrai que cette pierre eft 
fi abondante aux environs de cette ville 

u'elle a dû être préférée à toute autre. 

^ n trouve là les plus fameufes carrières 
^Ardoife , & c'eft de la province d'An- 
jou que s'en (dît le plus grand commerce 
pour ce royaume & pour les pays étran* 
gers. On y diftingue quatre efpéces d'-^r- 
doijieresoix Pierrerieres, La première s'ap- 

f>elle la grande quarrée forte j dont le md- 
ier fait environ cinq toifes \ la féconde 
la grande quarrée fine , dont le millier 
fait cinq toifes & demie \ la troifiéme la 
petite fine j dont le millier fait trois toi- 
fes y enfin on nomme la quatrième la Car^' 
telle. On l'employé fur les dômes. .Le 
millier de cette Ardoife fait environ deux 
toifes & demie. De ces différentes fortes 
èiArdoifes j la plus npire , la plus luifante 
& la plus ferme eft la meilleure. 

On a découvert à quelques lieues de 
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Charlevine der^^rifbi/^ auffibdle ocauiii 
bonae que celle d'Anjou , quoiqu'elle 
n'ait pas une couleur aulli bleue & ^ufli 
noire. Il y a encore des Ardoifieres â Mu- 
rat & à Prunet en Auvergne , auprès de 
la petite ville de Fumai en Flandre ^ à la 
c6te de Gene« » & en * An^eterre y èiAr-- 
ioifc bleue & d^Ardoife grife. 

Suivant M. Du Ftrgy , qui a travaillé 
au Diftionnoire étymologique de ia Lan- 
le françoife , les premières Ardoi/cs ont 
té tirées du pays d* Ardes en Irlande » & 
c'eft de ce pays , qu'on nomme en latin 
Ardefia,j que cette pierre fut tranfponée 
dans toute l'Europe- On diftingue \Ar^ 
éoift de la manière qui fuit : 

'Arpoisb cartelete. Ceft le nom de la plus 
petite Ardoifi y te qu'on taille quelque- 
rois pour les dômes , conmie on en voit 
à celui de la Sorbonne. 

Ardoise pure. Ardoiji dont on fait des 
carreaux & des tables. On tire cette Ar^ 
doife des côtes de Gènes , & les Italiens 
s'en fervent comme d'une planche fur la- 
quelle ils peioient. 

Ardoise fine. On appelle ainfî une Ardoife 

3ui eft mince ^ comme on donne le nom 
'Ardoise forte à une Ardoife dont 1 e- 
paifTeur eft double de V Ardoife fine. 

Ardoise grosse ou rouge , ou plutôt rous- 
se NOIRE. C'eft Y Ardoife la plus com- 
mune. 

ARENE j» f. f. Partie de l'amphithéâtre des 
Romains. C etoit le champ du milieu , fa- 
blé^ où combattoient les Gladiateurs.Quel- 
quefois le mot èi Arène fe prend pour Tarn- 
phithéatre entier. (f^oyc\ Amphithéa- 

TRE» ^ 

ARENER ou S' ARENER , v. aft. C'eft s af- 
faidèr extraordinairement. Un bâtiment 
i arène ou par fa trop grande charge y ou 
par le défaut de conftruâion. 

AREOSTYLE ou ARvEOSTYLE , f. m. 
Ce mot dérivé de deux autres mots grecs, 
araios rare , & fiylos colonne , fignifie , 
félon Vitruve j la plus grande diftance qui 
peut être entre les colonnes j fçavoir , huit 
modules ou quatre diamètres. 

AREOSYSTILE ou ARiEOSYSTILE. 
C'eft, félon Kitrwe ^ une difpofition de 
colonnes, dont les efpacesfoQtj^^/^j & 
areojiylesm 
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ARESTE y f. f. Ceft l'ande vif d*mne pierre; 
d'une pièce de bois , a une barre de fer , 
&c. Amfi on dit que du bois eft à vive 
arejie^ lorfqu'il eft bien avivé. ( f^ctyc^ 
Aviver. ) 

On appelle F'oûte à arefte , lorfque les 
furHices concaves d'une voûte , compofée 
de plufieurs portions de berceau , fe ren- 
contrent en angle faillant. 

Areste de lunette. C'eft l'angle où tme 
lunette fe aoife avec un berceau. 

ARESTIER , f. m. Ou , félon les ouvriers , 
Erejlier. C'eft une pièce de bois délardée, 
qui forme Tarefte ou l'angle d'un comble 
en croupe ou en pavillon , 6c fur laquelle 
font attachés les empanons. ( Voy€\^ Che-' 

VRONS EN CROUPE. } 

Aristier DE PLOMB. Ceft tm bout de ta- 
ble de plomb au bas de VAreJIier de la 
croupe d'un comble couvert d'ardoife. 
Dans les grands batimens fur les combles 
en dôme , ces Arefiiers revêtent toute l'en- 
coignure , & font âits de diverfes figures 
ou en manière de pilaftre , comme au 
château de Clagny ; ou en manière de 
chaîne de boffages ou pierres de refend » 
comme on en voit aux gros pavillons du 
Louvre. 

ARESTIERES , f. f. pi. Ce font les cueuiUies 
de plâtre que les Couvreurs mettent aux 
angles de la croupe d'un comble couvert 
de tuile. On en met auifi de plomb , mais 
elles doivent être au moins d'une ligne 
d'épaifleur. 

ARMATURE , f. f. On entend par ce mot 
les barres , clefs , boulons , étriers & au* 
très liens de fer qui fervent à retenir un 
grand affemblage de charpente , & à for^ 
tifier une poutre éclatée. C'eft ce qu^on 
appelle armer une poutre* 

Armature. Les Italiens donnent ce nom 
à un ceintre de voûte ou d'arcade. 

ARMES ou ARMOIRIES , f. m. pi. Or- 
nement de Sculpture qu'on met aux en- 
droits les plus apparens d'un édifice , pour 
déiîgner celui qui l'a fait bâtir. On dif* 
tribue des pièces de blafon dans divers 
membres , comme dans les métopes , cleB 
d'arcade , caiflTes de compartiment , de 
voûte , &c. pour y fervir d'attributs. 

ARMILLES. yoye:^ Annelets. 

ARRACHEMENT, f.m. Ceft une opér 
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mioh <)m confifte à arracher des (>ierftt » 
de à en laiflèr altematiVement pour faire 
liaifon avec un mur qu'on veut joindre à 
«n autre. 

On mimmtvs£SL ArràchemenSyl^ f[t- 
aiieres retombées d'une voûte endavées 
dans le mur. 

ARRÊT, f. m. Terme de Jardinage. Ceft 
un obibde que Ton met aux eaux pour 
les détourner & les faire couler. La Quin" 
unie confeille de faire d'efpace en eipace 
de petits Arrêts dans les allées , poio: dé- 
tourner les eaux des grandes pluyes dans 
les quarrés voifins. On conftruit ces Ar- 
rêts avec des ais mis en terre au travers 
des allées , & n'excédant que de deux ou 
trois pouces la fuperficie de ces allées. 
Lorfque ces Arrêts ne fuffifent pas , on 
doit ménager une fortîe pour la aéclurge 
de ces eaux. Et dans le cas où le voifinâge 
ne permet pas cette fortie » on doit faire 
un grand puifard rempli de pierres fé- 
ches , dans lequel toutes ces eaux viennent 
fe perdre. 

ARRÊTER, v. aô. Ce mot s*entend de 
pluiîeurs manières dans l'art de bâtir. Ar- 
rêter une pierre , c'eft Taflurer à demeure. 
Arrêter des folives , c*eft en maçonner les 
folins. Arrêter de la Menuiferie , c'eft at- 
tacher Aes pattes & des crampons pour 
la retenir. Et Arrêter un arbufte , une pa- 
liflàde de charmille , &c. c eft les tailler a 
une certaine hauteur. 

Arrêter iignifie encore fceller en plâtre, 
jen ciment , en plomb , 5cc. 

ARRIERE-BEC D'UNE PILE, terme des 
Ponts ic Chaude^. Ceft la partie de la pile 

3ui eft fous le pont du côté a aval ( Voye{ 
LMONT.) 

AiaiisRE^oi7TiQT7Ë. Voye:^ Magasim de 
Marchakds. 

Akriere-choeur. Voyez Choeur. 

Ar9.iere-corps. Voyc{ AvANt-CÔRPS. 

Arri£Rë>cour , f. f. Ceft une petite cour , 
qui , dans tin corps de Bâtiment , fert à 
cclairet les moindres appartemens , gar- 
de-robes , efcaliers de dégagement , &c. 
Vttruvè appelle les Arrière - cours j Me- 

SAULM. 

AitRiERE-voussuRE. Ceft derrière le ta^ 
Ueau d'une porte ou d'une croifée , une 
Yoûte qui fert pour en décharger la plate* 
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bande; tocmir l'embciirifM Se donner 
plus de four* 
AiiMERB-yovssimB mi Mak^biue, Cèfl: 
«ne Arriere-vtmSure qui eft ceintrée par* 
devant & bombée par derrière > te qui 
fert pour faciliter l'ouverture des veiitaux 
ceintrés d'une porte ronde. Elle eft ainfi 
appeQée ^ parce que b première de cette 
elbéce a été £ûte à une des portes de la 
ville de Marfeille. 

AlUUIRE-TOVSSURB DE MONTPELLIER. Ar^» 

rkre-^oiiffitre qui eft droite yzt fon profiL 
ARRiERE-voussukE DE Saint Antoine. On 
doniie ce nom à une Arrière -^vcfu^e 
qui eft en plein ceintre par derrière , ' &: 
bombée par fon profil. Elle eft ainfi ap" 
pellée parce que celle de la porte S. An» 
toine à Paris , ratie par Clément Metc^ùu, 
eft la première en ce genre qui ait été faite* 
ARROSAGE , f. m. Terme d'Architeéhire 
hy draulique.Ceft l'art de conduire les eaux 
pour arrofer un terrein. On en doit les 
premières idées aux Egypti^is qui foi- 
loient des canaux pour répatfdre les eaux 
du Nil dans les endroits les plus éloignés. 
* Aretteiin , ils empioyoient^âeux tnoyens,. 
celui des canaux , Wlque la ^nte du ter- 
rein pouvoir le permettre , te celui dea 
machines pour élever les eaux dans les 
lieux plus élevés. On dit que ce fiât pour 
faciliter cette opération qu*Archimede in- 
venta la vis qui porte fon nom , dans un 
voyagé qu'il fit en Egypte. Les Italiens 
ont aum appris des Egyptiens à arrofer 
leurs campagnes , Se ils ont été imités par 
les habitans du Dauphiné , de Provence 
& dn Rouffillon. ( Foyer Canal, ) 
ARROSEMENT , f. m. Terme de Jardi- 
nage. Ceft l'aâîon d'^rrofer, Lorfqu on a 
d^ un jardin , la décharge de quelques 
fontaines , ou dés fontaines conduites ex- 
près ^ ou un canal voifin, ou un petit réfer- 
Voir bien fourni Se bien entretenu par 
dès tuyaux & des cuvettes diftribuées en 
plufietirs quarrés , rien h'éft plus aifé i 
faire qu'un Arrofement* Mais fi Ton n'a 
que des puits , il faut avoir recours à des 
machines. Quand le puits n'eft pas pro- 
fond , une roue, année d'augets, fuffit pour 
apporter l'eau dans ttne grande auge de 
pierre. On fe fert ordinairement de pom- 
pes dans une grande .profondeur , ou 

Eij 
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d'une dpece de machine qa^on ippelle | 
Ouvrage àfccaux. ( Voye\ ce terme!) 
ARROSOIR , f. m. Terme de Jarduuge. 
Vafe de fer-blanc , de terre y Se mieux en- 
core de cuivre » dont on fe fen pour ar- 
Tofer les arbres & les (leurs d'un jardin. 
Il contient environ un fceau. d'eau , & a 
la forme d'une cruche avec une anfe & 
un goulot qui fe termine par une efpcce 
de pomme , percée de pluueurs trous, par 
où l'eau s'écoule & fe diftribue en plu- 
£eurs menus filets & en forme de pluye. 
Ce n'eft pas là le feul modèle d'un 
^Arrofoir. Il y en a un autre dont le fond 
eft percé de pluileurs trous , & dont la 

Eartie fupérieure eft un cou allongé au 
aut duquel eft un petit trou. On em- 
fUt d'eau cet Arrofoir en l'enfonçant dans 
eau, fans boucher le trou d'en haut. 
Lorfqu'il eft plein , on bouche ce trou , & 
on le retire de l'eau , fans craindre qu'il r^ 



ponde ; car ce trou étant bouché , le vuide 




ipé neceiiairement par 
fur laquelle l'air agit alorsi par la partie 
^férieure de VArroJbin II eft inutile de 

, dire qu'il faut lever le pouce qui bou- 
choitle trou quand on veut arrofer ^ c'eft 
une conféquence qui fuit du raifonnement 
précédent. 

ASPECT, f. m. Ceft le point de vue d'un 
bâtiment, qui eft beau lorfqu'il paroit 
d'une belle ordonnance à ceux qui le re- 
gardent i une diftance convenable. On dit 
auilî qu'un édifice eft fitué dans un bel 
AJpeSj lorfque du pied de l'édifice on 
découvre une vue riante & fertile,telle que 
celle du Château neuf de Saint-Germain 
en Laye , de Marly , de Meudon., Sec. 

ASSEMBLAGE , f. m. L'jurt. de réunir les 
parties avec le tout , tant par rapport à la 
décoration extérieure qu'à l'intériejire. Cet 
art fe manifefte principalement dans VAf- 
femhlage des Ordtes. Lorfqu'on décore 
un grand édifice , on place des. Ordres 
le? uns fur les autres , en obfervant que 
les Ordres les plus forts ponent les plus 
foibles \ que ceux-ci foient toujours plus 
délicats qiÉé ceux - là. Ainfi il faut que 
l'Ordre Tofcan foiç fous l'Ordre Don- 
<3pe, le Dorique, fp^s l'Ionique, l'ioni- 
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que fous le Corinthien , fie le Corînthieif 
K>us le Compofite \ enfone que les axes 
des colonnes fe rencontrent toujours en 
même aplomb. Si les colonnes font en- 
tièrement ifolées , & qu'elles foient char- 
gées de tout le poids de l'entablement , 
Vitruve veut que celles du fécond Or- 
dre foient toujours un quart moindre en 
Sroffeur que celles du premier , & celles 
u troifiéme un quart moindre que celles 
du fécond. Cette régie, quoique fondée 
fur le principe fi naturel <^e nous ve- 
nons de prefcrire , eft cependant blâ- 
mée par Scamaç;^. Son fentiment eft que 
la grolfeur du pied de la colonne Supé- 
rieure doit cnre la même que celle du 
haut de la colonne inférieure \ parce que, 
félon lui , la diminution des Ordres en 
montant devient alors plus naturelle. Ser^ 
lia donne encore une autre régie : c'eft 
que l'Ordre fupérieur foit toujours les 
trois quarts de celui fur leqael il po- 
fe immédiatement , excepté aux édifi- 
ces qui ont un ruftique nud pour pre- 
mière ordonnance. Car les deux Ordres 
doivent être égaux dans ce cas , afin que 
les Ordres fupérieurs ne paroiflent pas 
trop petits , & que le ruftique ne foit pas 
trop élevé à proportion du refte. ( Voye\ 
Ouvrage rustique.) 

Enfin M. Belidor , après avoir examiné 
avec foin ces différens fentimens ,, a cru 
qu'on devoir préférer la régie de «Sra- 
moop^i à toutes les autres, & voici ce 
qu'il prefcrit à cet égard , & fur quoi il 
fonde fa préférence, m Lorfqu'on voudca 
«mettre, deux Ordres l'un fur l'autre, il 
wfaat, dit -il, après avoir déterminé^ la 
»> diminution de la colonne de l'Ordre 
»* inférieur, fe fervir du demi - diamètre 
du haut du fiift pour le module qui 
doit régler l'ordonnance fupérieure j par 
exemple , voulant mettre le Corinthien 
M lur rioniqvie ,.ayant vu dans le troifié- 
» me chapitre (M. 5^/ii<7r renvoyé ici à 
«la Science des Ingénieurs ^ liv. v. ch. 3. ) 
w que la colonne Ionique , félon Vignole , 
devoir diminuer par le haut de trois 
parties de chaque côté \ énforte que le 
diamètre du fommet du fuft foit ré- 
«duit à un module 12 panies, il faut 
n faire une ligne égale à la moitié de cette.. 
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«rqaantité » c^eft- à-dire qui vaille 15 

. M parties , . Se s'en fervir pour le module 
vqui doit régler l'Ordre Corinthien , 
M après toutefois qu'on l'aura divifé en 
M 18 panies ^égales , afin de fe conformer 

, » aux mefures dont Fignole fe fert pour 
»* cet Ordre. De même voulant mettre 
»> un troifiéme Ordre fur les deux précé- 
» dens , c'eft-àrdire le Compofite lur le 
«Corinthien, Ton verra que la Corin- 
» thienne devant diminuer de façon que 
» le diamètre qui eft de 1 8 parties par 
» le bas , foit réduit à 1 5 par le haut y on 
M fe fervira encore de ce demi-diametre 
j» déduit pour le module qui doit régler 
i> la troihéme ordonnance. »» ( Voyez la 

. Science des Ingénieurs j liv. v. ch. 11.) 
Cette régie de M. BeÙdor n'eft pas aflez 
générale pour qu'on doive toujours s'y 
conformer } il y a bien des cas où il eft 
permis de s'en écarter. M. Belidor ex- 
plique ces cas, fait voir les modifica- 
tions qu'on doit apporter à fa règle , & 

; juftifie par-tout fon choix pour Scamo:(^i. 
( P^oy€:j[ l'ouvrage ci - devant cité , liv. v. 

• p^. 61. ) Nous applaudiflbns volontiers , 
( & nous croyons le faire avec juftice ) 

. aux préceptes que prefcrit ce fçavant hom- 

. me ( M. Belidor ) pour VAjfemblage des 
Ordres. Mais nous aurions fouhaité que 
ces préceptes fuflènt immédiatement dé- 
duits des régies de la perfpeâive \ fcience 
qui y d'un point de vue d'Un bâtiment 
donné , peut feule déterminer les^dimen- 
iions que doivent avoir le& Ordres pour 
que leur diminution en montant foit con- 
venablement proportionnée ( l^oye^ l'ar- 
ticle PerJpeSive^ dans le Diclionnaire uni- 
verfel de Mathématique & de Phyfique^ 
tom.II.). Peut-être auffi y a- 1- il ici un 
peu de l'arbitraire y car , comme nous l'a- 
vons dit à l'article Ârchitbcture , la 
beauté eflèntielle de cet art n'eft point dé- 
terminée. ( Voye\ cet article. ) 

Assemblage. Terme de Charpenterie & de 
JMenuiferie. C'eft l'art àia^embler & de 
jpindre plufieurs morceaux de bois en- 
feml>le : ce qui fe fait en différentes ma- 
nières. Nous allons expliquer ces ma- 
nières d*affemtler , en commençant par 
k Charpenterie. Nous dirons auparavant 
qu'on trouve toutes les pratiques à^%Jf- , 



A S S 

femblages dans le Traité de la Charpen-^ 
terie de Mazhurin Joujfe ^ & dans le Traité 
de la Charpenterie & des Bois de toute ef- 
péce ,^2x\A. Mefange. ( Ces deux Ouvra- 
ges fe trouvent chez Jombert. ) 
Assemblages en Charpenterie. 
Assemblage a clef. C'eft un Affemblage 

3u'on fait pour joindre deux plate-formes 
e comble, ou deux moifes de fil de pieux, 
par une mortaife dans chaque pièce, 
pour recevoir un tenon à deux bouts , ap- 
pelle clef. 
Assemblage en cremAilliere. Affemblage. 

Îu'on fait par entailles en manière de 
ents de la dèmi-épaiflèur du bois , qui 
s'encaffarent les unes dans les autres pour 
joindre bout à bout deux pièces de bois y 

ELTce qu'une feule ne porte pas affezen 
ngueur; Cet AJfemblage eft pour les 
grands entraits & tirans. ( /^oy^ Entrait 
& Tirant. ) 

Assemblage en épi. Voye[ Épi. 

Assemblage en triangle. C'eft xmAffem^ 
blage nécedàire pour enter deux fortes- 
pièces de bois à plomb. On le fait avec 
deux tenons triangulaires d bois de fil d« 
pareille longueur, qui s'encaftrent dans 
deux autres femblabies, enforte que les 
joints n'en parôiffeut qu'aux arêtes. 

Assemblage par embrevement. Efpéce 
d'entaille en manière de hoche , qui re- 
çoit le bout démaigri d'une pièce de bois 
fans tenons ni mortaifes. On fait cet j^p 
femblage par deux tenons frottans , pofés 
en décharge dans leurs mortaifes. 

Assemblage par entaille. On fiiitcet-^ 
femblage pour joindre bout à bout (ou 
en retour d'équerre ) deux pièces de bois 
par deux entailles de leur demi^épaiffeur , 
qui font enfuite retenues avec des che* 
villes ou liens de fer. Oh fait aulfi , pour ' 
le même Affemblage ^àt^ entailles'à queute 
d'aronde ou en triangle i bois de fil- 

Assemblage par tenon et mortaise. On 
fait cet Affemblage par une entaille ap- 
pellée Mortaife , (voyez ce terme) 1^ 

Juelle a d'ouverture la largeur d'un tiers 
e la pièce de bois , pour recevoir l'^bout 
ou le tenon d*une autre pièce , taillé dfe 
jufte groflfeur pour la mortaife qu'il doit 
remplir , & dans laquelle il eft enfuite - 
retenu par une ou deux chevilles. - 
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AssiUBiAGEs £N MsinnSEiiit. 

ASSBMBIAGB A BOUEMENT. Cet AffcnAloSjt 

eft le même que XAffemblagc .quatre, 
avec cette feule difierence que la mou- 
lure qu'il porte i fon parement » eft cou- 
pée en onglet. ( Voy€\ ci-après Assem- 
blage QUAKRi.) 

Assemblage a clef. Affcmblagt qu*on £dt 
pour joindre deux ais dans un panneau 
par i^sa clefs ou tenons perdus de bois de 
ni â mortaife â chaque coté, coUés & che- 
viUés. 

Assemblage a queue d'ahondb ou d'i- 
RONDE. Ceft un Affemhlagc à bois de fil 
par entaille , pour joindre deux ais bout 
a bout. 

Assemblage a queue perche. On £dt cet 
Ajfcmblage par tenons à queue d'aronde , 
qui entrent dans des môrtaifes , pour 
ailèmbler deux ais quarrément , & en ré- 
tour d equerre. 

Assemblage a queue perdue. CetAjfèm" 
blage ne diffère de la queue jpercée qu'en 
ce que fes tenons font caches par un re- 
couvrement à bois de fil & en onglet. 

Assemblage en adent. Les Menuiners ap- 

E lient cet Affemblagc , Grain égorge, il 
rt à joindre deux ais par leur éjpaif- 
feur. On le fait par une languette trian- 
gulaire , qui entre dans une rainure en 
onglet. On fe fervoit autrefois de cet Af- 
femblagt pour joindre les petits ais de 
merrain ( voycs[ Merr ain ) dont on pla- 
fonnoit les vieilles Eglifes. 

Assemblage en fausse coupe. Ceft un 
AJJemblage qui étant en onglet 6c hors 
d'equene y forme un angle obtus ou aigu. 

Assemblage en onglet , ou plutôt en an- 
glet. Affemblagc qui fe fait en diagonale 
fur la largeur du Dois , & qu'on retient 
par tenon & mortaife. 

Assemblage q^arrè. Ceft un Affemblage 

3u'on fait quarrément par entames delà 
emi-^paifleur du bois , ou à tenon èc 
mortaile. 

ASSEOIR , V. aék. Ceft pofer de niveau & 
â demeure , les premières pierres des fon- 
dations , le carreau , le pavé , &c. 

ASSIETTE , f. f. Ce terme a deux lignifi- 
cations. D'abord on entend par U la pôfi- 
tion d'une chofe pefante uir une autre 
f oiir la rçndre f^yritie & folide \ comme 
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lorfqu'on dit que le fondement doit avoir 
plus èiAffitut que le mtu: qu'on élevé 
deflîis. En fécond lieu , le mot Affvutt 
exprime encore là place & le terrein fur 
lequel un bâtiment éft conftniit. Une 
maifôn eft en heUc Affktu pour la vue» 
lorfqu'elle eft à mi*cote. 

ASSISE 9 f. £ Ceft ainfi qu'on défigne en 
Maçonherie Un rang de pierres pofées 
de niveau ou en rampant y cpii eft con- 
tinu ou interrompu par les ouvertures des 
portes ai des croifées. Ceft ce que Vi^ 
trove nomme Coriam, 

Assise de parpain. Ceft tme AJff/e dont, 
les pierres traverfent l'épaiflèur du mur . 
comme les AJJi/ès qu'on met fur tes murs 
d'échifie , les doifons 8c pans de bois au 
rez de chauflee. (f^cyti Ecriffre.) 

Assise de pierre dure. Affi/c oui fe met 
fur les fondemens d'un mur de Maçon- 
nerie y OÙ il n'en faut qu'une , deux ou 
trois y }ufques i hauteur de retraire. 

ASTRAGALE, f. m. Ce mot dérivé du 
grec Aftragahs ^ l'os du talon , %nifie une 
petite moulure ronde qui entoure le haut 
du fttft d'une colonne. Quand cette mou- 
lure eft ailleurs y 6c qu'on y taille des 
crains ronds ou oblongs comme des per* 
les 6c des olives y on l'appelle Baguette^ 
On unit VAJiragale avec le fuft de la 
colonne par un congé , qui eft un quart 
de cercle concave, accompagné d'un mem« 
bre quatre , dont l'ufage eft d'aflurer y par 
{e^ angles droits , la foUdité y le tranf- 
port , & la pofe du chapiteau Se de la 
colonne. 

Astragale Lesbien. Les Commentateurs 
de f^itruve font de différente opinion fur 
le profil de cette moulture. Baldus croit 
que c'eft un ove , & Barbara un cavet j 
mais M. Perrault prétend , avec plus de 
raifon, que c'eft un petit talon, {y'oye:^^ 
fes notes fur Varwe , liv. i v. ch. 6.) 

ATLANTES , f. f. pi. On donne ce nom 

à des figures ou oemi -figures humaines ^ 

qui tiennent lieu de colonnes ou de fu 

laftres , pour fourenir un entablement. 

•( y^cyer Cariatides.) 

ATRE , f. m. Ceft le fol 8c le ba$ de la 
cheminée qui eft entre les jambages'^ le 
contre -cœur & le foyer, & où l'on fiiit 
le feu* VAtr^ nç dpit point j>pfçr ({ir 4e( 
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poutres ou folives » quoiqu*avec recou- 
vrement , fuivant rÔrddnnance de Police 
du 2(^ Janvier 1671, qui ordonne même 
la démolition de ceux qui fe trouveront 
conftruits ainfî, pour être rétablis avec 
enchevêtrures & barres de trémie , & che- 
villes de fer. Les dimeniîons d'un Atre 
font de quatre pieds au moins d'ouver- 
ture & de trois de profondeur, depuis 
le mur jufques au chevêtre qui porte les 
folives. 

ATTELIER , f. m. Ceft en général le nom 
qu'on donne à un lieu ou les Artiftes 
travaillent. Quelques Auteurs écrivent 
Hôtelier ^ parce que les Ouvriers étant 
fous les yeux du Maître > fe hâtent à tra- 
vailler. 

Lorfqu*un honune eft intelligent dans 
l'exécution de l'ouvrage , on dit qu'il en- 
tend VAttelier* 

Attelier public. Lieu où l'on travaille à 
tranfporter des terres , .ou à conftruire & 
réparer des murs » quais y chauffées & 
autres ouvrages pubhcs y autant pour l'u- 
tilité & rembelMèmentd'une ville , que 
pour occuper pendant la paix les pau- 
vres qui n'ont point d'emploi , comme 
il a été fixé à Paris pour élever & régaler 
une partie des remparts de cette ville , où 
l'on a planté des arores. Le Pape Alexan^ 
dre VII. ne fit bâtir plufieurs édifices pu- 
bhcs , que dans l'intention d'occuper la 
plupart des pauvres de f'Etat Ecclefiafti- 
que , & du tems même qu'on élevoit la 
colonnade de Saint Pierre du Vatican. 
Ceft pourquoi il contraignit les vaga- 
bonds & gens fans aveu , d'y travailler ^ 
fous peine de banniflèment. 

ATTENTE. Fcyei Pierre & Table d'at- 
tente.- 

ATTICURGUE. Foye:^^ Base & Porte 
Attique. 

ATTIQUE , f. m. Et»e peu élevé , qui ter- 
mine la partie fuperieure d'une tacade. 
Cet éta£:e eft imité des batimens d' Athè» 
nés où u ne paroiilbit point de toits , 6c 
c'eft de là qu'il prend fon nom Aaique* 
On le décore d'un Ordre d'Achitefture , 
qui n'a rien de commun avec la propor- 
tion des cinq efpéces d'ordonnances Tof- 
cane , Dorique , Ionique, Corinthienne Se 
.Compoiîte ; toais qui a cependant quelque 
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rapport avec le genre d'ArchîteAure qui 
le reçoit : c'eft -à- dire que chacun les 
cinq Ordres ayant fa proportion par- 
ticulière qui exprime le genre ruftique » 
folide , moyen , délicat & compofé , TOr- 
dre Attique doit emprunter de chacun 

. de ces Ordres le caraâère qui lui con* 
vient, félon qu'il eft placé fur l'un d'eux > 
& n'avoir avec cela que cinq diamètres 
au moins , ou fix diamètres au plus. Au 
refte , il doit être décoré conformément 
â la richefte de la façade du batimenc 

Nous devons avertir que la proportion 
que nous venons de prefcrire à l'Ordre 
Attique n'eft pas abfoiument adoptée de 
tous les Architeûes \ que les uns ne lui 
donnent que les deux tiers de l'Ordre 
qui le foutient ^ les autres ne lui en don- 
nent que la moitié , & toutes ces pro- 
portions varieront encore, tant qu'elles 
ne feront point déterminées par les ré- 
gies de l'Optique , & d'un point de vue 
donné. 

Voici ce qu'on obferve exaâemenc 
dans un Attique. i^. On n'eihploye jamais 
cet Ordre en colonne , étant trop rac- 
courci pour fupporter cet ornement : 
i®. quand il fe trouve des colonnes dans 
l'ordonnance d'un Bâtiment que l'on veut 
couronner d'un Attique ,pn recule ce der-^ 
nier Ordre à plomb des pilaftres de def- 
fous , & on jAace des figures fur le de- 
vant , comme à Verfailles , â Saint-Qoud, 
à Clagny,&c. : j^. les croifées qufe Ton 
pratique dans cet étage , doivent erre quar- 
rées , ou avoir tout au plus de différence 
en largeur & en hauteur comme quatre 
à cinq: 4^. enfin les baluftrades, qui cou- 
ronnent cet étage , fe reflentenr toujours 
de fa proportion raccourcie , & ont un 
cinquième de moins en hauteur que celles 
qui terminent un Ordre régulier. On 
pratique fouvent des Attiques fans Or- 
dre , lans baluftrades & fans croifées, pour 
y mettre des infcriptions ;; comme ceuit 
de la Porte Saint - Uenis , Saint-Martin , 
Saint -Bernard à Paris , & la plupart des- 
Fontaines publiques. 

Attique circulaire. C'eft un exhaufïè- 
ment en forme de piédeftal rond , fou- 
vent percé de petites croifées-, comme ait 
dôme de l'Eelife de Jefus de» Arcades 
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à Rome , & de Saint-Louîs des Invalides 
i Paris. 

Attique continu. Attîque qui environne 
un bâtiment fans interruption , & qui fuit 
l^s corps & les retours des pavillons , 
comme i THôtel royal des Invalides , & 
dans la cour neuve du Palais à Paris. 

Attique de cheminée. C'eft le revêtement 
de plâtre , de bois ou de marbre , depuis 
le chambranle jufques à la première cor- 
niche , & qui fait la gorge droite. 

Attique de comble. On donne ce nom à 
tout petit étage ou piédeftal de Maçon- 
nerie ou de bois revêtu de plomb , qui 
fert de garde-fou à une tcrralïe ou plate- 
forme , ou belveder , comme à quelques 
Palais d'Italie , & aux combles en dôme 
du Louvre à Paris. 

Attique de placard. Ceft la gorge, le 
panneau & la corniche qui compoient le 
defliis d'un placard. 

Attique interposé. Nom d'un ^rriji/^ qui 
eft fîtué entre deux grands étages , quel- 
quefois décorés de colonnes ou de pi- 
laftres , comme à la grande galerie du 
Louvre. 

ATTRIBUTS. Terme de décoration. Ce 
font des fymboles qui caradcrifent les 
figures , ftatues & autres ornemens qui 
décorent un édifice. L'aigle & la foudre 
font les Attributs de Jupiter ; le trident 
celui de Neptune , 6c le caducée celui de 
Mercure, Le bandeau. Tare, le carquois 
cafadérifent l'Amour. Une balance & une 
,cpée défignent lajuftice. L'olivier mar- 
que la paix. Et la palme ou le laurier 

. font les Attributs de la victoire. 

AVAL. f^£jyq[ Amont. 

AVANCE , f. f. Ce mot fignifie non feu- 
lement tout ce qui eft porté par encor- 
bellement au-delà d'un mur de face, 
^omme étoient autrefois certains pans de 
bois fur les rues publiques , mais encore 
tout coude qui anticipe fur quelque rue , 
.& qu'on retranche pour l'élargir &: la ren- 
dre d'alignement. 

'On appelle auflî Avances les faillies fur 
rue , qm excédent le nud d'un mur de 
face y comme font les pas des pones , bal- 
cons , bornes , barrières , appuis de bou- 
tique , auvents & leurs plafonds , appuis 
^ cages d,e crpifée. Toutes ces Avances 
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payent au Voyer 3 liv. 1 1 fols pour la 
première pofe , & i liv. 17 fols 6 den. 
pour le rétabliflement. Mais les Avances^ 
qui fe conftruifent avec le corps du Bâ- 
timent , comme font les plinthes , enta* 
blemens , pilaftres , couronnemens & au* 
très ornemens de Maçonnerie , ne doi« 
vent rien au Voyer lorfqu'ils n'excédenc 
point l'alienement qu'il a donné. 

A V ANT-BEC , f. m. Terme d'ArchiteOure 
hydraulique. Ceft la pointe d'une pile 
de pont en forme d'éperon , qui fert pour 
le foutenir & pour fendre l'eau. Le deflùs 
àtV Avant'- bec eft recouvert de dalles en 
glacis. 

Avant-bec. On nomme ainiî les deux épe- 
rons qui avancent au-devant de la pile 
d'un pont. Leur plan eft le plus fouvent 
un triangle équilatéral , comme aux ponts 
de Paris , ou un triangle reâangle com« 
me au pont antique de Rimini en Italie • 
Quelquefois ces éperons font ronds , com« 
me au pont Saint- Ange à Rome. Il s'en 
trouve auflî où V Avant -- bec d'amont eft 
aigu pour réfifter au fil de l'eau , & celui 
d*ayaItond ,, comme au pont dePontoife. 

AVANT-CORPS, f. m. Ceft dans la déco^ 
ration des édifices , ime partie en failUe » 
comme un pilaftre , un montant , &ç. & 
au contraire Varriere-corps eft la partie re- 
culée qui fert de fond. 

On appelle aufli Avant-corps , en Ser- 
rurerie , tpusr les morceaux qui excédent 
Je nud de l'ouvrage , & qui Forment fail- 
lie fur ce nud. Les moulures forment 
Ay anticorps , mais les rinceaux ôf autres 
ornemens ne font pas compris fousce nom. 

AVANT-COUR ou Anti-cour , f. f. Ceft 
une cour qui précède la principale coiir 
d'une maifon , comme celle des Miniftres 
à Verfkilles, & la première cour du Palais- 
Royal. Ces Avant-cours fervent quelque- 
fois à communiquer dans les barîes-coui;s 
des cuifines & écuries , qui font fouvent 
aux deux côtés. 

AVANT-LOGIS, f.m.Cétoitchezles Anv 
ciens le corps-de-logis de devant. Il y en 
avoit de cinq efpéces : le Tofcan j qui n'a- 
voit point de colonnes , mais feulement 
un auvent , qui entouroit fa cour ; le 7V^ 
trafiyle , qui avoit quatre colonnes char* 
gées de cet auvent j le Corinthien , ,qut 
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^ok décoré d'un périftyle de cet Ordre 
^dans tout le circoic de la cour -y le Tefii- 
tudiné donc les portiques , avec arcade , 
écoient couvens de voûtes d'arête , ainfî 
que l'étage de dedus , & le découvert dont 
la cour n'avoit ni portique , ni périftyle , 
ni auvent en faillie. ( Voye^y Architeàure 
de Vitruve^ liv. vi. ch. 5. ) 

Palladio j ( liv. 11. ch. 6. ) rapporte VA- 
vam-logis Corinthien , qu'il a bati à la Cha- 
rité de Venife , pour des Chanoines ré- 
guliers , où il a unité la difpoiition de 
celui des Romains dont parle f^itruve. 

AVANT-PIEU, f. m. Terme d'Architeû. 
Hydr. Bout de poutrelle , qu'on met fur 
la couronne d'un pieu y pour le tenir 
à plomb quand on le bat à la fonnette. 

On nomme auflî Avant-vieu , en Jar- 
^nage, une efpéce de cheville de fer poin- 
tue y qui fert à faire des trous , pour plan- 
ter des jalons , des piquets & des echa- 
lats de treillage , particulièrement quand 
la terre eft trop ferme , & couverte d'une 
aire de recoupes. 

AVANTURINE,f.f. Terme de décoration. 
Pierre précieufe d'un rouge brun ou de 
couleur jaunâtre ou olivâtre, femée d'une 
infinité de petits points d'or très-brillans , 
dont on fait de petites colonnes pour les 
tabernacles , cabmets de marqueterie , &c. 
On la contrefait en verre en y mêlant 
de la limaille de cuivre , qui fait l'effet 
des grains d'or. 

On trouve en Provence une efpéce 
£Avanturine qui , étant cadée , fait un fa- 
ble doré , & dont on peut fe fervir pour 
fabler des compartimens de jardin. 

AUBE , f. f. Terme d'Archite£bire hydrau- 
lique. C'eft une petite planche attachée 

. aux coyaux fur la jante de la roue d'une 
machine hydraulique , qui étant expofée 
au courant de l'eau , par le choc qu'elle 
en reçoit , fait tourner la roue à laquelle 
elle eft attachée. On juge bien que l'eau 
ne peut donner un mouvement de rota- 
tion que fon impuUion ne foit répétée 
fur un aflèz ^and nombre â! Aubes. 11 eft 
donc néceflàire que les Aubes foient en 
quantité à une roue : mais cette quantité 
n'eft point arbitraire ; & pour s'en aflurer, 
il fumt de confîdérer l'ufage ou l'effet des 
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Quand une Aube eft entièrement plon^ 
gée dans un courant , & qu'elle eft per- 
pendiculaire au fil de l'eau , (fituation la 
Elus avantageufe pour qu'elle reçoive de 
i part de l'eau la plus grande impulfion 
poflible ) il faut que ÏAube qui doit fui-' 
vre foit alors i la furface de l'eau , & 
prête à la toucher feulement ; car fi elle 
y plongeoit , elle déroberoit à Y Aube pré- 
cédente une partie du courant dont elle 
reçoit l'impuuîon. Paffé ce point perpen- 
diculaire , la première Aube fe dérobe au 
choc de l'eau , lequel choc diminue tou- 
jours plus à mefure que Y Aube devient 
plus oblique au fil du courant. Alors il eft 
néceflaire qu'une nouvelle force vienne 
fe joindre a la plus grande que la pre^ 
miere Aube a reçue , & qui décroît , afin 
|ue la perte ' de cette puis grande force 
oit réparée , & que le mouvement de la 
roue ne fe ralentiffe pas. 

De U il fuit que la féconde Aube doit 
être entièrement fur la furface de l'eau , 
quand la première y eft perpendiculaire ; 
enforté que les deux Aubes faifent un 
angle droit : ce * qui détermine la fima- 
tion reipeétive des Aubes , Se par confé- 
quent leur nombre , qui dépend des di- 
menfiohs du rayon de la roue & de celles 
qu'on dotlne auSc Aubes. 

Pour rendre la chofe fenfible , fuppo- 
fons que la hauteur des Aubes foit égale 
au rayon de la roue. Lôrfqife la première 
fera verticale au coûtant de l'eau, lecen^ 
tre de la rbué ou de l'arbre qui la porte , 
fera donc alors à la furface de cette mè« 
me eau. Ainfi Y Aube qui doit la fuivre 
devant faire un angle droit avec la pre- 
miere , en fera donc éloignée de 90 de- 
grés. D'où il fuit que des Aubes auilî lar- 
ges que le rayon de la roue à laquelle 
elles font attachées , ne peuvent être qu'au 
nombre de quatre. 

Ce nombre fera plus grand (î cette lar- 
geur diminue , parce que la première Au» 
be fera dans ce cas entièrement plongée 
dans l'eau avant que le centre de la roue 
ui la porte foit a la furface du courant, 
^e fera im autre point qui fe trouvera 
alors à la furface , & c'eft a ce point qu'il 
faudra placer la féconde Aube. 

On aoit conclure de là , que les Ai^et 
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fe multipUent d'autant plus fur une tout , 
qu'elles font moins larges. Ceft fur ce 
principe que M. Pitct a calculé la Table 
luivante , où Ton voit le nombre des jiu- 
tes j relativement à leur largeur , expri- 
mé par les panies du rayon de la roue 
où aies doivent être attachées. 

XA BLE Ja nombre des Aubes quon 

doit attacher â une ront^ leur lar^ 

geuf étant donnée & exprimée en 

parties du rayon de la roue j quon 

Juppofe de looo parties. 



Largeur 
âcsAubec. 

looo 

500 
377 

^34 

M9 
134 
IÏ4 

99 
i6 

76 

67 
61 

54 
49 

Après uiïe pareifié dlfpoiîtion , on pen- 
feroit volontiers qu'une roue doit être 
mue avec la plus grande vîteflepoffible, & 
fur-tout qu elle doit Têtre uniformément, 
La première queftion , qui paroît réfolue 
par les firuations refoeftives bien déter- 
minées A^s Aubesy neTeft cependant point 
du tout. A l'égard de la vîteffe unifor- 
me , il femble qu elle doit avoir lieu , dès 
Sue la roue a acquis tout le mouvement 
'accélération qu'elle peut recevoir. En 
effet , dès que la première Aube eft pion- 
;ée entièrement dans l'eau , elle reçoit 
î plus grand choc qu'elle peut recevoir 
de la part du courant. Elle quitte alors 
cette utuation avantageufej & comme 
elle fe dérobe à l'impumon^ cette impul* 



Nombre 
des Aubcf • 

4 

5 
6 

7 
6 

9 
10 

II 

II 

13 
14 

M 
16 

17 
18 

19 

20 
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fion devient toujours moindre ^ 6c cela 
en raifon des (mus des angles d'inci- 
dence. Mais û la première Atée n'a plus 
la même force pour faire tourner la roue , 
cette diminution eft fuftement compen« 
fée par la féconde Aube qui fe plonge 
dans l'eau , & dont la force s'accélère 
jufques â fa fîtuation verticale , en même 
proportion que la force de la première 
Aube diminue. Cela eft bien évident. 
L'angle d'incidence de l'eau fur celle - li 
augmente , comme il diminue fur celle- 
ci y Se tout fe trouve compenfé. Il y a 
plus : N'eft-il pas démontré qu'une ma- 
chine mue par le choc d'un fluide , ac- 
célère fa vitefTe jufques à un cenain point, 
paflé lequel l'impuUion n'agit plus que 
pour conferver cette même vîtefle , qui 
devient alors uniforme ? 

Nous pourrions entrer dans un exa- 
men plus rigoureux. Mais ce raifonne- 
ment doit fuffire pour perfuader les per- 
fonnes qui font peu verfées dans les Ma- 
thématiques , & fervir de guide i celles 
qui peuvent y appliquer des démonftra- 
tions. Reprenons donc la première quef- 
tion , c'elt - à - dire celle qui regarde la 
fîtuation la plus avantageufe.des Aubes 
pour que la vîtefTe de leur roue foit la 
plus grande qu'il foit podible. 

On a déjà remarque que VAube ne re- 
çoit la plus grande impuifion que quand 
elle eft perpendiculaire au fil de Teau. 
Ce point paffé , l'effort qu'elle reçoit di- 
minue , & Y Aube n'eft plus fituée avan- 
tageufement. Or on a dit : N'y auroit-il 
point une fîtuation telle que l'impulfîon 
de l'eau fur VAube fut toujours conftante ? 
En négligeant l'avantage de la firuation 
verticale , ne gagneroit-on pas en faifant 
faire à VAube un ang^ moms grand que 
90 degrés avec le courant, mais qui étant 
toujours le même produisît un effort 
conftant y enfone que la fomme des chocs 
fur VAube , pendant fon enfoncement 
dans l'eau , furpafsât alors la fomme des 
efforts dans cette autre fîtuation de VAube^ 
qui produiroit une impulfion perpendi- 
culaire? Ces queftion s ont fourni une 
obfervarion utile : c'eft que les ailes d'un 
moulin à vent ne font point fituées per- 
pendiculairement à la direâion du cou- 
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ranc de Taîr , Se qu'il eft dcmontxé que 
l'angle le plus avantageux qu'elles puif- 
fènc faire avec cette airedion, eft de 54 
degrés 44 minutes. Voici le même cas : 
Les ^uies font expofées au choc de l'eau, 
comme les ailes d'un moulin le font à 
celui du vent* Elles doivent donc avoir 
la même fîtuation que les aîles d'un mou- 
lin. Il y a plus : l'expérience a fait voir , 
indépendamment des démonfixations, que 
le gouvernail d'un vaiffeau produifoit la 

Elus grande force , lorfqu'il faifoit avec 
L quille im angle de 54 degrés 44 mi- 
nutes. Or rien ne peut mieux repréfen- 
ter une Aube que la partie du gouver- 
nail qui ed ploneée dans l'eau. Donc les 
Aubes doivent raire avec le rayon de la 
roue le même angle que font les aîles 
du moulin avec le rayon de l'arbre au- 
quel elles font attachées. 

A vertiflbns , avant que de finir , que ces 
régies peuvent foufFrir à^s exceptions , & 
que la théorie des Aubes n'ed pas rigou- 
reufement démontrée ; & affurons que , 
comme dans la pratique on ne doitpoint 
afpirer à ce haut degré de juftefle , on 
peut en faire ufage avec confiance. 

Les perfonnes qui fe piquent d'exac- 
titude , pourront examiner la chofe dans 
les Mémoires de P Académie Royale des 
Sciences ^ ZDnées 17x5 & 1719. On trou- 
vera encore des vues nouvelles fur ce fu- 
jet de M. l'Abbé de Falemadyàe la So- 
ciété Recale de Lypn , dans les Mémoires 
pour VHiftoire des Sciences & des Beaux- 
Arts , années 1 749 ,1750^ &c. articles de 
VAjfembUe publique de la SacUU Royale 
de Lyon. 

AUBIER ou AUBOUR, f. m- Ce mot , tiré 
du latin Alhurmmi ^ blaoc ^ Signifie le 
blanc du bois de chêne. U eft très fujet 
à être piqué par les vers : aufu ne Tem- 
ploye-t-on que fous l'eau & en pieux. 

A U BRON ou AUBERON. Terme de Ser- 
rurerie. Efpece de cramponet à-peu-près 
en fer à cheval , qui entre dans la tête 
ou palatre d'une ferrure à pêne en bord , 
& qui reçoit les pênes & gâchettes de 
ladite ferrure. On rive ce cramponet 
fur une plaque de fer de même largeur 
iL longueur que la tête du palatre de la fer- 
Wrç^ &: on l'attache au couvercle du cofiire. 
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AUDITOIRE, Cm. ^cjy^sf Barm d* Au- 
dience. 
AVENUE ,f. f. Grande allée d*àrbres ac- 
compagnée de contre - allées qui ont or- 
dinairement la moitié de fa largeur. 
( ^oye\^ Allée. ) On la plante 4e aifFé- 
rens arbres , fuivant les terreins. Pour les 
endroits aquatiques , ce font les arbres de 
bois blanc , tels que le peuplier , le trem- 
ble , le bouleau , qu on doit choifir j au 
lieu qu'on doit préférer l'orme & le chêne 
dans la terre graffe \ & dans les terreins 
fabloneux , les châtaigniers, noyers &au*^ 
très arbres fruitiers. 

Les Avenues font ordinairement plan- 
ées à l'arrivée d'une ville ou d'un cha- 
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teau , comme V Avenue de Vincennes près 
Paris. 

Avenue en perspective. Ceft une Avenue 
qui eft plus large par un bout que par 
un autre , ou pour donner une apparence 
de longueur , ou pour paroître parallèle 
en regardant par l'extrémité la plus étroite. 
( f^<yy^ Allée.) , 

AUGE , 1. f. C'eft une cuve de pierre qui 
fe met daiis une cuilîne près au lavoir , 
& qui fèrt près d'une écurie pour abreu- 
ver les chevaux. 

Les Maçons appellent au(& Auge une 
efpéce de cuve de bois dan^ laquelle ils 
gâchent le plâtre , & mettent le mortier 
que les Manœuvres ou les Aides-maçons 
leur portent. 

Auge. T ermp d'Arçhiteâbure hydraulique. 
Sorte ,de machine qui fert à Tépuifement 
des eaux. C'eft un canal de bois fufpendu 
ordip.aicjemefit par fo^ milieu Au: un axe, 
autour duquel U peut fe mouvoir. Une 
pai^i^ de ce canal répond à l'eau qu'on 
ve^t jépuifef , & lautre partie aboutit i 
l'endroit où Jl'eau doit i^ vuider. Pour 
faire mouvoir cette machine , deux hom- 
mes fe mettent dans l'eau \ faifiûTent deux 
efpéces de mains de bois qui font partie 
d0 M Auge ^ Se la baiflent pour la faire 
pbnger. Alors cette partie de Y Auge , fur 
laquelle ils agiflènt immédiatement , fô 




droit ou cette même partie aboutit, {f^oye:^ 
la defcription & la figure de cette ma- 
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chine » dans VJrchiteSure t^drauUqtu de 
M. BelidûTy tom. i. pag. }8i.) 

AUGET , f. m- Ceft un okcmis de plâtre 
qui fe fah le long des lamnourdes dans 
un plancher y pour les entretenir enfem- 
ble & les recouvrir d'un parquet de Me* 
nuiferie ou de planches. 

'AuGET. Ceft une truellée de plâtre appliquée 
au droit du joint ou au joint montant , 
faite en manière de coquille, dans la- 

3uelle on fait paifer le coulis de plâtre ou 
e mortier pour entrer dans ces joints. 

AUGMENTATIONS , f. f. pi. Ce font , 
dans Tan de bâtir , des ouvrages faits au- 
delà de la convention du marché, dont 
le mémoire fe paye le plus fouvent par 
eftimation des Experts. 

AVIVER. Ceft en Charpenterie couper 
le bois i vive arête ou â angle vif. Et 
en Sculpture , c*eft nettoyer , grater & 
polir quelque figure de métal pour la ren- 
dre plus propre à être dorée, fondée, 

AUTEL , f. ni. Ce mot dérivé du latin 
Akare^ qui vient éiAbus haut, fignifie 
une table d'une feule pierre quarrée lon- 
gue , fur laquelle on iacrifie a une Divi- 
nité* Chez les Payens c'étoit une efpece de 
piédeftal quatre , rond ou triangidaire , 
orné de Sculpture de bas-reliefs & dlnf- 
criptions , fur lequel on brûloir des viéti- 
mes qu'on facf inoit aux Idoles. Les Ro- 
mains avoient deux fones ^Autels. Les 
ims deftinés à l'honneur des Dieux cé- 
leftes 6c fupérieurs , étoient exhauiTés & 
pofés fur quelque édifice relevé. Les au* 
très , fur lefquels on facrifioit aux Dieux 
terreftres , étoient pofés immédiatement 
fur la fuperficie de la terre. A l'égard 
des Dieux infernaux , que les Romains re-< 

ccnnoifloiem encore > on .£ûfoit un trou , f 



AXE 

en terre où Ton é^or^eoit les 

Dans le Chriftunifme on a auifi de» 
Autels. Ce font des tables quarrées con- 
facrées i Dieu , élevées & ornées pour 
célébrer la Meife. Dans la primitive Ëglife 
les AuulSyfzas parure Se £ms pompe, 
p'étoient que de bois , parce qu i caufe 
des perfécutions que les Chrétiens eurent 
i fouffirir alors , us étoient obligés de les 
tranfporter fouvent d'un lieu â un autre, 
& de changer les lieux des affemblées Se 
des facrifices. Aujourd'hui l'^ore/eftfixe. 
La table qui le forme eft quelquefois 
foutenue par une feule colonne , comme 
on le voit aux Chapelles foûterraines de 
Sainte-Cécile i Rome. Quelquefois auffi 
elle eft foutenue par quatre colonnes, com- 
me V Autel de Saint -SebaAien in Crypta 
Arenaria. Mais la forme la plus orai- 
naire des Autels eft un corps de Maçon- 
nerie orné de Sculpture , & figuré en 
confole : ce qui les rend femblables à des 
tombeaux. Ils font ou appuyés contre un 
mur , ou ifolés. Ceux-ci ont ou un contre- 
rétable , comme à la plûpan des Eglifes 
cathédrales , ou un douole parement, 
comme à Saint-Germain des Prez à Paris. 

On appelle aufli Autel ifolé , un Amel 

3ui eft fous un baldaquin , conmie X Autel 
e Saint-Pierre à Rome. 

AUVENT, f.m. Ceft une avance faite de 
planches pour couvrir la montre d'une 
boutique. Les Auvents font ordinaire- 
ment droits : on en fidt cependant de 
bombés , de ceintrés & d'autres figures. 

AXE , f. m. Mot tiré du latin Axis , effieu* 
Ceft un corps qui paflè par le centre d'un 
corps rond & cylindrique , comme d'une 
boule , d'une colonne , &c. 

Axe de la Voiun Ionique. Voye\ Ca- 

TBETE» 
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AC , f. m. Terme de Jardinage. Ceft 
le nom d'un petit baffin quatre ou rond y 
placé d'efpace en efpace dans les quar-» 
rés d'un potager y muni d'un robinet , 
pour arroger , comme il y en a à Verfaii* 
tes, à Sceaux, &c. dans cluque petit jardin. 

B ACQUET , f. m. VaifTeau de bois rond , 
ovale ou cjuarré, d'environ un pied & 
demi de diamètre , & plus ou moms pro- 
fond , Eût de plufieurs pièces ou douves 
ferrées par des cerceaux de fer ou de bois , 
& deftiné à contenir de Teau ou des ma- 
dères fluides. Les Maçons s'en fervent 
pour tranfporter le mortier au pied de 
l'engin , d'où on l'élevé fur les échafauts y 
6c les Carriers pour tirer le moilon & 
autres pierres , qu'ils ne peuvent brider 
avec le cable. 

BADIGEON , f. m. Ceft un enduit jaunâ- 
tre qu'on fait avec de la pierre de Saint- 
Leu , réduite en poudre y dont le Maçons 
fe fervent pour diftinguer les naiflances 
d'avec les panneaux fur les enduits & ra- 
vallemens. Les Sculpteurs en font auflî 
ufage pour cacher, les défauts des' pierres 
coquillieres , Se les Êdre paroître d'une 
même couleur. 

BADIGEONNER, v. ad. Ceft colorer avec 
du badigeon. ( Vqyciji ce mot. ) 

BAGUETTE , f. f. Petite moulure ronde , 
moindre qu'un aftragale , fur laquelle on 
taille quelquefois des ornemens , comme 
des rubans , des feuilles de chêne, des bou- 
quets de laurier , &c. 

BAHU , f. m. Ceft le profil bombé du cha- 
peron d'un mur , de Fappui 'd'un quai , 
d'une terraffe ou d'un foué. 

Bahv. On dit , en terme de Jardinage , 
qu'une plate-bande, qu'une planche , ou 
qu'une couche de terre eft enBahu j lorf- 
qu'elle eft bombée fur fa largeur pour 
faciliter l'écoulement des eaux , & mieux 
élever les fleurs. Les plate-bandes fe font 
aujourd'hui en dos-d'âne, c'eft-à-dire en 
gracis à deux égouts. 

SÛÇNOIRE^ f. £ Cttve 4e cuivre rouge 
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de quatre pieds Se demi de longueur fur 
deux & demi de largeur , & fur vingt-fîx 
pouces de hauteur , arrondie à fes angles , 
& Qu'on met dans la falle des bains , pour 
s'y Daigner. Cette cuve eft étamée en de- 
dans pour empêcher le verd-de-gris. Se 
décorée au denors de peintures à l'huile. 
A la partie fupérieure de la Baignoire ^ 
à l'endroit où l'on s'afleoit , font des lin* 

tes piqués , des oreillers qui rendent plujs 
ouce la fituation dans laquelle on fe 
trouve alors. Il y a à l'autre extrémité 
deux robinets à droite & à gauche , l'un 
pour donner de l'eau chaude amenée de 
iétuve , 8c l'augre pour diftribuer l'eaa 
froide qui vient du réfervoir. Enfin une 
bonde eft pratiquée au fond de la Bai- 
gnoire y OU pour renouveller l'eau pen* 
dant le cems qu'on eft dans le bain , oa 
pour la vuider tout-à-fait. Elle commua 
nique pour cela à un tuyau de décharge ^ 
oui l'expulfe dans les baflês- cours ou 
dans des puifards. 

Les Baignoires fe placent dans des ni- 
ches faites exprès dans la falle des bains^ 
( A^ayq[ Bain ) Se elles font couvertes 
d*un baldaquin ou impériale décoré de 
mouflèline , toile de coton , toile peinte 
ou Perfe , comme on en voit au château 
de Saint-Cloud , de Sceaux , &c. 

BAIN ou BOUIN , t. ind. On dit maçonner 
à Bain ou à Bouin de mortier , lorfqu'on 
pofe les pierres , qu'on jette les modons 
& Qu'on aflied les pavés en plein mortier. 

BAINS , f. m. pi. Nom qu'on donne à un 
appartement deftiné à fe baigner. Il eft 
compofé d'une anti-chambre où fe tien- 
nent les domeftiques pendant que le 
Maître ou la Maitrefle font au Bain , 
d'une falle où eft placée la baignoire dans 
une niche , qui m décorée d'une impé- 
riale , {voyei[ Baignoirb). d'une ciiam-i- 
bre à lit , pour s'y coucher au fortir da. 
Bain y d'un cabinet de toilette , & d'une 
étuve , pour chauffer l'eau & fécher les*' 
linges* U doit y^avoir auflî un petite jai^ 
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din particulier , attenant cet appartement, 
afin que les perfonnes qui prennent le 
Bain pour caufe d'indifpofition , puiiTent 
y faire de l'exercice fans être vues. On 
décore les bains avec des lambris, des 
peintures , des dorures & des glaces. On 
pave de marbre l'endroit où eft la bai- 
gnoire , & on lambri(!e le relie du mur 
avec des carreaux de fayence. On peint 
ordinairement le plafond fur un fond 
blanc 'y 6c cette peinture comporte toutes 
les comportions erotefques , tels que les 
ornemens Arabefques, les plantes Qiinoi- 
fes , les Magots , &c. 

Ce font ici des Bains particuliers : il 
y en a auifi de publics ^ mais ces fortes 
d'endroits ne font gueres deftinés que 
pour le peuple. Ils font formés de grands 
bateaux , iitués au milieu d'une rivière , 
faits de fapin , & couverts d'une grofle 
toile. Autour de ces bateaux appelles 
TouèSj il y a de petites échelles attachées 
par des cordes , pour defcendre dans un 
endroit de la rivière , où l'on trouve des 
pieux enfoncés d'efpace en efpace , qui 
loutiennent ceux qui prennent le Bain. 

Les Bains publics n'étoient point au- 
trefois fi négligés. Les Anciens les regar- 
doient comme des lieux d'importance^ 
& les plus fameux perfonnages depuis 
Mécène ^ à qui l'invention en eft due , Né- 
ron j Vejpajien j Tite^ Domiùen j Sévère j 
Gordien j Aurélien j Dioctétien , & pref- 
que tous les Empereurs qui vouloient 

figner le cœur de leurs fujets, fâcri- 
erent aux Bains publics le marbre le 
plus précieux, & y employèrent la plus 
Délie Architefture. Us venoient même s'y 
baigner avec le peuple. Us en avoient 
fixe l'entrée à un très bas prix , pour que 
tout le monde pût profiter de cette com- 
modité. Dans les rejouiflances publiques, 
les Bains étoient eratuits ^ & dans cette 
confîifion de perlonnes de l'un & l'au- 
tre fexe , l'orclre étoit fi bien réglé , que 
tout s'y paflbit avec décence. Les deux 
fexes étoient féparés. Les gens qui fer- 
voient dans chaque Bain , étoient du fexe 
auquel le Bain étoit deftiné. Enfin la 
pudeur y étoit obfervée jufques à ce fcru- 
pule , que les enfans pubères ne fe bai- 
^noient jamais ^yeç leur père ^ ni lç$ 
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gendres avec leurs beaux-peres. Vérita^^ 
olement ce bon ordre ne dura pas long^ 
tems 'y & les Bains devinrent dans la fuite 
des lieux de volupté & de débauche. 
Nous ne nous arrêterons point ici à cet 
écan des Anciens ; ce n'elx point là une 
tâche que nous ayons à remplir : mais 
nous allons faire connoître en peu de 
mots ces batimens publics des Anciens. 

C'étoient de grands édifices qui avoient 
plufieurs cours & plufieurs appartemens , 
dont les principales pièces étoient les 
falles du Bain j l'une pour les hommes , 
l'autre pour les femmes. U y avoir au 
milieu de chaque falle un çrand bafiîn 
entouré de fiéges ôc de portiques \ & à 
côté du Bain étoient des cuves d'où l'on 
tiroir de 1 eau froide & de l'eau chaude 
pour compofer la tiède. Ces Bains étoient 
éclairés par en haut. Près de leurs Iklles 
il y avoir des ctuves pour faire fuen 
( Voyez ÏArchiuSure de Fitruve ^ liv. v. 
ch. lo.) 

Les plus magnifiques Bains dont il 
refte dès fragmens , font ceux de Titus ^ 
de Paul Emile j Se ceux de Diocléticn ^ 
où eft à préfent le Monaftere des Pères 
Chartreux à Rome , lequel eft encore ap- 

6 elle Termini du nom Thermes ^ que les 
Lomains donnoient à ces fortes de Bains , 
& qu'ils avoient emprunté du grec Ther- 
me J qui fignifie chaleur. PubUus ViUor^ 
dans fa Topographie de Rome , rapporte 
qu'il y avoit dans cette ville 8 5 6 fiai/t^^ 
tant publics que particuliers. 

Ces Bains qu'on appelle artificiels, pour 
les difUnguer d'autres Bains que nous 
allons dénnir , ces Bains ^ dis -je, font 
aujourd'hui fort en ufage chez les Le- 
vantins qui y deftinent la panie la plus 
confidérable de leur logement. \\s en ont 
audi de* publics comme les Anciens. 

Bains naturels. Ce font auprès des four* 
ces d'eaux médicinales & minérales des 
batimens qui renferment des -baflins pouc 
fe baigner , comme les Bains de PouzzoV 
les & de Bayes dans le royaume de Na-r 
pies , & ceux de Bourbon & de Vichi , &c, 
en France. 

B A JO YERS , f. f. pi. Terme d'Architeaure 
Ijydraulique. Ce font les ailes de Ma-» 
^onnerie qui reYcriffçnt U chan^bre d'uno 
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Iklufe , fermée aux deux boucs par des ' 
portes ou des vannes qu'on lève a laide 
des cables, ( Voyt[ Ecluse. ) Il eft d Sa- 
bord très - imponant que ces ailes ayent 
des fondemens folides , parce que fi elles 
s'afFaifIbient elles cauferoient un grand 
dérangement dans les parties de Téclufe. 
Auffi leur parement doit fe faire de la 

S>ierre de taille la plus dure. On en choi- 
It pour cela deux échantillons différens : 
Tun pour les boutifles qui ne doivent 
point avoir moins de trois pieds de queue , 
& l'autre pour les pannereiïes , auxquelles 
on donne depuis lo jufqu'â 14 pouces 
de lit : les unes & les autres ayant 1 1 y 
15^18 pouces de hauteur , pofées al- 
ternativement une pannerefTe & tme bou- 
tifle ( ce font deux fortes de pierre. ) Les 

{)lus dures de ces pierres fe réfervent pour 
es «icoignures &; les angles , & fur-tout 
poires endroits des jambages & battées 
des pones. 

On n'a point encore bien déterminé 
la manière de bâtir les Bajoyers. La mé- 
thode la plus fuivie, eft de pofer leur 
première affife fur le plancher du radier, 
afin de l'enclaver dans la maçonnerie. 
Mais M. Belidory dont la capacité fur 
ces matières eft très-connue , a fait voir 
aue cette méthode ne vaut rien. Il lui 
mbftirue cette règle : c'eft de pofer fur 
les traverfines une plate-forme de grandes 

Sierres dures d'une épaifleur uniforme 
e neuf à dix pouces , les plus longues 
qu'on pourra trouver, ayant au moins qua- 
tre pieds de largeur, qui eft la dimen- 
fion que prefcrit M. Belidor à cette plate- 
forme , afin qu'elle réjxjnde à la lon- 
gueur Aqs boutiffes. Il hiut voir dans fon 
ArchiteSure hydraulique , tom. i . de la IL 

Ert. liv. I. en. 11. toutes les vues de cet 
bile homme , & tous les détails utiles 
dans lefquels il entre pour la conftruc- 
tion des Bajoyers. Afin de donner une 
idée de fa manière d'inftruire , nous allons 
tranfcrire les règles qu'il prefcrit pour 
bien conftruire le maflïf de ces ailes d une 
cclufe y ce que nous pouvons faire fans 
figures. Et quelque court que foit, mal- 
gré cela , cet article , nous le croirons 
aflez important , fi nous avons fait fentir 
la conféquence de la conftrudion d'un 
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bon Sajayery & combien méritent de 
confidération les avis de M. Belidor. Nous 
terminerons donc cet article par fes con- 
feils fur la conftruâion des maffifs , en 
avertiflant auparavant que c'eft dans les 
Bofoyers qu'on pratique des pertuis pour 
communiquer 1 eau a une éclufe des deux 
côtés , (ans être obligé d'ouvrir les por- 
tes. ^*A mefure que Ion élevé chaque 
M aflîfe de parement , il faut , ( dit M. Be- 
« lidor ) bien garnir le derrière en ma- 
» çonnerie de brique , toujours avec mor- 
^> tier de ciment , fur répaiffeur d envi- 
ai ron trois pieds j le relte peut fe faire 
» de moilon , de même que les maflïfs des 
» contre-forts ; cette maçonnerie bien liée 
avec celle de la brique , dont on pourra 
encore , pour plus de folidité , faire des 
chaînes par intervalle dans toute Té- 
tendue de l'ouvrage j mais il en faut 
nécefïàirement derrière le parement , 

Eour empêcher que par la fuite l'eau de 
L retenue ne pénètre dans l'épaiffeur 
du mur , quand les joints viendront i 
fe dégrader. M {Arch. Hydr. vol. i. de 
la féconde partie , pag. 115.) 

Bajoyers. Terme des Ponts & Chauffées. 
Ce font les bords d'une rivière près les 
culées d'un pont. 

BALCON , f m. Mot dérivé de l'Italien 
Balcone ^ avance. C'eft une faillie au-delà 
du nud d'un mur , portée fur des con- 
foles ou fur des colonnes , & fermée par 
une baluftrade de pierre ou de fer. 

On appelle auffi Balcon la baluftrade 
même de fer , compofée de baluftres plats 
ou ronds , ou de panneaux avec rrifes 
fous l'appui , & pilaftres de fer aux en- 
coignures. Les grands Balcons font ceux 
qui portent en faillie , & qui font plus 
larges que les croifées ; & les petits ceux 
qui font entre les tableaux aes mêmes 
croifées , & qui fervent d'appui.* 

BALDAQUIN, f. m. On appelle ainfi un 
ornement d'Autel d une Eglife , qui con- 
fifte en uiv dais ou amortiffement norté 
fur des colonnes , comme celui de oaint- 
Pierreà Rome, ou comme celui du Val- 
de-Grace à Paris. Le mot Baldaquin ou 
Baldachin vient de l'Italien Baldacchino y 
qui fignifie un dais. 

B ALEVRE , {. £ Mot dérivé du latin BiJU- 
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brd^ qui a deux lèvres. Ceft ce qui paflè 
d'une pierre plus qu'une autre , près d'un 
joint dans la douelle d'une voûte ou 
dans le parement d'un mur , & qu'on re- 
taille en ragréant. Balevrc eft auflî un 
éclat près aun joint , aevé parce qu'il 
étoit trop ferré. 

BALIVEAUX. Foyer Echasses. 

BALUSTRADE , f. t. Ceft la continuité 
d'ime ou plufieurs travées de baluftres 
de marbre , de pierre , de fer ou de bois, 
qui fervent de point d'appui, comme 
aux fenêtres , balcons , terrafles , &c. ou 
de clôture , comme à quelques autels & 
aux lits des Souverains. Elle eft compo- 
fée d'un focle ou retraite, d'un dez & 
d'une tablette. Lorfqu'une Balufirade 
eft deftinée feulement à fervir d'ap- 
pui , on proportionne fa hauteur à celle 
du coude ou hauteur d'appui. Si elle 
tient lieu de balcon ou d appui évuidé 
à chaque étage d'un édifice , ou qu'elle 
fèrve de couronnement , comme au châ- 
teau de Verfailles , ( il faut pour cela que 
les combles ne foient pomt apparens) 
fa hauteur doit être le quan & un fixié- 
me de l'Ordre qui la loutient , qui eft 
la hauteur de Pentablement plus une 
iixiéme partie. Cette mefure fe diftribue 
ainfi. On divife toute la hauteur de la 
^Balufirade en neuf parties , dont on donne 
.quatre au fode , quatre au dez , & une 
à la tablette. Et lorfque cette Balufirade 
doit fervir d'appui , on élevé le fol de l'é- 
tage prefque jufques à la retraite , afin 
ide fuppléer i la trop grande hauteur qu'a 
alors la Balufirade. Ceci eft dit en géné- 
ral & fans mppofer aucune ordonnance 
particulière, dans l'édifice : car s'il v a 
quelque Ordre , la Balufirade doit erre 
proportionnée relativement à cet Ordre. 
Ainfi à l'Ordre Tofcan,la hauteur de IzBa- 
Jufirade doit avoir deux diamètres du fuft 
inférieur de la colonne \ deux diamètres & 
^demi à l'Ordre Dorique \ deux diamètres 
&c deux tiers à l'Ordre Ionique ; & un 
diamètre iç cjinq fixiemes aux Orores Co- 
rinthien & CompofÎFe. 

Nous avons dit que cette continuité de 
baluftres fert quelquefois d'amortiffe- 
«lent , & nous devons ajouter qu'elle 
jti^np a^ quelquefpis Uei» d' Attiaue.Mais 
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dans ce cas les Balufirades doivent tare 
maffives fans baluftres , afin de leur don« 
ner un air de folidité qui réponde au 
refle de l'ordonnance. Leur caraâere doit 
être entièrement conforme i cette ordon- 
nance y nous voulons dire que leurs pro« 
fils doivent fe reffentir du genre rufti- 

3ue , folide > moyen , délicat & compofé » 
u bâtiment où elles font placées. Et lorf-^ 
qu'il y a des balufbes , ces balufhres doi-* 
vent être de l'Ordre qui décore l'édifice. 
( ^^^ Balustre.) 

Balustrade feinte. Ceft une Balufirade 
où les baluffares font taillés ou attachés de 
leur demi-épaiffeur fur un fond , comme 
on en voit à quelques appuis de croifées. 

BALUSTRE , f m. Petite colonne ou pî^ 
lafhe orné de moulures , tourné en rond 
ou en quarré , qui fen à remplir un appui 
à jour fous une tablette. Elle a^uatre 
parties : le piidouche j fat quoi ^rte ia 
poire ou h ponce , qui eft la féconde Se 
la plus erofie partie ^ la troifléme partie 
qui eft la plus étroite , fe nomme col ; 
& elle eft couronnée par un chapiteau, 
qui eft la quatrième. La proponion gé- 
nérale de ces parties eft telle. Ayant di- 
viféjcoute la luuteur du Balufire en cinq 
p^des , on en donne une pour le pié- 
douche. On divife enfuite les quatre par- 
ties reftantes en cinq , dont une eft pour 
le chapiteau. Enfin ce qui refte entre le 
piédouche Se le chapiteau fe divife en- 
core en cinq parties , qui fe diftribuent en 
trois Se en deux, trois pour la hauteur 
du col , Se deux pour la pance ou le ren- 
flement. 

Ces proportions font générales pour les 
cinq eipeces de Balufires. Seulement les 
moulures doivent être en plus ou moins 
grande quantité , d'une expreflion plus 
ou moins légère , ainfî que le galbe du 
col & de la pance, félon les Ordres 
auxquels ils font joints. Le Balufire Tof- 
can fera donc le plus gros, le moins 
chargé de moulures , & le plus fouypnt 
quarré par fon plan. Le Balufire Corin- 
thien étant plus fvelte , fon 4iainetre ne 
fera que du tiers de fa hauteur. Et les au- 
tres Balufires Dorique , loniquç & Com-» 
pofîte feront proportionnés relativement 
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^u*on aie divifé la hautôUf du Èaîufire 
en foixance parties , la grofTeur de la 
panfe du Balujire Tofcan en aura vingt- 
quatre ; celle du Dorique vingt - trois , 
celle de l'Ionique vingt-deux , & celle du 
Corinthien & du Compofite vingt -un. 
Pour déterminer maintenant les autres 
parties des Baluftres j on divife le dia- 
mètre de leur panfe en deux parties éga- 
les y dont on donne une à la grofTeur du 
col , du gorgerin du chapiteau & des fco- 
ties du piédouche. A 1 égard de la lar- 
geur du plinthe de ces piédouches , 
elle a le même diamètre que la panfe , 
& celui de Tabaque un cinquième moins 
que la largeur de la panfe. 

La hauteur ordinaire des Baluftres eft 
depuis vingt jufques à vingt-quatre pou- 
ces , & leur intervalle dans une baluftrade 
eft tel qu'il n'y ait au plus entre deux poi- 
res que la largeur de leur col. 
« Le mot Baluftre vient du latin Ba- 
lauftrum fait du g^ec Balauftion ^ nom de 
la fleur du grenadier fauvage , à laquelle 
il reflèmble. Voici les divifîons particu- 
lières de cet article. •; 
Balustres de bois. Baluftres tournés ou 
faits à la main , qui font droits ou ram- 
pans , foit pour les galeries en dehors ou 
pour les efcaliers. 
Balostres de bronze. Ce font des Baluf- 
tres qui font ou de feuilles de bronze ci- 
felés & à jour, ou fondus , réparés & maf- 
fifs , comme 'les Baluftres du grand efca- 
lier du château de Verfailles. 
Balustre de chapiteau, f^oye^ Coussi- 
net de chapiteau. 
Balustres de fer. Nom des Baluftres cor- 
tournés de fer quarré ou de fer plat , & 
3ui fervent pour les balcons & les rampes 
efcalier. On en fait auflî de fer fonau , 
Iui font plats ôc retenus dans des chaiCs 
e fer forgé. 

Balustres de fermeture. On appelle ainfi 
les Baluftres les plus rallonges en ma- 
nière de colonne en Baluftre , & qui fe 
font de bronze , de fer forgé ou fondu , 
ou enfin de bois pour les clôtures de 
chœur d'Eglife ou de Chapelle. 
Salustre de modillon. C'eft le devant du 
petit enroulement qui eft à la tête du 

ffio^on Corinthien, 
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BaITTSTRes ïntrelacés. Ce font des Ba^ 
luftres joints enfemble par quelque orne- 
ment, & taillés comme ùs entre-las (voye^ 
ce mot ) dans un même bloc de pierre 
ou de marbre. 

Balustres. Terme de Serrurerie. Ce font 
de petites pièces de fer en forme de Ba^ 
luftres , qui tombent fur l'entrée de la 
clef, & qui fervent à la couvrir. On en 
fait auffi ufage pour attacher les ferrures. 

BANC , f. m. Ceft la hauteur des pierres 
parfaites dans les carrières. 

Banc de ciel. Nom qu'on donne au pre- 
mier & au plus dur Banc qu'on trouve 
en fouillant une carrière , & qu'on laifle 
fur des pilliers pour fervir de ciel & de 
plafond à cette même carrière. 

Banc d'Eglise. Ceft un fiége de plufieura 
places pour une famille , fermé d'une cloi- 
ion à hauteur d'appui. Ces fortes de 
Bancs doivent être d'alignement & de 
pareille hauteur , autant pour la fymmc- 
trie que pour ménager la place qu'ils oc- 
cupent, comme on l'a fait à l'Eglife de 
Saint-Germain l'Auxerrois à Paris. 

Banc de jardin. Banc qui fe fait ordinai- 
rement de gazon , mais auffi de bois , de 
pierre ou de marbre. On place les Bancs 
dans les niches ou renfoncemens en face 
des grandes allées Se enfilades , dans les 
falles & galeries de bofquets , 8c dans les 
angles pour découvrir deux allées. 

Banc de volée. Ceft dans une carrière^ 
le Banc qui tombe après avoir fouchevé. 

BANDE , 1. f. Ceft en Architefture le nom 
de tout membre plat en longueur fur 
peu de hauteur. On le nomme auffi Face 
du latin Fa/cia^ qui dans Vitruve fîgnifîe 
la même chofe. 

Bandes d'architrave. Ncm qu'on donne 
aux faces d'un architrave, dont la plus 

Srande eft au-defTus & la plus petite au^ 
efïbus. Cet arrangement n'eft pas fî im- 
portant qu'on ne puiffe abfolument le 
changer. Auffi eft il renverfé dans quel- 
ques édifices , comme l'arc d'Augyle à 
Suze , celui de Céfar a Fano , d'un autre 
à Spoletce , &c la petite Bande étant au- 
défais , & la grande au-deffous. Il y a des 
architraves ou ces Bandes font en talur. ^ 
Bande de carreaux. Ceft un rang de 
) carreaux petits pu grands , qui autrefois 
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fe faifoic fur un plancher, environ de 
trois pieds en crois pieds , encre les car* 
reaux à flx pans. 

Bande de colonne. Efpece de boflage donc 
on orne le fuft des colonnes ruftiques & 
bandées , & qui eft quelquefois ample , 
comme aux colonnes Tofcanes du Luxem- 
bourg , ou poincillé ou vermic^lé , com- 
me à celles de la galerie du Louvre y ou 
enfin caillé d'ornemens de peu de relief, 
difFérens dans chaque Bande , comme aux 
Ioniques des Tuileries , & au porcail 
,de Sainc-Ecienne du Monc à Paris. Ces 
Bandes fonc bordées d'un liftel ou aucre 
moulure. 

Bandes. Terme de Semir^îe. Barres de 
fer places & percées couc au long , qu'on 
accache concre une porce avec des clous 
rivés en dedans , ou avec un crampon 
qui paiïe par-defTus le collée de la Bande^ 
& qui , craverfanc la porce , eft rivé fur le 
bois par l'aucre côcé. 

Bandes de trémie. Ce fonc des barres de 
fer qui écanc accachées fur les deux fo- 
lives d*enchevêcrure fervenc aux chemi- 
nées à poner 1 acre encre la muraille & 
le chevecre* On donne aufli ce nom aux 
Barres qui fervent à porcer les languecces 
qui féparenc les cuyaux. 

Bandes Flamandes. Nom de deux Barres 
de fer fondées Tune concre laucre , & 
repliées en rond pour faire pafler le gond. 
Après qu elles fonc fondées on les ou- 
vre & on les fépare l'une de l'aucre au- 
tanc que la pone a d'épaiflfeur. Enfuice 
on les coupe quarrémenc pour les faire 
joindre des deux côcés concre la porce. 
On mec quelquefois des feuillages fur 
ces forces de Bandes* 

BANDEAU , f. m. Place-bande unie qu'on 
pracique aucour des croifées ou arcades 
d'un bâcimenc où l'on veuc évicer la dé- 
penfe. C'eft une force de chambranle for- 
mé fans moulures, & orné feulemenc quel- 
quefois d'un quan de rond , d'un calon , 
ou d'une feuillure qu'on feic fur l'arête 
du cableau de ces mêmes porces ou croi- 
fées. 

Bandeau. Terme de Menuiferie. C'eft une 
planche mince & écroice qui eft alen- 
cour des lambris par le hauc, & qui cienc 
lieu de corniche , lorfqu'il n'y en a poinc^ 
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BANDELETTE , f. f. Pecice moulure ^uî a 
ordinairemenc aucanc de faillie que de 
hauceur. On la nomme filet ou Ufieau ^ 
félon la place qu elle occupe dans les 
corniches & ancres membres d'Archicec- 
cure. On connoîc encore la Bandelette 
fous le nom de Tenie^ du latin Tania^ 
qui dans Kitruve a la même fîgnificacion. 

BANDER UN ARC , ou une Plate-bande^ 
V. aâ;. C'eft en affembler les vouflbirs 
& claveaux fur les ceincres de charpence , 
& les fermer avec la clef. 

BANQUETTE , f. f. C'eft un pecic chemin 
relevé pour les gens de pied le long d'un 
quai ou d'un porc , & même d'une rue , 
à côcé du chemin des charrois , comme 
les Banquettes du Cours à Rome , Se celles 
des poncs fans maifons à Paris. Lorfque 
les Banquettes ne fonc que d'une aflife , 
comme celles du Ponc-Koyal des Tuile- 
ries , on les nomme Tablettes. C'eft une 
diftin Aion moderne , & que ne corihoif- 
foienc pas les Romains. Ils donnoienc le 
n<Mn général de Curforia à couce force de 
Banquettes. Celles des poncs écoienc quel- 
querois couverces comme aucrefois à Ro- 
me celles du ponc Adrien , aujourd'hui 
le Ponc Saine- Ange. 

Banquette eft auflî le nom d'un pecic 
appui de croifée de creize i quacorze pou- 
ces de hauc , qui ferc à s'afleoir , & fur le- 
quel eft pofé un appui de fer. On le faic 
excéder au dehors des façades , & on 7 
employé la pierre dure. 

Banquette. Terme d'Archiceâaure hydrau- 
lique. C'eft un fencier conftruic des deux 
côcés de la cuvecce ou rigole d'un aque- 
duc où l'on peuc marcher afin d'exami- 
ner fi l'eau s'arrêce ou fe perd en quel- 
ue endroic. On donne ordinairemenc 
ix-huic pouces de large à ces forces de 
Banquettes. 

Banquette. Terme de Jardinage. Nom 
qu'on donne à des paliflades bailes à hau- 
ceur d'appui , qui n'excédenc poinc en 
hauceur crois ou quacre pieds. Ces pa- 
lidades ainfi ravalées fervenc dans les cô- 
cés des allées doubles , parce qu'elles n'in- 
cerrompenc poinc le coup d'œil encre la 
cige des arbres. On y laiffe quelquefois, 
d'efpace en efpace àes boules échappée» 
de la Banquette même» 
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lequel on conferve l'eau pour baptife 
Cécoit anciennenienc une petite Eglife 
auprès d'une grande , où Ton adminiltroic 
le Baptême , comme le Baptifiere de S. 
Jean de Latran à Rome. M. Fleuri dit 
que cet édifice étoit ordinairement bâti 
en rond , ayant un enfoncement où Ton 
defcendoit par quelques marches pour 
entrer dans i eau ( car c'étoit proprement 
un bain ) j qu'on fe contenta enfuite d'une 
grande cuve de marbre ou de porphyre 
comme une baignoire j & qu'enfui on 
le rcduiiît à un bailin femblable à celui 
des Fonts d'aujourd'hui. Le même Au- 
teur [^.Fleuri) ajoute que le jBa/^fi/Z^r^ 
étoit orné de peintures convenables à 
ce Sacrement y Se meublé de plufieurs va- 
fes d'or & d'argent pour garder les Saintes- 
Huiles, & pour verfer l'eau. Ceux-ci 
étoient fouvent en forme d'agneaux & 
de cerfs , pour repréfenter par l'un l'A- 
gneau Pafcal , & par le cerf pour mar- 
2uer le defir des âmes qui cherchent 
)ieu , comme un cerf altéré cherche une 
fontaine , fuivant l'expreffion du P/èau- 
me XLi. On y voyoit l'image de Saint 
Jean-Baptijley & une colombe dor ou 
d'argent fufpendue , pour cajraûérifer en- 
core plus particulièrement l'ufage du 
Baptijiere. ( Voyez les Mœurs des Chré- 
tiens j tit. xxxvi. ) 

Aujourd'hui le Baptifiere eft une cha- 
pelle où font les Fonts Baptifmaux , ef- 
péce de fontaine ou réfervoir qui con- 
tient les eaux dont on fe fert pour le 
Baptême j & on donne le nom de Fonts 
Baptifmaux à cette chapelle. 
BAR 5 f. m. Efpéce de civière avec laquelle 
les Ouvriers-Maçons portent des pierres 
de peu de groîTeur- 
B ARAQUE ou HUTTE , f. f. Petite mai- 
fon conflxuite de charpente , revêtue de 
planches de bateau , & couverte de dof- 
les , élevée près d un grand attelier , pour 
la commodité des ouvriers , & pour fer- 
vir quelquefois de magafin pendant l'hy- 
ver , & dfe retraite pendant Tété. 
BARB ACANE , f. f. Ceft une ouverture 
étroite & longue en hauteur , qu'on laifTe 
aux murs qui foutiennent les terres pour 
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la pratique lorfqu'on bâtît en des lieux 
fujet^ à Pinondauon. On la aomme auïK 
Canoniere ou Ventoufe. 
BARDEAU , f. m. Petit ais de merrain en 
forme de tuile ou de latte de dix à douze 
pouces de long fur (ix à fept de large , 
dont on fe fert pojir couvrir les bati- 
mens peu confidérables , tels que les apen- 
tis , moulins , &c. 
BARDER , V. ad. Ceft charger une pierre 
fur un chariot ,*fur un bar ( voy^ Bar ) 
pour la mener du chantier au pied du tas. 
B ARDEUR , f. m. On nomme ainfi les ou- 
vriers qui tirent les pierres fur un cha- 
riot , ou qui les portent fur un bar du 
chantier au pied du tas. 
BARRE , f. f. Ceft le nom général de toute 
pièce de bois longue & mince , qui fert 
a entretenir les ais d'une cloifon , & 2 
d'autres ufages. Ce mot vient , félon M. 
Ménage y du latin Barra ^ perche. 
Barre d'appui. Ceft dans une rampe d'ef- 
calier ou un balcon de fer , la Barre de 
fer applati fur laquelle on s'appuye , &C 
dont les arêtes doivent être rabatues. 
Barre de croisée. Ceft le nom de toute 
Barre de bois ou de fer , qu'on met en 
dedans fur les volets & contre-vents de 
croifée , & fur les fermetures de bouti- 
que. 
Barre de trémie. F^oye^ Bande de tré- 
mie. 
Babjres a queues. Ce font des Barres qui 
entrent dans les montans , comme celles 
des portes de granges qui font à bâtis , 
& ûont les Barres font emmanchées k 
quelle d'aronde dans les montans. 
Barre d'Audience. Ceft dans une cham- 
bre où l'on rend la Juftice , l'enclos du 
parquet , fait d'une forte cloifon de bois 
de chêne de trqis à quatre pieds de hau- 
teur , où les Avocats fe rangent pqur 
plaider les caufes , comme à la Grand- 
Chambre du Parlement de Paris. On la 
noirbie en quelques endroits Auditoire ; 
& c'eft ce que les Anciens appeÛoient 
Caujîdica , félon Vitruve. 
BARREAU , f. m. Voye'^ Barre- 
Barreau DE FER. Nom qu'on donne à tout 

fer employé de fà grofTeur. 
Barreau montant de costiere. Ceft le 
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& Barreau montant de battement y celui 
où la ferrure eft attachée. 

BARRIERE , f. f- Ceft le nom ou'on donne 
Â Paris à un petit pavillon raie en ma- 
nière de boutique , où fe tient im corps- 
de-garde compofé de foldacs du guet 
commandés par un Sergent , pour main- 
tenir la police dans la ville. 

Barrière de bois. Aflfemblage de pièces 
de bois debout & couchées , qui fert de 
bornes ou de chaînes au-devant & dans 
les cours des Hôtels , Palais , &c. 

Barrière d'écluse. Terme d'Architetîhire 
hydraulique. Ceft une efpéce de porte 
d*éclufe qu'on ouvre & qu'on rerme 
avec un cabeftan armé d'un pignon qui 
engrené dans une crémailliere ou la BoT'- 
riere eft attachée. Sans figure il eft im- 
poffible d'entendre la conftruâion de 
cette porte. Ceft pourquoi nous ren- 
voyons à la defcription qu'en a donnée 
M. Belidor dans fon Architecture hydrau- 
lique ^ tom. III. pag. 410. planche 60. 
BAS COTÉS ou AILES, f. f. pi. On ap- 

5 elle ainfi les galeries bafles d'une Eglife , 
'une Bafilique , ou d'un Veftibule. 

BASCULE , L f. On entend en général par 
ce mot ime pièce de bois ou de fer qui 
monte & defcend , fe hauffe & fe baifle 
par le moyen d'un effîeu qui la traverfe 
dans fa longueur. Ceci eft adiirément un 
terme de mechanique : mais l'ufage qu'on 
en fait en Serrurerie le ramené a notre 
objet \ Se cette définition étoit néceflaire 
pour qu'on comprît les articles fuivans. 

Bascule a pignon. C^eft une Bafiule fem- 
blable à la Bafcule de fermeture (voyez 
ci-après cet article ) , avec cette feule dif- 
férence que les queues des verroux font 
droites & fendues de la quantité de la 
courfe ou du jeu des verroux ; & que les 
côtés de ces queues qui fe regardent ^ 
font à dents & à crémaillieres y &c s'en- 
grènent dans un pignon compris entre 
eux. On ouvre cette Bafcule avec un bou- 
ton rivé fur la queue du verroux d'en 
bas. Lorfqu'on le levé , il fait tourner le 
pignon qui fait defcendre le verroux d'en 
haut 5 & monter le verroux d'en bas. 

Bascule de fermeture. Bafcule qui fert à 
fermer les portes des venteaux & des ar- 

uxw^h £U9 çft cpmpofée 4e deux ver- 
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roux , Tun taux fermer en entrant dantf 
la traverfe d'en haut , & l'autre pour fer- 
mer en entrant dans la traverfe d'en bas. 
Ces deux verroux font montés fur plati- 
nes. Leurs queues , qui viennent fe join- 
dre à la traverfe du milieu des venteaux, 
font coudées l'une d'un fens , & l'autre 
d'un autre fens, & percées d'un trou i 
l'extrémité du croiffant. Deux eftoquiaux , 
qu'on place à chaque bout d'un T , fou- 
tiennent ces extrémités. Ce 7* eft fur un 
eftoquiau ( pour l'intelligence de ceci 
voye:( Estoquiau ) rivé fur une platine 
quarrée qui s'attache avec quatre vis fur 
le venteau de la porte. De l'extrémité de 
fes bras le Teft percé d'un trou dans fon 
milieu entre les eftoquiaux. 

On couvre cette Bafcule par la gâche 
encloifonnée dans la ferrure. Lorfqu elle 
eft pofée à une porte où il n'y a point 
de gâche , on pout la platine ôc on la fait 
â panache. Enfin l'eftoquiau , qui porte la 
Bafcule , eft à bouton plat alTez large pour 
couvrir le T avec les deux bouts des croif- 
fants montés fur les eftoquiaux du bout 
des bras du T. 
Bascule de loquet. Pièce de fer d'envi- 
ron deux pouces de long , percée d'un 
trou quatre lone , & pofee au bout de la 
tige de la boucle du loquet. Cette tige 
excède l'épaifleur de la porte du côté 
où le battant eft pofé , de l'épaifleur de 
la Bafcule qui eft arrêtée par une gou- 
pille ou un écrou. Vient enfuite le bat- 
tant du loquet , de manière que la Baf 
cule a le plus gros de fa queue du côté 
où la vis arrête le battant fur la porte , 
afin que la tète du battant ait plus de 
poids pour retomber fur le mentonnet. 
Cette même raifon oblige de pofer [3, Baf- 
cule à deux pouces de la vis qui tient la 
queue du battant ; enforte qu'en levant 
à droite ou a gauche on fait lever le bat- 
tant. Cela fe rait plus aifément lorfqu'on 
tourne le bouton & la boucle dans le 
même fens que l'on tourne la clef d'une 
porte pour l'ouvrir ; & on trouve le bat- 
tant plus rude quand on tourne en fens 
contraire, parce que la vis qui tient la 
queue, du battant fert alors de point d'ap- 
pui , & que le battant pefe d'autant plus. 

que l'a^on 4^ la BafcuU fe fair fuft' 
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lui dans un point plus proche de cette 
vis. 
BASE y f. f. On entend par ce mot ( tiré du 
grec Bajîs ^ appui ou loutien ) en général 
tout corps qui en porte un autre avec 
empattement^ mais particulièrement la 
panie inférieure de la colonne & du pié- 
aeftaL On nomme auffi hBafè de la co- 
lonne fpire, du latin j^ira j qui fignifie 
Une ligne qui ferpente ; & c'cÂ la ngure 
de cette Bajè. Comme les colonnes , elle 
a fes dimenlîons & fes ornemens parti- 
culiers. 
Base de l'Ordre Toscan. Dans la colon- 
ne , cette Bq/è , qui n a qu'un tore , com- 
prend le filet du bas du fuft de la colonne ; 
elle a la hauteur d'un demi-diametre ou 
d'un petit module & demi , & elle fe 
divife en deux parties , dont une eft pour 
le plinthe. L'autre partie étant divifee en 
cinq parties , on en donne quatre au tore 
& une au filet. A l'égard de la Bqfè du 
piédcfialj elle efl formée du focle & des 
ihoulures de la Bafe de la colonne. 
Bas^ Dorique. Suivant les Architeâes mo- 
dernes , la Bc^ de la colonne de cet Or- 
dre ne doit avoir qu'un aftragale de plus 
3ue la Bafe Tofcane. Mais Vhruve ne 
onne point es Bafe à cette colonne, & 
il établit la différence entre l'Ordre Io- 
nique & l'Ordre Dorique , en ce c[ue 
celui - ci n'a point de Bafe. C'eft ainfî 
qu'on l'a pratiqué au théâtre de Marcel- 
bis. Cependant au Colifée l'Ordre Do- 
rique a une Bq/e. Ainfî il y a trois fen- 
timens fur la Bafè de la colonne de VOr- 
dre Dorique. Le premier , qui efl de f^i- 
truvej eft que cette colonne n'a point de 
Bafe proprement dite , mais une forte de 
Bafe qu'il nomme Attique , & qui a un 
plinthe , un grand tore en bas , un pe- 
tit en haut , & une fcotie ennre deux. Le. 
fécond fentiment , fondé fur l'autorité du 
Colifée, efl que l'Ordre Dorique doit 
avoir une Bafe fans tore ni fcotie , & 
faite feulement en manière de doucine 
raccourcie & peu faillante entre l'orle 
du bas de la tige de la colonne & le 
grand tore. Le troifîéme fentiment eft 
celui à^% modernes , qui admet à la co- 
lonne Dorique la B(ye que nou$ avons 
définie.' 
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La Bafe du j>iédefial de cet Ordre a la 
quatrième partie de tout le piédeftal. On 
la divife en trois parties , & une de ces 
parties en fept, dont on donne quatre 
a un tore qm eft fur le focle , trois à un 
cavet y compris fon filet en-deffouf j ce 
qui fait les trois moulures dont cette 
Bafe eft compofée , félon prefque tous 
les Architeftes qui fuivent aujourd'hui 
Fignole. Car Palladio lui donne un qua- 
trième membre , qui eft un filet mis en- 
tre le tore & le filet du cavet j & 5ca- 
mo^i y met une doucine. 
Base Ionique. Nous diftinguerons ici , com- 
me nous l'avons fait d^s les autres ar- 
ticles , la Bafè de la colonne & celle du 
piédeflal. La première eft compofée d'un 
gros tore fur deux foibles fcoties fépa- 
rées par deux afbragales qui fe proportion- 
nent ainfî : on divife toute la hauteur de 
la Bafe en trois , dont on en donne une 
au plinthe. Le refte étant partagé en fept 
parties , on en donne trois au tore qui 
eft au haut de la Bafe, Onpartage encore 
en deux ce qui refte de hièqfe , & on di- 
vife chacune de ces deux parties en dix 
autres , dont on donne deux à un filet 
qui eft fous le tore, cinq à une fcotie» 
une à l'autre filet de la fcotie , deux à un 
aflragale qui eft accompagné d'un autre 
afbragale pareil , & d'une autre fcotie aufïî 
pareille a la première , avec les mêmes 
filets , le grand filet étant fur le plinthe. 
Ces proportions font de Fitruve , & eÛes 
font adoptées par les Architeftes. (Voyez 
VOrdonnance des cinq efpéces de colonnes , 
féconde part. pag. 57.) 

La Bafe du piédeftal de P Ordre lom^ 
que eft formée de quatre moulures : une 
doucine avec fon filet , & un cavet avec 
fon filet en-deffous. Pour avoir les hau- 
teurs de ces moulures , on divife le tiers 
de la Bafe en huit parties qu'on diftrilnie- 
ainfî : quatre à la doucine & une à fon 
filet, deux au cavet & une à fon filet. 
Base Corinthienne. La Bafe de la colonne 
dans cet Ordre , a deux tores ,. deux aC- 
tragales^ & deux fcoties. Quoique tien- 
ne foit plus varié que les proportions 
que les anciens & les modernes Archi- 
tedes donnent à cette Ba/e , il femble aue 
la proportion la plus approuvée eflceUe^ 
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ci. On donne au plinthe le qaatt Ai de- 
mi-diametre de la colonne qui fait la 
hauteur de toute la Bafe. La quatrième 
partie de ce qui refte eft pour la hauteur 
du tore d'en-oas \ la quatrième du ref- 
tant eft pour la hauteur du tore d'en- 
haut ; ce qui refte encore eft pour les af- 
. tragales du milieu qui ont chacun la moi- 
. tié de cette quatrième partie j le quart 
de ce qui refte entre chaque tore & cha- 
que aftragale , eft pour le gros filet de la 
Icotie , lequel doit toucher a chaque tore \ 
enfin le quart de ce qui refte eft pour 
le petit filet qui doit toucher à Taftragale , 
& le dernier refte eft pour la fcotie. 

Un tore , une doucme avec fon jilet , 
& un talon avec fon filet en-deflbus , for- 
ment la Bafe du piédefial dont ils font la 
quatrième partie. Après avoir donné au 
• Ibcle de la Bafe les deux tiers de cette 
même bafe , on partage lautre tiers en 
neuf parties , dont on donne deux & de- 
mie au tore , trois & demie à la doucine 
( la demie eft pour le filet) , deux & demie 
au talon , & une demie à fon filet. 
Base Composite. La Bafe de la colonne de cet 
Ordre ne diffère de la Bafe de la colonne 
Corinthienne , qu'en ce qu'elle a un af- 
tragale de moins. ( f^oye:[ ci-deflus la Base 
Corinthienne. ) A regard de la Bafi du 
piédefial , elle a d'abord le quart de la 
nauteur du pièdeftal , y compris le focle , 
& le tiers fans le focle. Ses membres font 
un tore , un petit aftragale , une dou- 
cine accompagnée de fon filet, un gros 
aftragale & un filet', faifant un congé avec 
le hud du de. On proportionne ainfî ces 
membres de la Baje : on divife le congé, 
fans le focle , en dix parties , dont on 
donne rtois au tore , une au petit aftra- 
gale , une demie au filet de la doucine , 
trois & demie à la doucine , une & de- 
mie au gros aftragale , &c une demie au 
filet qui fait le congé. 
JBase Attique ou Atticurge. C'eft une 
Bafe qui a deux tores & une fcotie , & 
qui convient aux colonnes Ionique & 
Compofite. Cette Bafe eft appellèe Aai- 
que , parce que les Athéniens font les pre- 
miers qui l'ont mife en ufage. 
Pase composée. Cette Bafe n'eft point dé- 
t^rmjmèe» La jfpule chofe qui peut la ca- 
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raâérHer eft fonprofil qui eft extraordi- 
naire & fort différent de' ceux des Or- 
dres. Telle eft la Bafe du ^and Ordre 
compofé de TEglife de Saint-Jean de La- 
tran à Rome , qui a été reftaurée par le 
Cavalier BorominL 
Base continuée. Efpéce de retraite ornée 
de quelque moulure , comme d un tore 
fupérieur avec fon filet & adouciffement , 
d'une Bafe de pilaftre ou de colonne qui 
fert de ceinture au pied d'un bâtiment 
ou d'un étage, ainfi qu'on en voit au 
dehors de rtglife du Collège Romain. 
Base mutilée. C'eft une Bqfe qui n'eft 
profilée que par les cotés d'un pilafbe , 
& qui n a qu'une face par- devant , com- 
me on en voit à THôcel de Longueville 
à Paris , rue Saint Thomas du Louvre > 
bâti par Clément Mete:{eau. 
Base rudentée. Bafe dont les tores font 
taillés en manière de cables. On voie 
quelques-unes de ces Bafes aux bâtimens 
antiques. 
BASILIQUE , f. f. Mot dérivé du grec , qui 
fignifie Maifon Royale. C'étoit chez les 
Anciens une grande falle avec portiques, 
ailes , tribunes ou tribunal ou les Kois 
rendoient eux-mêmes la juftice. ( Voyez 
Viiruve^ liv. v. chap. i.) On a enfuite 
donné ce nom aux grandes falles des 
Cours fouveraines où le peuple s'aflem- 
ble , & où fe tiennent les Marchands , 
comme celles du Palais à Paris. On ap- 
pelle aufE de ce nom les Eglifes de fon- 
dation royale , comme celles de Saint- 
Jean de Latran , & de Saint-Pierre du Va- 
tican à Rome , fondées par l'Empereur 
Confiantin. On comptoit autrefois fept 
principales BaJîUques dans cette ville, 
Julia j Porciaj Sifimini , Sempronia^ Cajij 
Lucii j ainfi nommées de leur fondateur , 
& la Banque , appellèe Bafilica argentan 
riorum. 
BAS-RELIEF , f. m. Terme de décoration. 
Ouvrage de Sculpture qui a peu de fail- 
lie , & qui eft attaché fur un tond. On y 
repréfente des hiftoires , des ornemens , 
des rinceaux de feuillages , &c. comme 
on en voit dan^ les friles. Lorfque dans 
les Bas-reliefs il y a des parties faillantes 
& détachées , on les nomme Demi-boJfeSf 
BASSE-COUR; f. f. Cçft une Cour /epîj* 
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rée de la Cour principale , & qui fert pour 
les écuries, les carolTes Se les gens de 
livrée. 

Basse - cour de campagne. C efl: la Cour 
entourée de quelques logemens où Ion 
met tout l'attirail d'une maifon de cam- 
pagne , comme font les charrues , les bef- 
ciaux , les volailles , les cuves , preflbirs , 
&c. Les pièces qui compofent une Bajfe- 
cour doivent être conftruites fuivant la 
qualité des revenus de la maifon. Si ce 
revenu confîfte en vins , il faut des cel- 
liers & des preflbirs j en bleds , des gran- 
ges \ en foins , des greniers \ en beftiaux 
& en moutons , des étables , des berge- 
ries , & une laiterie. Mais quel que ioit 
le revenu , une Baffè-cour a toujours des 
écuries , des remi&s , des hangars , &c. 
& toutes ces pièces doivent tenir les 
unes aux autres , ou du moins n'être pas 
éloignées. 

BASSIN , f. m. Ceft dans un jardin un ef- 
pace creufé en terre , de figure ronde , 
ovale , quarrée , à pans , &c. revêtu de 
pierres, de pavé ou de plomb , &c bordé 
de gazon , de pierre ou de marbre , qui 
fait l'ornement d'un jardin , ou qui fert 
à arrofer. Ordinairement un jet d'eau s'é- 
lève au milieu du Baffin ^ & la hauteur 
de ce jet doit être proportionnée à fon 
étendue. Cette étendue n'eft point abfo- 
lument déterminée y mais fî elle paflbit 
certaines limites , le nom de Baffîn fe chan- 
geroit en celui de Pièce d'eau ^ Canal j 
Vivier ^ Réfervoir. A l'égard de la pro- 
fondeur des Baffins , on leur donne de- 
puis quinze pouces jufques à deux pieds 
& demi d'eau , à moins qu'ils ne doi- 
vent fervir de réfervoir , ou qu'on n'y 
veuille nourrir des poiflbns , auquel cas 
on leur donne quatre ou cinq pieds de 
profondeur. 

La qualité eflentielle d'un BaJJin eft 
de tenir l'eau , & cette qualité exige bien 
des précautions & des foins. 11 faut que la 
matière qui tapifle fon fond réfifte à cet 
clément, & qu'elle foit bien liée pour 
lu'elle ne laifle aucunes fentes ni crevaf- 
(es par où l'eau puifle s'échapper. La glai- 
fe , le ciment & le plomb lont fort pro- 
pres pour cela ) 6c voici comment on les 
employé. 
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Bqffm de glaife. Lorfque la fouille du 
Bc^fin eft faite , & qu'on en a terminé 
& revêtu la forme de pierre ou de mar- 
bre, on fait un maffif de pierre dans le 
fond. Ceft fur ce maflîf qu'on met un 
lit de glaife de dix pouces d'épaiffeur 
que des ouvriers , appelles Glaifeux , ap- 
prêtent en courroi , & qu'ils paîtriflent. 
Cela fait , on met des planches deflus cet 
enduit , en laiffant néanmoins un efpace 
fans couverture , de dix - huit pouces au- 
tour du mur de la terrafle. Cet efpace eft 
deftiné à fervir d'affiette à un autre mur, 
qu'on nomme Mur de douve , épais de dix- 
iept pouces ou environ. On remplit en- 
fuite de glaife le vuide qui refte entre 
les deux murs , & le BajJin de glaife eft 
conftruit. Nous devons pourtant avertir 
de bâtir le mur de terrafle avec du bon 
mortier de chaux & de fable , fi le Bajpn 
eft conftruit dans un endroit où il y a 
des arbres , pour empêcher les racines de 
percer dans le BaJJin. 

Baffîn de ciment. Un pied neuf pouces 
de ciment au-delà de la trace du circuit 
du Baffîn , & autant dans le fond , fuffi- 
fent pour retenir l'eau. Ainfi lorfque la 
fouille eft faite , on élevé un mur de moi- 
Ion d'un pied d'épaifleur autour du Baf- 
Jîn i on en fait le maflif du fond de mê- 
me , & on enduit le tout d'une chemife 
de ciment de neuf pouces d'épaiffeur. U 
ne refte qu'à frotter ce ciment d'huile ou 
de fang de bœuf pendant quatre ou cinq^ 
jours de fuite , & le Baffîn eft fait. 

Bc^n de plomb. On donne au mur de 
terrafle de ce Bajfîn & au maflif, un pied 
& demi, & on bâtit ces murs avec du 
mortier tout de plâtre , parce que la chaux 
mine le plomb. On afliire enfuite fur le- 
dernier mir & le maflîf, des tables de 
plomb qu'on joint l'une à l'autre avec la- 
foudure. 

De ces trois manières de conferver' 
l'eau dans les B a ffîns j, celle de glaife eft 
la moins coûteu/e , elle eft auflî la moins 
durable. On conferve encore l'eau avec de 
la terre franche & avec du- bois goudron- 
né j mais ces deux moyens ne font pra- 
tiquables que dans des Baffîns de peu de 
conféquence , & qu'on n'eft pas jaloux- de- 
conferver- 
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On place ordinairement les Bajjîns ï 
rextrèmité ou dans le milieu d'un par- 
terre. On en met aufli dans un potager , 
dans une orangerie &c dans les bofquets. 
Il y a différentes fortes de BaJJins qui 
vont faire le fujet de plufieurs articles. 

Bassin a balustrade. Ceft un 5fl//w dont 
le renfoncement , plus bas que le rez de 
chauffée, efl: borclé d'une balufbade de 
pierre , de marbre ou de bronze , comme la 
fontaine des bains d'Apollon à Verfailles. 

Bassin a chaux. Vailleau bordé de ma- 
çonnerie & plancheié de doffes , ou ma- 
çoimé de libages , dans lequel on détrem- 
pe la cliaux. 

Bassin a rigole. Bajpn dont le bord de 
marbre ou de caillou a une rigole taillée, 
d'où fort d'efpace en efpace un jet ou 
bouillon d'eau qui garnit la rigole , & for- 
me une nape autour de la baluffarade, 
comme à la fontaine du Rocher du Bel- 
veder à Rome. 

Bassin de bain. Cétoit dans une falle de 
bain , chez les Anciens , un enfoncement 
redUngle où l'on defcendoit par des de- 
grés pour fe baigner. ( Voye[ Bains.) 

Bassin de décharge. C'eft dans la partie 
la plus baffe d'un jardin , une pièce d'eau 
ou canal dans lequel fe déchargent toutes 
les eaux après le jeu des fontaines , jets , 
cafcades , &c. & d'où elles fe rendent en- 
fuite , par quelque ruiffeau ou rigole , dans 
la plus prochaine rivière , comme la plus 
grande pièce d'eau au bas de la cafcade 
de Sceaux proche Paris. 

Bassin de fontaine. C'efl MnBaffin qui re- 
çoit les eaux d'une fontaine. Il y en a 

" de deux efpeces^ des Baffins à hauteur 
d'appui au-deffus du rez de chauffée d'une 
cour ou dune place publique, & des 
BaJJîns élevés fur plufieurs degrés , avec 
un profil riche de moulures, & de for- 
me régulière , tels que ceux de la place 
Navone à Rome. 

Bassin DE partage. C'efl dans un canal 
fait artificiellement , l'endroit où efl le 
fommet de niveau de pente , & où les 
^aux fe joignent pour la continuité du 
xanal. Le repaire où fe fait cette jonûion 
^fl appelle le Point de partage. 

^AssiN DE Port de mer. Cefl un efpace 
Jbprdé de gros murs de maçonnerie , où 
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Ton tient les vaiffeaux à âot. Il y a deux 
fortes de Baffins de mer : les uns qu'on 
peut remplir &c mettre à fec à volonté » 
au moyen d'une éclufe qui en ferme l'en- 
trée \ les autres qui font tout ouverts , Se 
dont le fond étant de vafe molle , fe rem- 
plit d'eau quand la mer monte ( dans les 
endroits où il y a flux & reflux), & fe vui- 
de quand elle defcend. 

Bassin en coquille. Bajjîn fait en conque 
ou coquille , & dont l'eau tombe par 
napes ou gargouilles , comme la fontame 
de Palefbine à Rome. 

Bassin figuré. Cefl un Baffin dont le plan 
a plufieurs corps ou retours droits » cir- 
culaires ou à pans , &c. 

BASTION , f. m. C'eft le nom qu'on donne 
à un pavillon couvert en terraffe à l'en- 
coignure d'ufi bâtiment, comme on en 
voit au château de Caprarole. 

BATARDEAU, f. m. Terme d'Archir 
teârure hydraulique. Efpece de digue 
faite d'un double rang de pieux joints par 
des planches y entre lefqueiles eflun maf- 
fif de terre , & qui défend l'entrée de 
l'eau dans un endroit où l'on veut fon- 
der. On le confbuit ainfî : après avoir en- 
levé la vafe du fond , on plante deux files 
de pilots parallèles , places à une diflance 
proportionnée à la hauteur de l'eau, & 
entretenus avec des liernes & entretoifes. 
On enfonce enfuite le long de ce$ pilots 
des files de palplanches , pour former une 
efpece de cofïre qu'on remplit de glaife 
ou d'autre terre liante. 

Pour bien employer cette glaife on la 
réduit en petits monceaux , afin de la net- 
toyer de tout fable & gravier. On Tar- 
rofe enfuite , & on la laiffe humeâier ainfi 
une journée , paffé laquelle on la bat & 
on la corroyé fur un plancher avec les 
pieds : cela forme une pâte dont on fait 
des elpeces de pains que Ton jette au 
fond du Batardeau , ce qui fait fonir l'eau 
à mefure qu'on le remplir* Enfin on bat 
la glaife , ht par lit , avec la demoifelle , 
{voye\ ce mot) jufques â ce qu'on foit 
parvenu au deffus du niveau de l'eau ex- 
térieure , & plus haut encore , fi c'efl dans 
la mer , crainte que par fon agitation elle 
n'entrât dédans le Batardeau. 

Ç^ Batardeau efl; très foUde , & réfifl:^ 

épalemenj 
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^^alement aux vagues de lainer & au 
courant des fleuves* Mais lorfqu'on n a 
point des eaux (î redoutables i craindre , 
on peut conftmire un Batardeau à moins 
de frais. Il fuffit pour cela d'élever en 
tas de bonne terre franche fi>ne &c grade , 
de telle forte que fon épaifleur au fom- 
met foit ^le i la profondeur de l'eau , 
6c que ia largeur foit triple de cette épaif- 
feur. A mefiire que la terre eft répan- 
due fur la bafe du Batardeau » on la bat 
avec la damoifelle > lit par lit pd'un pied 
d'épaifTeur , jufques â ce qu'elle foit ré- 
duite i huit pouces , en prenant bien gar- 
de de n'y pas mêler de fafcinage , ro* 
féaux , cailloux , gravier , & en général au- 
* cunes terres fablonneufes ou graveleufes 
qui peuvent donner paflàge à l'eau. 

BATI , f. nu Terme de Menuiferie. Aflëm- 
blage de montans & de traverfes , qui 
renfermant un ou plufleurs panneaux. 

BATIMENT , f. m. Nom général qu'on 
donne à tous les lieux propres à la de- 
meure àos Grands , des Pamculiers y ici 
l'exercice de la Religion , comme auflî aux 
pones publiques y aux arcs de triomphe , 
aux aqueducs , aux fontaines y &ç. conf- 
traits tout de pierre y ou de pierre & de 
bois de charpente , & dans lefquels on 
employé le marbre > le bronie , le fer y 
le plomb & autres matières. Trois par- 
ties caraâérifent & conftiment un Bâti- 
ment^ la ConftruSion^ la Difirihotion &c 
la Décoration. La {Hcemiere a pour objet 
la connoiilance de l'emploi & de la qua- 
lité des matériaux néceflaires pour bâtir, & 
elle eft fans contredit la plus confîdà'a- 
ble. ( f^cy€[ Architecture , Construc- 
tion y Maçonnerie , Charpenterib , 
Ardoise y Brique , Pierre y Marbre , 
&c. ) La féconde coniifb à diftribuer les 
plans fuivant la deftination & Tufage du 
Bâtiment {i^oye:^ Distribution) j & la 
troifiéme partie , qui eft la décoration , 
adonner de la proportion y de Tharmonie 
& de rarement aux parties d'un édifice 
ou Bâtim/enty pour que réunies enfemble 
«lies concourent à faire un beau tout. 
^ F^oyesf^ Décoration. ) 

Après cette divifion & ces renvois, 
-nous n'avons plus rien à dire dans cet 
iurricle général y Se nous allons dans des 
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timens en détail, en fuivant toujoiurs l'or* 
dre alphabétique. 

Bâtiment a l'Italienne. Ceft un Bâtiment 
i un étage , ainfi nommé , parce qu'à l'i- 
mitation des Italiens on en cache le com- 
ble par des attiques ou baluftrades ^ de 
forte qu'il femble qu'il 7 ait des terralTes 
au-deflus. ( f^oye^ Attique 8c Balustra- 
de. ) On s'eft attaché à faire connoître 
ce Bâtiment avec tant de foin dans la der- 
mère édition du Cours de àiAviler » que 
nous croyons devoir y renvoyer le lec- 
teur pour une plus grande connoifTance 
de cette efpece de Bâtiment. Car , nous 
devons le dire une fois pour toutes , ce 
Diékionnaire fervant de fuite au Cours 
d^Archiuâure de d*AviIery lorfque quel* 
que matière , de nature à entrer dans no- 
tre Ouvrage , fe trouve traitée dans ce 
Cours aum en grand qu'on peut le fou* 
haiter , nous nous contentons de définir 
le terme qui en ^ l'objet , & de ren- 
voyer exaâement à ce Cours , qui ne doit 
faire qu'un feul & même Ouvrage avec 
ce Diâionnaire. ( f^oye;^ donc pour l'ar- 
ticle préfent , les pages 1 1 1 j iii,&c.de' 
l'édition de 175 o.) 

Bâtiment d'echine. On appelle ainfi une 
maifon ouverte dont on voit les plan- 
chers & les combles fur des étayes ôc 
chevalemeos , pour qu'il y foit refait un 
mur de fiice ou de pignon , ou quel- 
qu'autre réparation ou raccordement. 

Bâtiment de Marine. Ce font les lieux 
où l'on conftruit ks vaiffeaux , & où l'on 
fait leurs équipages, comme font les 
ports , arfenaux , corderies , magafins , 
formes , fonderies , &c. ( F', ces art.) & les 
lieux où l'on tient les vaiflèaux defarmés à 
flot Se en fureté , tels que font les ports , 
moles , darces , baffins , Sec. ( Foyc^ ces 
mots. } 

Sous le nom d^ Bâtiment de Marine on 
entend encore les hôtels dans lefquels on 
rend la juftice de l'Amirauté, les mai- 
fons de fanté , les hôpitaux , Sec. 

Bâtiment engagé. Ced une maifon entou- 
rée d'autres maifbns , qui (ans avoir fiice 
fur aucune rue ni place publique , n'a 
communication avec le dehors que par ua 
paflàge de fi^nricude. 
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Batiiumt nrreHRi. Bâtiment àontVzke ed 

plus baÛe que le rez de chauflee d'une 

rue > d'une cour , ou d'un jardin , & dont 

les premières affifès de pierre dure font 

■ cachées. 

On appelle encore Bâtiment enterré j 
un Bâtiment qui eft dominé par quelque 
hauteur d'une maifon voiiine qui Lui niit 
lunette , & dont il reçoit la décharge des 
eaux. 
Bâtiment feint. Ceft fur un mur de clô- 
ture ou mitoyen , une décoration d' Ar- 
chiteâure de pierre ou d'autre matière , 
femblable «à celle qui lui eft refpeâive , 
pour conferver la lymmétrie du circuit 
d'une cour ou d'un jardin , comme à l'hô- 
tel de Beauvilliers , rue S. Avoye à Pa- 
ris , où le Bâtiment n'a qu'une aue. Cela 
fe pratique encore aux Êglifes qui n'ont 
qu'un rang de chapelles , a l'oppofite du- 
quel on teint les mêmes clôtures ôc dé- 
corations de chapelles , comme à l'Eglife 
des Carmélites cm Fauxbburg S. Jaques , 
i Paris. Les ouvriers donnent le nom de 
Renard à ces fortes de décorations , parce 
qu'elles trompent. 

Bâtiment fL anqub ou ADOSsé. Ceft un Bâ- 
timent qui touche à quelque grand édi- 
fice , tels que ceux qui font mitoyens au 
Palais-Royal ou au Luxembourg , i Paris. 

Bâtiment Hydraulique. Ceft un Bâti^ 
ment deftiné à contenir des machines 
pour élever les paux , foit pour l'utilité 
publique , comme celui du Pont Nôtre- 
Dame à Paris , foit pour les embeiliffe- 
mens des Maifons royales , tels que font 
lesBâtimensde la Samaritaine furie Pont- 
neuf à Paris , & de la Machine de Marly . 

Bâtiment irrégulier. Bâtiment dont le 

{>lan n'eft pas contenu dans des lignes éga- 
es ni parallèles , par quelque fujétion 
ou accident de fa fituauon , & dont les 
parties ne font pas relatives les. imes aux 
autres dans fon élévation. 
Bâtiment isoii. Ceft un Bâtiment qui n*eft 
attaché à aucun autre , & qui eft entouré 
de rues & de places publiques , comme 
à Paris l'Hôtel royal des Invalides , & à 
' Rome le Palais Farnefe* 
Bâtiment particulier. On appelle ainfî 
un Bâtiment deftiné à l^habitation d'un 
particulier j^&: propcMtionné à fon état & 
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à Ùl condition. Tels £bnt les Hôtels , les* 

- maifons de Communauté , celles des Bqpr* 
geois , &c. 

Bâtiment public. Ceft un Bâtiment i Vn^ 
fage du public, comme les Temples , Egli- 
fes , Hôpitaux , Sépultures , &c. pour la 
Religion y les Palais où l'on rend la juf- 
tice y les Hôtels de Ville , les Bourfes , les 
Banques , &c. pour les affaires ^ les ponts,, 
chauffées , aqueducs , fontaines , &c. pour 
l'utilité j & les arcs de triomphe , obe- 
lifques « amphithéâtres , portiques , Sec. 
pour la magnificence. 

Bâtiment rbgulier. Bâtiment dont le plan 
eft d'équerre, les côtés oppofés égaux » 
& les panies difpofées avec fymmétrie. 

Bâtiment ruiné* C*eft un Bâtiment qui , par 
fucceilîon de tems y mauvais entretien y 
méchante fondation , conftruâion , ou 
mauvaife matière , ou enfin par la dcfb- 
lation de la guerre , eft détruit en partie , 
& eft tout â fait inhabitable. 

Bâtiment rustique ou champêtre. On 
appelle ainfi les fermes , métairies , mé- 
nageries , &c. comme les moulins , bafle- 
' cours , granges , érables , &c. 

BATIR , V. aft. & neut. Ce terme pris en 
lui-même , & fans le confiderer comme 
exprimant un art , ce terme, dis -je, a 
trois fignifications. Il défigne tout à la fois 
& la dcpenfe d'un Bâtiment , & l'inven- 
tion du deffein , & l'exécution. Ainfi on 
dit qu'im tel particulier a Bâti cet édi- 
fice , parce qu'il en a fait la dépenfe ^ 
qu'un tel Architeâie l'a Bâti , parce qu'il 
en a donné le deflèin , & qu un Entre- 

{>reneur , un Maître Maçon Bâtie bien y 
orfque les batimens font conftruits avec 
choix de bons matériaux , & avec le foin 
& la propreté que l'art demande. Nous 
. entendons VArt de Bâtir proprement 
dit. Ç'auroit été peut-être ici le lieu de 
prefaire les régies de cet ait : mais nous 
avons cru devoir les déduire aux articles 
ARcmTECTURE & Batiment } & aptès 
les renvois , que nous avons faits à ces 
anicles, nous n'avons rien à ajouter à' 
celui-ci. Nous nous contenterons de ci- 
ter quatre Ouvrages où Vj4n de Bâtiry tel 
3ue nous l'entendons ici, & que nous, 
evons l'entendre, eft bien développé: 
ce font les Livres fuivans : ÏArchi- 
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teSure Françoife dé Sas^ot ^ VArchueHure 
pratique de BulUt ^ le Cours d^ Atchiteclurc 
de d^AvtUr ^ & \ Architeclure moderne ^ 
ou VArt de bien Bâtir , pour toutes for ^ 
les de perjonnes j tant pour les maifons 
particulières que pour les Palais j conte- 
nant cinq Traités : i**. De la conjlruSion 
& P emploi des matériaux : i^. Deladif 
tribution de toutes fortes déplaces : j®. I)e 
la manière de faire les Devis : 4^. Dû 
îoifé des Bâtimens ^ félon la coutume de 
Paris : 5^. Des us & coutumes & des rap- 
ports des Jurés Experts. Nous avons tranf- 
crit le titre en entier , parce qu'il com- 
prend exaftement les parties de VArt de 
Bâtir y parties que nous développons aux 
articles déjà cités , & à ceux de Détail , 
Devis , & Toisé. 

BATON , f. m. P^oye:^ Tore. 

BATTANS , f. m. pi. Ce font dans les por- 
tes & les croifées de Menuiferie , les prin- 
cipales pièces de bois en hauteur, où 
s'aflTembienf les traverfes. 

On appelle aufE Battons les ventaux 
^es portes , & on dit une porte à deux 
Battons , lorfqu'elle s'ouvre en deux par-, 
t ies. 

BATTE , f. f. Dans l'art de bâtir , c'eft un 
morceau de bois fait en forme de mif- 
fue d'Hercule , dont on fe fert pour bat- 
tre le plâtre. Dans le Jardinage, la 
Batte , pour les gazons , eft femblable à 
celle des Lavandières , étant une efpece 
de prifme avec un long manche. Et pour 
les allées on entend par le mot Batte , 
un inftrument compofé de longs man- 
ches pofés diagonalement fur un gros 
billot de bois. 

BATTELEMENT,fm.Ceft le dernier rang 

des tuiles doubles, par où un toit s*é- 
goute dans un chenea*^ ou une gouttière. 

BATTEMENT , f. m. Tringle de bois , ou 
barre de fer plat , qui cache l'endroit où 
les ventaux d'une porte de bois ou de fer 
fe joignent. 

BATTRE LE PAVÉ , v. aft. & n. Cef. 
frapper defliis le pavé pour l'enfoncer & 
le rendre de niveau , après qu'il a été pofé 
à fec fur le fable. 

Battre une allée. C'eft après qu'une allée 
eft régalée , en affermir la terre avec la 
batte ( voye\ Batte ) pour la recouvrir 



BEC 5> 

enfuite de fable. On ne Bat qu'une vo- 
lée fur le fable àes allées fimples , c eft- 
à-dire qu'une fois toute retendue de cha- 
que allée. A l'égard de celles qui , pour 
être propres , ont une aire de recoupés , 
on les Bat L trois volées , pour réduire 
cette aire , d'environ douze pouces cté- 
paifleur , à neufpouces , dont fept & de- 
mi font de grofles recoupes , & le dedlis 
d'un pouce 6c demi, de menues recoupes 
paiïées à la claye. On arrofe fur chaque 
volée, & quand on met du falpètre fir 
ces recoupes, on les Bat i neuf vole. s 
comme pour un mail. 
BAVETTE , f. f. Bande de plomb blanchi au 
devant d'un cheneau , ou au deflbus d'un 
bourfeau. 
BAUGE , f. f. Mortier de terre franche , 8c 
de paille ou de foin , corroyé comme ce- 
lui de chaux & de fable , & dont on fe 
fert &ute de meilleure liaifon. Prefque 
toutes les chaumières font bâties avec 
ce mortiâ:. On foutient ordinairenient 
Iz Bauge avec de la charpente , qui eft un 
alTemblage de perches & de pieux lattes 
qui rempliffent une efpece de grillage 
fait de bâtons fourchus & de branches 
d'arbre. Cela s'appeHe torchis , parce que 
les bâtons pointus teflemblent a une tor- 
che. On unit la Bauge avec la truelle , 6c 
on blanchit le tout avec de la chaux. Pour 
que ce cloifonnage , qui coûte peu , fbit 
folide , il faut que les bâtons 6c rameaux 
qu'on enduit de Bauge ( on les nomme 
paUffbns ou paluts) ne foient pas trop 
longs , afin que les pieux & perches qui 
forment la charpente , foient plus ferres j 
que le bois qu'on employé ne fbit point 
verd y que les paliflbns foient de cnêiie ; 
& enfin que la terre foit bien délayée, 
& qu'elle foit en une pâte ni molle ni 
dure. 
3AYE, BÉE, (f. f.) ou JOUR. On entend 
par ces trois mots toutes fortes d*ou vercu- 
res percées dans les murs, comme des 
portes , des croifées , & même des paflàgcs 
de cheminée. ( F'oye:^ Fenêtre & Vue. ) 
'ÎEC , f. m. Ceft ^ petit filet qu'on laiflTe 
au bord d'un larmier qui forme un ca- 
nal , & qui fait la mouchecte pendante. 
( f^oje7[ Mouchette. ) 
BEC DE CORWN , f- m. Ceft une mou- 

Hij 
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lure qui ne difFere du quart de rond que 
par fa fituadon nacureue , qui eft renver* 
tée. Cet ornement » prefque abfolument 
négligé par les Anciens > eft fort en uiâge 
aujourdliui. 

On entend par Bec de Corbin j^enj^- 
dinage » un enroulenient formé d*un trait 
de buis , en manière de bec d'oifeau » dans 
un parterre de. broderie^. 

BÉCHEVET, f. m. Terme de Charpenterie. 
On exprime par ce mot une cenaine 
manière d'alTembler des folives. Ainfi 
pofer des pièces de bois en Bécheyety 
c'eft en mettre une couchée bout pour 
bout y & une autre dans un fèns contrai- 
re, afin que les deux enfemble puiflènt 
donner une largeur égale à chaque bout , 
fuppofé que les folives foient plus me- 
nues par un bout que par Tautre ( ce qui 
arrive ordinairement ) , comme on le pra- 
tique aux linteaux des portes ou des 
croifées. 

BÉFROr, C. m. Efpece dé donjon élevépour 
découvrir de loin , & où eft lufpendue une 
cloche pour fonner le tocfin , en cas d'àl- 
larme ou de joie publique. 

BÉFRoi* Terme de (Jharpenterie. C7eft un 
ailemblage ifolé qui foutient les . cloches 
dans le corps d'une tour ou dans la cage 
d'un clocher , & qui doit ècre revêtu de 
plomb y ou du moms peint i Thuile , lorf- 
que y cette, cage étant petite., il eft trop ex- 
pofé à la pluye. 

BELVEDER , ou mieux BELVEDERE , f- 
m. Mot Italien , qui fignifie belle vue. 
C eft un donjon ou pavillon élevé au def- 
fus d'un édifice» On donne aufli le nom 
de Belvédère à un petit bâtiment finie à 
l'extrémité d'un jardm ou d'un parc , pour 
y prendre le frais & s'y mettre L couvert , 
'des injures du tems. Ce bâtiment eft or- 
dinairement compofé ou d'un fàllon per- 
cé à jour , ou d'une feule pièce , ou de 
iJufîeurs pièces , comme veftibulès , fal- 
ons, cabmets, chambres. ^ coucher , & 
ffarderobe : mais dans ce troifiéme cas , 
le bâtiment perd le nom de Belvédère , 

Cour prendre celui de 7riaw/i. (.^oycj 
RI A NON.) Les Architfciftes obferventles 
préceptes lui vans dans là confthiâion des 
Belvédères : i ^. ils doivent être fimés de 

leUe.forte qu'ils foienc expofés à plufieurs 
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points de vue : i®« leur décoration er» 
térieure doit être fimple & ruftique : 
3 ^. & leur décoration intérieure doit con* 
fifter en marbre ou pierre de liais , ians 
lambris. 

Beivederb. Terme de Jardinage. Ceft une 
éminence en manière de plate-forme re* 
vêtue d'un mur de terraOe , ou foutenue 
d'un glacis de gazon , pour jouir dans un 
jardin d'une beUe vue , comme au jardin 
du Pape , au Vatican i Rome. 

BENITIER , f. m. Ceft un vafe rond ifolé 
dans lequel on met teau bénite. Il eft 
ordinairement de marbre , & porté fur 
une efpece de baluftre ,, comme dans l'E- 
gtife des Grands- Auguftins à Paris, ou 
taillé en manière de coquille , & attaché 
i un pilier à l'entrée d'une Eglife , com* 
me à celle de Saint-Germain l'Auxerrois , 
â Paris. 

BERCEAU , f. m. Ceft une voûte en plein 
ceintre, qu'on pratique ordinairement aux 
caves , aux écuries , aux qfangeries , & 
aux arches des ponts. 

Berceau. Terme de Jardinage. Allée cou- 
verte namrellément ou artificiellement y 
ce qui forme deux fortes de Berceaux ^ 
l'un namrel & l'autre artificiel. Les pre* 
miers font faits de branches d'arbre en- 
trelacées avec induftrie , & foutenues par 
de gros treillages , cerceaux , perches , &c. 
Ces arbres font ordinairement des ormes 
femelles, & des tilleuls de Hollande, parce 
qu'ils fe plient avec fitcilité , & qu'ils for- 
ment par le grand nombre de leurs ra- 
meaux un ombrage agréable. On garnit 
leur pied avec de la charmille , & on cou- 
vre ces Berceaux de vigne , de chèvre- 
feuille , de couleuvrée ou de jafmins com— 
muns. 

Les Berceaux artificiels fe font de treil- 
lage qu'on foutieht par des montans , tra- 
verfes , cercles , arcboutans & barres de 
fer. Oh les forme avec àts échalas de 
bois de chêne bien planés & bien dref- 
fés , dont on fait des maillés de dix en* 
fept pouces en quatre , qu'on lie avec du 
fil de fer. {J^oye:^ encore Treillage.) 
Oh trouve dès beaux modèles dé Ber^ 
ceaux dans la Théorie & Pratique du Jar^- 

dinage^ première Partie , chapitre fixié- 

me.. 
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BsRCEAu D^EAU. Ceft un Berceau formé 
par deux rangées de jets obliques qui fe 
croifent. On fe promené fous ce Berceau 
fans fe mouiller. Il y a à Veffailles des 
Berceaux (feau dans le bofquet de Té- 
toile ou de la montagne. 

BERGERIE , f. f. Ceft une étable ou parc , 
où Ton tient les moutons dans une mé- 
tairie. Elle doit être dans un lieu fec , & 
avoir fon aire un peu en pente. On la 
couvre d'un comble en pomte , foutenu 
par des piliers de pierre ou de bois , & 
on l'ouvre par les cotés comme un jeu de 
paume. Tout cela forme une efpece de 
Datiment allez l^er , auquel il eft â pro- 
pos de Êûre un plancher , tant pour y 
mettre les fourrages que pour conferver 
les brebis plus chaudement. Pour fe pro- 
curer ce aemier avantage y la meilleure 
expofition qu'on puiflè donner â une Ber- 

fer'u eft celle du midi* Lorfqu on a des 
cebis , dont la laine eft fine & précieufe , 
on fait Taire de la Bergerie de planches , 
& on y pratique des trous pour fervir d'é- 
coulement aur eaux. 
BERGES y f. f^ pL Terme des Ponts & 
Chauflees. Ce font les bords ou levées 
des rivières & des grands chemins , qui 
étant taillées dans qudbues côtes font ef- 
carpées en contre^aut , ou dreifées en 
contre-bas avec talut, pour empêcher Té- 
boulement des terres y Ôc retenir les chauf- 
fées faites de terre rapponée. La conf- 
truâion des Berges jpour les chemins eft 
une chofe toute méchanique y & qui ne 
demande qpe de l'attention à bien affer- 
mir les terres., ou ^.fuivant leur qualité y â 
leur planter des buiflbns , afin de les con- 
tenir par Tentrelacement de leurs raci- 
nes. Les Bergçs àes fleuves & des riviè- 
res font de plus grande conféquence y 
parce qu elles font expofées au courant 
de T^u, qui ttmvailfe fans cefte à les 
détruire. Auffi ont-elles fait dans tous les 
rems le fujet d'un travail important pour 
les Ingénieurs^ des Ponts & Chaufiees. 
Pour en déterminer la conftruâion^ il 
faut connoître la vîtefTe du courant au- 

3uel elles- font expofées , & être inftruit 
es écarts du fleuve même. La méchani- 
ciue , proprement dite , s'applique alors a 
ce&^connoiifances^ & cette application dé- 
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voile deux régies fondamentales a la conf- 

truâion des Berges, Ïj2i preqjiere eft : Que 

la force moyenne de Peau fur lew'furface 

ejl exprimée par la moitié de la diagonale 

répondant à la plus grande profondeur. La 

féconde tégle eft telle : Les Berges dont 

lafurface intérieure efi, inclinée ^ne fe r^^ 

fentent de la vtteffe du fleuve y que par ce 

qu'elles ont d*hori:(ontal ; ce qui efi tou^ 

jours exprimé par la ligne qui marque leur 

taha. On trouvera le développement de 

ces régies dans VArchiuZure HydrauU^ 

lue de M. Belidory féconde Part. tom. i,. 

iv. IV. ch. I. 

BERME , f. f. Ceft un chemin qu'on laiflTe^ 

entre une levée & le bord d'un canal, ou 

d'un foiïé , pour empêcher que les terres 

de la levée , venant à s'ébouler, ne le^rem* 

^ pUflent. 

BÉTON , f. m. Sorte de mortier qu'on jette 
dans les fondemens , & qui fe durcit ex- 
trêmement. Il fe pétrifie dans la terre,. 
& dévient dur comme un roc. M. Beli^ 
dor recommande beaucoup Tuiâge du Bé' 
ton dans les fondemens des ouvrages hy« 
drauliques , & il explique avec foin com- 
ment on doit Tempioyer. {Voyez VAr- 
chiteSure Hydraulique ^ tom. z, de la fé- 
conde Part.liv« III. ch. x. ) 

Voici d'après lui la compofition de^e 
mortier. On forme fur un terrein bien 
uni & bien battu , une bordure circulaire 
compofée de douze parties de pozzolane^à 
de terraffe de Hollande , ou ae cendrée 
de Tournai , (^oy^ Pozzolane & Mor- 
tier ) fur laquelle on met fix parties de 
fable bien grené & non terreux , & ré- 
pandu également : on remplit l'intérieur 
de ce cercle de neuf parties de chaux vi- 
ve , bien cuite & concaifée avec une 
maflè de fer , afin qu'elle s'iteigne plus - 
vite j- on y jette enfuite de Teau, (on 
doit prendre de Teau de mer pour les ou- 
vrages maritimes ) & on y mêle ,.conime 
en faifàntle mortier ordinaire , la terre 
qui fert de bordure. Lorfcjue le tout eft 
bien mêlé , on y jette treize parties de* 
recoupes de pierres, & trois de mâchefer 
concaffé", ou , k leur dé&ut , treize parties 
de recoupes & biocailles de pierre ou de 
cailloux , dont la^grofleur n» doit point*^ 

t furjg^er celle- cflm. ceuf de poule. Oai 
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remue â force de bras toute cette corn- 
poiltion pea^dant une heure, & on en 
tbrme des tas qu'on latlfe fecher pendant 
vingt-quatre heures en été , Se durant trois 
ou quatre jours en hy ver. 

Ge mortier eft f\ dur , que M. MiUt 
de MonvilU ayant fait remplir de maçon- 
nerie de Béton une caifTe de vingt - fept 
pieds cubes , & l'ayant ploneée dans la 
mer , où elle refta pendant deux mois , 
elle compofa un corps fî denfe qu'on 
trouva plus de difficulté à en féparer les 

{>arties , que celles d'un bloc de la meill- 
eure pierre. 

Il eft parlé dans VArchiteUure de V^- 
truve j d'un mortier très-dur , compofé de 
deux panies de Pozzolane , & d'une de 
chaux. {f^oye:[ Pozzolane.) 
BEUVEAU ou BUVEAU , f. m. Efpece 
d'équerre mobile , dont un bras eft bom- 
bé ielon la douelle d'un arc ou d'une 
voûte, & l'autre droit félon le joint de 
coupe. Quelquefois audi un bras eft bom- 
bé , & l'autre creufé. Et il y en a encore 
dont les deux bras font creux en dedans. 
Cet inftrument fert à décrire , prendre 
toute forte d'angles , & à marquer l'in- 
clinaifon des plans. Il a encore pluiieurs 
ufages dans la coupe des pierres , com- 
me on peut le voir dans les Traités du 
P. Derand , & de Defargues , fur cette 
matière. 
BIAIS , adj. Ce qui eft de côté. C'eft un dé- 
faut dans la conftruâion d'un bâtiment , 
qu'on ne peut éviter dans un mur de 
face ou mitoyen , à caufe du coude que 
forment fouvent les rues d'une ville ou 
d'un grand chemin , ou le terrein d'une 
maifon voifine. Ce terme fe caraûérife , 
fuivant les cas , de la manière fuivante. 

Bicds gras ou maigre. Le premier a lieu 
iorfque l'angle d'obliquité eft obcus , & le 
fécond lorfqu'il eft aigu. 

Biais par tête. Déviation d'un plan 
qui provient de ce que le mur de l'en- 
trée d'une voûte, droite ou rampante, 
fi'eft pas d'équerre avec ceux qui portent 
la voûte. 

Biais pajji* On appelle ainfi la ferme- 
ture d'un arc ou d'une voûte fur les pié- 
-droits de^travers par leur plan , comme 
^U9c deu;c chapelles tes plus proches du 
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choeur des Minimes de la Place-Royale , 
à Paris. 
Biais. Terme de Jardinage. Sauver un Biais. 
C'eft enipccher des alignemens irrégu- 
liers , & des formes bizarres dans un jar- 
din. Dans les pièces couvertes , comme 
les bofquets , les berceaux , &c. une li- 
gne droite, que forme une paliflfade , fuffit 
pour redrefler un Biais , qui fe perd alors 
dans les quarrés. Dans les lieux décou- 
verts , tels que les parterres , les boulin- 
grins , &c. le Biais paroît un peu plus ; 
mais s'il eft difficile de le corriger , il fe 
perd âuffî plus aifément dans l'étendue , 
& on ne peut juger que par le plan de 
l'irrégularité du terrein. Dans les petits 
jardins on rejette le Biais fur les plate- 
bandes , en régularifant la pièce du mi- 
lieu y Se on redrefte les plate-bandes par 
un trait de buis. Des liiîeres de bois Se 
des broflfailles couvrent les Biais des murs. 
Un banc placé dans un angle , ou un ber- 
ceau , corrige le coude des allées qui ne 
peuvent s'ahgner. 
BIBLIOTHEQUE, f. f. Lieu en forme de 
grand cabinet ou de galerie , où des li- 
vres font rangés fur des tablettes avec 
ordre & décoration. Telles font entr'au- 
tres les B'éliothe^s du Vatican, à Rome, 
Se du Roi , à Pans. On trouvera aux ar- 
ticles Appartement & Architecture , 
la place d'une Bibliothèque dans un édi- 
fice , & fon expofition. A l'égard de la 
décoration , elle comporte des buftes , àe% 
globes , des fpheres , placés à propos j & 
on orne les tablettes avec des bandes de 
foye de différentes couleurs , ou avec des 
moulures. Ce font là les feules connoiflan- 
ces qui conviennent à cet ouvrage. Nous 
perdrions notre objet de vue , fi nous en- 
trions dans tout l'hiftorique que le mot 
Bibliotheaue peut fournir , parce que c'eft 
une choie purement •littéraire \ ^ XAr^ 
chiteclure eft aflèz vafte & aflez riche par 
elle-mcme, fans qu'elle aitbefoin d'or- 
nemens étrangers pour la rendre recom- 
mandable. Contentons-nous donc de dire 

3ue le terme Bibliothèque eft formé de 
eux mots grecs , Biblion Se Tecke , qui 
fignifient armoire à livres. 
BIBLOQUET , f. m. Nom qu'on donne à 
tout petit quarré de pierre , qui ayant été 



pièces ae dois. 
BIENSÉANCE , f. £ On ap^el 
après Vitrwe j lafpeft d'un edi 
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fcié d'un plus gros , refte dans le chan- 
tier. On appelle encore Bibloquetj les 
moindres carreaux de pierre pfovenus de 
la démolition d'un vieux bâtiment. 
BICOQ , f. m. Ceft une pièce de bois qu'on 
ajoute aux deux dont une chèvre eft com- 

I)ofce. Le Bicoq fen à foutenir un mur , 
orfqu on ne peut drefTer les deux autres 
pièces de bois. 

>elle ainfi, 
édifice dont 
la décoration eft approuvée , & l'ordon- 
nance fondée fur quelque autorité. Ceft 
ce que les Architectes nomment conve- 
nance. ( Foye\ Convenance.) 

BIEZ , f. m. Terme d'Architecture hydrau- 
lique. Ceft un canal qui contient & con- 
duit des eaux y pour les faire tomber fur 
les roues d'un moulin. 

BILLOT , f. m. Ceft l'appui qu'olfciet fous 
les pinces & leviers , lorfqu'on veut lever 
ou mouvoir quelque grolie pièce de bois. 
On donne auffi le nom de Billot à un 
eros morceau de bois. 

BIN ARD , f. m. Chariot fort a cmatre roues, 
qui fert pour porter de grofles pierres, 
ou des blocs de marbre d'échantillon , & 
où les chevaux font attelés deux à deux. 

BISCUITS , f. m. pL Ce font des cailloux 
dans les piètres a chaux, ^ui reftentdans 
le. bafGn après qu'elle eft détrempée. 

BISEAU. Vcye^ Chanfrein.. 

BITUME , f. f. Terre grafle qui tient de la 
nature du fouffre , & qui fert de monier 
aux environs de Bagdat en Syrie. Il y en 
a de deux efpeces :ïe Bitume dur y qui fe 
tire des carrières , & le Bitume liquide. 
Ceft de ce dernier que Semiramis fit liai- 
fonner les briques des murs de Baby- 
lone. 

BLANC ET BLEU. Terme de décoration. 
f^oye:^ Couleurs. 

BLA^JCHIR , V. ad. Ceft en maçonnerie 
faire une ou plufieurs couches de blanc à 
côUe fur un nutr fale , après y avoir pafTé 
un lait de chaux, pour rendre un lieu 
plus clair &: plus propre. Dans les Pays- 
JBas on Blancfdt tous les ans les façades 
des maifons , pour les embellir j & dans 
les pays chauds , on Blanchit l'intérieur 
des maifons , po«r conferver les tableaux, 
& rendre les lieux plus frais*. 
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Blanchir. Terme de Menuiferie & de 
Serrurerie. Ceft raboter le fil des plan- 
ches avec 1^ varlope, pour en ôter les 
traits de fcie : ce qui les rend plus blan- 
ches i & en Serrurerie , c eft limer le fer 
avec le gros carreau. 

BLOC , L m. Ceft un gros quartier de 
pierre ou de marbre , qui n'a point été 
taillé. On appelle Bloc d* échantillon , ce- 
lui qui étant commandé à la carrière , y 
eft taillé de certaine forme & grandeur. 
Ce mot vient du mot Celtique Bbch , 
qui fignifie tout. 

Bloc. Faire en Bloc. Ceft en maçonne- 
rie conclure un marché fans s'arrêter au 
détail des matériaux , &c àts journées des 
ouvriers. 

BLOCAGES , f. m. pi. Ce font de menues 
pierres ou petits moilons , qu'on, jette à 
bain de mortier pour garnir le dedans 
des murs, & fonder à pierres perdues. 
Ceft ce que Fitruve appelle cœmenta , 
ainfi que toute pierre qu on employé fans 
l'équarrir. 

BLOCHETS , f. m. pi. Petites pièces de 
bois oui potcent des chevrons , & qui font 
entaillées furies plate-formes. On appelle 
Blochet d'arêtier , celui qui , pofé a l'en- 
coignure d'une croupe, reçoit dans ùl 
mortaife le tenon du pi#d de 1 arêtier ; Se 
Blochet mordant j celui dont les tenons Se 
entailles font à queue d'aronde. 

BLOQUER,v.a6LC eft dans la conftruûion^. 
lever les murs de moilon d'une grande 
épaifleur , le long des tranchées , fins les 
aligner au cordeau , comme on fait aux 
murs de pierre feche. 

Bloquer fîgnifie auffi remplir les vuî- 
des de moilon & de mortier , fans ordre , 
ainfi qu'on le pratique aux ouvrages fon- 
dés dans l'eau* 

BOETES, f. f. pi. Terme de Charpenterie. 
Ce font desais ou planches qui fervent 
pour couvrir Se revêtir des pièces de 
Dois , ibit poutres ou folives. 

BOIS, f. m* Matière tirée du corps des ar- 
bres , qui fert à divers ufàges dans les 
bâtimens. Le tem> le plus propre à la 
coupe des Bois , eft depuis le commence- 
ment de l'automne jufques au printems ; . 
& , felo 1 Vegece _, un peu après la pleine 
lune^ parce que dans ce tems là, dit- il j 
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la fève ne montant point y le Bois Ce 
trouve (iégagé d'une humidité crae 6c fu-* 
perflue y caufe générale d* tous les vices 
qui fe rencontrent dans les Bois. Theo^ 
ffhrafte veut qu'on coupe le ùpin , le pin 
Se le picea y lorfqu'ils ont jette leurs pre- 
miers jettons , & le tilleul , l'érable , l'or- 
me & le frêne , après les vendanges. M. 
Caron prétend au contraire que les arbres 
qui ne ponent point de fruit , peuvent 
être coupés en tout tems , excepte le chê- 
ne qu'on doit couper , félon lui , en été , 
& l'orme , qui ne doit être abattu qu'a- 
près la chute de fes feuilles* A l'égard 
des arbres fruitiers , M. Caron penfe qu'on 
doit les couper lorfque leurs fruits font 

mûrs. 

Selon Vitruve , la meilleure manière de 
couper le Bois eft de le cerner jufques à 
moitié du cœur de l'arbre , & de le laif- 
fer ainfi fur pied. Palladio croit qu'il fuf- 
fitde le cerner jufques au coeur. Ce der- 
nier fentiment ne doit pas être fuivi , 
& on doit préférer celui de Vitruve^ 
parce qu'en cernant l'arbre jufques à 
moitié du cœur, on laifTe éeouter une 1 
eau roufTe qui forme cette méchante hu- 
midité dont nous avons parlé plus haut y 
Source de tous les accidens fâcheux qui 
arrivent dans ks Bois quand ils font em- 
ployés. 

Comme on ne fçauroit être trop at- 
tentif à fe procurer de bons Bois y 
M. de Buffon a fait plufieurs expérien- 
ces, pour le rebdre plus fort & plus fo- 
lide .j & il a trouvé qu'on devoir écor- 
cer les arbres > & les laiflèr ainfi fecher 
fie mourir fur pied avant que de les abat- 
tre. L'aubier , par exemple , devient par 
xette opération auffi dur que le cœur de 
chêne. Il augmente confidécablement de 
force Se de denfité. Avec jcéz , les fou- 
ches des arbres écorcés & fechés fiir pied, 
ne laiflent pas que de repoulfer & derepro- 
<luire des rejettons. ( Mémoires de PAca- 
dinùe Royale des Sciences ^ zanée ^738.) 
Le même Auteur yiA.de Buffon , a trou- 
yé que la force du Bois eu proportipn- 
5ielle a fa pefànteur^ de forte qu'une 
pièce de même longueur & grcmèur , 
!_ ^i__ :._r__^. _._. — autre pièce. 
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raifon. Cette régie ferr â comparer la 
force du Bois qui vient de différens pays, 
& de différens terreins. Ainfî dans un 
ouvrage de conféquence , on peut au 
moyen d'une table , & en peiant les pie^ 
ces , ou feulement les échantillons de cq% 
pièces , on peut , dis - je , s'aflurer de la 
force du Bois qu'on employé. Frappé de 
cet avantage , M. de Buffon a calculé des 
taUes pour les pièces de quatre pouces 
d'équarridkge , jufques à celles de huit 

Eouces. 11 a encore ajouté une uble fur 
i force & la réfifbnce des Bois , fondée 
fur cette régie t La réjifiance des Bois efi 
comme la largeur de ta pièce mukipliie par 
le quarré de fa hauteur y enjiippofant la 
mime longueur. 

Le chêne eft le meilleur de tous les 
Bois ^mr les bâtimens , tant fur terre que 
dans i^u , où il ne pourrit point. L'atme 
fe conferve encore dans Teau. Le châtai- 
gnier eft un bon Bois pour la charpente , 
pourvu qu'il foit i couven. On peut ab- 
Datre le chêne depuis foixante ans jufques 
à deux cens ans \ parce qu'avant loixante 
il eft trop jeune , & qu il dépérit après 
deux cens. 

Après ces connoKTances générales fur 
le Bois j nous devons entrer dans les dé- 
tails particuliers , & confîderer le Bois 
fuivant fes efpeces , fes façons & fes dé- 
fauts. Ce qui divifera le refte de cet ar- 
ticle en trois parties , qui contiendront , 
par ordre alphabétique, lès différentes 
fortes de Bois* 

Des Bois selon ses espèces. 

Bois de chêne rufiique ou dur. C'eft le 
Bois qui a le ^us gros fil , 8c qu*on em- 
ployé dans la Charpenterie. 

Bob de chêne tendre. Bois qui eft gras » 
c'eft-à-dire moins poreux que le dur , Se 
avec peu de fil. II eft propre pour la Me- 
nuiferie Se la Sculpture. 

Bois de haute -Jittaye. Bois planté de 
grands arbres de tige , tels que font le 
chêne , le hêtre , le chaf me , le tilleul , le 
pin , Sec. qu'on lai^ croître /ans y rien 
couper , juiques à ce qu ils approchent de 
leur retour. Quand un'Bob occupe une 
grande étendue de pa^ , on l'appuie Fo-^ 
rèt^ Se on ^n .tire le Bois à bâtir* 



B O I 

Sois de touche^ ou marmentaux. On 
appelle ainfi les Bois qui contribuent, 
tant à la décoration des jardins , foit par 
bofquets ou bouquets , taillis ou haute- 
futaye , qu'à rembellilTement des villes , 
maifons & châteaux , comme les cours , 
avenues , &c. 

Bois dur & précieux. Ceft ainfi qu'on 
caraâ:crife les différentes Ebenes, Bois 
de la Chine , de violette , de Calembourg, 
de cèdre & autres , qu'on débite par 
feuilles pour les ouvrages de placage & 
de marqueterie , & qui reçoivent un poli 
fort luiiant. 

Bois léger. Ceft tout Bois blanc , tel 
que le fapin » le tilleul , le tremble , &:c. 
qui fert a faire les cloifons & les plan- 
cners , au dé&ut du chêne. 

Bois raifineux. On comprend fous ce 
nom le fapin-, lepiceas, & autres arbres 
qui portent de la raifine. Ces Bois , em- 
ployés dans les bâtimens , font fujets aux 
araignées , comme on peut le remarquer 
au dortoir du couvent des Jacobins , rue 
Saint- Jacques à Paris , lequel eft bâti de 
Bois de fapin , depuis plus de quatre cens 
ans. 

Bois foin & net. Bois qui eft fans ma- 
landres, nœuds vicieux, fiftules , gales, &c. 

Du Bois SELON SES FAÇONS. 

Bois affoibli. Bois dont on a diminué 
confidérablement de la forme d'équarrif- 
iage , pour le rendre d'une figure droite , 
courbe ou rampante , & pour laiffer des 
boftaees aux poimjons , aux poteaux des 
memorures , &c. Ces Bois le toifent de 
la grofteur de leur équarriffage , pris au 
plus gros de leur bolkge. 

Bois apparent. Bois , qui éçant mis en 
€&uvre dans les planchers, cloifons ou 
pans de bois, n'eft point recouvert de 
plâtre. 

Bois bouge. Ceft un Bois qui a du 
Icmbement , ou qui courbe en quelqu'en- 
xkoit. 

Bois Corroyé. Ceft , en Charpenterie , 
un Bois qui eft repaffé au rabot ; &c en 
Menuifene, celui qui eft applani à la 
varlope. 

Bois de brin & de tige. Bois dont on 

a feulement ôcé le$ quatre doftes flaches 
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pour Téquarrir , & qui fert pour les com- 
bles , les poteaux " corniers , les pans de 
bois , & les folives des planchers. 

Bois d'échantillon. On appelle ainfi les 
pièces de Bois de certaines grofleurs & 
longueurs ordinaires, comme elles font 
dans les chantiers. 

Bois d'équarriffage. Ceft un Bois qui 
eft équarri au - demis de fix pouces , & 
qui a différens noms , fuivant fes grofïeurs. 

Bois de refend. Ceft un Bois qui fe re- 
fend par éclats pour faire du merrain , 
des lattes , des échalas , du Bois de boif- 
feau pour les treillages , &c. 

Bois defciage. Bois qui eft propre â re- 
fendre , ou qui eft débité à la fcie en che- 
vrons , membrures ou planches. 

Bois en grume. Bois qui eft ébranché , 
& dont la tige n'eft pas équarrie. Il fert 
de fa groffeur pour les pieux des palées 
& pilotis. 

Bois floche. Bois qui peut être équarri 
fans beaucoup de déchet , & dont les 
arêtes ne font pas vives. Les ouvriers ap- 
pellent Cantibay , celui qui n'a du floche 
que d'un côté. 

Bois gauche ou deverfé. Bois qui n'eft 
pas droit par rapport â fes angles & à fes 



cotes. 



Bois lavé. Bois dont on ôte tous les 
traits de la fcie & rencontres avec la 
befaiguë. 

Bois méplaJt. Bois qui a beaucoup plus 
de largeur que d'épaiffeur y comme les 
membrures de Menuiferie. 

Bois tortu. Bois qui n'eft bon qu'à ^ire 
des courbes. 

Bois vif. Ceft un Bois dont les arêtes 
font bien vives & fans flaches , & dont 
il ne refte ni écorce , ni aubier. 

Du Bois selon ses défauts. 

Bois blanc. Bois qui tient de la nature 
de l'aubier, & qui fe corrompt facile- 
ment. 

Bois carié ou vicié. Bois qui a des ma- 
landres & nœuds pourris. 

Bois gelif. Bois qui a des gerfures ou 
fentes caufées par la gelée. 

Bo:s mort en pied. Bois qui eft fans 
fubftance , & qui n'eft bon qu'à brûler. 

Bois nouailUux, Ceft un Bois qui eft 

1 
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plein de nœuds » qui le rendent défec- 
tueux & fujet à fe caflèr aux endroits où 
il fe trouve chargé , ou lorfqu on le dé- 
bite. 

Bols noueux. Ceft un Bois qui eft plein 
de nœuds» 

Bois qui fe tourmenu. Bois qui fe dé- 
|ette n'étant pas fec lorfqu'on l'employé. 
Bois rouge. Bois qui s échauffe , & qui 
eft fujet à fe pourrir. 

Bois roulé. Bois dont les cernes font 
Céparées y & qui ne fàifant pas corps > n'eft 
pas bon a débiter. 

Bois tranché. Bois dont les nœuds vi- 
cieux y OU les fils obliques , coupent la 
pièce , & qui , i caufe de ces défauts , ne 
peut pas refifter à la charge. 

Bois vermoulu. Bois qui eft piqué de 
vers. 

BOISER , V. aft. Terme de Menuiferie. 
Ceft couvrir les murs d'une chambre ou 
d'un appartement , d'ouvrages affèmblés , 
moulés , fculptés y &cc. Les appartemens 
Boifés' ïoni moins froids, moms humi- 
des, & plus fains en tout tems. 

BOISERIE , f. f. Ouvrage de Menuiferie , 
où Ton employé le bois de chêne , de fa- 
pin , ou autre bois , pour l'appliquer con- 
tre les murs d'un appartement. Le bois 
le plus propre à faire de belles Boiferiesy 
eft le chêne de Dannemark , parce qu'il 
a moins de nœuds & de défauts que ce- 
lui des pays plus chauds. 

BOISSEAU DE POTERIE , f. m. Ceft 
un corps rond & creux de terre cuite , 
fait en forme de Boijfeau fans fond , & 
qui étant emboité avec d'autres , forme 
la chauffe d'une aifance. Les Boijjeaux de 
Poterie doivent être bien verniffes ou 
plombés par-dedans , couverts de placre , 
& retenus par des gâches de fer de fix 
pieds en fix pieds. 

BOMBÉ ou COURBÉ, adj. Ceft ainfi qu on 
caraâérife im arc , qui a environ foixante 
degrés. 

BOMBEMENT, f. m. Ceft la convexité, 
curvité ou renflement d'une folive , d'un 
arc , &c. 

BOMBER, V. aa. Ceft faire tm trait plus 
ou moins renflé. 

BONBANC. ypye:^ Pierre de Bonbanc. 

BONDE, f. £ Terme d'Archicedure hyt* 
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draulique. Efpece de fermeture d*étane 
en forme de cône tronqué , que l'on pofe 
dans un trou , à l'endroïc le plus creux de 
l'étang, pour le vuider à fond par une 
pierree ou un aqueduc. 

BORD DE BASSIN , f. m. Ceft la tablette 
ou le profil de pierre ou de n^arbre , ou 
le coraon de gazon ou de rocaille qui 
pofe fur le petit mur circulaire, quatre 
ou i pans , d'un baffîn d'eau. 

BORDER UNE ALLÉE , v. au. Terme 
de Jardinage. Ceft planter dans une allée 
une bordure de buis ou de fines herbes , 
comme thym, marjolaine, fauge, &c. pour 
féparer la planche ou la plate-bande des 
carreaux d'avec l'allée. 

BORDURE , f. f. Ceft un profil en relief, 
rond ou ovale, le plus (ouvent fculpté, 
peint ou doré , qui renferme quelque ta- 
bleau , bas-relief, ou panneau de compar- 
timent. On appelle cadres , les Bordures 
quarrées. 

Bordure. Terme de Jardinage. Ceft une 
bande de thym , de lavande ou de gazon , 
qui entoure les compartimens d'un par- 
terre. Les Bordures des allées font ordi- 
nairement de buis. 

Bordure de PAvé. Nom qu'on donne aux 
deux rangs de pierre dure & ruftique 
qui retiennent les dernières morces , Se 
qui font les bords du pavé d'une chauflee. 

BORNE , f. f. Pierre qui fert de terme & 
de limite à un héritage , ou qui marque 
l'étendue & les cenfives d'une Terre lei- 
gneuriale. Sur cette pierre font ordinai- 
rement les armes ou le chiffre du Sei- 
gneur. Les Arpenteurs plantent lesjSor- 
nes aux encoignures des terres , & met- 
tent des témoins au-deflbus , ou à certaine 
diftance. (/^oyq[ Témoin de Borne.) 
Cela fe pratique dans les ouvrages pu- 
blics, comme font les ponts. Le terme 
Borne eft tiré du vieux mot firançois, Bou- 
ne y dérivé du grec Bthnos ^ qui fignifie 
un monceau. 

Borne de Bâtiment. Efpece de cône de 
pierre dure , à hauteur d'appui , placée à 
l'encoignure ou au-devant d'un mur de 
face , pour le défendre des charrois. Ces 
Bornes font ou adoffées au mur , ou ifo- 
lées ; & quand elles renferment une 
place au-devant d'un bâtiment, fur une 
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voye publique , elles déterminent la pof- 
feflîon de cette place , au Paniculier qui 
les a fait planter , fans quoi elle refteroit 
au public. 

Borne de cirque. Pierre en manière de 
cône , qui fervoit de but chez les Grecs , 
pour terminer la longueur de la ftade , 
& qui regloit chez les Romains la courfe 
des chevaux dans les cirques & les hyp- 
podromes : ce qu'ils nommoient meta* 

Bornes de vitre. Pièces de verre hexago- 
nes - barlongues , qui entrent dans les 
compartimens des vitres. Les unes font 
debout y les autres couchées , & les troi- 
fiémes accouplées. 

BORNOYER , v. ad. Ceft d'un coup d'œil 
juger par trois ou plufieurs jalons ou corps 
de la droiture d'une ligne , pour ériger 
un mur droit , ou pour planter des arbres 
d'alignement. 

BOSEL. F'oye:[ Tore. 

BOSQUET , f. m. Terme de Jardinage. Pe- 
tit bois qui fait panie de la décoration 
d'un jardin. On doit placer les Bofqiiets 
dans les endroits où ils notent point la 
vue , & on peut leur donner toute forte 
de figures , telles que les étoiles , quin- 
conces , cloîtres , falles vertes , galeries , 
labyrinthes , croix de S. André , pattes- 
d'oie , chapelets , guillochis , culs-cle -facs, 
carrefours , cabinets , &c. Ces figures fe 
varient fuivant la place qu'un Bofquet 
doit ocaiper dans un jardin : cette place 
étant fouvent déterminée , foit parce que 
dans tel endroit , quoiqu'irréguuer , il re- 
lèvera mieux les pièces plates , comme 
les parterres , les boulingrins , &c. ou 

3 Li'il couvrira quelques vues defagréables. 
s'agit ici d'un Bofquet couvert j c'eft-à- 
dire d'un bois proprement dit , que for- 
ment des rangées d'arbres. L'autre efpece 
de Bofquet _, qu'on nomme découvert ^ 
tient plus particulièrement à la décora- 
tion a un jardin. Ses allées font formées 
ordinairement par des tilleuls ou ma- 
roniers d'inde , accompagnés d'une pe- 
tite paliffade de charmille ou d'érable , 
d'environ trois pieds de haut. Il eft coupé 
►ar différentes avenues qui aboutiflent 
une pièce plate à pans , décorée à fon 
milieu d'une pièce d'eau & aux angles 
des avenues, de figures , vafes , fontaines^ 
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6c autres ornemens arbitraires » entre lef- 

3uels on place des bancs , & embellie 
'ifs & d'arbriffeaux plantés par fymmé- 
trie. A différens endroits de ce Bofquet , 
& cela félon fa figure , on pratique de» 
compartimens & tapis de gazon , avec 
un fentier ratiffé y de deux pieds de large» 
régnant par - tout encre les paliflades Se 
les pièces de gazon. On voit àes Bof 
quets de différentes formes , & diverse- 
ment décorés , dans le parc de Verfailles. 

BOSSAGE , f. m. Ceft l'appareil de toutes 
les pierres pofées en place , où les mou- 
lures ne font point coupées, & où la 
Sculpmre n'eft point taillée. Bojfage eft 
aufli le nom de certaines pierres avan- 
cées , qu'on laiffe au-deflbus des couffi- 
nets d'un arc ou d'une voûte , & qui fer- 
vent de corbeaux pour porter les ceintres ; 
ce qui évite de faire des trous de boulin. 
Eniin on défigne encore par ce terme , 
certaines boffes qu'on laifle aux tambours 
des colonnes de plufieurs pièces, pour 
conferver les arêtes de leurs joints de lit , 
que les brayers & autres cordages pour- 
roient émouffer , & pour en faciliter la 
pofe. 

Bossage a anglet. jB^//Ztg^^ qui étant chan- 
freiné, & joint à un autre de pareille 
manière , forme un angle droit. 

Bo9SAGE A CAVET. BoJfagc dont la faillie 
eft terminée par un cavet entre deux 
filets. 

Bossage a chanfrein. Ceft un Bojfage 
dont l'arête eft rabarue , & qui ne fe joint 
pas avec un autre , mais qui laifle un pe- 
tit canal de certaine largeur , tel qu'on 
en voit à la Place Dauphine , à Pans. 

Bossage a doucine. Bojfage donc l'arête 
rabatue eft moulée d'une doucine. 

Bossage arrondi. Ceft un Bojfage dont 
les arêtes font arrondies , comme aux ban- 
des des colonnes ruftiques du Luxem- 
bourg , à Paris. 

Bossage continu. Bojfage oui , dans l'éten- 
due d'un mur de face , elt continué fans 
autre interruption que des chambranles 
ou corps où il va fe terminer, comme 
aux écuries du Roi , a Verfailles. 

Bossage en liaison. Ce Boffage repréfente 
les carreaux & les boutifTes , & eft féparé 
par des joints montans de pareille largeur 
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& renfoncement que ceux de Ut , com-^^ 
me au Palais de la Chancellerie à Rome. 

JBOSSAGE EN POINTE DE DIAMANT. BoffogC 

dont le parement a quatre glacis qui ie ter- 
minent à un point lorfqu'il e(t quatre , 
& qui a une arcte quand il eft reâiangle. 
Bossages mêles. Ce font des Bojfages de 
deux différentes hauteurs , mêlés alterna- 
tivement , & qui repréfentent les aflifes 
de haut &c de bas appareil. 

POSSAGE QUARDERONNÉ AVEC LISTEL. Bof- 

fag€ qui reflemble à un panneau en faillie, 
borde d'un quart de rond, & renfermé 
dans un liftel , comme on en voit aux 
pilaftres Tofcans de la grande galerie du 
Louvre. 

Bossage ravalé. Ceft un Boffagc qui a 
une table fouillée en dedans d une cer- 
taine profondeur , bordée d*un littel , & 
féparée d'un autre Boffagc par un canal 
quatre. 

Bossage rustique. Boffagc qui eft arrondi, 
&.dont les paremens paroiffcnt bruts, 
ou pointillés également , tel qu'on en voit 
à Paris , au Louvre , en plufieurs endroits. 

Bossage rustique vermiculé. Ceft im 
Boffagc qui eft pointillé en tortillis, 
coînme à la Porte Saint-Martin , à Paris. 

Bossages ou Pierres de refend. Ce font 
les pierres qui femblent excéder le nud 
du mur, à caufe que les joints de lit.en 
font marqués par des renfoncemens ou 
canaux quarrés. 

Bossages. Terme de Charpenterie. Ce font 
de petites bofles quarrces , qu'on laifle 
aux poinçons , arbres de grue , d'engin , 
&c. pour arrêter les moifes. 

BOSSE , f. f. Ceft dans le parement d'une 

{)ierre un petit boffage que l'ouvrier y 
aiflfe, pour marquer que la taille n'en 
eft pas toifée : il 1 ote après en ragréant. 

Bosse de pavé. Ceft une petite éminence 
fur le parement d'un revers ou d'une 
chauffée de pavé , caufée , ou parce que 
l'aire ou la rbrme n'en eft pas affermie 
également, ou parce que la pefanteur du 
charroi a fait quelque flache. 

Bosse ronde , ou Konde Bosse. Terme de 
décoration. Ceft en Sculpture un ouvra- 
ge dont les parties ont leur véritable 
rondeur , & font ifolées comme les fîgu- 
f es« On appelle dcnùr-Boffc , un bas relief 
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qui a des parties faillantes & détachéef. 

BOUCHE, f. f. Ceft chez le Roi & les 
Princes un département tompofë de plu- 
fieurs pièces , comme des cuifines , ofiî- 
* ces , &c. où l'on apprête & où l'on donne 
les viandes des premières tables. On ap- 
pelle en Cour , ce lieu , La Bouche du 
Roi. 

Le terme Bouche , pris métaphorique- 
ment , fîgnifie encore Vouverture ou ren- 
trée dlune carrière, d'un puits , d'un 
tuyau , &c. 

Bouche de Port. Terme d'Architeâure 
hydraulique. Ceft l'entrée d'un pon , qui 
eft ordinairement fermée par une chaîne 
portée d'efpace en efpace fur des piles 
de pierre , pour empêcher le libre accès 
des vaifTeaux étrangers , & tenir en fureté 
ceux qui font dans le port. 

BOUCHERIE, f. f. Bâtiment oublie, for-* 
mé d'une grande falle au rez de cliauflee , 
contenant plufieurs étaux où l'on expofe 
les grolfes viandes, pour être vendues 
en détail , comme la Boucherie du Mar- 
ché-neuf, à Paris , bâtie fous Charles IX. 
par Philiben De Lorme. 

On appelle aullî Etal^ une boutique 
où l'on vend de la grolfe viande. 

BOUCLE , f. f. Gros anneau de fer ou de 
bronze , qui fert à heurter à une porte 
cochere. 11 y a de ces anneaux qui font 
fort riches, ornés de moulures & de fculp- 
ture. On connoît mieux Iz Boucle fous le 
nom de Heurtoir, ( /^oyq[ ce mot. ) 

Boucles. Petits ornemens en forme d'an- 
neaux laffés fur une moulure ronde. 

BOUCLIER , f. m. Terme de décoration. 
Ornement qui fert pour les frifes , les 
trophées , &c. Les Boucliers font ordinai- 
rement ovales : ils font chargés de tètes 
ou gueules de gorgone , de lion , ou d'au- 
tres animaux- Ceux qu'on appelle navals 
font diftingués par deux enroulemens. 

BOUDIN, royex Tore. 

BOUEMENT. Foye:[ Assemblage a Boue- 

MENT. 

BOUGE , f. m. Petit cabinet , placé ordinai- 
rement à côté d'une cheminée , ( Se dans 
ce cas , il y en a deux ) où l'on enferme 
différentes chofes. 

Bouge eft auffi une petite garde-robe où 
il n'y a place que pour un petit lit* 
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Bouge. Terme de Charpenterie. Ceft ainfi 
qu on défigne une pièce de bois qui cour- 
be en quelque 'endroit, 

BOUILLONS D EAU , f, m. pi. Termede 
Jardinage. Nom général qu'on donne à 
tous les jets d'eau qui s élèvent à peu de 
hauteur , en manière de fburce vive. Ils 
fervent pour garnir les cafcades, gou- 
iotes , rigoles , gargouilles , Sec 

BOULANGERIE , ù f. Ceft dans un Pa- 
lais ou dans une maifon de Communauté, 
le lieu où Ton fait le pain y dans un ar- 
fenal de marine , le bifcuit ^ & dans un 
chenil , le pain pour les chiens. Ce lieu , 
qui forme un bâtiment , eft compofé de 

flufieurs pièces , comme fournil , ( c eft 
endroit où font les fours ) panneterie , 
pétrin , farinier & autres. 

BOULE •D'AMORTISSEMENT , f. m. 
Ceft tout corps fphérique qui termine 
quelque décoration y comme on en met à 

• la pointe d'un clocher , ou fur la lanterne 
d'un dôme , auquel elle eft proportion- 
née. Cette fphere doit avoir un grand 
diamètre , afin qu'elle foit vifible; & 
cette groffeur doit être proportionnée à 
l'élévation du dôme ou du clocher. La 
Boule de Saint-Pierre de Rome , qui eft 
de bronze, avec une armature de fer en 
dedans , faite avec beaucoup d'artifice , 
& qui eft à foixante-fept toiles de haut , 
a plus de huit pieds de diamètre. 

On met au(fi des Boules au bas des 
rampes , Se fur des piédeftaux , dans les 
Jardins. 

BOULIN , f. m. Petit trou ou logette qu'on 
difpofe autour d'un colombier , pour fer- 
vir de nids aux pigeons , qui y pondent 
leurs œufs , & y couvent leurs petits. On 
fait ces Boulins de terre de brique , Se mê- 
me de bois. 

BOULINGRIN, f. m. Efpece de parterre 
compofé de pièces de gazon , découpées 
avec bordure en glacis , & orné quelque- 
fois d'arbres verds à fes encoignures. U 
y a deux fortes de Boulingrins j de Am- 
ples & de compofés : le premier eft for- 
mé tout de gazon , fans avoir rien qui 
l'accompagne j & le Boulingrin compofé 
eft coupé en compartimens y Se orné d'ifs 
& d'ar brifleaux , de grands arbres même, 
tels que les maronniers d'Inde ou les til- 
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leub de Hollande , quand il a une éten- 
due confidérable : ce dernier eft fufcep • 
tible d'une belle décoration. On le gar- 
nit d'ifs , d'arbrifleaux à fleurs , mis dans 
des caifles ou de grands pots de fâyence ; 
on le divife par des fentiers fables dô 
différentes couleurs , Se on conftruit dans 
un renfoncement , un bailin avec un jet 
Se une pièce d'eau plate. 

Les Boulingrins ne conviennent qu'aux 
jardins d'une grande étendue. Ceft une 
pièce très-noble & très-agréable , fur tout 
quand elle eft bien placée. Sa figure renfon- 
cée , couverte d'un beau gazon bien uni 
& bien verd , entourée le plus fouvent 
de grands arbres , "avec* des arbrifteaux 
pleins de fleurs, en font un ornement 
gracieux. Sa véritable place eft dans un 
endroit découvert , afin qu'il ne cache 
point la vue. On en met auflî dans les 
bofquets j & ils font d'un grand fecours 
pour garnir un grand efpace , qui doit 
être entieregient découvert. On trouve 
dans la Théorie & Pratique du Jardinage ^ 
des modèles de Boulingrins ^ repréfentés 
dans les Planches de la première Partie, 
ch. vu. 

L'invention de ce parterre vient d'An- 
gleterre , auflî bien que fon nom , qui a 
été fait de Boule j qui fignifie rond , & de 
grinjÇté ou gazon. L'un des plus beaux 
Boulingrins eft celui du parc S. Cloud. 

BOULINS, f. m. pi. Pièces de bois qu'on 
fcelle dans les murs , ou qu'on ferre dans 
les bayes avec des étréfillons , pour écha- 
fauder. On appelle Trous de Boulins j les 
trous qui reftent des échafaudages, /^i- 
truve les nomme columbaria , parce qu'ils 
font femblables à ceux où nichent les 
pigeons dans les colombiers. ( Voye:^^ 
Boulin. ) 

BOULON , f m. Terme de Serrurerie. 
Grofle cheville de fer avec une tête roade 
ou quarrée , qui retient le limon d'un ef- 
calier , ou un tirant avec un poinçon , par 
le moyen dune clavette qu'on' met au 
bout. 

BOULONNER, v. aft. Ceft arrêter un 
Boulon. 

BOURIQUE,f f. Ceft une petite machl-. 
ne formée avec des ais , qui fert aux Cou* 
vreurs quand ils travaillent fur les cou- 



7© B R A 

vermres. Elle s'accroche aux lattes, & 
on met lardoife delTiis , pour en prendre 
à mefure qu'on l'employé. ( f^oye:^ la fi- 
gure de la Bouriqiie dans les Principes 
d* Architeclure de Felibien j Planche xxi v. 

BOURIQUET , f. m. Efpece de civière fer- 
vant aux Maçons à élever les moilons & 
ancres matières dans les baquets. Felibien a 
repréfentc le Bouriquecdins la Planche xi. 
de (es Principes d'Architecture j &c. 

BOURSE , f. h ^cy^r Changé. 

BOURSEAU , f. m. Moulure ronde qui 
règne dans les grands bâtimens au haut 
des toits couverts d'ardoife. Il y a une 
bande de plomb au-delTus du Bourfeau , 
qu'on nomme Baveue. Le petit membre 
rond qui eft fous la Bavette j fe nomme 
Membron. Et on donne le nom àLAnu- 
fure ou Bafque à la pièce qui eft au droit 
des arreftieres , & fous les épis ou amor- 
tiffemens, parce quelle eft compofée en 
forme de bafque. {f^oye:^ la Planche xxiii. 
des Principes d* Architeàiwe de Felibien. 

BOUSIN , f. m. Ceft le deflus des pierres 
qui fortent de la carrière , & qui eft une 
efpece de croûte de terre , non pétrifiée : 
il tient du fouchet , & on doit l'abat- 
tre entièrement. On l'ôte en équarriflant 
les pierres. Cela s'appelle Eboujiner une 
pierre. 

BOUTÉE, ^éjy^ç Buter. 

BOUTIQUE , f. f. Salle ouverte au rez de 
chauflee de la rue , qui fert pour les Mar- 
chands & les Artifans. Ce mot vient du 
latin Botheca j fait du latin Apotheca j ma- 
gafin. 

BOUTISSE , f. f. Ceft une pierre dont la 
plus grande longueur eft dans le corps 
du mur. Elle eft différente du quarreau , 
en ce qu elle préfente moins de parement, 
& quelle a plus de queue. 

BOUTON , f. m. Pièce ronde de menus 
ouvrages de fer , qui fert à tirer à foi 
un ventail de porte , pour la fermer. 11 y 
en a de fimples & de cifelés \ les uns Se 
les autres font avec rofettes. 

BOUZIN. Voyer Bousin. 

BRANCHES D'ARCS, f. f. pi. Nom qu'on 
donne à plufieurs portions d'arcs, qui 
prennent naiflance d'un feul fommier. 

Branches d'ogives. Ce font les arcs en 
diagonale des voûtes gothiques. Il y a de 
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ces branches détachées des pendentifs de 
la d^ouelle , qui en tachettent d'autres fuf- 
pendues , d'où pend quelque cul de lampe 
ou couronne. On voit un ouvrage de 
cette efpece dans une chapelle derrière 
le Chœur de Saint-Gervais , à Paris. 

BRANDI. Voye\ Chevrons. 

BRASSE , f. f. Mefure imitée de la lon- 
gueur du bras , dont fe fervent des Ar- 
chiteâes en quelques villes d'Italie , où 
elle tient lieu de pied , & qui eft diffé- 
rente dans chacune de ces villes , com- 
me on peut le voir par les Brcffes fuivan- 
tes , rapportées au pied du Roi. 

Brasse de Bergame. Selon 5ca/72o:[ri , cette 
mefure eft de 1 9 pouces & demi , & fé- 
lon M. Petk , eue eft de i(> pouces, 
8 points. 

Brasse de Boulogne. Mefure d6 14 pou- 
ces , fuivant Scamo-^i. 

Brasse de Bresse. ScamœçT^tîva^ cette me- 
fure à 17 pouces 7 lignes & (> points j & 
M. Petit lui donne 17 pouces 5. lignes 
4 points. 

Brasse de Mantoue. Mefure de 17 pou- 
ces 4 lignes , fuivant Scamorri, 

Brasse de Parme. Mefure ae 10 pouces 
4 lignes. 

Brasse de Sienne. Mefure de 2 1 pouces 
8 lignes 4 points. 

Brasse de Toscane ou de Florence. Af»:^ 
gi fait cette mefure de 10 pouces 8 li- 
gnes 6 points J Loriniy de 11 pouces 
4 lignes & 6 points ; Scama^ç^i , de z 2 pou- 
ces 8 lignes j & M. Picard , de 2 1 pou- 
ces 4 lignes. 

BRASSERIE , f. f. Grand bâtiment où Ton 
fait la bierre & le cidre , qui confifte en 
cours , puits , germoir , touraille , mou- 
lin , cellier , hangar , logement & écurie. 
Nous allons faire connoître ici deux de 
ces pièces , qui appartenant particulière- 
ment à la Brajferie , ne font point des 
termes gcrtéraux d'Architedure. Ces pie- 
ces font le Germoir^ & la Touraille. A 
regard des autres , telles qiie les loge- 
ment, hangar , cellier , moulin , &c. nous 
renvoyons aux articles compris fous ces 
termes. 

Du Germoir. Ceft un lieu où Ton met 
germer l'orge & le houblon ^ qui font 
les grains dont on fait la bierre. Cet en- 
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droit eft ou voucé , ou il ne forme feu- 
lement qu'une grande falle au rez de 
chauffée. On y kiffe le grain en tas & 
en mottes pendant vingt -quatre heures, 
après lequel tems on étend les mottes 
qu'on réduit de huit à neuf pouces d'é- 

i>ai(feur. Le grain refte en cet état dans 
e Germoir , jufques à ce qu'il ait pou(fé 
un eerme convenable ^ & alors on le tire 
de la pour le porter dans la touraille. 

De la ToiiraiUe. C'eft ici une des pie- 
ces principales d'une Brcfferie* Ceft 1 en- 
droit où eft le fourneau , & la conftruc- 
tion de cet endroit demande la plus gi^a.n- 
de attention. Sa forme , à fa partie lupé- 
rieure , eft une pyramide equilatérale 
creufe , dont le fonunet eft tronqué , & 
la bafe en haut. Le corps ou les faces 
font compofés de pièces de bois aflem- 
blées y & revêtues en dedans d'une ma- 
çonnerie de brique faite fur un lattis , 
tel que celui des plafonds. Et pour pré- 
ferver les bois d'une incendie prefqu*iné- 
vitable , la maçonnerie de brique eft en- 
duite de bonnes couches de plâtre. Du 
germoir , on porte le grain fur le plan- 
cher de la ToiirailUy où on l'étend en 
forme de couche de cinq à fix pouces d'é- 
paifleur , & on allume le fourneau pour 
Ëdre fortir l'humidité du grain. 

Le mot de Brafferie vient du terme 
qui exprime Yzdtion de l'ouvrage pour 
lequel ce bâtiment eftdeftiné: ceABraf- 
fer j faire à force de bras. 

BRAYERS. royei Cajoles. 

BRAYETTE. P^oye:^^ Tore corrompu. 

BRECHE , f. f. Ouverture provenue à un 
mur par violSice, malfaçon ou caducité, ' 
Ce mot vient de l'Allemand Brechen , qui 
fignifie rompre. 

Brechë. Voye\ Marbre de Brèche. 

BRETELER , v. ad. Ceft dreflTer le pare- 
ment d'une pierre , ou regratter un mur 
avec un outil à dents , comme la laye , le 
rifflard , la ripe , &c. 

BRINS DE FOUGERE. Foye^ Pan de 

BOIS. 

BRIQUE , f. f. Sorte de pierre fadice de 
couleur rougeâtre, compofée d'une terre 
grafle pétrie , mife en quarré long dans 
un moule de bois , & cuite au four , où 
elle acquiert de la dureté* Cette pierre i 
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fe fabrique ainfi : on choifit de la terre 
grafle & fine , fans pierres ni petits cail- 
loux , dans laquelle on mêle du fablon fin. 
On pétrit bien cette terre , & afin de la 
mieux lier , on y mêle ordinairement de 
la bourre & du poil de bœuf. Cette 
pâte faite , on la jette dans des moules , 
qui font des cadres de bois de la même 
dimenfion que celle qu'on veut donner 
à la Brique. On la laiife ainfi au foleil » 
dans un tems d automne ou de printems j 
& quand elle eft à demi feche , on la taille, 
c'eft -à -dire on enlevé avec un couteau 
tout ce qui nuiroit à la régularité de la 
figure. 11 ne refte plus qu a faire cuire la 
Brique dans un four , & elle eft faite. 

On fe fert de la Brique , tant pour conf- 
truire le dedans des murs qui doivent 
être incruftés de pierre ou de marbre» 
qu'au dehors de ceux dont elle fait le 
parement des panneaux. On en couvre 
aulE les planchers. ( f^oye^i Carreau de 

PLANCHER. ) 

Autrefois lufage de la Brique étoit 
plus étendu. Les premiers édifices de l'A- 
xîe , â en Juger par les ruines , étoient de 
Briques fechées au foleil, ou cuites au 
feu , mêlées de rofeaux hachés , & cimen- 
tés de bitume. L'Ecriture fainte nous ap- 
Erend encore que la ville de Babylone fut 
âtie de Briques par Nemrod, Nous fça- 
vons d'ailleurs que les murs dont Semi^ 
ramis la fit cnclorre , qui font la troifiénie 
merveille du monde , ne furent bâtis que 
de ces matériaux. Fijfcher j dans fon Effai 
(PArchiteS. hijlor. Planche m. a décrit 
ces murs , & les a repréfentés dans une 
•belle Planche. Et Tavemier^ dans fon 
Voyage du Levant y liv. ii. ch. 7. nous a 
inftruit de l'état du refte de ces murs. 
Voici comme il s'exprime : « A l'en- 
» droit de la féparation du Tigre , nous 
w vîmes , dit-il , comme l'encemte d'une 

« grande Ville Il y a des reftes 

de murailles fi larges , qu'il y pourroit 
pafler fix carrofles de front : elles font 
» de Briques cuites au feu. Chaque Bri- 
» qu€ eft de fix pouces en quarré lur trois 
>» pouces d'épaiiTeur. 

Il refte encore dans l'Arménie , dans 
la Géorgie & dans la Perfe , plufieurs an- 
ciens édifices bâtis de Briques* A Tauris ^ 
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â Kom , à Teflis , à Erivan 6c ailleurs , 
les vieilles maifons font de Briques. Ainfi 
parlent les Voyageurs, Et fi l'on en croit 
tesHiftoriens , h. Brique acquerera encore 
plus de confidcration. Rome , dans fon 
origine , & pendant les premiers fiécles 
de fa fondation , n'croit qu'un amas in- 
forme de Briques & de torchis. Les Tof- 
cans apprirent enfuite aux Romains la 
manière de bâtir avec de grolFes pierres , 
maflîves & guarrces : mais vers les der- 
niers tems cfe la Republique , ils revin- 
rent à la Brique. ÏJ^ Panthéon & les autres 
grands édifices en furent conftruits. Sous 
Galien j on formoit les murs alternative- 
jnent d un rang de Brique , &c d'un rang 
de pierre tendre & grife. Les Romains 
fe fervirent d'abord de Briques crues. 
Les Orientaux les faifoient cuire au fo- 
leil j & les Grecs diftinguoient trois for- 
tes Aq Briques : la première ctoit de deux 
palmes ; la fécond^ de quatre , & la troi- 
fiéme de cinq, 

La meilleure jBriçr/^ , qu'on ait aujour- 
d'hui , eft celle de Bourgogne. On la tire 
de Melun & de Corbeil. Sa qualité , pour 
qu'elle foit bonne , confifte à ctre bien 
cuite , fonnante & colorée. Elle s'achète 
au millier : mais le prix n'en eft pas fixe. 
( On a publié depuis peu un petit Ou- 
vrage intitulé : Manière de rendre Us mai- 
fons incombuftibles ^ où l'on aflîgne un 
nouvel ufage à la Brique , dans les voûtes 
qu'on nomme Voûtes briquetées.) 

On fait des demi-Briques pour fervir 
de claufoirs aux rangs de Briques pofécs 
de plat dans les panneaux. La Brique de 
Pans eft ordinairement de huit pouces* 
de long fur quatre de large , & deux d'é- 
pairteur environ. 

, Voici le nom des différentes efpeces 
de Briques^ & leur définition, 

jBrique crue. Brique faite de terre blan- 
châtre , comme la çraye , & qu'on laifle 
fecher. Vitruvc veut qu'on la laiffe fecher 
cinq années avant que de l'employer, 
{^Architecl. de Vitruve ^\\s.v\\\. ch. 3.) 
On en f^ij: aulîî de terre graffe , pétrie 
avec du foin haché ; & cette compofition 
s'appelle Torchis. 

Brique de chantignole , ou demi-Brique. 
Ç'eft lUie Brigue qui n'a qu'un pouce d'é- 
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pals , fur la nwme grandeur que la Bricuie 
entière , & qui fert à paver entre des 
bordures de pierre, & a faire des âtres 
& dei contre-cœurs de cheminée. 

Briques de champ. Briques c^\ fontpofées 
fur le côté pour fervir de pavé. 

Briques en épi. Briques poiées diagonale- 
ment fur le coté, en manière de point 
de hongrie. C'eft ainli qu'elles font placées 
au pavé de Venife. 

Briques en liaison. Briques pofées fur le 

f)lat , enliées de leur moitié les unes avec 
es autres , & maçonnées avec plâtre ou 
mortier. 

BRIQUETER , v. aft. C'eft contrefaire U 
brique fur le plâtre , avec une impreffion 
de couleur d'ocre rouge , & y marquer 
les joints avec un crochet. On Briquete 
auilî en faifant un enduit de plâtre , mêlé 
avec de l'ocre rouge , & ( pendant qu'il 
eft frais employé ) en traçant les joints 
profondément , qu'on remplit avec du 
plâtre au fas. On peut encore paffer une 
couleur rouge fur la brique même, & 
refaire les joints avec du plâtre. 

BRIQUETERIE. Foye^ Tuilerie. 

BRISE , f. f. C'eft une poutre ppfée en baf- 
cule fur la tcte d'un gros pieu fur la- 
quelle elle tourne , & qui fert à appuyer 
par le haut les aiguilles d'un ©ertuis. 

BRISE-COU , f. m. Terme vulgaire , pour 
exprimer un défaut dans un efcalier , 
comme une marche plus ou moins haute 
que les autres , im giron plus ou moins 
large , un palier ou un quartier tournant 
trop étroit , une trop longue fuite de 
marches à collet dans un efcalier à quatrç 
noyaux, &:c. • 

BRISE-GLACE, f. m. Terme des Ponts & 
Chauflces. C'eft devant une palée de pont 
de bois , du côté d'amont , un rang d^ 
pieux en manière d'avant-bec , lefqueU 
étant d'inégale grandeur , ( enforte que le 
plus petit fert d'éperon) font recou- 
verts d'un chapeau pofé en rampant , pour 
brifer les gUces , & conferver la palée, 
( Voye-^ le Traité des Ponts & Chauffées j 
par M. Gautier ^ ch. xxvii. ) 

BRiSiS, f. m. C'eft l'angle que forme un 
comble brifé , c'eft -à- dire la partie où 
vient fe joindre le faux comble avec le vrai, 
comme font les combles à la manfarde. 

BROCATELLE, 
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BROCATELLE. F'oyei Marbre de Bro- 

CATELLE. 

BRODERIE , f- f. Terme de Jardinage. 
C'eft dans un parterre un ornement en 
Broderie , compofé de rinceaux , de feuil- 
lages avec fleurons , fleurs , tigettes , cu- 
lots y rouleaux de graines , &c. le tout 
formé par des traits de buis nain , qui 
renferment du mâche-fer au lieu dé la- 
bié , & de la brique battue pour colorer 
ces Broderies &c les détacher du fond , 
qui eft ordinairement couvert de fable de 
rivière. Il y a des pièces de Broderie qui 
font interrompues par une plate-bande 
ou enroulement de fleurs , ou par un maf- 
(if tournant de buis ou de gazon. 

BRONZE , f. f. Terme de décoration. Mé- 
tal formé d'un alliage de cuivre rouge 
& de cuivre jaune , dont on fond , en cire 
perdue , des figures ^ des bas - reliefs 6c 
des omemens. 

BRONZE EN COULEUR, r. Couleurs. 

BRUT, adj. Nom général qu'on donne à 
tout ce qui n'eft point dégroflî , comme 
de la pierre & du marbre au fortir de la 
carrière. 

BUANDERIE, f. f. Efpece de falle au rez 
de chauflce dans une maifon de Com- 
inunauté ou de campagne , avec un four- 
neau & des cuviers pour faire la leflive. 

BUCHER y f. m. Lieu obfcur dans Tétage 
foûterrein , ou au rez de chauflee , où 
Ton enferme le bois. On donne aulfi ce 
nom aux hangars , qui fervent au même 
ufage. Les Bûchers s'appellent Fourrières 
chez les Princes. 
.BUFFET ou BUFET,f.m. Ceft dans un 
veftibule , antichambre , ou falle à man- 
ger , une grande table avec des gradins 
en manière de crédence, où l'on drefle 
les vafes , les baflîns , les cryftaux , autant 
pour le fervice de la table que pour la 
magnificence. Le Buffet , que les Italiens 
nomment crédence , eft ordinairement 
chez eux dans le grand fallon , & renfer- 
mé dans une baluftrade d'appui. Celui 
des Princes & des Cardinaux eft fous 
un dais d'étoffe. On trouve dans le Cours 
d'Architecture de d'Aviler ^ édition de 
1750. pag. j 8 } . un modèle de décoratiôii 
de Buffet. 

BuFFÇT d'eav. Terme de Jardinage. C'wft 
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"dans un jardin une table de marbre fur 
laquelle font élevés plufîeurs gradins en 
pyramide , avec des garnitures de vafes 
de cuivre doré , dont le corps de chacun 
eft formé par l'eau. Teb étoient les deux 
Buffets d'eau dans le bofquet du marais 
à Verfailles , & ceux de Trianon. f^ijyeç 
Fontaine en Buffet. 

Buffet d'Orgue. /^oyq[ Orgue. 

BUREAU, f. m. Chambre où l'on régie 
des comptes, & où l'on fait des paye- 
mens. Ç'eft auflî le lieu où les Marchands 
s'aflemblent pour délibérer fur les affai- 
res qui regardent leur corps. On appelle 
encore ainfi l'endroit où s'aflTemblent les 
Diireâreurs des Hôpitaux & des Commu- 
nautés. Enfin le terme Bureau eft le nom 
des falles baffes , près les portes des villes, 
où les Commis reçoivent les droits du 
Roi. 

BUSC, f. m. Terme d' Architefture hydrau- 
lique. Aflemblage de charpente compofé 
d'un feuil , des heurtoirs contre lefquels 
s'appuye le bas des portes d'une éclufe , 
avec un poinçon qui joint enfemble le 
feuil avec les heurtoirs , & quelques liens 
de bois , pour entretenir le tout. M. Be-- 

f : lidorj dans fon Architecture hydraulique , 
tom. I. féconde Part. liv. i. ch. viii. en- 
feigne la manière de déterminer les pie- 
ces qui appartiennent au BufijÔc celles 
qui conviennent aux heurtoirs & aux poin- 
çons. C'eft un détail utile , qu'on ne peut 
faire entendre qu'avec la figure fous les 
yeux. 

On dit une porte bufquée j quand elle 
eft revêtue de cet aflembl^e de char- 
pente , & que (es venteaux s'arcboutent 
réciproquement , s'ouvrenT & fe ferment 
à volonté pour l'écoulement des eaux & 
le paffage des bateaux. { f^qyer là-deffus 
l'Ouvrage ci -devant cité de M.Belidor^ 
même volume & même partie , (cât. m. ) 

BUSTE , f. m. Mot tiré de l'Italien Bujèo , 
corfage. Terme de décoration. C'eft la 
partie fupérieure d'une figure fans bras 
depuis la poitrine , pofée fur un piédou- 
. che. Les Latins l'appelloient Herma du 
. grec Hermès ^ Mercure 5 pa^'ce que l'ima- 
ge de ce Dieu étoit foiiv 3nt tepréfentée 
de cette manière choz les Ailiéniens. 

BUTER, V. ad. C'eft par le mjyen d'un 

K 
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arc ca mliec tutant ^ conaetaik oa em« 
pécher ta pouffêe d'un mur » ou l'écarté- 
ment d'une voûte. On dit Buiée ou Bou^ 
Uc^ pour fignifîer l'effet de cet arc on pU 
butant. (J^q[Cuiifi*) 



BUT 
BuTBR un ARBRE. Terme de Jardinage; 
C'eft lorfqu'un arbre a été planté , le con- 
tenir avec de la terre amaflee autour de 
fon pied y pour le foutenir juTcuies à ce 
que ta terre fe foit affaiflée & affermie. 
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ABANE, f. £ Mot tiré du latin C^a- 
mi j qui fignifie Chaumicrt. (7eft un pe- 
tit lieu bâti avec de la bauge» {vcyc^ ce 
mot ) &. couveix de chaume » pour met- 
tre à la campagne les pauvres à l'abri des 
injures du tems* Les premières habita- 
tions des hommes n'étoient que des Ca- 
tanes. ( Voye\ Architecture.) On trou- 
vera dans le DiStionnaire univerfel de Ma- 
thématique & de Phyfique ^ article Archi-- 
uSure ChfUe j la defcription de ces ha- 
bitations , & dans la Planche indiquée 
dans cet article , leur fi^e. ) 

Cabane de Berger. Ceft une petite loge 
conftruite de planches , que l'on £dt aller 
d'un lieu i un autre par le moyen de 
quatre roulettes qui la foutiennent. 

CABARET , f. m. Lieu où Ton vend du 
vin en détail. Ceft une (aile au rez de 
chauflee de la rue , où il y a des fiéges 
Se des tables , pour y recevoir 8c y fervir 
ceux qui y vont. 

Cabaret. Nom d'un petit meuble » deftiné 
autant pocur décorer une chambre que 
pour le befoin qu'on en a. C'eft tme pe- 
tite table avec des bords , ornée de do- 
rure , de vernis de la Chine , &c. fur la- 
quelle on met des coupes Se des (bucou- 
pes 9 pour prendre du thé» du caflé , &c. 

C ABINjST , f. m. Petite pièce d'un appar- 
tement y coniâcrée à l'étude. Cette pièce 
doit ctre éloignée de tout bruit » Se c'eft 
à cette condition qu'on doit marquer fa 
place. Si cet avantage n'eft point abfolu- 
ment déterminé par la difpofition du bâ- 
timent , la place du Cabinet eft après l'an* 
tichambre y avant la chambre à coucher j 
parce que le matin étant le tems le plus 
propre a l'étude y on entre dans fon Ca- 
iinet prefqne au forcir du lie On y re- 1 
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coit même les vifîtes. Et pendant ce tem^ 
lies domeftiques entrent dans la chambre 
à coucher par des dégagemens , y font 
leur devoir £uu que peribnne les in- 
terrompe dans leitf occupation , & la 
mettent en état d'y recevoir décemment 
compagnie. Cette pièce doit être décorée 
avec beaucoup de (implicite y afin que 
rien ne pui(Ie partager l'attention nécef- 
£dre à l'étude. 

Un Cabinet commode eft ordinaire- 
ment accompagné de trois petites pièces. 
L'une, qu'on appelle arrière -- Cabinet ^ 
contient les livres y Se fert y pour ainfi 
^re , de Cabinet fecret , c'eft-à-dire qu'on 
y fait entrer les perfbnnes qui ont quel- 
que chofe de particolier â dire. La &- 
conde pièce eft un Serre^apien C'eft là 
qu'on tient les titres , les contrats & l'ar- 
gent. Enfin la troifiéme pièce eft deftiné^ 
a fervir de garderobe , & à contenir des 
lieux à foupape. Dans ce dernier cas y 
cette pièce doit communiquer avec la 
chambre à coucher y Se avoir un d^ge- 
ment pour les domeftiques. 

Les Dames donnent aufli le nom de 
Cabinet au lieu où elles font leur toilette > 
ou leur oratoire > ou encore la méridienne. 

Enfin on appelle Cabine àtaifanct^ le 
lieu où font placées les commodités , con- 
nues aujourahui fous le«.nom de lieux à 
foupape. 

Voilà les Cabinets proprement dits , Se 
voici les Cabinets particuliers avec leur 
dénomination. 

Cabinet de glace. C'eft un Cabinet dont 
le principal c^nement confifte en un lam- 
bris de revêtement fait de miroirs y pour 
donner plus d'apparence & de grandeur 
au lieu » réfléchir Se multiplier les objets » 
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comme on en. voit i Trianon 6c à Meu* 
don* 

Cabinet de Maraueterii. Ceft une ar- 
moire en manière ae bufFet , décorée d' Ar- 
chiteâare avec colonnes , pilaftre$ , ter- 
mes & autres omemens cle bois de di- 
verfes coaieurs , de pierres de rapport , 
comme lapis » agathes , {&c. ic de mé^ 
taux fculptés & gravés en relief» laquelle 
fert moins de meuble que d'ornement 
dans les beaux appartemens. 

Cabinet fecret. 5orte de Cabinet voûté 
dont la conftruâion de la voûte eft telle 
que celui qui paria â une de fes extrè- ' 
inités eft entendu à l'autre extrémité. De 
ce genre de conftruâion éroient la pri- 
fon de Denis â Syracufe , qui changeoit 
en un bruit confidérable un (impie chu- 
chottement, &le claquement en un tiniiit 
très - violent ^ l'aqueduc de Claude qui 

Îortoit la voix , à ce qu on dit , jufques 
feize milles , & divers autres rapportés 
par le P. Kirker dans fa Phcmurgie. 

Les Hiftoriens qui nous ont confervé 
ces traits , difent que le Cabinet de De- 
nis étoit parabolique , & que Denis ayant 
l'oreille au foyer de la parabole » euteii- 
doit tout ce qu'on ^ifoit en bas : ce qui 
venoit de cette propriété de la parabole , 
que toute aâion qui s'exerce fuivant des 
lignes parallèles à l'axe , fe réfléchit au 
foyer* 11 y a à l'Obfervatoire Royal , à 
Paris , un Cabinet fecret. Et à Glocefter à 
Londres , eft une galerie dans laquelle 
deux perfonnes qui parlent bas peuvent 
s'entendre à la diftance de vingt -cinq 
toifes. 

Cabinet de Tableaux. Pièce au bout 
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d'Apollon 4 Verfailles, qui ibnt de mar- 
bre, & enrichis d'omemens de bron^^ç 
doré. 

Cabinet de treillage. Petit berceau quat- 
re y rond , ou â pans , comppfé de bar« 
reaux de fer maillé , d'échalats , & couvert 
de chèvrefeuille , fafmip commtm » &c« 

Cabinet de verdure* Efpece de berceau 
fait par l'entrelacement de branches d^ar« 
bre. ( f^oj)^q[ Berceau* ) 

CABLES , f. m. Nom général qu'on donnç 
à tous les cordages dont on fe fert pour 
enlever & traîner des fardeaux* On dis- 
tingue trois fortes de Cables : les brayers^ 
les haubans , & les vintaines. Les pre- 
miers fervent pour lier les pierres y ba* 
quets à mortier, bouriquets à moilon^ 
&c* Les féconds y pour retenir les engins 
Se gruaux ^ & on fait ufage des vintaines , 

3 m ibnt les moindres Cables ^ pour cond- 
uire les fardeaux en les montant, Se 
pour les détourner des faillies Se des écha- 
niuts. On dit bander un Cable . pour dire 
tirer toi Cable. Ce mot vient du latin Ca- 
pulum ou Ciçlum , fait du verbe capere j 
prendre. 
CACHOT , f. m* Lieu fouterreîn où l'on 

enferme les malfaiteurs* ( V^. Prison.) 
CADRAN , f. m* Ceft la décoration ^xté-. 
rieure d'une horloge , enrichie d' Archi- 
tecture & de Sculpture , comme le Ca- 
dran du Palais à Paris , où il y a pour 
attributs la Loi avec la Juftice , avec les 
armes de Henri HL Roi de France & de 
Pologne. Cet ouvrage eft de Germain Pi^ 
fo/2 3 sculpteur. 
CADRE , i. m. Terme de Menuiferie* JG*eft 
la bordure d'un tableaju , d'un bas-relief ,l 



d'une galerie ou d'un appanement , où i ou d'im panneau de compartiment, 
l'on tient des tableaux de bons Peintres, | Cadre a double parement* Ceft un pto-* 
rangés avec fymmétrie & décoration , ac- fil fcmblable ou différent , devant ou dpr- 
compagnés de buftes & figures de mar- riere une porte à placard* 
bre Se de bronze, & autres curiofités. Il ] Cadre de Charpente* Afièmblage quatre 



y a quelquefois plufieurs pièces de fuite 
deftinées au même ufs^e , qui coûtes en- 
femble s'appellent Cabinet ou Galerie. 
CABINET DE JARDIN, f. m. Terme de 
Jardinage. Petit bâtiment ifolé en manière 
de pavillon de quelque forme agréable , 
Se ouvert de tous côtés , qui fert de re- 
traite pour prendre le frais , comme les 
deux Cabinets de la fontaine des £ains 



de quatre grofTes pièces de bois , qui &x% 
l'ouverture de l'enfoncement d'une lan- 
terne , pour donner du |our dans un faU 
Ion , un efcalier , &c* Se qui fert de chaife 
à un^cloçher , ou à un Attique de comble* 
Cadre de Maçonnerie. Efpece de bordure 
de pierre ou de plâtre tramée au calibre » 
laquelle y dans les compartimens des murs 
de Êtce Se les plafonds , renferme des ta* 
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blés , & dans les cheminées & deSm de 
. portes , des tableaux ou bas-reliefs. 

Cadres de plafond. Ce font des renfon* 
cemens caufés par des intervalles quarrés 
des poutres dans les plafonds lamoriffés 
avec de la fculpture , peinture 6c dorure. 
( Player Renfoncement de sofite. } 

CAGE, 1. f. Efpace compris entre quatre 
murs , ou un leul circulaire , qui renfer- 
ment un efcalier ou quelque divifion d ap- 
partement. 

Cage de clocher. C'eft un afTemblage de 
charpente , ordinairement revêtu de 

f>lomb , Se compris depuis la chaife fur 
aquelle il pofe , jufques à la bafe ou le 
rouet de la âéche d*un clocher. 

Cage de croisée. C'eft le bâti de Menui- 
ferie qui pone en avance au-dehors de 
la fermeture d'une croifée. Cette Cage ne j 
doit avoir , félon l'ordonnance , que huit 
pouces de faillie* 

Cage de moulin a vent. C'eft un affem- 
blage quatre de charpente en manière 
de pavillon , revêtu d ais & couvert de 
bardeau ( voyq[ ce mot ) , lequel afïèm- 
blage on fait tourner fur un -pivot pofé 
fur un maffif rond de maçonnerie , pour 
expofer au vent les volans ou les aÛes du 
moulin. 

CAILLOU , f. m. Petite pierre dure , qu'on 
employé avec le ciment pour paver les 
aqueducs, cottes & fontaines^ & qui, 
étant fciée & polie , fert aux ouvrages de 
mofaïque & de rapport. Il y a des car- 
rières de Cailloux ou les pierres foripent 
de grandes mafles difpofees en coUches. 

. Il y a aufli dans différens pays , & parti- 
culièrement en Crau , territoire d'Arles 
en Provence , qui a quatre lieues de long , 
il y a , dis-je , des Cailloux en petite maue, 
& répandçis en quantité , foit i la furface, 
foit dans' l'intérieur de la terre. 

Le mot Caillou vient du latin calculas^ 
qui fignifie la même chofe. 
CAISSE , f. f. Terme tiré du latin capfa j 
coffre ou boîte. Ceft dans l'intervalle 
des modillons du plafond de la corniche 
Corinthienne , un renfoncement quarré , 
qui renferme une rofe. Ce renfoncement, 
qu'on nomme ^.uîSl panneau j eft de diver- 
(es figures dans les compartimens des voû- 
tes & des plafonds. 
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Caisse de jardin. Vaiffeau quarré de boîs;^ 
ou l'on met des orangers, grenadiers» 
jafmins , lauriers-rofes , &c. Les petites 
Caijfes fe font de douves , les moyennes 
de merrain ou panneau , & les grandes 
d'une cage de chevrons , garnie de gros 
ais de chêne , avec équerres & liens de 
fer. Elles doivent être goudronnées inté- 
rieurement , & peintes en huile en de- 
hors , autant pour les orner que pour 
les conferver. 
CALE , f. m. Terme d'Architeéhire hydrau- 
lique. Ceft un maflif de maçonnerie qui 
a la figure d'un coin formant un plan in- 
cliné , dont la bafe eft de trente toifes 
ou environ de longueur , fur quatre de 
largeur , feize pieds de hauteur & quatre 
d'épaiffeur à l'extrémité, le tout établi 
en faillie au fond de la mer fur un gril- 
lage \ enforte que le fommet de ce coin 
affleure le niveau des moyennes eaux. 
Ce madif fert à lancer les vaifleaux à la 
mer. ( Voyez ArchUeSurc Hydraulique y 
tom. IV. pag. 191.) 
CALER , V. aét Ceft , pour arrêter la pofe 
d'une pierre , mettre une Cale de bois ,. 
c'eft-à-dire un morceau de bois mince , * 
qui détermine la largeur du joint , afin de 
la ficher avec facilité. On fe fert quel- 
quefois de Cales de cuivre pour pofer le 
marbre. 
CALIBRE, f. m. Profil de bois, de tôle, 
ou de cuivre , chantourné intérieurement, 
pour tramer les corniches & cadres de 
plâtre & de ftuc On conçoit bien que 
ce chantournement intérieur n'eft autre 
chofe qu'un deflein découpé de différens 
membres d* Architeélure , qu'on veut exé- 
cuter. Ce Calibre fe monte fur un mor- 
ceau de bois qu*6n appelle fabot; Se fur 
ce fabot , à la panie du devant , qui fe 
doit traîner fur les régies , eft pratiquée 
une rainure pour fervir de guide au Ca^ 
libre. 
CALOTE, f. f. Renfoncement de plan- 
cher rond ou circulaire , en manière de 
coupe courbe , formé par des courbes de 
charpente , lambriflces de plâtre. On fe 
fert de la Calote pour diminuer l'exhauJp- 
fement d'un médiocre cabinet , d'une cha- 
pelle , d'une alcôve , Sec. qui feroient 
trop élevés , par rapport aux autres piecer 
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d*un appartement. On en fait auffi au lieu 
de plafond aux efcaliers. 
CALC^UER , V. aO. Ce mot , dérivé de TI- 
talien calcare j contre-tirer , fignifie , co- 
der un deflein trait pour trait j ce qui 
Te fait de deux manières : Tune en frot- 
tant le delTein par derrière , de fanguine 
ou de pierre de mine , pour le tracer fur 
un papier blanc ( fur lequel on applique 
le deflein ) , avec une pointe qu'on pafle 
fur tous les traits , & qui s'impriment 
ainfi fur le papier blanc : la féconde ma- 
nière de Calquer confifte à pofer le def- 
fein fur on autre papier , & à copier les 
traits à travers une vitre expofée au grand 

I'our : ce qui rend le deflein aufli vifible fii r 
e papier blanc , que s'il y étoit vérita- 
blement tracé. 

Lorfqu'on tire une contre-épreuve d'un 
deflein , on pofe un papier blanc deflus , 
& on le fcotte avec quelque chofe de 
dur , comme le manche d'un canif, pour 
lui faire recevoir l'impreflîon : cela s'ap- 
^ pelle Décalquer, 
CALVAIRE, f. m. Ceft, près une ville 
Catholique , une chapelle de dévotion 
élevée fur un tertre , en mémoire du lieu 
où Jéfus-Chrift fut crucifié proche de Jeru- 
falem , comme l'Eglife du Mont-Valérien 
proche Paris , accompagnée de plufieurs 
petites chapelles au dehors , dans chacune 
defquelles font repréfentés en Sculpture les 
Myftères de la Paflion. Le mot de Cal- 
voire vient du latin Calvarium j fait de 
Calvus j chauve ; parce que le haut de ce 
tertre étoit ftérile , & deftitué de verdure. 
C'efl: aufli ce que fignifie le mot hébreu 
Golgotha. 
CAMAYEU , f. m. Terme de décoration. 
Ceft: une peinmre d'une feule couleur, 
où les jours & les ombres font obfervés 
fur un fond d'or ou d'azur , &c. Un Ca- 
maïeu en -gris s'appe.l; Grifaille ^ & ce- 
lui qui eft peint en jaune , Cirage. Les 
plus riches Camaïeux font rehauflTés d'or 
ou de brotize , par hachures. 

On croit que le mot Camaïeu vient 
du latin Cameus j nqm de toute pierre 
dont les couleurs naturelles augmentent 
le relief qu'on y taille > en les détachant 
du- fond y ou du grec Kamai y qui fignifie 
bas > parce qu'on y repréfente ordinaire- 
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ment des bas-reliefs. C'efl ce que PUne 
appelle Monockroma. 
CAMBRE ou CAMBRURE , f. f. Ce mot, 
tiré Al latin Cameratus j courbé , fignifie 
la courbure d'une pièce de bois , ou du 
ceintre d'une voûte. 
CAMBRÉ. f^oye:[ Concav;e. 
CAMBRER , V. au. Ceft courber les mem- 
brures , planches & autres pièces de bois 
de menuiferie , pour quelque ouvrage 
ceintré : ce qui fe fait en les préfentant 
au feu , après les avoir ébauchées en 
dedans, & en les laiflànt quelque tems 
entretenues par des outils nommés Ser-- 
gens. 
CAMION , f. m. Efpece de chariot à qua- 
tre roues , attelé de quatre chevaux , qui 
fert à porter des pierres. 
CAMP PRÉTORIEN , f. m. Cétoit chez 
les Romains une grande enceinte de ba- 
timens , qui renfermoit plufieurs habita- 
tions pour loger les foldats de la garde , 
comme pounoit être aujourd'hui l'Hôtel 
des Moufquetaires du Roi , à Paris. 
CAMPANE, f. f. Mot dérivé du latin 
Campana j qui fignifie cloche. Ceft le 
corps des chapiteaux Corinthien & Com- 
poute , ainfi nommé parce qu'il reflem- 
ole à une cloche renverfée. On l'appelle 
aufli vafe ou tambour ^ & le rebord , qui 
touche au tailloir , fe nomme lèvre. 
Camp ANE. Terme de décoration. Ornement 
de Sculpture , en manière de crefpine , 
d'où pendent àes houppes en forme de 
clochettes , pour un dais d'autel , de thrô- 
ne , de chaire à prêcher , &c. Telle eft la 
Campane de bronze, qui pend à la cor- 
niche Compofite du baldaquin de Saint 
Pierre à Rome. 
Campane hk comble. On appelle ainfi cer- 
tains ornemens de plomb , chantournés 
& évuidés , qu'on met au bas du faîte & 
du brifis d'un comble \ tels qu'on en voit 
de dorés au château de Verlailles. 
CAMPANES. Foye:^ Goûtes. 
CAMPANILE, L f. Petit clocher à jour 
en manière de lanterne , tel qu'il y en a 
un à Sainte Agnès dans la place Na- 
, vonne , a Rome. 

CANAL , f. m. Terme tfArchiteâure hy- 

' draulique. Lieu creufé pour recevoir les 

eaux de la mer ^ d'une ou plufieurs rivie- 
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res , d'un fleuve » 6cc. pour les conduire 
à differens endroits. Dans le premier cas , 
ce lieu s'appelle Canal de communication; 
& dans le fécond , Canal d*arrofagt. Nous 
allons faire connoitre ces deux Canaux 
dans deux articles féparcs* 

Canal (tarrofage. Cette invention, 
utile pour fertihfer les terres » eft due aux 
Egyptiens , qui conduifoient ainii les eaux 
du r4il dans les endroits les plus éloi- 
gnés. Quand la iîtuation du terrein qu'on 
vouloit arrofer étoit au-delTous de l'eau , 
Je Canal d^arrofage étoit un fîmple tuyau 
de conduite qui fe divifoit en différai- 
tes branches pour difperfer fon eau fur 
plufieurs endroits. Mais lorfque le ter- 
rein fe trouvoit fupérieur au ht de l'eau , 
les Egyptiens employoient des machines 
pour élever l'eau , & fur-tout la vis à^Ar^ 
chimede ^ qu'on croit avoir été imaginée 
â cette fin , dans un voyage que ce grand 
Mathématicien fit en Egypte. 

Les Italiens , les Provençaux , les Dau- 
phinois y &c. profitant des lumières des 
Egyptiens fur les avantages des Canaux^ 
en ont conftruit un grand nombre \ &c 
on les regarde aujourd'hui comme la 
fource des richeflTes d*un pays. En faveur 
de l'importance du fujet , voici une idée 
de la conftrudion des Canaux d^arrofage. 

Suppofant qu'on ait an fleuve plus 
élevé que le terrein des campagnes qu'on 
veut arrofer^ on levé d'abord exaâement 
le plan de ce terrein , & on en prend le ni- 
veau. Dans ce nivellement , on marque 
les principaux points à demeure fur les 
lieux mêmes par des repaires » qui fer- 
vent à diriger le CanaL Ces deiïx opé- 
rations faites , on travaille à l'ouverture 
du Canal j dont on régie la pente > la 
largeur & la profondeur , fuivant la rapidi- 
té de l'eau qu'il doit contenir , & l'ufaee 
dont il doit ctre j ce que le plan Scie 
nivellement du lieu déterminent. Com- 
me ce Canal doit avoir plusieurs bran- 
ches qui fourniflènt l'eau dans les rigoles 
d'arrofage , on lui fait fuivre les coteaux , 
au moyen defquels on en foutient la hau- 
teur , en lui donnant une pente qui main- 
tient toujours les eaux a une élévation 
plus grande que celle qu'a le fleuve , à 
iuefure <^ue le Canal ^'éloigne de l'en^ 
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droit de fon ouverture. Ainfi, fi le lit de 
ce fleuve avoit une ligne de pente par 
toife courante y ôc qu'on ne donnât que 
la moitié de cette pente au lit du Canal^ 
ce lit devroit être , à la difbnce de deux 
cens toifes, plus élevé de huit pouces 

âuatre lignes que le niveau des eaux du 
euve , pris i la même difbuice. Pour Ëi^ 
ciliter l'applicaâon de cette régie & de 
cet exemple , difons que les rivières les 
plus rapides n'ont gueres dans leur cours 
uniforme que deux lignes par toife , ou 
feize pouces huit lignes jpar cent toifes. 

Nous avons dit que futilité des Ca-* 
naux d*arrofage étoit très-grande , ic nous 
n'en avons point donné de preuves » 
parce que nous croyons que la chofe eft 
trop évidente pour avoir befoin d'être 
appuyée. Cependant c'eft un prodige fî 
étonnant que celui qu'a fait en Provence 
un Canal œarrofage , que nous ne croyons 
pas devoir le paUer fous filence» Voici ce 
que c'eft. 

Entre Arles & Salon ( en Provence ) 
eft une plaine qu'on nomme la Crau , qui 
a près de iix lieues de long & environ 
trois lieues de large y&ct^i\ couverte de 
cailloux » qu'on n'y voit prefque point de 
terre. Cette plaine , inutile par elle-^nême^ 
étoit fur - tout façheufe aux voyageurs , 
qui en la traverfant éroient brûlés dans 
1 été par l'ardeur du foleil , fans pouvoir 
trouver un afyle pour fe mettre a l'om- 
bre. Tout y refpu:oit la fecherefle & la 
ftérilité , & rien n'étoit plus trifte que la 
vue de cette plaine. Quelqu'un vit à re^ 
gret un terrem fi vafte , inutile. Il Texa-* 
mina j 6ç comme ce quelqu'un , nommé 
M. Adam de Crapone , gentilhomme Pro* 
vençal , étoit un habile nonune , il recon-» 
nut par des ni vellemens , que la Durance » 

Êrife près du village de la Roque , à fix 
eues au-^deilus de fon embouchure dans 
le Hhone, étoit beaucoup fupérieure à 
cette plaine* D'où il conclut qu'on pou- 
voit répandre en abondance l'eau fur 
' cette terre aride > &c que le limon qu'elle 
y dépoferoit, pourroit lui donner de la 
vie. Dans cette vue , M. Crapone fit faire 
en 1 5 5 S , un Canal qui porte aujourd'hui 
fon nom , qu'il coupa par un grand nom- 
bre de rigoles traniverfales. Ce fut alors 
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que VesLVL s'épancha fur cette plaine 5 que 
M. Crapont vit avec admiration le firuit 
de fon travail. Les bleds , la vigne , vin- 
rent dans les endroits les plus favora- 
bles \ &c ceux qu'on croyoit abfolumenc 
fans reflfource , donnèrent Se donnent par 
conféquent aujourd'hui un herbe fuccu- 
lente » qui fert de nourriture à un grand 
nombre de troupeaux. ( M. BeUdor a 
traité très - amplement & très - bien des 
Canaux d'arrojage , dans le tom, 1. fécon- 
de Partie de fon ArchkeZure Hydrauli- 
que^ liv. IV. chap. 14. ) 

Canal de communication: C'eft un Ca- 
ntal d'eau fait par artifice , le plus fou- 
vent avec des éclufes , & foutenu par 
des levées & turcies pour communiquer 
& abréger le chemin d'un lieu à un au- 
tre par le fecours de la navigation. Le 
{>lus ancien Canal de communication que 
'Hiftoire nous ait tranfmis, eft celui qui 
joignoit la mer Rouge à la Méditerra- 
née : mais on i^ore encore fi ce Canal 
a jamais été navigable* M. Huet y Évêque 
d'Avranches , dans fon Commentaire lur 
la navigation du Roi Salonwn^ où il 
veut expliquer comment la flotte de ce 
Prince a pu paiïer de la mer Rouge dans 
la Méditerranée , pour fe joindre à celle 
d'Hiramj Roi de Tyr, & aller enfemble 
à Ophir , pour v cnercher de l'or j M. 
Huet j dis- je , prétend que ce Canal avoir 
été percé & rendu praticable avant le ré- 
gne de Sefofiris ; que faute d'entretien , 
s*étant trouvé bouché dans la fuite des 
rems 9 ce Prince entreprit d'y faire tra- 
vailler de nouveau , & de le creufer da- 
vantage: que Ptolomée Philadelphe, y 
fit f^ire des efpeces d eclufes ou de digues , 
pour arrêter les eaux de la mer Rouge ; 
& que du tems de Strabon , la commu- 
nication du Nil au golfe Arabique étoit 
libre aux vaiflèaux marchands d'Alexan- 
drie y Se que de là ils jpénétroient juf- 
ques dans les Indes. Mais M. Huet ne 
penfe pas que ce Canal ait été navigable 
pour les gros vaiflêaux. Il ajoute qu'il 
s'étendoit depuis la ville de Fujlaxa j au- 
jourd'hui le Grand-Caire , jufqu'à Clyf- 
ma , port fur la mer Rouée. Cette entre- 
prife de joindre la mer Rouge i la Mé- 
diterranée > a été tentée encore par Soli- 
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mon y Empereur des Turcs , qui y em- 
ploya fans fuccès 50000 hommes. Les 
Grecs & les Romains avoient projette un 
Canal de communication à travers i'Ifthme 
de Corinthe , qui joint la Morée & l'A- 
chaïe y afin de paifer ainfi la mer Ionienne 
de l'Archipel. Le Roi Démétrius , Juks 
Cefar^ CcUigula & Néron j y firent des ef- 
forts inutiles. Sous le régne de ce dernier, 
Lucius fieras , un des Généraux de l'ar- 
mée Romaine dans les Gaules y entreprit 
de joindre la Saône & la Mofelle par un 
Canal ^ & de faire communiquer la Mé- 
diterranée & la mer d'Allemagne par le 
Rhône , la Saône > la Mofelle & le Rhin ; 
& il échoua dans fon entrejMrife. Enfin , 
Charlemagne voulut joindre le Rhin & 
le Danube , afin d'établir une communi- 
cation entre l'Océan & la mer Noire. Il 
employa à cedeffein une multimde innom- 
brable d'hommes \ mais différens obfta- 
cles qui fe fuccéderent les uns aux autres y 
lui firent abandonner fon projet. 

Nous avons voulu rapporter toutes ces 
tentatives des Anciens , qui ont conftruit 
des ouvrages hydrauliques fi confidérables, 
dont nous rendons compte dans ce Dic- 
tionnaire y pour faire voir que nous avons 
été plus loin qu'eux dans les Canaux de 
communication y 8c que nos idées auifi har- 
dies que les leurs , ayant été heureufe- 
ment exécutées , conferveront à la pofté- 
rité des monumens en ce genre plus 
grands encore , ou du moins plus utiles 
que tout ce que les Hiftoriens nous ont 
tranfinis de la pan des Romains. Nous 
allons prouver ce que nous avançons , Se 
nous donnerons en même tems une idée 
d'un Canal de communication. 

Il feroit peut - être à propos de com- 
mencer par les Canaux de Briare & d'Or- 
léans ( le premier a onze grandes lieues 
de long , Se 41 éclufes , l'autre a 20 
éclufes). Mais nous ne voulons point 
fufpendre l'attention du leAeur. Et quoi- 
que ces grands travaux prouvent déjà que 
nous avons furpafle les Anciens, nous 
voulons bien ne le pas faire valoir y Se 
produire fans préliminaire une huitième 
merveille du monde. 

A ce trait , on comprend bien que c'eft 
du Canal de Languedoc que nous voulons 
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parler , Canal qui joint les deux mers , 
& qui projette fous François L fous 
Henri 1 V. & fous Louis XIII. a été enfin 
entrepris & achevé fous Louis le Grand. 
Un réfervoir de quatre mille pas de cir- 
conférence , & de quatre-vingt pieds de 
profondeur qui reçoit les eaux de la mon- 
tagne noire , forme Touverture de ce Ca^ 
noL Ces eaux defcendent à Nauroufe 
dans un baflîn revêtu de pierre de taille , 
de deux cens toifes de longueur, & de 
cent cinquante de largeur. Là elles fe 
partagent & fe diftribuent à droite & à 
g'aucne dans un Canal àt foixante & qua- 
tre lieues de long , où fe jettent plufieurs 
petites rivières , foutenues d'elpace en 
efpace de cent quatre éclufes. De ces 
éclufes , huit , qui font proche de Beziers, 
forment une magnifique cafcade de cent 
cinquante -fix toifes de long fur onze 
toifes de pente \ & lart avec lequel le 
Canal eft conduit étonne Timagination la 
rlus vafte & la plus hardiei Ici ce font 
les aqueducs & des ponts d'une hauteur 
incroyable , qui , entre leurs arches , don- 
nent paflage à d'autres rivières. Ailleurs 
le roc eft coupé tantôt à découvert , tan- 
tôt en voûte mr la longueur de plus de 
mille pas. Ceft ainfi que ce Catial fe fou- 
tient depuis la Garonne où il commence, 
en traverfant deux fois T Aude , & paf- 
fant entre Agde & Beziers , jufques au 

Jjrand lac de Tau , dont l'étendue atteint 
eport de Cette. Pour terminer cette def- 
cnption , il faudroit peut-être expliquer 
le méchanifme & le jeu des éclufes, afin de 
faire monter & defcendre un bâtiment 
de mer d'une portion de Canal dans une 
autre : mais ce n'eftjpas là le feul défaut 
que nous reconnoiflions dans notre def- 
cription. Ne pouvant faire ufage des figu- 
res , nous fommes forcés de nous borner 
à donner une idée fort générale du Ca- 
nal de Languedoc y plutôt qu'une defcrip- 
tion même informe. { f^. encore Sas.) 
Canal. Terme de Jardinage. Pièce d'eau 
fort longue, revêtue de gazon ou de 
pierre, qu'on pratiqué, ou pour .l'orne- 
ment, ou pour la clôture d'un jardin. 
On met ordinairement dans cette pièce 
d'eau dos cignes & des poiflbns , tels que 
la perche , la tanche , le gardon & le bro- 
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cheton : mais alors on la cure tous les 
dix ans* 

Canal en cascade. Terme de Jardinage. 
Ceft un Canal interrompu par plufieUrs 
chutes , qui fuivent l'inégalité du terrein. 
Il y en a à Fontainebleau , à Marli, au 
château d'eau à Verfailies , & dans les jar- 
dins de Couvances. 

Canal de larmier. Ceft le plafond creafé 
d'une corniche , qui fait la mouchette 
pendante. 

Canal de volute. C'eft dans la volute Io- 
nique , la face des circonvolutions ren- 
fermée par un liftel. 

CANAUX , f. m. pi. Efpeces de cannelures 
fur une face ou fous un larmier, qu'on 
nomme ziiSî portiques ^ & qui font quel- 
quefois remplies de rofeaux ou fleurons. 
On entend encore par Canaux , les ca- 
vités droites ou torfes , dont on orne les 
tigettes des caulicoles d'un chapiteau. 

Canaux de triglyphe. f^oy, Triglyphe. 

Canaux souterreins. Terme d'Architec- 
ture hydraulique. Ce font des aqueducs 
bàtis fous terre , qui fervent à conduire 

. les eaux. { /^€jyq[ Aqueduc.) 

CANDELABRE , f. m. Mot tire du latin 
Candelabrum j chandelier. Ceft une ef- 
pece de vafe fort élevé , en manière de 
grand baluftre , qu'on met pour amortif- 
lement à l'entour d'un dôme, ou dont 
on couronne le portail d'une Eglife, tels 
qu'il y en a au Val-de-Grace, à la Sor- 
bonne , aux Invalides , &c. 

CANIVEAUX , f. m. pL Ce font les plus 
gros pavés , qui étant affîs alternativement 
avec les contre-jumelles , traverfent le mi- 
lieu du ruiffeau d'une rue, dans laquelle 
paflent les charrois. 

CANNE , f. f. Mefure Romaine , compo- 
fée de dix palmes , qui font fix pieds , 
onze pouces de Roi. 

CANNES. Efpeces de grands rofeaux , dont 
on fe fert en Italie & au Levant , au lieu 
de dofles , pour garnir les travées entre 
les ceintres , dans la conftxu<ition des 
voûtes. 

CANNELER , v. aft. Ceft creufer des can- 
nelures aux fufts des colonnes , pilaflxes , 
gaînes de termes , çonfoles , &c. 

CANNELURES, f. f. pi. Ce font à l'en- 
tour d4 fuft d'une colonne , des cavités à 

plomb , 
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E' ^omb , arrondies par les deux bouts, 
e mot de Cannelures eft dérivé du mot 
canal y auquel ces cavités font Semblables, 
ou de celui de cannes ou rofeaux qui les 
xempliflènt. On les nomme ^utttjlriures j 
du latinjZri^^'^^jles plis d'une robe y parce 
qu'elles imitent les plis droits des vète- 
mens. 
Cannelures a cotes. Cannelures qui font 
feparées par des iiftels de certaine lar- 
geur, ornés quelquefois d'aftragales ou 
baguettes aux cotes ou defTus , comme 
on en voit aux deux colonnes du fane- 
cuaire de TEglife de Sainte*Marie de la 
Rotonde > à Rome. 
Cannelures avec rudentures. Ce font 
des Cannelures remplies de bâtons , de 
rofeaux ou de cables , jufques au tiers du 
6ift de la colonne. 
Cannelures a vive arête. Cannelures qui 
ne font point feparées par des côtes . Ces 
Cannelures font propres à l'Ordre Dori- 
que. 
Cannelures de gaîne , de terme , ou con* 
SOLE. Cannelures plus étroites par le bas 
que par le haut. 
Cannelures orneés. Cannelures qui ont 
dans la longueur du fuft de la colonne , 
ou par intervalles , ou enfin depuis le 
tiers d'en bas , de petites branches ou 
bouquets de laurier , de lierre , de chêne , 
&c. ou fleurons & autres omemens , qui 
fortent le plus fouvent des rofeaux. 
Cannelures plates. Ce font des Canne^ 
lures fiâtes en manière de pans coupés , 
au nombre de feize, comme l'ébauche 
d'une colonne Dorique. On peut aufli 
appeller Cannelures plates 3 celles qui font 
creufées quarrément en manière de pe- 
tites faces ou demi-batons dans le tiers 
du bas d'un fuft , comme aux pilaftres 
Corinthiens du Val-de-Grace , à Paris. 
Cannelures torses. Cannelures qui tour- 
nent en vis ou ligne fpirale i l'entour du 
fuft d'une colonne. 
CANONNIERE. ^qy«f Barbacahe, & 

Voûte en canonnière. 
CANONS DE GOUTTIERE ou GO- 
DETS, f.m.pLCe font des bouts de tuyaux 
de cuivre ou de plomb, qui fervent à jetter 
les eaux de pluye aU'-delà d'un chameau 
&ç d*mie cymaife^ pat les gargouilles. 
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CANTALABRE , f. m. Ce ttof n'eft ufité 

Oarmi les ouvriers. U fignifie le 
ranle ou bordure fimple d'une porte 
ou d'une croifée. On croit qu'il eft tiré 
du mot grec Cata^ autour, & du mot 
ktin Labrum j lèvre ou bord. 
CANTINE, f. f. C'eft un lieu que le Roi 
accorde â une gamifon , pour y vendre 
du vin & de la bief re à un prix moin- 
dre que celui des cabarets. Ôe lieu eft 
compofé de plufieurs caves , & au rez de 
chaulfée d'une cuiiine , d'un gsirde man- 

§er , de trois ou quatre chambres pour 
oniier à boire aux foldats , d'une ialle 
pour les officiers , d'une écurie de douze 
ou quinze chevaux , & d'un couvert pour 
mettre le bois. Au-delfus du rez de chauf- 
fée il y a quelquefois une chambre où 
on loge les étrangers. (f^cye7[ dans la Scien- 
ce des Ingénieurs de M. BeÙdory liv. iv. 
ch. II. le plan de ce bâtiment. ) 

CANTONNÉ , adj. On dit qu'un bâti- 
ment eft Cantonné , quand fon encoignure 
eft ornée d'une colonne ou d'mi pilaftre 
angulaire , ou de chaînes en liaiibn de 
pierre de refend ou de boffages , ou de 
quelqu'autre corps , qui excède le nud du 
mur. 

CAPITOLE , f. m. Bâtiment fameux fur 
le Mont Capitolin à Rome , où s'aOTem- 
bloit le Sénat, & qui fert aujourd'hui 
d'Hôtel de Ville pour les conlervateurs 
du peuple Romain. U étoit compofé de 
trois parties , d'un vafte bâtiment ou tem- 
pie coniaoré a Jupiter, accompagné de 
chaque côté de deux ailes dédiées l'une 
à Junon , l'autre à Minerve. On y mon* 
toit par cent degrés. Le frontifpice & les 
côtés écoient environnés de galeries ou 

f>ortiques ; & tout l'intérieur , ainfi que 
'extérieur de l'édifice , étoit extrêmement 
orné , principalement le Temple , où la* 
flatue ae Jupiter étoit placée avec la foU' 
dre , le fceptre & la couronne d'or. U y 
avoir encore dans le Capitale un Tem- 
ple de Jupiter Gordien , un de Junon , 
& l'Hôtel de la Monnoye. Enfin on voyoic 
fur la pente de la montagne le Temple 
de la Concorde , & plufieurs autres con^ 
facrés à différentes Divinités. 

Ce bel édifice fut brûlé du tems de 
Sylla. Un nouvel incendie le confuma 

L 
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(cm fTadiiusj 6c FefpaJUn le rétaUir. Il 
fut encore une troifiéme fois la ptoie des 
flammes , 8c Domitien le répara. 

11 y avoir autrefois des CaphoUs dans 
ia plupart des colonies de l'Empire Ro- 
main ^ & celui qui ixdiz à Touloufe , a 
même donné le nom de Capitoals i fes 
JEchevins. 

Voici rérymologie du mot CapkoU j 
fùivant Arnob€. En creufant les fonde- 
mens 'de cet édifice , Tan de Rome 139, 
on trouva dans la terre une tète d'hom- 
me encore fraîche & faignante. Cet hom- 
me fe nommoit Tolus, Or en prenant le 
mot latin de la tète de cet homme y ca- 
put j capitis j on en fit Capitale ^ quafi à 
capu€ ToU, 
CAPRICE , f. m. On appelle ain£ toute 
compofîtion hors des régies ordinaires 
de l'Architedure , & d'un goût fingulier 
& nouveau , comme font les ouvrages 
du Cavalier Boromini y^Sc de. quelques 
autres Architeâes qui ont affeâé de fe 
diftinguer. 
CARAVANCERA- roy^Hospics* 
CARCASSE, f^crye:^ Parquet. 
CARDERONNER. r. Quarderomner. 
CARREAU , f. m. Ceft une pierre qui a 
plus de largeur au parement que de 
queue dans le mur , 6c qui eft pofée al- 
ternativement avec la boutiilè , pour fiiire 
liaifon. 
Carreau. Terme de Menuîferie. Ceft un 
petit ais quatre de bois de chêne y dont 
on fe fert pour remplir la carcaile d'une 
feuille de parquet. 
' Carreau. Terme de Jardinage. Pièce de 
terre quarrée ou figurée , qui fait partie 
d'tm parterre. Elle eft ordinairement bor- 
dée de buis nain , 6c garnie de fleurs ou 
^ de gazon. 

CARREAU DE PLANCHER, f.m. Terre 
moulée & cuite , de différente grandeur 
& épaifTeur, dont on fe ferrpour cou- 
vrir le fol d'une falle > terrafle , &c. ou 
d'un plancher. Le Quarré y grand de huit 
à dix pouces , fert pour paver les jeux de 
paume & les terraflfes ; celtû de fix à fept 
pouces , eft pour les âtres. Le grand Car^ 
reau à fix pans , de fix à fept pouces , fert 

Jour les lalles & chambres. Ces fortes 
e Camaux étoient appeUésJFovi par les 
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Anciens » du mot Favus j rayon de miet^ 
auquel ils reftèmblent. Les Carreaux à 
trois pans fe nommoient Trigonia j & les 
quarrés Quadrata & Tejfera. 

Il y a aufli du petit Carreau i huit 
pans de quatre ou cinq pouces , dont le 
companiment eft tel, qu'au milieu du 
quarré on en met diagonaiement un plus 
petit , quarré- & vermflTé. 

Carreau de bossage. Ce font les pierres 
de refend qui compofent une chaîne de 
pierres. 

Carreau de broi>erie. Ceft un Carreau 
qui faiiant partie d'un parterre , renfer- 
me une broderie de trait» de buis. Ces 
fortes de Carreaux ne font plus en ufage. 

Carreau de fayekgb ou de Hollande.. 
Carreau de fayence qui a ordinairement 
quatre pouces en quarré , & qui fert i- 
faire des foyers & a revêtir les jambages- 
de cheminées» On en fait ufage aufli pour 
paver & revêtir les grottes , fafies de iKiinSj^ 
6c autres lieux frais.. 

Carre AJu de parquet.^ f^éjyrf Carre av^ 
terme de Menuiferie. 

Carreau de parterre, f^oy^ Carreau,. 
terme de Jardinage. 

Carreau de potager. Ceft un Carreatt 
qui fait partie d'un jardin potager , 6c 

3ui eft femé de légumes avec dés bor* 
ures de fines herbes» 

Carreau de verre. Pièce dé verre quar- 
rée , nûfe en plomb ou en bois. 

Carreau vernissé. Grand Carreau plom- 
bé , qu'on met dans les écuries ou dans^ 
les mangeoires des chevaux , oour les em- 
pêcher de lécher le mur. On fait anftî 
des^petits Carreaux vemijfés pour leS'Con» 
partimens. 

CARREFOUR, £ m. Ceft dans une ville 
l'endroit où deux rues fe croifent,&où 
plufieurs aboutiflent. Les Romains nom- 
moient Trivium larencontre de trois rues ;> 
Quadrivium cMe de quatre , &c. Le mot 
dQ Carrefour a la même f^gnification pour 
les grands chemins , 6c pour les rues der 
cameres. Il vient duiatin Quatuor 6c Fo^ 
res , c'eft>-à-dire quatre portes ou forties; 

Carrefour. Terme de Jardinage. C'èft la^ 
rencontre de quatre allées dans un bois r 
ce qui imite l'ifliie de quatre rues dans 
une ville > qii'on nomme aufli Carrefimr^ 
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Ces Carrefours fe font circulaires oa qoar- 
rés : mais dans ce dernier cas , on en re- 
tranche les encoignures , ce qui les aggran- 
dit confidérablemem » & leur donne plus 
de grâce. 

CARRELAGE, f. m. Nom eénéral^iu'on 
donne à tout ouwage fait de carreau de 
terre cuite , de pierre » ou de marbre. 

CARRELER, v.aâ. Ceft paver de carreau 
arec du plâtre > mêlé de pouffiere de re- 
coupes de pierres. 

CARRELEUR , f. m. Nom qu'on donne 
& au Maître qui entreprend le carrela- 
ge , & au Compagnon ou Ouvrier qui le 
pofe. 

CARRIERE , f. £ Lieu creufé fous terre , 
d'où Ton tire la pierre pour bâtir , ou par 
un puits , comme aux environs de Paris, 
ou de pkun pied le long de la cote d'une 
monugne ,. comme à Saint-Leu , Trocy , 
Mallet , &c. Les Carrières d'où Ton tire 
lé marbre , font appellées Marbrières ; 
celles d'où l'on tire la pierre , Pierrieres , 
& celles d'ardoife , Ardoifieres , & quel- 
quefois Pierrieres , comme en Anjou. Le 
mot Carrière vient , félon M. Ménage j 
du latin Quadraria ou Quadrataria j fait 
de Quadratus lapis j pierre de taille. 

Carrière de Manège. Efpece d'allée lôn« 
gue 6c étroite, bordée ae lices ou bar- 
rières , 8c fablée , qui fert pour les courfes 
^e bagues. Ce mot peut venir du ktin 
ciirrere j courir. 

Dans les cirques anciens , on nomnroit 
Carrière ^ le chemin que dévoient faire 
les biges & les quadriges , c'eft-à-dire 
des chariots attelés de deux ou de quatre 
chevaux qu'on faifoit courir à toute bride 
)ufques aux bornes de la ftade , pour rem- 

Xorter le prix. 
RRIERS , f. m. pi. Ceft ainfi qu'on ap- 
pelle les Marchands de pierre , & les 
Ouvriers qui la coupent & la tirent de 
la carrière. 
CARTON , f. m. Contour chantourné fur 
une feuille de carton ou de fer-blanc, 
pour tracer les profils des corniches , & 
pour lever les panneaux de defliis l'épure. 
Carton de Peintre. Terme de décoration. 
Ceft le deffein qu'un Peintre fait fur du 
fort papier , pour calquer le trait d'un ta- 
bleau lur un enduit bais > avant que de 
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le peindre à frefque. Ceft auffi le dellèin 
coloré qui fert pour travailler la mo£u- 



lue. 



CARTOUCHE , f. m. Ornement de Sculp- 
ture de pierre, de marbre, de bois, de 
plâtre , &c. en manière de table avec en- 
roulemens, dans lequel on met des ar* 
moiries , une inscription , ou des bas- 
reliefs, pour la décoration extérieure & 
intérieure des Eglifes. Ce mot vient de 
ritalien Cartodo j qui fîgnifie la même 
chofe. 

On appelle petits Cartouches ou Car-* 
tels j ceux qui fervent dans la décoration 
des fîrifes ou panneaux de menuiferie , 
& généralement ceux qu'on employé dans 
les bordures des tableaux, aux couron* 
nemens des deSm de chetninées & aux 
pilaftres. 

Cartouche. Terme de Jardinaee. Orne- 
ment régulier en forme de tableau avec 
des enroulemens , qui fe répète fouvent 
aux deux côtés ou aux quatre coins d'un 

1>arterre. Dans ce dernier cas , on remplit 
e milieu du parterre d'une coquille de 
gazon , ou d'un fleuron de broderie. 

CARIATIDES , f. f. pi. Mot dérivé du 
grec Kariaîides ^ peuple de Carie. Ce 
lont des figures de femmes , fans bras , 
vêtues décemment , qui fervent à la place 
des colonnes, pour porter les entable- 
mens , comme celles de la (aile ài^s Suivies, 
& du gros pavillon du Louvre. Telle eft , 
félon Vitruve y l'origine de cette colonne* 
Dans une guerre entre les peuples de la 
Grèce & ceux de Perfe , les habitans de 
Carie , ville du Pelopoiiefe , prirent parti 
en faveur des Perfes ; & comme ceux-ci 
furent vaincus , ,ils furent enveloppés 
dans la défaite. Les Grecs vainqueurs des 
Perfes voulurent fe venger des Cariens 
pour le fecours qu^ils avoient donné àleucis 
ennemis. Us les attaquèrent, prirent leur 
ville , dc^padèrent tous les hommes au fil 
de l'épée. Les femmes furent emmenées 
captives, faits diftinâion d'état. Celles 
de la plus haute condition parurent mê- 
me dans cet état humiliant , & confon- 
dues avec les autres. Enfin pour lai(fer à 
la poftérité des marqués de leur vengean- 
ce , les Architeftes Grecs mirent au lieu 

r de colonnes la figure des Cariennes ou 
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Cariatides j dans les édifices publics , duî 
fous le poids de Tentablement donc elles 
écoient chargées , rappelloient Toppreflion 
qu elles av3ienc foufien pendant leur cap- 
uvicé. {Archkeclure de Vitruve ^ liv. 1. 
chap* I.) 

CASCADE , i. C Mot tiré de lltalien Caf- 
cota j chute. Ceft une chute d'eau natu- 
relle y comme celle de Tivoli y Terni y Sec. 
ou ardficielle, par roulettes ou napes, 
conune celle de V erlailles. Il y en a en- 
core en rampe douce , comme celle de 
Sceaux ; en buffet , comme à Trianon y & 
par chute de perrons, comme celle de 
oaint-Cloud. Toutes ces Cqfcades font 
anificielles. On les décore d'omemens 
aquatiques , comme de elaçcms , de ro- 
cailles , de congélations , oe pétrifications, 
coquillages , feuilles d'eau , joncs & ro- 
feaux imitant le naturel >dont on revêtit 
le parement & la bordure du baffin. Ces 
ornemens font ordinairement des figures 
repréfentant des fleuves , des naïades , ou 
nymphes des eaux , des tritons , ferpens , 
chevaux marins , dragons , dauphins , grif- 
fons & grenouilles , qui vomiflènt de 
Teau» 

La fituation la plus convenable des 
Cafcades dans un jardin , eft l'endroit où 
Ton a beaucoup d'eau & de pente. ( On 
trouve la reprélentation de piufieurs Caf- 
cades éacos la Planche 14. de la quatrième 

, Panie , ch. ix. de la Théorie & Pratique 
du Jardinage») 

CASSOLETTE , C £. Efpece de vafe de 
Sculpture avec des flammes ou de la fil- 
mée , qui fen d'amoniflement. Il eft or- 
dinairement ifolé, comme au château de 
Marly , & quelquefois en bas-relief, com- 
me au grand Aurel de TEglife des Petits- 
Paris. 
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dent fouvent jufques à une lieflê de Ro^ 
me. 11 n'y a ni maçonnerie , ni voûte , 6c 
la terre fe foutient d elle-même. Ceft le 
long de ces terres , qui forment les nxu« 
railles , qu'on rangeoit les corps mores ea 
long les uns fur les autres. On les en-^ 
fermoir avec des tuiles (on larges & fin 
épaiflès , & qudquefois avec des mor^ 
ceaux de marbre cimentés d'une madère 
forte , que nous ne pourrions gueres imi- 
ter aujourd'hui. Le nom du mort eft quel^ 
quefois gravé fiir les tuiles : mais on y 
voit plus fi^uvent ce chiffire X P , qu'on 
interprète communément pro Chrijlo. 

Le mot Catacombe vient de l'Italien 
Caïaœmbe y retraite foiiterraine. 

CATAFALQUE , f. m. Ce mot , tiré de 
l'ItaUen Catafalco > fignifie échafaut ou ' 
élévation.. Ceft une cfêcoration d'Archi'» 
teâure. Peinture & Sculpture , établie 
fur un bâti de charpente , pour l'appareit 
d'une pompe funèbre dans une Eguié. 

CATHETE , f. f. Mot tiré du grec Kathe* 
^oj > perpendiculaire. Ceft la ligne qu'on 
fuppofe traverfer à plomb le milieu d'un 
corps cylindrique d'une colonne ,. ou d'un 
baluftce , qu'on nomme autrement axe. 

Cacheté eft auflli , dans le chapiteau Io- 
nique , une l^e perpendiculaire qu> 
patte par le milieu de l'oeit de la volute. 

CAVE , f. f. Ceft un Ueu voûté dans l'é- 
tage foûterrain , qui fert à mettre du bms ,. 
du vin , de l'huile , &c. Il doit être pré- 
cifément au-deflbus de l'office , afin que 
VOfficier y puiilè defcendre commodé- 
ment , & y veiller avec plus de facilité. 
Le mot Caye vient du latin Cavauj lieu 
creux. 

Cave d'Eglise. Lieu foûterrain dans une 
Eglife, voûté & deftiné aux fépultures , 
comme la grande Cave de PEglife de Saine* 
Sulpice , à Paris. 



CATACOMBES, f. m. pi. Ce font à Ro- 

me deseimetieres foûterrains en manière .CAVEAU , f. m. Petite cave dans l'étage 

de erotes , comme celui qui eft près l'E- foûterrain. Voyei{ Cave. 

glite de Saint-Sebaflien ^ où les Chrétiens Caveau d'Eglise. Ceft la fépulture d'une 

le cachoient pendant la perfécution de la '••"'• tu . .. 

primitive EgUfe , & où ils enterroient les 

corps des Martyrs. Ces Catacombes font 

de la largeur de deux ou trois pieds , & 

de la. hauteur de huit à dix , en forme 

d'allées ou de galeries , qui communi- 

^ueuc les uaç( aw autres , ic qui s'éten--'' 



famille ibus une chapelle particulière, 
dans une Eglife. M. Ciamphùy dans ibn- 
Traité de ficrisEdificiîs ^ en parlant des 
dehors^ de l'Eghfe du Vatican , décrit û 
Caveau de Saint André , celui de Sainte 
Petronille > & les Caveaux de Saint Paut 
dans la voye d'Oftie & de Saint Laurent». 
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CAVER, V. au. Terme de Vitrerie. Ceft 
évuider un morceau de verre de couleur, 
pour y enchalTer d'autres morceaux de 
verre de dîverfes couleurs , qu*on retient 
avec du ploihb de chef<i*œuvre. On Cca^e 
par le moyen du diamant & du grefoir , 
qu'on doit* conduire avec adreilè, de 
crainte de faire des langues & des étoiles 
' qui caflent la pièce : mais cela ne fe pra- 
tique que pour les expériences & cnef- 
d'oeuvres de Vitrerie. 

CA VET , f. m. Mot dérivé du latin CavuSj 
creux. Moulure ronde en creux , qui fait 
îefFet contraire du quart de rond. Les 
Ouvriers lappelient Gâche j lorfqu'elle eft 
dans la fituation naturelle » & Gorge j 
quand elle eft renverfée. 

CAULICOLES, f. f. pi. Mot tiré du la- 
tin Coulis J tige d'herbe. Ce font de pe- 
tites tiges qui femblenr foutenir les huit 
volutes du chapiteau Corinthien. 

CAZERNES, f» i. pi. Ce font, dans une 

. Place de guerre , des logemens d'un éta- 
ge , avec grenier au-deiîus ^ bâtis exprès 

. pour les officiers & les foldats, & qui 
environnent prefque toujours la place d ar- 
mes. Il y a ordinairement deux lits dans 
chaque chambre , & trois foldats cou- 

, chent dans le même lit. 

CEINTRE, f. m* Ceft la figure d'un arc, 
& de toute pièce de bois courbe , qui fert 

. tant aux combles ^'aux planchers. 

Cezntre rampant. Contre qui eft tracé au 
fimbleau par des points cherchés fuivant 
le rampant d'un efcalier oa d'un arc- 

. boutant. 

CfiNTRE suRBAissii Ceft uu Ceuttre dont 

. le trait eft une demi-ellipfe y & qui par 
conféquent eft plus bas que le demi- 

. cercle. 

Ceintrb suRMONTi. CemÊTé dont le centre 
eft plus haur que le diamètre du demi- 
cercle. 

CEINTRE DE CHARPENTE. Ceft un 
affemblage de piecesde bois, de charpente, 
fur lequel on oande un arc ou une croi- 
fée qu'on veut faire ceintrée , & dont plu- 

. £eurs efpacées â égales diftances, garnies* 
de folives ou dofTes , fervent à conftruire. 
une voûte. Le moindre Ceintre eft com- 
pofé d'un entrait qui lui fert de bafe , 
d'un poiaçpn ^ de deux contre-fiches., de 
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quatre autres pièces de bois ceintrées^ 
ou de deux arbalétriers > ou de doifes , fur 
lefquelles on maçonne un Ceintre de moi- 
Ion. 

Le Ceintre de charpenté s'appelle auffî 
Armature j du latin Armatura j qui a la 
même fignification. 

CEINTRER, V. zâs. CeSt établir les cein- 
tres de charpente , pour commencer i 
bander les arcs. On dit aufll Ceintrer 
pour arrondir plus ou moins un arc ou 
une voûter 

CEINTURE, f. f. Ceft Forle ou Fanneaa 
du bas ou du haut d'une colonne. Oit 
nomme encore celui d'en haut Golarin ou 
ColUer. 

Ceinture ou Echarpe. Ceft dans le cha- 

Eiteau Ionique , l'ourlet du côté du pro- 
1 ou baluftre y ou le liftel du- paremenr 
de la volute, que Fkruve appelle BcJr- 
theus J un bamdrier .^ 

Ceinture de colonne. Nomr qt^on donne 
à cenains rangs de feuilles de refend de 
métal , pofées fur un aftragale en manière 
de couronne , qui fervent autant pour fé- 
parer fur une colonne torfe , la partie 
cannelée d'avec celle qui eft ornée ,^ que 
pour cacher le$ joints des jets* d'une co- 
lonne de bronze , comme celles du bal- 
daquin de Saint-Pierre de Rome ^ ou les^ 
tronçons d'une colonne de marbre y com- 
me celles du Val-de^Graee , à Paris. 

Ceinture de muraille. Ceft une enceinte 
ou circuit de muraille , qui renferme un 
efpace de terrein. 

CELLIER , f. m» Lieu voiité dkns Tctage 
fbuterrain , ou un peu au-deflous du rez 
de chauifêe , pour lesrer la provifion da 
vin. 

CELLULE-, f.f. Mot tiré du latin Cellulay 

Eîtite chambre. Ceft dans une Maifon 
eligieufe , une des chambres qui com^ 
pofent le dortoir f & dans les Couvens 
des Chartreux & des Camaldules , un pe- 
tit logement au re^de chauilëe , accom^ 
pagne d'un Jardin. 

On appelle encore Cellules les petites' 
chambres, féparées par des cloifons, où 
logent les Cardinaux pendant leConclave v 
i Rome. 
CÉNACLE, f. m. Mc^ tiré du latin Cœna- 
cuhun^MtM où ton mange. Cétoit aher 
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les Anciens une falle à manger. Elle | 
étoit appellce Triclinium ^ lieu à crois lits, 
parce que comme les Anciens avoient 
coutume de manger couchés t il y avoit 
au milieu de cette falle une table quar- 
rée longue ou rectangulaire > avec crois 
lits en manière de larges formes aixlevant 
de trois côtés , le quatrième càcé reftant 
vuide i caufe du jour & du fervice. Ce 
lieu , chez les Grands y étoit dans le io- 

Îement des étrangers pour leur donner 
manger eratuitement. On voit à Ro- 
me» près de Saint -Jean de Latran, les 
reftes d'tm Triclinium ou Cérwclc j orné 
de quelques mofaïques , que TEmpereur 
Conjlantin avoit fait bâtir pour y nourrir 
des pauvres. 
CENOTAPHE. Toy^ï Tombe au. 
CENT DE BOIS , L m. Ceft dans la me- 
fure des bois de charpente en œuvre de 
différentes longueurs & groffeurs. Cent 
fois la quantité de douze pieds de long 
fur fix pouces de gros , qui font Cent pie- 
ces de bois ; à quoi on le^ réduit pour 
eftimer par Cen:\ 
CERCE. V^oye^ Cherche. 
CERCLE DE FER , f. m. Ceft un lien de 
fer circulaire qu'on met au bout d'une 
pièce de bois pour empêcher qu'elle ne 
s'éclate. On en met auffî aux colonnes 
lorfqu'elles font caffées , à caufe du grand 
fardeau lorfqu'elles portent, & lorfqu'elles 
font pofées en délit , comme on en voit à 
quelques piliers ronds de l'Eglife de No- 
tre-Dame , à Mantes. 
CHAINE , f f. pn ajoute de pieiire. Ceft 
dans la conftruâion des murs de moi-^« 
Ion , une jambe de pierre élevée à plomb 
pour les entretenir. On appelle Chcâne 
d* encoignure y cèle qui eft au coin d'un 
pavillon ou d'un avant-corps. 
Chaîne d'Architecte. Mefure faite de plu- 
fieurs morceaux de fil de laiton ou de 
fer , d'une certaine longueur y divifée en 
toifes marquées par des anneaux y dont 
on fe fert pour mefiirer les hauteurs. 
£lle eft plus fure que le cordeau , parce 
u'elle n'eft fujette ni à s'étendre > ni à 
e racourcir. 
Chaîne D£ bronze {onde fer.) Efpfece de 
barrière faite de pludeurs chaînes atta- 
blées i des bornes efpacée$ également. 
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qui fert au-devant des pones 6c places 
de Palais, pour en empêcher l'entrée ^ 
comme au Palais Borghefe à Rome. 
Chaîne de fer. Ceft un aftemblage de plu- 
iieurs barres de fer liées bout à bout ptfr 
davectes ou crochets , qu'on met dans t'é- 
pailfeur des murs àes batimens neufs 
pour les entretenir, ou â Tentour des 
vieux » ou de ceux qui menacent ruine » 
pour les retenir , comme il a été pratiqué 
a l'entour de Saint-Pierre de Rome. On 
nomme encore cet alfemblage , Armature. 
Chaîne de port. Nom qu'on donne à plu* 
fieurs Chaînes de fer , qu'on tend au de- 
vant d'un pon pour en empêcher ren- 
trée. Quand la bouche en eft grande , ces 
Chaînes portent fur des piles d'efpace en 
efpace. 
Chaîne en liaison. On appelle ainfl cer^ 
tains bodàges ou refends , pofés en ma* 
niere de carreaux & boutiifes d'efpace 
en efpace dans les murs , ou aux encoi-» 
gnures d'un bâtiment pour le cantonner. 
CHAIRE DE PRÉDICATEUR , £ f. Siè- 
ge élevé avec devanture & doflîer, ou 
lambris , orné d' Architeâure fie de Sculp- 
ture , de figure ronde , quarrée , ou i, pans , 
de pierre , de marbre ou de fer , couverc 
d'un dais , & foutenu d'un cul-de-lampe , 
où l'on monte par une rampe courbe pour 
prêcher. Les Chaires des Eglifes de Saint- 
Etienne du Mont ic de ^lint-Euftache , 
font les plus belles qu'il y ait i Paris. 
CHAISE , f. f. Ademblage de charpenterie 
de quatre fones pièces de bois , fur le- 
quel eft pofée ou a(Gfe la cage d'un do- 
cher , ou celle d'un moulin â vent. 
Chaises pb choeur, f^aye^ Formes d'E- 



glise. 
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CHALCIDIQUE ou CALCIDIQUE, f. f. 
Grande fie magnifique falle qu'on ajoa- 
toit anciennement aux Palais , 6c qu'on 
a pratiquée encore dans les fîédes plus 
récents , ainfi <ju'il paroît par les grandes 
(ailes du Palais i Paris, &c de ceux de 
Vanner 8c de Bourges. L'ufage principal 
de ces falles eft de remplir un trop long 
terrein deftiné à .bâtir. ( Voyez l'^rcfti* 
teclure de Fltruve , liv. i . ch. j .) 

Le mot Chalcidique vient, ou du latin 
Chalcidium dérivé du grec Chalkis ^ ville 
de Qre(% en Lycie , parce qu'on aoiç 
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que les premières (ailes de cette efpece 
y avoient été bâties 'y ou bien du grec 
Chalkos y airain y JSc Okios ^ maifon ^ ce 
qui a fait croire à Philander^ que c etoit 
oans ces falles qu'on frappoit la monnoy e. 
CHAMBRANLE , f. m. Bordure avec mou- 
lure autour d'une porte ou d'une che- 
mihée. Elle a trois parties i les deux cô- 
tés qu'on appelle Montons y & le haut 
qu'on nomme Traverfe. Le Chambrcmle 
cft différent félon les Ordres , c'eft-à dire 
qu'on l'enrichit relativement à TOrdre 
qui l'accompagne. £c quand il eft (impie 
& fans moulures , on Tappelle Bandeau. 
On trouve dans le Cours et ArchiicQure 
de d^Aviler^ pag. 191. Planches 58L a> & 

5 8 ^ , des modèles de Chambrante. 
Chambranle a crossettbs. Chambranle qui 

a des crofTettes ou brillons à fes encoi- 
gnures. 

Chambranle a cru. Chambranle qui pone 
fur l'aire du pavé , ou fur un appui de 
croifée fans plinthe. 

CHAMBRE, f. f. Ceft la principale pièce 
d'un appartement, & la plus néceffaire 
de rhabitation , devant fenrir au repos. 
Cette dernière condition ,^qui cara&crife 
aujourd'hui une Chambre ^ n'ctoit pas ad- 
mife par les anciens Architeâes. Ils nom- 
moient indiftinâement Chambre , toutes 
les pièces habitées par les Maîtres, à l'ex- 
ception des veftibules , des (allons , àos 
périftyles & des galeries. En nous con- 
formant à notre définition générale du 
mot Chambre y nous diftinguerons fîx for- 
tes de Chambres : Chambre à coucher y 
Chambre de parade y Chambre en ejlrade^ 
Chambre en niche j Chambre en alcôve j 
& Chambre en galetas. Nous allons faire 
connoître ces différentes Chanéres , en 
iiiivant cet ordre. 

Chambre k coudier* C'èft celle où IW 
'couche , où le lit eft ifolé & finie en face 
des crdifées , à moins qu'on ne foir obligé 
die le placer ailleurs par quelque fujétion 
iivolontaire r ce qu'on doit éviter dans 
la diftriburion d'un bâtiment. Une Cham- 
bre à coucher doit être expofée au midi ; 

6 comme c'eft le lieu le plus habité, fa 
décoration ne fçauroit être trop riche. 

• Cette richeffe ne confîfte point en une 
^ande quantité d'ornemens. Un lambris 
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avec glaces & tableaux bien diftribucs , 
forme la décoration la plus noble & la 
plus belle. La principale place d'une glace 
dl entre les deux croifees oppofées au 
lit. Cette glace pofe fur une table de 
marbre en confok de bois doré. Chaque 
croifée eft à banquette , Se garnie de leurs 
chailis de verre , & de leur guichet. Aux 
deux côtés des croifées , dans les angles 
de la chambre , font àts pilaftres qui ronc 
fymmétrie avec d'autres femblables en 
retour , & que nous fuppofons rémer au- 
tour de la Chambré. La fecon<te place 
d'une glace eft au côté oppofé â la che- 
minée , au-de(Ibus de laquelle eft une ri« 
che commode j & les tableaux fe diftri- 
buent fur les portes, ou fervent de cou- 
ronnement aux glaces. On décore auflî 
les Chambres à coucher avec des tapiilè- 
ries de foye à grands ramages , & cette 
décoration nous paroitroit plus conve- 
nable & mieux ailbrtie à la décorations 
du lit. 

Chambre de parade^ C'eft la Chambre 
du bel étage , ou font les plus riches meu- 
bles. Elle eft habitée préférablement à 
toutes les autres ; & on y reçoit les vi- 
fites de cérémonie. La Dame du logis y 
fait même fa toUette par diftinâion. il 
y a au fond de cette Chambre un lit ma- 
gnifiquement décoré \ mais il eft ou dans 
une nche alcôve , ou féparé par une ba- 
luftrade. Le fécond cas eft plus grand, 
&: convient mieux, à la dignité de cette 
pièce. Cette baluftrade eft formée par des 
baluftres à hauteur d'appui , tous dorés , 
que terminent des colonnes cannelées de 
l'Ordre Corinthien , fur lefquelles pofe 
un bel entablement. Un magnifique lam'» 
bris avec des pilaftres , peint en blanc , re- 
levé en or, revêt les murs de la Chambre 
de parade. Ce lambris eft couronné d'une* 
ricne corniche , ornée de confoles , & 
dont les métopes font enrichis de bas- 
reliefs &: der trophées* Des tableauit de* 
choix , de grandes glaces , convena- 
blement placés, un plafond peint avec' 
foût, le ttmt foutenu par des meu- 
les dé prix , fornrent avec cela- un en-- 
femble qui captive l'admiration. NouS' 
ne devons pas diffimuler que le blanc 
dont nous peignons le lambris n'eft paS' 
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approuve de tous les Architedbs , quoi- 
qu'ils conviennent que le blanc, varié 
avec ror> foit très-riche & très-grand. 
Ils ont des raifons particulières pour pré- 
férer la couleur de bois ; mais ces railons 
ne valent point les avantages > tout com- 
penfé , qu'ofïre la majefté du blanc & de 
lor. Nous en tenant ^ cette décoration > 
nous croyons que le fond de la baluf- 
xrade où eft le ht , doit être couvert d'une 
upiflferie de foye bleue , pofànt fur un 
lambris ^ & que les rideaux du lit & les 
chaifes s'ailbrtiront très-bien avec le tout , 
étant bleus StO blancs , avec des crépines 
4'or aux foubadèçiens. Nous parlons fans 
doute ici pour les Grands j p;^rce que nous 
Aippofons qu il faut être tel pour avoir 
une Chambre de parade proprement dite. 
Il iious refte à prefcrire la forme de 
cette Chambre , qui peut être commune 
avec celle de la Chambre ï coucher. Cette 
forme doit être telle \i^. que la profon- 
deur excède la largeur ; de manière que 
depuis le lit la Chambre foit quarree : 
z^. les croifées doivent être oppofées au 
ht: 5^. les cheminées doivent être pla- 
cées de manière qu'elles marquent le mi- 
heu de la pièce , & qu'elles foient fituées 
du côté oppofé à la principale entrée. 

Chambre en eftraae. Chambre où font 

pluHeurs gradins qui, élèvent le ht » qui 

. en occupent la moitié , & qui font ié- 

Î>arés du r^fte de la piecç par une ba- 
uftrade. Cette Chambre n'eft plus en ufa- 
ge depuis le dernier fîécle , parce que ces 
gradins interrompoient le niveau de la 
pièce : ce qui produifoit un effçt defa- 
gréable. 

Chambre en niche. C'eft une Cham- 
bre au fond de laquelle eft une efpece 
de niche où l'on place le lit. Aux cô- 
tés de cette niche font deux dégage- 
mens que l'on ferme avec des portes, fur 
lefauelles on met à^ glaces au Ueu de 
tableau^ , S^ qui donnant ainfi du jour 
aux dé^agemens , évitent de faire' des 
portes vitrées , qui produifent toujours un 
inauvais effet. Les Chambres en niche ne 
conviennent que dans les petits appane- 
;iiens adjacens à ceux de parade , ou au 
fécond étage. On les décore avec des ta- 
pifferie; avec bordures poiaat fur un l^n\- 
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bris , & le fond du lit fe tapiUe de mêoie. 
A moins que d'être obligé de faire ces 
niches par quelque Sujétion ou quelque 
grand avantage ,^on doit les éviter autant 
qu'il eft pomble , les Chambres en niche 
étant certainement d'un très - mauvais 
gpût j celles en alcôve valent mfinimenc 
mieux. 

Chambre en alcôve. Chambre à cou- 
cher où il y a une alcôve dans laquelle 
eft placé le lit : elle ne diffère des autres 
Chambres que par là. ( f^qye:^ Alcovç.) 

Chambre en galetas* Chambre prati- 
quée & lambriuee dans le comble du bâ- 
timent. £Ue eft deftinée ^ux officiers de 
la maifon« ou aux principaux domeftiques. 

Chambre Civil]b ou Cilimin£ll£. dalle 
avec tribunal > dans laquelle un Lieute- 
nant civil eu criminel rend la iuftice« 

Chambre de Communauté. C eft une Ëille 
où plufîeurs pçrfonne^ de même profef- 
don s'aifembient pour traiter de leurs af- 
faires. On la nomme saiOx Bureau* 

Chambre de Port. C eft la partie du baf* 
fin d'un port de mer , la plus retirée & 
la moins profonde y où l'on tient les vaif- 
féaux defarmés Sç calfatés. On la nomme 
zuSiDarJîne. 

Chambre d'écluse. Efpece de canal com^ 
pris entre les deux portes d'une éclufe. 

CHAMP , f. m. C'eft l'efpace qui refte au- 
tour d'un cadre , ou le fond d'un orne-- 
ment& d'un compartiment. 

Champ. F'oycT^ Poser de champ. 

Champ. Ce mot qui vient du latin Cx/»- 
fus j fignifioit chez les Romains une place 
publique , parce qu'on y faifoit des com^ 
pats & des jeux publics ^ comme étoient 
à Rome le Champ de Mars j le Champ de 
Flore jzppéliés encore aujourd'hui Campa 
Marfo j Campo di Flore ^ &c. 

Champs élisées ouéliséens. C'étoient che:c 
les Payens les cimetières où ils enter^ 
roient féparément leurs morts dans des 
tombeaux de pierre , comme on en peut 
voir des reftes dans les dehors de la ville 
d'Arles , en Provence , près les Minimes. 
Les Turcs imitent c^ fortes de cimetières, 
n'enterranjc jamais un corps fur un autre « 
& le grand nombre de ces tombeaux ainii 
élevés y forme un afpeâ femblable à celui 
d'une villç, 

CHAMPIGNON, 
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CHAMPIGNON , f. m. Efoecô de coupe 
renverfée , taillée en écailles par-defTus , 
qui fert aux fontaines jaillifTantes i faire 
bouillonner Teaud'un jet ou d'une getbe 
en tombant , comme aux deux fontaines 
de la place de Saint Pierre , à Rome. 

CHANCELLERIE, f. f. Ceft l'Hôtel où 
loge le Chancelier , & qui confîfte en gran- 
des falles d'audience & de confeil , ca- 
binets & bureaux , outre les pièces né- 
ce{!aires à l'habitation. On croit que le 
mot Chancellerie vient du latin Cancelli^ 
treillis ou barreaux ^^ PF^^ qu'ancienne- 
ment le Chancelier faifoit délivrer de- 
vant lui les expéditions au peuak à tr 
vers les barreaux d'une cloiibn t^our. 

CHANDELIER D'EAU, f. m. Ceft une 
fontaine dont le jet eft élevé fur un pied 
en manière de gros balultre , qui porte 
un petit baflîn , comme un plateau de 
guéridon , dont l'eau retombe dans un au- 
tre baffin plus grand au niveau des allées, 
ou avec un bord de marbre ou de pierre 
au-deiTus du fable. 

CHANFREIN, C m. Ceft le pan qui fe 
fait par l'arête rabattue d'une pierre ou 
d'une pièce de bois, & qu'on nomme 
communément 5i/^att. ChanfreineryCed 
rabattre cette arête. 

CHANGE , f. m. Edifice public qui con- 
fîfte en un ou plufîeurs portiques au rez 
de chauffée , avec falles & bureaux , où 
des Marchands &c des Banquiers s'aflèm- 
blent à certains jours , pour le commerce 
d'argent Se de billets. On le nomme Place 
â Paris , Loge du Change à Lyon , & 
Bourfe à Londres, Anvers, &c Amfterdam, 
où ce bâtiment eft un des plus beaux de la 
ville. 

CHANLATE , f. f. Petite pièce de bois , 
comme mie forte late de iciage , qui fert 
à foutenir les tuUes de l'égoût d'un com- 
ble. 

CHANTEPLEURE, f. f Efoece de barba- 
cane ou ventoufe qu'on fait aux murs 
de clôture, conftruits près de quelque 
eau courante , afin que pendant fon dé- 
bordement , elle puilïe entrer dans le clos 
& en fortir librement ; parce que ces 
murs étant foibles , ils ne pourroient lui 
réfifter. 

ÇHANTJER , f. m. Mot tiré du latin Can- 
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terîusy magafin à bois. C*eft près d'une 
forêt l'eipace où l'on équarrit & débite 
d'échantiÙon le bois en grume pour bâ- 
tir \ 6c dans ime ville , c'eft le lieu où un 
Marchand de bois tient le bois en ordre 
& en vente. 

Chantier d'Attelier. C'eft l'endroit où 
l'on décharge & où l'on taille la pierre 
près d'un bâtiment qu'on conftruit. C'eft 
aufli le lieu où les Charpentiers taillent 
& aflemblent le bois pour les ouvrages 
de charpenterie , tant chez eux que pro- 
che un attelier. 

On appelle encore Chantiety toute{)iece 
de bois qui fert à en ponerou à en éle- 
ver une autre , pour la tailler & la fa-^ 
çonner. 

CH ANTIGNOLE , f. f. Petit corbeau de 
bois fous un taifeau , entaillé & chevillé 
fous une forme de ferme , pour porter 
un cours de pannes. 

Chantignole brique. Poye:^^ Brique db 
Chantignole. 

CHANTOURNER, v. aft. Ceft couper 
en dehors une pièce de bois , de fer ou 
de plomb , fuivant un profil ou deffein , 
ou l'évuider en dedans. 

CHAPE , f. f. Enduit fur l'extrados d'une 
voûte ou lunette gothique , fait de bon 
mortier , 6c quelquefois de ciment. 

CHAPEAU , L m. C'eft la dernière pièce 
qui termine un pan de bois , 6c qui porte 
un chanfrein pour le contourner , 6c rece« 
voir une cormche de plâtre. 

Chapeau pe file de pieux. Pièce de bois 
attachée avec des chevilles de fer fur les 
couronnes d'une file de pieux. ( Pour Tin- 
telligence de ceci , v^^ File de pieux. ) 

Chapeau de lucarne. C'eft une pièce de 
bois qui fait la fermeture d'une lucarne , 
8c qui eft aifemblée fur les poteaux; 

Chapeau d'escalier. Pièce lervant d'ap- 
pui au haut d'un efcalier de bois. 

Chapeau d'étai. Pièce de bois qu'on met 
au haut d'un étai , ou d'une potence. 

CHAPELET , f. m. Baguette taillée de pe- 
tits grains ronds , comme d'olives , de 
grelots , de fleurons , de patenôtres , &c. 

CHAPELLE, f. f. Partie d'une EgUfe où 
eft un Autel , deftiné pour quelque dévo- 
tion particulière , comme la ChapetU de 
la Sainte Vierge â Saint Euftache , à Par- 

M 
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ris y &c. ou bien qui eft fermée d'une do- 
rure de fer ou de bois , & qui renferme 
les rombeaux de quelque famille , com- 
me la Chapelle d*C5rleans aux Câeftins , 
& celle de la Vieuville aux Minimes , à 
Paris. 
Chapelle de Château. C'cft dans une 
Maifon Royale ou un château , une pe- 
tite Eglife au rez de chaufTée» avec gale- 
ries hautes y & tribune pour la mtmque. 
Ces Chapelles ferverit également pour le 
Prince & pour le peuple , comme celles 
de Verfailles , de Fontainebleau , &c. Il 
y a auffi de ces Chc^elles de fondation 
Royale , Seigneuriale y &c. à la campagne, 
[ui font de petits bâtimens ifolésoù l'on 
lit la MeiTe à de cenaines Fêtes , tels 

2u*on en voit dans les forêts de Saint- 
rermain & de Fontainebleau. 
Chapelle de Palais. C*eft dans un Palais 
ou dans un Hôtel , une falle ou chambre 
avec un autel près d'un appartement, 
pour entendre la Mefle ûuis fortir. On 
proportionne la grandeur de cette Cha- 
pelle à rétendue du bâtiment , au nom- 
bre des Maîtres & à celui des domefti- 
ques') de fone qu*on pratique dans les 
grands Hôtels des tribunes pour les pre- 
miers , & des places panicuheres pour les 
derniers. Sa conftruâion eft ordinaire- 
ment toute de pierre dure , ou de pierre 
de liais > & fon ordonnance eft compo- 
sée de grandes parties. Sa décoration con- 
£fte en des ornemens diftribués avec 
choix & fans confufion , 6c à obferver la 
proportion & la (implicite , comme on l'a 
Fort bien pratiqué à Meudon , i Clagny 
& à Sceaux. A l'égard de la décoration 
extérieure, elle doit être proportionnée 
au refte de la maifon, & avoir même 
quelque diftinâion , relative au Maître de 
1 Tiôtel , comme celle du Palais du Luxem- 
bourg , qui eft dans le pavillon en faillie 
de la face fur le )ardin. La Chapelle du 
château de Frêne en Brie , eft une des 
plus belles Chapelles qu'il y ait. Elle eft 
du deflein de François Manjàrd. 
CHAPERON , f. m. Ceft^ la couverture 
d*un mur , qui a deux égoûts ou larmiers , 
Icnrfqu'il eft de clôture ou mitoyen , & 
qu'il appartient à deux propriétaires : 
tûoXt qui n'a qu'un égoûc , dont la chute 
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eft du côté de la propriété, quand il ap 
partient i un feul propriétaire. 

On appelle Chaperon en bahuy celui 
dont le contour eft bombé. Cette forte de 
Chaperon eft quelquefois faite de dalles 
de pierre , oU recouverte de plomb , d*ar« 
doiie ou de mile. 

CHAPERONNER, v. ad. Ceft faire un 
chaperon. ( f^pye:^ ce mot.) 

CHAPITEAU , f. m. Ceft la partie fupé- 
rieure de la colonne qui porte imméoia- 
tement fur le fiift. Comme il y a autant 
de fortes de colonnes que d'Ordres d'Ar- 
chiteârure , il y a autant de différens Cha- 
piteams : le Chapiteau Tofcan ^ le Chapi^ 
teaii Dorique y le Chapiteau Ionique j le 
Chap'ueau Corinthien j & le Chapiteau 
Compofae. Nous allons faire connoître 
ces Chapiteaux y qui caraâérifent mieux les 
Ordres qu'aucune autre partie de la co- 
lonne. 

Chapiteau Tofcan. Chapiteau ians mou- 
lures y dont la partie fuperieure eft quar- 
rée , & dont la hauteur eft égale à celle de 
la bafe. Il a trois panies , qui font le 
tailloir ou l'abaque > l'échiné , l'ove & la 
gorge & Taftranle qui eft fous l'échiné 
avec fon filet. Ces parties occupent cha- 
cune le tiers de toute la hauteur du C/ta- 
piteau. Ce tiers partagé en huit parties , 
forme la proportion des moultures : de 
ces huir panies , deux font pour l'aftra- 
gale , une pour le filet au-de(Ibus , & le 
refte pour la gorge. On régie la faillie du 
Chapiteau fur l'orle d'en bas de la co- 
lonne qu'elle doit œaler, & qui eft de 
huit cinquièmes & demi , à prendre du 
milieu de la colonne. L'dbagale de def- 
fous réchine , & celui du haut de la co* 
lonne , doivent cependant en avoir les fept 
cinquièmes. 

Selon Palladio ^ Serlio & f^ttruve j le 
caraâère du Chapiteau Tofcan eft un tail<- 
loir (impie fans talon. Scamoop^i & /^f- 
gnole fubftiment un filet au talon j & Phi^ 
lander fait le Chapiteau rond, en fuppri* 
mant les coins du tailloir. De forte qu'on 
ignore encore , à en juger par cette di- 
verfîté de fentimens , on ignore , dis-je , 
ce qui caradcrife le Chapiteau Tofcan^ 
M. Perrault J pour terminer toute difcuf-^ 
fîon J & pour nxer le câra&ère de ce Cha- 
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pheau j veut que le tailloir (bit fimple Se | 
fans talon , & que fous Téchine il n'y aie 

gwt les armiDes qui font au Chapiteau^ 
orique » mais un aftragale & un filet. 
Ceft auffi cet Auteur que nous avons 
fuivi dans la proportion du Chapiteau 
Tofcan , proportion qu'on doit à V'uruve , 
& qui forme encore un fujet de diipute 
parmi les Architeâes que nous venons 
de nommer. Car Philander prend Taftra- 
gale & le filet du haut de la colonne fur 
la troifiéme partie du Chapiteau , que f^- 
truye donne à la gorge & à l'aftragale qui 
eft fous réchine. Selon Serlio & Fignole j 
cette troifiéme partie doit être pour la 
gorge , & le filet doit être pris fous 1 c- 
chine dans la féconde partie. Or Kitruve 
donne à réchine cette féconde partie toute 
entière. Enfin Palladio fiibftituant un filet 
à l'aftragale , laiflfe la troifiéme partie à 
réchine. Sur tout cela nous avons pré- 
féré les proportions de M. Perrault , que 
nous croyons les meilleures , & nous ne 
penfons pas être contredit par les Archi- 
ceâes habiles. 

Chapiteau Dorique. Ce Chapiteau a un 
tailloir couronné d'un talon , & trois an- 
nelets fous -love. Le tailloir , Téchine & 
la gorge ont chacun le tiers de toute la 
hauteur du Chapiteau , qui eft le demi- 
diametre du bas de la colonne. Ceft fiir 
la gorge qu'on prend l'aftragale & le filet 
ui eft fous réchine. Pour les proportions 
es moulures , ayant divifé le Chapiteau en 
trois parties , on donne au tailloir le tiers 
d'une de ces trois , & les deux autres au 
talon. La partie , qui eft entre le tailloir 
& la gorge , fe divife encore en trois , dont 
deux font pour l'échiné, & l'autre pour 
les annelets qui en occupent chacun le 
tiers. 

A l'égard de la faillie du Chapiteau Do- 
rique , c'eft fur les cinq parties du mo- 
dule qu'on la régie. On en prend d'a- 
bord trois pour la faillie de tout le Cha- 
piteau y depuis le haut de la colonne. Les 
annelets occupent chacun le quart de la 
première de ces trois parties^ & la fé- 
conde termine l'échiné. Enfin on divife 
la troifiéme en quatre parties , dont la pre- 
mière eft pour la faillie que la plate- 
bande du tailloir a fur l'écnine , 8c les 
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trois autres règlent les parties du talon. 
M. Perrault £dt de la faiUie une mar- 
que de caraâère du Chapiuau Dorique ^ 
parce que cette faillie fe préfente , dit-il , 
tout d'un coup à la vue. Vitruve déter- 
mine cette faillie à 37 minutes \ à pren- 
dre depuis le milieu du Chapiteau. Bar- 
baro & Serlio ont adopté cette régie. AU 
berti de Cataneo ne lui donnent que }t 
minutes 7 , Ballant 40 , Palladio i^ySc 
y^ignoU & Viola j S. Scama:çi(i , f^ignole, 
Alberti & Viola caraâ:érifent encore plus 
particulièrement ce Chapiteau avec des 
rofes fur le coin du tailloir & dans la 

Chapiteau Ionique. Un tailloir qui n'a 
qu'un talon avec fbn filet , une écorce 
ui j}roduit les volutes , ( nom qu'elle a 
e fa reftemblance 1 une écorce d'arbre 
qui fe recoquille étant fechée) & une 
échine ou ove , forment les panies de ce 
Chapiteau. On en prend la hauteur de- 
puis le tailloir jufques i l'aftragale, & 
cette hauteur a onze parties de douze 
qu'on donne au petit module > lefquelles 
onze parties fe diftribuent ainfi : trois au 
tailloir (deux au talon , une au filet) , qua* 
tre à l'écorce , ( dont une eft pour le re- 
bord ) & quatre pour l'ove. M. Perraiilt^ 
pour fixer les dimenfions de ce Chapi- 
teau j donne 1 8 minutes à ^ hauteur , 
1^ à la hauteur de la volute, i} { â fa 
largeur , & il égale l'échiné â l'écorce. 
Cette proportion, quoiqu'adoptée autre- 
fois par Alberti Se ScanuKç^i j n'eft point 
reçue cependant par Palladio j Fignole ^ 
Barbaro j BuUant Se De Lorme. Comme 
Fignole eft aujourd'hui très fuivi, nous 
allons faire connoître ces fentimens , que 
nous n'aurions pas difcutés fi ce dermer 
Architeâe & M. Perrault étoient d'accord 
fur ce point. Nous difons donc que la 
dimenfion ap^ouvée par ces habiles gens 
eft entre 11 nunutes jde hauteur , & 1 1 p 
A l'éeard de l'échiné, les uns la font plus 
grande que l'écorce^ d'autres donnent à 
h. hauteur de ce membre plus que n'en 
a le fefte du Chapiteau. Et des troifiémes 
veulent que l'échiné foit plus petite que 
l'écorce. Chacune de ces opinions a fes 
partifans. C'eft encore une queltion i dé- 
cider que celle de la largeur de la vo*. 

M i j 
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lute du Ctu^itcau Ionique. On compte 
14 minutes 7 au Colifée^ 16 ^ au Théâ- 
tre de MarccUm ; 1 5 ^ au Temple de la 
Fortune virile; & toutes ces autorités 
tiennent les Architedes en fufpens. T^ut 
cela prouve bien » comme nous l'avons 
dit à Tartide Architecture , que les 
proportions de ce bel Art ne font point 
encore déterminées. 

Chapiteau Corinthien. Ceft le plus ri- 
che de tous les Chapiteaux. Il eil orné de 
deux rangs de femlles » de huit grandes 
& huit petites volutes. Les quatre faces 
de fon tailloir font courbées & creufées en 
dedans \ (cette courbure eft ordinairement 
un arc de 60 deorés ) & à chacune de ces 
faces eft une rôle. Un rebord de vafe y 
tient lieu d'oves & d'annelets. La hau- 
teur de ce Chapiteau eft de ^ modules ~. 
On la partage en fept parties , dont on 
donne quatre d'en bas aux feuilles, deux 
au premier rang y & deux au fécond. Les 
trois parties q^i reftent font pour les ti- 
ges , les volutes & le tailloir, rx le vuide 
<}ui eft entre la volute & le coin du tail- 
loir , eft rempli par une petite feuille d'a- 
canthe , qui le recourbe vers ce membre. 
Les rang^ de feuilles qui décorent le 
Chapiteau Corinthien fe diftribuent en 
trois étages. On refend en cinq parties ou 
en trois , les plus petites feuilles. Dans le 
premier cas on les nomme feuilles (toli^ 
vier j & feuilles'de laurier , dans le fécond. 
Celui-là eft fuivant le goût antique. Plu- 
iieurs Architeéfces modernes , tels que 
Serlio j Barbaro j Cataneo , fws s'arrêter 
â toutes ces divifions , fe contentent d'em- 
ployer la feuille d'acanthe toute fimple , 
\ voye[ Acanthe ) une herbe qui a donné 
naiflance au Chapiuau Corinthien. Voici 
rhiftoire de cette découverte tiréede Vi- 
truve. 

Une jetme fille de Corinthe étant morte, 
fa mère affligée de fa perte, voulant lui 
donner un dernier témoignage d'amitié , 
fit mettre fur fon tombeau un panier de 
fleurs choifies , que cette fille avoit beau- 
coup aimées. Pour conferver ces fleurs 

lus long-tems , on les couvrit d'une tuile. 

r le nazard voulut que ce panier fiit 
placé fur une racine d'acanthe , qui ve- j 
naat à végéter au printems , pouflà des / 
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branches qui entoturerent le panier , Se 
après plufieurs tours fe recourbèrent fous 
la tuile en forme de volutes. Cet ouvrage 
de la nature & du hazard , fiit remarqué 
par un homme habile : c'eft CaUimaque , 
fumommé l'ingénieux \ & cet artifte célè- 
bre » perfeâionnant cette idée > forma le 
Chapiteau Corinthien, 

Chapiteau Compojîte. Ce Chapiteau z. 
les deux rangs de feuilles au Corinthien ^ 
& les volutes de l'Ionique. Le fleuron du 
milieu du tailloir , qui eft une rofe au 
Chapiteau Corinthien , eft ici compofé de 
petites feuilles , dont les unes fe joignent 
au milieu , & les autres fe détournent à 
côté. Et au lieu de caulicoles qui décorent 
l'autre Chapiteau , l'ornement de celui-ci 
confifte en de petits fleurons collés au 
vafe du tambour , contournés v«rs le mi- 
lieu de la face du Chapiteau y Se finiflànt 
en une rofe. Palladio j Viffiole 6c Sca^ 
ffumij vouloient qu'on rendît prefque 
folides les volutes de ce Chwiuau. Ce- 
pendant on a reconnu que refret eft beau- 
coup plus agréable » lorfque les volutes , . 
bien loin de fe toucher, font tellement 
dégagées que les replis de l'écorce tor- 
tillée qui les compofe , lai0e beaucoup d& 
jour. 

On détermine la hauteur du Chapiteau 
Compojkey en donnant à cette hauteur le 
diamètre du bas de la colonne , & un 
fixiéme en fus : ce qui donne fept divi- 
fions y d(mt on donne quatre aux feuilles. 
La fixiéme partie de cet efpace eft pour 
la courbure de ces feuilles. Les trois au- 
tres fixiémes qui reftent des fept , fe par- 
tagent en huit parties qu'on diftribue 
ainfi : fix & demie à la volute qui pofe fur 
le haut des feuilles du fécond rang \ deux 
au tailloir \ une à l'efpace qui eft entre 
le tailloir & Tove \ deux à l'ove , & une 
à l'aftragale avec fon filet. DiQ. Mazhém. 
On trouve l'origine des Chapiteaux â 
l'article Colonne. 

Chapiteau anguiaire. C'eft un Chapiteau 
qui porte un retour d'entablement a l'en- 
coignure d'un avant - corps ou d'une £1^ 
çade. 

Chapiteau Attique. Chapiteau qui a des 
feuilles de refend dans le gorgerin ,.com- 
me on en voie dans la falle des Suiflesau. 
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Louvre , Chapueaux qui ont été faits par 
Jean Goujon j Sculpteur du Roi Henri II, & 
dans la cour du Val-de-Grace à Paris , du 
deiTein de Le Duc. Il y en a auflî d'aiTez 
beaux au château de Meudon. 
Chapiteau de balustre. Ceft la partie fu- 
rieure du baluftre qui le couronne^ & dont 

3uelques-uns reiTemblent aux Chapueaux 
es Ordres, comme à celui de llonique. 

Chapiteau de colonne. Chapiteau qui cft 
rond par fbn plan. 

Chapiteau de couronnement. Ceft un 
amortilTeaient. ( Voye:;^ ce mot. ) 

Chapiteau de lanterne. C'^ft la couver- 
ture qu'on met pour terminer une lan- 
terne de dôme , & qui eft de différente 
figure , coiiune en cloche y ainfi qu'à la 
Sorbonne y en adouciffement , comme au 
Val-de-Grace j en dôme ou coupole , com- 
me à TEglife des Filles de Sainte-Marie , 
rue Saint-Antoine à Paris \ Se même con- 
tourné en fpirale , tel qu'eft celui de TE- 
flife de Saint Léon de la Sapience , à 
lome. 

Chapiteau de moulin. Ceft la couver- 
ture en forme de cône , qui tourne ver- 
ticalement fur la tour ronde d'un moulin , 
pour en expofer les volans ou ailes au 
vent. 

OiAFiTEAu DE NICHE. Efpece de petit dais 
au-deflus d'une niche peu profonde , qui 
couvre une ftatue ponée lur un cul-de- 
lampe en encorbellement. II y a des Cha- 
piteaux de niche décorés de petits Ordres 
& portiques , tels qu'aux Eglifes de Saint- 
EuftxLche à Paris , & de Samt-Etienne du 
Mont. Dans l' Architeâure gothique , ils 
font en manière de pyramides a jour, 
artiftement travaillés , comme auxEglifes 
de Milan & de Strasbourg. 

Chapiteau de trigliphe. Plate-bande fur 
le trigliphe , appellée Tdnia par f^itruve. 
Ceft auili quelquefois un trigliphe qui 
fait l'office de Chapiteau à un puaftre Do- 
rique , comme on en voit à la porte de 
l'Hôtel de Condé , à Paris, 

Chapiteau écrase. Chapiteau qui eft trop 
bas , parce qu'il eft hors de la proportion 
antique , comme le Corinthien de f^itru- 
ye j qui n'a que deux modules en toute 
fa hauteur y èc qui $ été imité à THôtel 
d'Angoulême à Pat^^^ 
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Chapïte Aç GALBÉ. Chapiteau dont les feuil- 
les ne font qu'ébauchées , comme les Cha-- 
piteaux Corinthiens du Colifée. 

Chapiteau mutilé. Ceft un Chapiteau qui 
a moins d# faillie d'un côté que d'autre , 
parce qu'il eft trop près d'un corps ou d'un 
angle. 

Chapiteau pilastre. Chapiteau qui eft 
ouarré par fon plan» ou fur une ligne 
droite. 

Chapixe AU PLii^ Chapiteau d'un pilaftre qui 
eft dans un angle rentrant, droit , ou obtus. 

Chapiteau refendu. Ceft un Chapiteau 
dont la fculpture des feuilles eft terminée. 

Chapiteaux symboliques. Ce font des CAa- 
piteaux ornés d'attributs de Divinités , 
comme les Chapiteaux antiques , qui ont 
des foudres &c des aigles pour Jupiter ^ 
des trophées pour Mars ; des lyres pour 
Apollon y &c. On appelle aufti Chapiteaux 
Jymboliques ,^eux qui ponent àt% armes 
& deviles d'ime nation , d'une victoire , 
d'une dignité , &c. 

CHAPITRE, f. m. Ceft,dans un Couvent ou 
une Maifon de Communauté , une grande 
falle avec des bancs , où s'a(Ièmblent les 
Chanoines ^ Relipeux y &c. pour traiter 
de leiurs affaires^ 

CHARDONS, f. m. pL Pointes de fer en 
manière de ckrds , qu'on met fur le haut 
d'une grille , ou fur le chaperon d'un mur, 
pour empêcher de paflfer par-deflus. 

CHARGE DE PLANCHHl, i. f. Ceft la 
maçonnerie de certaine épaiffeur , qu'on 
met fur les folives & ais d'entrevoux , ou 
fur le hourdi d'un plancher, pour rece- 
voir l'aire de plarre ou de carreau. On 
la nomme auilî faujje-aire j lorfqu'elle 
doit «tre recouverte de quelque pavé ou 
parquet. 

CHARGES , f f. pi. Ceft , félon la Coutu- 
me de Paris, (article 197.) l'obligation 
de payer & rembourfer par celui qui fe 
loge & s'héberge fur & contre le mur mi- 
toyen de fix toifes l'une , de ce cju'il bâ- 
tit au-deflfus de dix pieds depuis le rez 
de chauflee , 8c au-deUbus de quatre pieds 
dans la fondation. Ceft-à-dire , que ce- 
lui qui élevefa , pour fbn utilité particu- 
lière , au-deflus d'un mur mitoyen de' fon 
voifin , foit au droit de clôture , ou au- 
deffus des endroits où« le mur mitoyen. 
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iSpare les logemens , paye la fixiétne par- 
tie de la valeur du rehauUement. £c com- 
me les murs mitoyens ne fe refont pas 
toujours également chacun par moitié des 

Propriétaires , les Charges fe comptent fe- 
>n la contribution que celui qui la re- 
çoit y a faite : fçavoir , le fixieme pour 
la moitié , le neuvième pour le tiers , ainfi 
à proportion. Car fi le mur avoir écé 
entièrement fait par celui qui haufle , il 
ne devroit aucune CAoii^e^ iuivant Tarti- 
cle 1^6. (On trouve ces articles avec des 
explications , dans ÏArchiteSure moderne^ 
omV An de bâtir pour tomes fortes de per- 
formes \ à Paris , chez Jombert ^ rue Dau- 
phine.) 
CHARNIER , f. m. Ceft un portique voûté 
en manière de cloître , qm renferme un 
cimetière. Ceft auffi une galerie fermée 
de vitres au rez de chauffée proche d'une 
Eelife Paroifllale > où l'on communie aux 
Fêtes folemnelles. 1^ Charnier de cîme-^ 
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tiere vient du latin Camarium j qui danf 
Platae a la même fignificacion. 

CHARPENTE, f. f. Ceft l'affemblage de 
bois qui foutient la couvenure d'un édi- 
fice. La Charpente de plufieurs Eglifes de 
France eft de bois de châtaignier. ( On 
trouvera la manière de fiiire la Char^ 
pente des logis , des pavillons & autres 
édifices , dans le Traité de Charpenurie de 
Mathurinjouffijp.^^.ôc (mv.edït.ij^i.) 
On entend auffi par Charpente, l'art 
d'affembler les bois pour faire un ou- 
vrage de Charpente. ( Voyez le Traité ci- 
deflus cité. } 

Charpente. Gros bois propre à la conf- 
trudion des greniers à roin , &c. Ce 
bois doit être proportionné à la charge 
qu'il doit porter. Quoique cette charge 
ne puiflè pas fe déterminer, voici cepen- 
dant une table qui pouvant,fervir de ré- 
Î;le fondamentale fuppléera à un plus 
ong difcours. {ypyc^l encore Bois.) 



Table des dimensions des bois de Charpente. 



Groffeur des Poutres , de trois pieds 
en trois pieds. 

Largeur. Hauteur. 



Longueur. 

II. pieds*. . 

M 

i8 

II 

XJ.'. . . . , 

30. .... . 

3J 

i6.. . . . . 

59 

41 .... . 



10. pouces. 
II 



II. 

M- 

M- 

M- 
16. 

17- 
18. 
19, 
lo. 



I u pouces. 

M 

M 

16 

18 

19 

II. . » » • 

11 

^3 

^4 

^5 



Groffeur des Solives , de trois pieds 
en trois pieds. 



Longueurp 
9* pieds. . 



II. 

M- 

18. 

II. 
14. 



Largeur. 

4. pouces. 

5. . • . . 
6 



Hauteur, 
6. pouces. 

7 

8 



7' 
8 



10. 



5- 
10. 
II. 
II. 



30 II ij. . 

( Voy€\ encore au mot Solive. ) 



CH ARPENTER, v. aft. Ceft taiUer un 
bois de charpente , pour le mettre en état 
d'être affemolé. 

CHARPENTERIE , f. f. Ceft l'art de tail- 
ler & d'aflèmbler degrofTes pièces de bois, 
pour bâtir des maifons & les couvrir, 
pour la confttuâion des pans de bois , des 
combles , des planchers , &c. ( Voye\ ces 
mots.) Cet art eft plus ancien que celui de 
la Maçonnerie ; car les preiî:^eres maifons 
iiirent dp bois. 



CHARPENTIER , f. m. Nom qu on donne 
au «Maître qui entreprend & conduit 
les ouvrages de charpenterie , & aux oUt> 
yriers qui travaillent fous luij comme 
les Piqueurs de bois qui tracent les pie- 
ces, d'autres qui les taillent & les aflem^ 
blent , & les Scieurs de long j qui les dé-r 
bitent*^ 

CHARTREUSE , f. f. Ceft le nom d'un 
couvent de l'Ordre de Saint Bruno , qui 
eft un ^4nd hermitage , dont T^vant-cour 
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qui lui fcrt d*entrée , eft appelle Afa/- 
çouvernc ^ parce que les domeftiques & 
les gens de dehors y mangent de la vian- 
de , & que les femmes ont la iibené d'y 
entrer , pour aller faire leurs prières dans 
une chapelle. L'Eelife qui e(t au dedans, 
coniîfte en un cnceur des Pères, plus 
grand que celui des Frères , qui lui fert 
de nef D'un côté font plufieurs chapelles 

f)articuUeres , où les Pères difent chacun 
a Meffe à une même heure ; & de l'au- 
tre un petit cloître fermé de vitres , qui 
eft joint par un bout de corridor , à un 
grand cloître en manière de portique , 
au milieu duquel eft le cimetière. Les 
cellules qui environnent ce cloître font 
au rez de chauffée , & conti^es , ayant 
chacune un jardin panicuher avec fa 
fontaine. Le chapitre & le réfeâoire font 
en communauté. Le tout eft enfermé 
d*un grand clos de murailles , avec baflfe- 
cour , & des lieux fuffifans pour les pro- 
vifions néceflaires. Le nom de Chartreufe 
vient d'un Defert près de Grenoble ainfî 
appelle , que S. Hugues y Evêque de cette 
yifle y donna à S. Bruno y pour y établir 
fa retraite & fa régie ( en io8^). C'eft là 
que réfide le Général de l'Ordre. 

CHASSE , f f. Mot dérivé du latin Capfaj 
cofïre. C'eft un coffire en manière de tom- 
beau , le plus fouvent d'Orfèvrerie , pour 
renfermer les reliques d'un Saint. On 
faifoit autrefois les Chaffes comme de pe- 
tites Eglifes gothiques , fuivant cette ma- 
xime Chrétienne , que les Saints ayant 
été le Temple vivant du S. Efprit , ils 
méritoient aufli , après leur mort, que 
leurs ollêmens fuffent renfermés dans la 
maifon vifîble de Dieu. 

Chasse. C*eft le nom qu'on donne à Tef- 
pace qu'on parcourt par uti mouvement 
de vibration y en travaillant à un ouvrage. 
Ainfî on dit: une fcie, pour fcier du 
marbre , doit avoir depuis un pied juf- 
ques à dix-huit pouces de Che^e ^ c*eft- 
â-dire cette longueur au-delà du bloc qui 
eft à fcien 

CHASSER , V. aâ:, Ceft poufler en frap- 
pant, comme lorfqu'on frappe avec coins 
& maillets pour joindre les afemblages 
de menuiferie. 

CHASSIS , L m. C^ft la panie mobile 
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de la croifce qui porte le verre. 

Châssis a carreaux. ChaJJis qui eft par- 
ragé par des croifîllons de petits bois , ic 
garni de grands Carreaux de verre , en 
plomb ou en papier. 

Châssis a coulisse. Chaffb dont la mol- 
tié fe double en la haulïant fur l'autre. 

Châssis a fiches. Chaffîs qui s'ouvre com- 
me les volets , & plutôt en dedans qu'en 
dehors. 

Châssis a panneaux. C'eft un CJu^ qui 
eft rempli de carreaux ou de panneaux 
de bornes en plomb. 

Châssis a pointe de diamant. Chajjis 
dont les petits bois fe croifent à onglet. 

Châssis de charpente. C'eft un aflfem- 
blage de madriers ou plate-formes , dont 
on entoure les grilles de charpente qui fer- 
vent à aflfeoir la maçonnerie dans un ter- 
rein fabloneux. 

Châssis de fer. C'eft le pourtour dormant 
[ui reçoit le battement d'une pone de 
en C'eft auffî ce qui en retient les barres 
& traverfes des ventaux. 

Châssis DE jardin. Bâti de bois de chêne , 
peint de verd à l'huile , & garni de pan- 
neaux de vitres , qui a différens ufa-* 

- ges. On difpofe deux ou plufieurs de 
ces Chaffîs , en manière de comble à deux 
égoûts , qu'on bouche par chacune de fes 
extrémités d'un panneau triangulaire fur 
les couches, les plate-bandes de fleurs, 
& les pépinières , pour garantir les plan- 
tes du froid , & faire avancer les fleurs 8c 
I les fruits. 

Châssis de pierre. Dale de pierre percée 
en rond ou quarrément, pour recevoir 
une autre dale en feuillure , qui fert aux 
aqueducs , regards , cloaques Se pierrées , 
pour y travailler , & aux folTes d'aifance 
pour les vuider. 

Châssis dormant. Oeft en Menuiferie le 
bâti dans lequel eft ferrée à demeure la 
fermeture mobile d'une baye. Se qui eft^ 
retenu avec des pattes dans la feuillure. 

On appelle auffi Chaffîs dormant j un 
Chaffîs qui ne s'ouvre point , étant fcellé 
en plâtre , à caufe d'un jour de coutume* 

Châssis doubles ou contre-chassis. C'eft 
un Chaffîs qui étant de verre ou de pa- 
pier collé , eft mis devant un ChaJJis or- 
dinaire pendant l'hy ver. On appelle aufli 
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Chc^ doubles ^ ceux qui font de papier 
collé des deux côtés & calfeutrés , pour 
les ferres & orangeries. 

CHASTEAU ou CHATEAU , f. m. Ceft 
la maifon , l'hôtel d'un Seigneur , bâti en 
manière de forterefle , avec foflc & pont- 
levis. On appelle auflî Château , une mai- 
fon fans défenfe où les folTés ne fervent 
Sue d ornement* Teb font les Châteaux 
u Louvre , de Vincennes , à Paris , 6c 
Saint- Ange à Rome. 

Chaste AU d'eau. Ceft ou un pavillon dif- 
férent du regard [voye\ ce mot) en ce 
qu'il y a de plus un réfervoir & quel- 
ques façades d'Architeâture enrichies de 
nappes d'eau , de cafcades , &c. comme 
celui de l'eau Pauline fur le Mont Jani- 
cule à Rome , ou un corps éè bâtiment ^ 
qui a une fimple décoration de croifées 
feintes , parce qu'il ne renferme que des 
réfervoirs , çpmnie le Château d'eau à Ver- 
failles. 

Chasteau de plaisance. Ceft une mai- 
fon de campagne bâtie magnifiquement, 
deftinée aux plaidrs d'un souverain ou 
d'un Grand , comme le Château de Ver- 

^ failles j le Château de Saint-Germain j le 
Château de Chambord , &c. 

CHATAIGNIER , f. m. Ceft l'arbre dont 
on tire la plus bçlle charpente. La ver- 
mine & les araignées ne s'y attachent 
point. Il ièrt auIIi à faire des perches 
pour les treillages. 

CHAUFFOIR,l.m. Ceft dans une Mai- 
fon religieufe , ou autre Communauté , 
une falle avec une cheminée adoffée ou 
ifolée au milieu , pour fe chauffer en 
commun. 

CH AUFOUR , f. m. Ceft autant le lieu 
où l'on tient le bois & la pierre à chaux , 
que le four où on la cuit , & le magafin 
couvert où on la confçrve.. 

On nomthe Chaufourniers les ouvriers 
qui font la chaux , & les Marchand^ qui 
la vendent. 

CHAUSSE D'AISANCE , f. f. Ceft le 
tuyau d'un privé , de plomb ou de pierre , 
& plus communément de boifleaux de 
poterie, percé en rond ou en quarré. 
\yoye:i Aisance.) La Chauffe d'aifance 
dpit avoir trois pouces d'ifolement con- 
tre \m mur mitoyen. 
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CHAUSSÉE , f. f. Ceft une élévation de 
terre foutenue de berges en talut , ou de 
files de pieux , ou de murs de maçonnerie, 
laquelle fert de chemin à travers un ma- 
rais , des eaux dormantes , comme lui 
étang , &c. ou de digues aux eaux cou- 
rantes , pour en empêcher les déborde- 
ment. Il eft réglé qu'on employera dans 
les Chauffées le pavé de grès le plus dur 
du pays .où on les conftruira , de fept à 
huit pouces de gros en tout fens net , après 
avoir été retaulé quarrément , & qu'on 
le pofera debout & de champ. Ainii on 
doit les purger de tout le pavé tendre Se 
de caillou , qui ne doit fervir qu'entre les 
bordures. Et alors on doit, choifir les pe- 
tits cailloux fur le haut à&s Chauffées , Sc 
le gros en bas & le long des bordures* 
Ceft encore un règlement de raflèoir leur 
pavé fur une bojme forn>e de fable du 

}>lus rude &c graveleux , & au moins de 
ix pouces d epaiffeur , âç de n'employer 
des vieilles bordures , que les plus dures , 
& qui ayent au moins un pied de lon^ » 
fix pouces de large , & huit pouces d é- 
paiUeur. {Voyc^ le Traité des Ponts j &c. 
par M. Gautier J ch. xxxiv.) A l'égard du 
talut 4^3 berges d'une Chauffée^ voyez 
Bergje. 

Le mot Chauffée vient , félon M. Afe- 
nage j du latin Calciata ou Calceata , dé« 
rivé de Calcare ^ marcher ou fouler aux 
pieds. 

Chaussée de pavé. Ceft, dans une large 
rue , Teipace cambré qui eft entre deux 
revers. Ceft aufli le nom d'un grand che- 
min avec bordure de pierres ruftiques. 
Les Chaiffées des grands chemins doivent 
avoir au moins quinze pieds de large , fui- 
vant l'Ordonnance. 

CHAUX , f. f. Pierre calcinée ou cuite dans 
un four , qui fe détrempe avec de leau Se 
du fable pour faire le mortier. Les pier- 
res les plus dures font les meilleures \ de 
forte que la Chaux faite avec du marbre 
& des cailloux , eft beaucoup plus graSûTe 
& plus gommeufe que celle qui eft faite 
avec des pierres ordinaires. U y a des 
Maçons qui' eftiment la Chaux faite de 
coquilles ahuître , pour bâtir proche la 
mer. On connoît le degré de cuiflbn de 
la pierre à Chaux par le poids ^ qui doit 
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être le tiers de ce qu'elle écoïc Avant 

Sue d'être expofée au feu. On juge aqfE 
e cette cuiflbn , en la mouillant. Si elle 
jette une fumée épaifle , & qu elle s'at- 
tache au rabot , forte de fpatule avec la- 
quelle on la remue , elle eft bonne. En 
général , la bonne Chaux doit fonner com- 
me un morceau de terre bien cuite. 

C'eft une chofe qui mérite une grande 
attention, que celle de détremper hChaux. 
Une trop grande quantité d'eau la noyé , 
& par conféquent en éteint la force y 
une moindre u brûle , c'eft-à-dire qu elle 
ne fait que la diflbudre ôc la réduire en 
cendres. La manière ordinaire de la dé- 
tremper , confifte à mettre les pierres de 
Chaux dans un baifin plat fait lur la terre 
avec des pierres & du £tble , & à jetter 
d'abord un peu d'eau au-defTus. A mefure 
que l'eau s'imbibe dans la Chaux y on y 
yerfe de l'eau jufques à ce qu'elle foit toute 
fondue & bien détrempée , en la re- 
muant toujours avec le rabot. Lorfqu'elle 
eft bien détrempée y on la fait couler dans 
une foflè fadte exprès. Ceft U qu'après 
avois pris confiftance> elle fe conferve 
fous le fable dont on la couvre. 

Il y a encore d'autres manières de dé- 
tremper la Chaux , qu'on préfère à celle- 
ci ; mais elles ne iont point Ci expédi- 
cives , & demandent outre cela beaucoup 
plus d'attention. Les Curieux les trouve- 
ront dans VArch'ueSure moderne^ ou VArt 
de bâtir pour toutes fines de per firmes^ &c. 
chap. V. 
Chaux érEiMTE ou fusée. On appelle ainfi 
la Chaux détrempée , & qu'on conferve 
dans la foflè. ( royt{ l'article ci-deflus.) 
On appelle aufll Chaux jufée , celle qui 
n'a point été amortie ni détrempée , & 

Iui s'étant d'elle-même réduite en pou- 
:e , n'eft pas bonne à employer. 

Chaux vive. Ceft la Chaux cpx bout dans 
le baflin , lorfqu^on la détrempe. 

CHEF-D'ŒUVRE , f. m. Ceft un ouvrage 
de difficile exécution , pour être reçu Maî- 
tre dans l'art de bâtir. Dans la Maçon- 
nerie , c'eft une pièce de trait , telle qu'une 
defcente biaife & en talut , qui tachette 
un berceau ^ dans la Charpenterie , la 
courbe rampante d^un efcalier à vis bien 
dégauchie ^ fuivant fa cherche j dans la Ser- 
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mrerie,' nn6 ferrure de coffré fort, ou 
Quelque panneau de rampe d'efcalier^ 
oans la Menuiferie , une armoire ou un 
coffire à la moderne à fond de cuve y dans 
la Couverture , une lucarne proprement 
raccordée en fa fourchette , avec un com- 
ble; dans la Plomberie, une cuvette i 
cul de lampe> ou un canon de gputiere » 
enrichi de moulures bien abouties ; dans 
la Vitrerie , un oanneau de compartî* 
ment de verres , ae couleur , caves , en- 
caffarés , & afiemblés avec du plomb de 
Chef-d'œuvre ; & enfin dans le Pavé , une 
rôle de petit pavé de grais , & de pierre 
àfiifil. 

Tous ces Chef" (Pauvres font plus ou 
moins difficiles par rapport aux afpirans } 
entre lefquels les fils de Maître ont les 
plus faciles , & les compagnons , par con« 
lequent , les plus difficiles ; mais particu- 
lièrement ceux qui n'ont pas fait d appren* 
tiflage à Paris, 

On entend encore par Chef^cPctuvre^ 

un ouvrage excellent dans fon efpece » 

& le plus beau qu'ait fait un Artifkn. 

CHEMIN , f. m. Êfpace en longueur fur 

une certaine largeur , qui fen ae paflàge 

f>our aller d'un lieu à un autre. De tous 
es tems , ce paffa^e a attiré l'attention 
Ats Etats-policés* Le^^omains qui ont 
toujours été grands dans toutes leurs en- 
treprifes, & qui ont connu l'avantage 
qu'il y avoit à avoir de beaux Chemins » 
ont fait des dépenfes incroyables pour les 
rendre fpacieux y commodes & agréables» 
Les grands Chemins de leur Empire s'é« 
tendoient depuis les extrémités occiden- 
tales de l'Europe & de l'Afrique , jufques 
dans l'Afie Mineure > lefquelles étoient 
de quinze à feize cens Ueues j & ces 
grands Chemins parcouroient vingt-cinq 
fois cette longueur. On comptoit à Ro- 
me jufques à trente portes qui commu- 
niquoient à autant de grands Chemins pa- 
vés , & où rien n'étoit épargné de ce qui 
pouvoir contribuer à la commodité des 
voyageurs. A en juger par la grandeur 
des pierres , l'égalité des lieux les plus ra- 
boteux y les vallons comblés » & les co- 
lonnes de marbre, pofées de mille en 
mille y rien n'égaloit la magnificence de 
ces Chemins* lH étoient outre cela d'iyie 

N 



£)litHté icooce épreuve* Paat comunae 
les matériaux qut formoienc cette ibli- 
dite > Nicolas Bergier^ apcès avoir fait plu- 
fieucs recherches fur ce fujet dans ion 
Truké des grands Chemins de tEnjpire 
Momahi^ a trouvé qu*en général il y avoit 
t^» une couche d'un pouce d'épais d'une 
. elpece de mortier , ou de ciment ^ fait de 
. &Dle & de chaux : i^» une couche de dix 
> |Knices d epaidèur y de pienres larges Se 
' plates, qui formok une forte de maçon- 
nerie £ûte en bain de ciment très. dur, 
où Les. pierres étoient pofées les unes fur 
. les aucresL: 5^. une autre couche de ma- 
çonnerie de huit pouces d'épaifTem , faite 
. de pierres à peu près rondes , & mêlées 
. avec des morceaux de brioue ^ le tour lié 
£ fonement , que le meilleur ouvrier ne 
pouvoir en rompre dans une heure que 
ce qu'il en pouvoir porrer : 4.^. une au- 
• tre couche d'une efpece de ciment blan- 
châtre , & très-dur , qui reflèmbloit à de 
, la craie gluante. 

Cette découverte de M. Bergier s'ac- 
corde aflèz avec ce que Vitrmfe rappone 
' des pavés de fon tems« 11 dit qu'on met- 
' toit , I ^. une couche de cailloux pofés 
. en bain de ciment ou de morrier : 2^. une 

nonnerie faire avec des moilons ca(Ies , 
e la chaux bâtrue avec la demoifelle , 
fur répaiilèur au moins de neuf pouces : 
5^. un ciment de fix pouces d'épaiflèur, 
. Sût avec deux tiers de brique pilée , & 
tnèlée avec un riers de chaux : 4®« enfin 
ime dernière couche , qui écoit tantôt de 

Slerres plates , à peu près comme nos da- 
s , & tantôt de briques. 
Nous n'avons pas aujourd'hui des Che- 
"nàns (k grands & fi loti^ , & peut-être fi 
fblides, Gue ceux des Komains^ mais il 
y a tout lieu de penfer que le nombre 
des nôtres eft beaucoup plus grand» Et 
malgré leur quantité , le fom qu on donne 
à leur entretien répond au moins aux 
attentions des Romains. Les grands Che- 
mins de France , qui traverfent les pro- 
vinces, & qui font les grandes routes , où 
tes poftes du Royaume courent tous les 
jours y fbnr , à l'exemple des Romains , 
tantôt pavés ( torfque le rerrein n'eft 
point aflèz folide) \ tantôt couverts de gra- 
viers pour en auurer l'aire ^ ic pour la 
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deflecher \ tantôt fourenus & foideyés par 
des murs de foutenement , pour éviter les 
lieux bourbeux *, tantôt garnis de ponts » 
pour donner pamge aux eaux oui les per- 
cent y Se enfin toujours compofés fuivanc 
que la nature du terrein & la difpofi^ 
non des lieux le demandent. M. Gautier 
a Eût un Troué de la conftruSion des grands 
Chemins. hLDe la Pi/e en traite aufli 
dans fon Hiftoire d* Orange ^ paç. 35. Et 
Ifidore prétend eue les Gurtlû^mois ont 
les premiers pave les grands Chemins^ Se 

?[u*âs ont été fuivis par les Romains. 
Ifidor. Oriàn. liv. xv. ch. dernier.) Voici 
la divificMi Ms différenres efpeces de Che-- 
/niof ^fuivant l'ordre alphabétique. 
CniikaK AQUATIQUE. On appelle ainfi tous 
les Chemins £uts fiir les eaux courantes 
des fleuves Se àes torrens, comme les 
ponts Se digues ; & fur les eaux dorman- 
tes^ comme les levées & chaufiees , à tra- 
vers les marais & les étan^. On com- 
fMrend aufli fous le nom de Chemin aqua-^ 
tique y les rivières navigables , Se les ca- 
naux Êiirs à la main , comme on en voit 
en Italie , en Flandre , en Hollande , & en 

i France à Bciare , dans b Languedoc , & i 
Orléans. 
I Chemin ARTiPiaEL. Ceft un Chemin qu'on 
fait à force^de bras , foit de terre rappor- 
tée ou de maçotmerie , Se dont le travail 
a furmonté les difficultés qui s'oppofoient 
à fon exécution , comme font la plupart 
des levées le long des rivières , des ma- 
rais , des étangs , Sec 

Chemin coMBii. Ceci a deux fignifications* 
Ou c'eft un Chemin qui eft fait dans une 
vallée ou fondrieie , pour regagner deux 
côtes de montage ^ ou un Ùumin anti- 
que , que les d&ombres de quelque ville 
voifine ont couvert de certaine hauteur 
de matériaux , enforte qu'en fouillant , on 
découvre l'aire de l'ancien pavé. 

Chemin de carrière. Ceft, ou le puits 
par où Ton defcend dans une carrière pour 
la fouiller , ou l'ouverrure qu'on fait à la 
côte d'une montagne , pour en tirer de la 
pierre ou du marbre. 

Chemin de traverse. Chemin qui commi»- 
nique à un grand Chemin. On appelle aufli 
Chemin de traverfe , tout fentier de détour 
plus court qu'une route ordinair e ^ 
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âoEXtiK DOXrBÙ. On^ippeUâit ^isû chttles ! 
Rooudns ion Chemin pour les diarrois , 
â deux chauifëeSy Tune four «Qer , l'au* 
tre pour venir , afin d*ém&î la coaâifion , 
lefqueUes Croient &pnîées par uAe le^ée 
en manière de banquette > de certaine kr^ 
eeur ^ pavée de briques de chanrp pour 
les gens à pied , avec bordures & taDlec* 
tes de pierre dure , des montoirs à che- 
val d'efpace • en e^ace > 8c des colonnes 
miiliaires pour marquer les diftances. Le 
Chemin de Rome à Oftie y appelle k P^r^ 
men/èj étoir de cette manière. 
Chbmin droit. Ceft le Chemin le plus court, 
le plus â la ligne 8c de niveau qu'il eft 
poffible. 
Chbmin EscAXpi. Ceft un Chemin qui eft 
fait fur la cote d'une montagne , qui ne 
peut pas être droit , mais tortu avec des 
iînuoîîtés , & qui eft foutenu du cote du 
précipice par des levées de pierre féche , 
& quelquefois de maçotmene en certains 
endroits j comme ceux des Alpes , pour 
pafler de France en Italie , 6c ceux des Py- 
rénées pour aller en Elpagne. 
Chemin fbn^u. Ceft un Chemin qui eft fait 
dans quelque bute ou montagne , dont 
on a ôté la ctète , comblé par le bas , & 
* relevé les berges , pour le rendre plus 
doux. On entend encore par Chemin fenduy 
XLn Chemin qui eft taillé dans un rocher , 
dont on s'eft fervi du débris pour paver , 
comme il y en a en Provence & en Lan- 
guedoc 5 que les Romains y ont fiiit en 
minant la roche par le moyen du fer & 
du vinaigre j & comme on en voit dans 
les Alpes , qne Charles Emmanuel IL Duc 
de Savoye , a fait couper en 1 6jo , entre 
Chambery & Turin , où la poudre à ca- 
non a été d'un grand fecours pour par- 
venir à une entreprife fi diffici^. 
Chemin ferme. Chemin dont le fol eft af- 
fermi par la terre batmç , <m formé de 
cailloux , de roche ou de fable , ou d'une 
aire de maçcmnetie , compofte de chaux , 
de gravois , de bri<jues &c de tefïbns de 

Sots ; ou enfin qui eft pavé de quartiers 
e roche , équarris ou à joints incertains , 
comme font la plupart des Chemins an- 
tiques , *: particulierenïent ceux J Apfius 
& de Fwninius. ( /^. Pavé de lierre. ) 
Chbmin PERai. Les Romains appeUoient 
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ainfi tout Chemin pavé de pierres extrê- 
mement dures , ou parce que ces pierres 
reflèmbloient au fer, ou plutôt parce 

3a*elles réfiftoient aux fers des chevaux 6c 
es charrois. On nomme encore aujour- 
d'hui Chemin ferré y celui dont le fol eft de 
roche vive>ou formé d'une aire de cailloux. 
Chemin MILITAIRE. Les Romains dotmoienc 
ce nom aux grands Chemins par où paf- 
ibient les armées. 
Chemin naturel. C*eft tui Chemin qui eft' 
fréquenté par une longue fuccefiion de 
tems y à caufe de fa difpofition , de qui 
fubfifte avec peu d'entretien. 
Chemin particulier. Chemin fait pour la. 
communication du château d'un Seigneur, 
i quelqu'autre maifbn, ou à un grand CAr- 
min y toujours fur fes terres > comme la 
grande avenue de Meudon y près Paris. 
Chemin public ou Grand Chemin. Ceft 
tout Chemin droit ou traveriànt > mili- 
taire ou royal. 
Chemin rampant. Chemin qui a une pente 
fenfîble. Quand elle eft de plus de lêpt 
pouces par roifê , les charrois ne le peu- 
vent: monter qu'avec beaucoup de peine. 
Chemin retiré. Petit Chemin qui eft i 
c6té de celui des charrois , & qui fert pour 
les gens de pied , comme les banquettes 
des qtuis Se des ponts de pierre y & les 
bermes des foflés & canaux faits par ar- 
tifice. 
Chemin royal. Ceft le plus grand de tous 
les Chemins y où la dépenfe & le travail 
ne doivent point être épargnés, nonobftant 
les montagnes y vallées y fondrières , fleu- 
ves & autres difficultés , à catife dé ùl 
fituation, pour le rendre le plus court y 
le plus commode ôc le plus iur qu il eft 
pombfte. 
Chemin terrestre. Ceft un Chemin formé 
namreliement par la terre qui fe trouve 
fur le lieu , ou pa:r des terres rapponées 
en manière de levées , foutenues de ber- 
ces en glacis , avec aire de gravois ou de 
pavés, comme une partie o^xChemin de 
Paris à Sève, près Paris. 
CHEMINÉE , (Tf. Ueu où rt>n fait le feu 
dans les maifons. Les parties de la Che- 
minée font râtre ou foyer , le contre-cœur , 
le manteau , les piédroits 8c le myau. 
y&cre eft Tcndroit garni de briques où 
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de carreaux , où l'on allume le feu. {Vcycf^ 
Âtre. Le contrecœur eft une plaque de 
fer pofée contre la muraille qui eft au- 
près de 1 atre , pour la conferver. {l^oye^ 
. CoNTRE-coEUR^ Le mauteau eft un tuyau 
. de différentes formes , qui reçoit la fil- 
mée du feu oui eft dans 1 atre. ( Voye^ 
Manteau & Hotte.) Les piédroits iont 
deux maflîfs de maçonnerie , qui foutien- 
Aent le manteau ^ & le tuyau eft un tuyau 
en efifet, qui conduit la fumée jufques 
fur les toits. Ce tuyau e& la partie prin- 
cipale de la Cheminée. M. Felibien veut 
qu'on le fafle plus étroit en bas qu'en fa 
panie fupérieure , parce que le feu poufle 

{>lus aifement > dit-il ^ la fîimée en haut 
orfqu'elle eft refferrée en bas , & qu'en 
montant elle trouve plus d'efpice pour 
fe dégager & pour fortir , ce qui empê- 
che la fumée de fe rabattre fi facilement 
dans la chambre. Ce principe eft bon ^ 
mais il ne faudroit pas en abufer en étran- 
glant le myau , dont la largeur doit être 
proportionnée à la grandeur de Tâtre» 
afin que la fumée qui part de toutes les 
parties du feu, fi l'on peut s'exprimer 
ainfi y trouve un libre pafiage en mon- 
tant , fans quoi elle pourroit refluer dans 
la chambre. De là on doit conclure que les 
tuyaux de Cheminée qui fe dévoyent pro- 
àià le manteau , font plus fujets i fumer 
que les tuyaux droits ; & par confequent 
ceux-ci font préférables aux autres. Cette 
raifon n'eft point une raifon indifférente , 
& que toute autre , quelle qu'elle foit , 
doive balancer. Car c eft une chofe trop 
commune y trop incommode & trop né- 
gligée, que les Cheminées qui filment. 
. Les Architeâes & les Maçons , voulant 
tout facrifier à ime diflribution avanta- 
geufe 3 & i la décoration extérieure d'une 
chambre , n'ont pas craint de dévoyer tan- 
tôt le myau proche du manteau , & tan- 
tôt de le faire trop étroit. Auffî prefque 
toutes les Cheminées qu'ils font , fument \ 
& pour fe garantir de cette fiimée , on 
eft obligé de recourir à des gens qui ne 
fourni Maçons , ni Ârchite£tes , mais Fu- 
mijies. Or tout l'an de ces gens fe ré- 
duit prefque à pratiquer des ventoufes, ou 
auprès de l'âtre, ou mieux dans la ta- 

Uette de U Cheminée^ ou enfin i cou*. 
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vrir la Cheminée w£ des demi-quarts de 
fphere qui , mobiles & dirigés par une 
girouette , tournent toujours du coté du 
vent, 8c l'empêchent d'entrer dans le 
tuyaiL De ces deux méthodes la pre* 
miere eft fans doute la plus fure ^ mais 
elle eft auffi la plus difpendieufe. Se elle 
produit en même tems du froid. Perfuadé 
de ces raifons , M. Gauger voulant per- 
feâionner la féconde mraiode , fubftime 
aux demi -quarts de fphere une efpece 
de bafctde , difpofée de manière que la 
Cheminée foit toujours couverte par def- 
fus , & fermée du côté que vient le vent» 
par le moven de deux fils d'archal , qui 
fervent à l'abaiffer ou i l'élever du coté 
qu'il eft nécefiaire. Ce même Auteur, qui 
a écrit fçavamment fur le feu , a fait voir 
que les jambages ou piédroits ne doi- 
vent point être parallèles , & que les man- 
teaux des Cheminée^ ne doivent point être 
inclinés , parce que ces difpofitions nui- 
fent à la réflexion de la chaleur dans la 
chambre. Pour favorifer cette réflexion , 
l'ai^menjter même , le contre-cœur de ht 
Cheminée doit former une courbe para- 
bolique , & U tablene doit être horizon^ 
taie. ( Fqyei l'article Feu , dans le Dic^ 
tiannaire univerfel de Mathématique & de 
Pkyfique^ où cette matière eft difcutée.) 
La décoration des Cheminées confifte en 
un chambranle & une tablette de marbre^ 
( ou de pierre de liais ) fur laquelle pofe 
une glace avec bordure , accompagnée 
de deux bras chargés de bougies , & cou- 
ronnée d'un tableau jufques a la corniche 
du plafond. Ces bordures de la glace font 
ordinairement des palmiers, qu'on ter- 
mine en haut en les croifant l'un fur l'au- 
tre , ou en les coupant avec le profil d'une 
bordure qui vient fe terminer en enrou- 
lement. Au lieu de tableau , on couronne 
quelquefois la glace avec des trophées & 
autres omemens de Sculpture. Cette dé- 
coration avec des glaces , qu'on doit i 
M. De Cotte j ne convient point à toutes 
les Cheminées. Dans les premières anti- 
chambres il eft mieux de fubftituer de 
grands tableaux aux glaces. En général , la 
décoration des Cheminées doit être rela- 
tive à celle de la chambre où on les place. 

On aottve des modèles de Cheminée dans 
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le Cours <tArchue8ure de (fJlviUr ^ Edît. 
17 50. & dans le fécond tome de la dijiri^ 
bution des maifons de plaifance j& de la 
décoration des édifices en général ^ &c. Par 
M. Jacques-François BlondeL 

Des Sçavans penfent que les Anciens 
ne connoifibient point les Cheminées j & 

Su'ils échaufFoient leurs chambres avec 
es poêles , ou avec une efpece de char- 
bon de terre , qui briUoit fans faire de 
fumée , 6c que Suétone appelle Mifeni car- 
bones. D'autres Hiftoriens croyent que 
les Anciens fe fervoient de Cheminées 
dans leur cuifine. Mais OElavius Ferra- 
rius veut que Tufa^e des Cheminées fîic 
abiblument univerM dans les maifons , 
; tant pour faire la cuifîne que pour fe 
chaufier. En effet Arifiophane y dans une 
Comédie , introduit lé vieiUard Policleon, 
enfermé dans une chambre , d'où il tâ- 
che de fe fauver par la Cheminée. On lit 
encore àzns F'irgile ^ 

Etjâmffémms fr^cul viUsrMm culminé fummu / 

Dans Horace, 

Diffolve frifus ^ UgM fiifir foc§ 
Lâfgè refomns. 

Et dans les Lettres de Ciceron à Auicus : 
(domino luademo tibi utendum cenfeo* Il 
éft vrai que les Anciens avoient des four- 
neaux pour échauffer leurs chambres , & 
qu'ils avoient aulli des poêles \ mais cela 
n'empêche pas qu'ils ne puflènt bien avoir 
auffî des Cheminées : ce qui peut concilier 
les deux fentimens. 

Le mot de Cheminée vient du latin 

. CamimiSj fait du grec Kaminosj qui a la 
mçme fignification. 

Cheminée adossée. Ceft une Cheminée qui 
eft pofée contre un mur , ou contre le 
tuyau d une autre Cheminée. 

Cheminée affleurée. Cheminée dont l'âtre 
&^ le tuyau font pris dans l'épaiffeur du 
mur j & dont l' Architeâur^ au manteau 
efl en faillie , conune celle du Palais Far- 
nèie. ScanuKffi la nomme Cheminée à la 
Sûmatne» 

Cheminée a l'Angioise. Petite Cheminée 
à trois pans par fon plan , Se fermée en 
anfe de panier. 

Cheminée ANOuiAiUt Ceft une Cheminée 
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dont le plan efl circulaire , & qui eft fituéé 
dans l'angle d'une chambre , comme on 
ék voit en quelques villes du Nord. 

Cheminée de cuisine. Ceft une Cheminée 
qui n'a qu'une hotte > le plus fouvent fans 
jambages. 

Cheminée en hotte. Cheminée dontleman- 
teau fort large par le bas , & en figure 
pyramidale » eft porté en faillie par des 
courges & corbeaux de pierre, comme 
les Cheminées anciennes , & celle de la 
Grand-Chambre du Parlement de Paris. 

Cheminée en saillie. Ceft une Cheminée 
dont le contre-cœur affleure le nud d'un 
mur , & dont le manteau eft en dehors. 

Cheminée isolée. Cheminée placée au mi- 
lieu d'un chautfbir , qui ne confifte qu'en 
une hotte foutenue en l'air par des fou- 

{>entes de fer , ou portée par quatre co- 
ormes » comme les Anciens le prati-r 
quoient. Il y a une Cheminée de cette cC- 
pece à Bayes , près de Naples. 

On appelle encore Cneminée ijblée ^ 
celle qui , étant adoflee contre une cloi- 
fon , l^iffe un efpace entre le contre-cœur 
& les poteaux , crainte du feu. 
CHENAL , f. m. Terme d' Architefture hy- 
draulique. Ceft ainfi qu'on nomme la 
panie comprife entre les laiiles de haute 
& de baiïè mer , des vives eaux ordinai^ 

res. (VoyezVArchiteSure hydraulique de 
M. Belidorj tom. j. liv, ti. ch. 11. ) 

CHENIL , f. m. Ceft un grand bâtiment 
qui confifte en plufieurs cours y falles ôç 
oiambres , deftiné à loger les officiers de 
la vénerie , les valets & leurs meutes de 
chiens de chaffe , comme celui de Ver- 
failles. Ceci eft dit en général ^ car le mot 
de Chenil eft le nom particulier des falles 
baffes où couchent les chiens , & il vient 
du latin Canile , dérivé de Canis , chien. 

CHERCHE ouCERCHE,f.f. Ce terme 
dérivé de l'Italien Cerchio j fignifie un cer- 
cle. Ceft le trait d'un arc furbaiflé ou 
rampant y ou de quelqu'autre figure , tracé 
par des points cherchés. On donne auffi 
ce nom à la planche chantournée avec la- 
quelle on la trace. 

Cherche ralongée. Ceft la ligne d'un 
plan circulaire, ralongée dans Ion éleva- 
non , comme par exemple ^ le rapipant 
d'un efcalier» 
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Cherche surbaissée. Chercha qui a moins 
d'élévation que la moitié de u. bafe. 

Cherche surhaussée. Cherche qni a plus 
d'élévation que la moitié de fa bafe , com- 

" me la plupart des arcs gothiques. 

CHERUBIN , f. m. Terme de décoration. 
C'eft une tête d'enfant avec des aîles , qui 
fert le plus fouvent d'ornement aux defs 
des arcs , dans les Eglifes. 

CHESNEAU , f. m. Canal de plomb de 
dix-huit pouces de large ou environ > & 
de deux ou trois lignes d'épaiCTeur , qui 
porte fur la corniche d'un bâtiment pour 
recevoir les eaux du comble , & les con- 
duire par fa pente dans un tuyau de def- 
cente , ou dans une gouttière. C'eft ce que 
M.Perrauk croit être fignifié par le mot 
de compluvïum dans ÏArchaeSure de Vï- 
trwe j qu'il a traduite & commentée. 

Chesneau a bavette. Ceft un Chejheau 

[ui eft recouvert par le devant d'une ban- 
e de plomb blanchi y pour cacher les 
crochets 

CHEVALEMENT, f. m. Efpece d'étaie, 
faite d'une ou de deux pièces de bois , 
couverte d'un chapeau ou tète , & pofée 
en arcboutant fur une couche , qui fen 
à retenir en Pair les encoignures , tru- 
meaux , jambages , fous - poutres , &c. 
pour faire à^ reprifes par lous-oeuvre. 

CHEVALET, f. m. C'eft l'affemblage de 
deux noulets ou linçoirs , fous le faîte 
d'une lucarne. 

Chevalets. Ce font les tréteaux qui fer- 
vent pour échafauder , & pour Icier de 
long. 

CHEVET D'ÉGLISE , f. m. Ceft la çanie, 
le plus fouvent circulaire, qui termine le 
chœur d'une E^life. Les Italiens l'appellent 
Trihuna* ( f^oye:^ encore Apsis. ) 

CHEVÊTRE , f. m. Pièce de bois d'un 
plancher , retenue par les folives d'enche- 
vêtrure , pour en porter d'autres à tenon 
& i monaife , & laiffer une ouverture 
pour râtre & les tuyaux de cheminée , ou 
pour quelque petit efcalier. 

CHEVILLE , f, r. C'eft un morceau de bois 
ou de fer de fept à huit pouces de long , 
qui fert i retenir quelques alTemblages de 
cnarpence , pour attacher les folives & 
Jumbourdes aux poutres. 
Qn çnt^nd encore par le tçrme Qk^ 
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vilU j la (îxiéme partie d'un échalas dans 
le toifé des bois de clurpente. 

Cheville a quatre pointes. C'eft une 
Cheville qu'on coupe en deux, po«r met- 
tre chaque morceau aux deux cotés d'une 
mortaife, dont le tenon n'eft pas tra^ 
verfé , & qu'on a oublié de percer. 

Cheville ba'rbue. C'eft une Cheville de 
cinq à (ix pouces de long , dont le bout 
eft édenté , afin qu'étant dhaflée i force 
dans le bois , (hi ne puifTe jamais l'en 
tirer. 

CHEVRE , f. f. Machine qui fert , lorfqu'on 
bâtit , à etUever les Êurdeaux à plomb , 
comme les poutres fur les tréteaux* Elle 
eft compofée de deux pièces de bois qui 
forment un triangle , Se d'une troifiémè 
pièce fur laquelle ce triangle s'appuye. Au 
milieu des deux pièces de bois eft un 
moulinet avec des leviers , autour duquel 
s'entortille une corde > qui de là va pafTer 
dans une poulie attachée au point où les 
trois pièces , qui forment la Chèvre ^ abou« 
tilTent. On attache à cette partie de la 
corde le poids , & on l'élevé en tournant 
le mouUnet , par le moyen des leviers. 
On trouve dans le DiB. univ. de Mathéniê 
& de Phyflque^ article Chèvre ^ la figure 
& la théorie de cette machine. 

CHEVRONS , f. m. pi. Pièces de bois de 
fciage , de trois ou quatre pouces de gros, 
fur iefquelles font attachées les lattes à 
tuile , ou ardoife , dont on fe fert pour 
les couvertures. 

Chevrons ctintr^s. Ce font des Chevrons 
qui font courbés & aiSèmblés dans le$ 
liemes d'un dôme. 

ChèVROKS de croups ou EMVANONS. Che^ 

vrçns qui font inégaux , & qui font atta* 
chés fur les arêtiers de la croupe du con>- 
ble. 

Chevrons pe perme. Ce font les deuxÇA^^ 
vrons encaftrés par le bas for l'entrait , 
( ^^^ ^^ ino^ ) & joints en haut par le 
bout au po inçon. 

Chevrons de long-pan. Chevrons qui font 
fur le courant du fafte & des pannes dç 
. long-pan du comble. 

Chevrons de remplace. Ce font les plus 
petits Chevrons d'un dôme , qui ne foi- 
vent pas dans les liernes , à caufe que leur 
noinbre diminue i mdRne qu'ils appro^. 
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chent de la fermecure au pied de la lan- 
terne. 

CHIFFRE , f. m. Terme de décoration. En- 
trelacement de lettres flenronnées en bas- 
relief , ou à jour y qui font ordinairement 
les lettres initiales du nom d une per- 
foxme , & qui fert d'ornement dans T Ar- 
chiteâure , la Serrurerie , la Menuiferie , 
& les parterres de buis« 

CHIMERE, f. f^ Terme de décoration. 
Monftre fabuleux , qui a la tète & Tefto- 
mac d'un lion , le ventre d'une chèvre , 
& la queue d'un dragon. Il fen, dans 
r Architefture gothique , de gargouilles & 
de corbeaux, (f^oy^ Gargouilles & 
C0R.BB AU.) Cet orn ement , d'un très-mau- 
vais goût , n'eft aujourd'hui plus en ulàge. 
Le mot Chimère vient du latin Chimaraj 
oui fignifie la même chofe , Se qui a été 
fait du grec Chimaira y chèvre d'hy ver. 

CHŒUR, f. m. Mot dérivé du crée Choros^ 
concen de Muficiens. C'eft la panie de 
l'Eglife féparée de la nef, où l'on chante 
l'Office divin. On appelle arriere-Chcturj 
le Chœur d'un couvent , qui eft derrière 
le grand Autel , & contenu dans le corps 
de l'Eelife , ou féparé par un mur percé 
de quelques ouvertures , comme à plu- 
fieurs Eglifes de l'Ordre de S. François. 

Choeur de Monastère de filles. C'eft 
une grande falle attachée au corps de l'E- 

. glife , & féparée par une grille , dans la- 

. quelle les Religieufes chantent l'Office. 

Choeur en tribune. Chœur qui étant fé- 
paré de l'Eglife , eft élevé au-deflus du rez 
de chauffée , derrière le grand Autel , com- 
me aux PP. Barnabites ; ou qui eft fur la 
principale pone, 8c forme au-deffous une 
cfpece de veftibule , comme aux PP. Mi- 
nimes de la Place Royale , â Paris. 

CHUTE , f. f. C'eft dans un jardin , le rac- 
cordement de deux terreins inégaux, qui 
fe fait par des perrons , ou des gazons de 
glacis. 

Chute d'eau. Ceft la pente d'une conduite , 

. depuis fbn réfervoir jufques à l'élance- 
ment d'un jet d'eau dans un baffin. 

Chute de festons et d'ornemens. Ce font 
des bouquets pendans , de fleurs ou de 
fruits , qu'on met dans des ravalemens de 
montans , pilaftres 6c panneaux de com- 
partiment.^ 



C I M 10^ 

CIBOIRE , f. m. Ceft, félon les anciens 
Auteurs , un petit dais ou baldaquin porté 
fur quatre colonnes , & formé d'une voûte 
d'oçive à quatre lunettes , dont on cou« 
vroit autrefois les autels , comme on en 
voit encore à l'Eglife de Saint Jean de La* 
tran , à Rome , & derrière l'autel de la 
Sainte Chapelle , à Paris , qui couvre le 
tréfor. De là vient que les Italiens ap- 
pellent Ciiorio un tabernacle ifolé , com« 
me ceux des chapelles du S. Sacrement à 
S. Pierre du Vatican , & à Sainte Marie 
Majeure , à Rome. 

QEL DE CARRIERE , f. m. Ceft le pre^ 
mier banc qui fe trouve au-de(Ibus des 
terres en fouillant les carrières , & qui 
leur fert de plafond dans la continuité , à 
mefure qu'on les fouille. On tire de ces 
Ciels une pierre ruftique jMropre pour 
fonder. 

CIERGES D'EAU , f. m. pi. Terme de Jar- 
dinage. Ce font plufieurs jets d'eau fur 
une même ligne , dans un bailîn lone , à la 
tête d'un canal , d'une cafcade , & aiUeurs. 
On les nomme grille d^eau^ quand ils 
font fort près les uns des autres. 

CIMAISE ou CYMAISE , f. f. Ce mot dé- 
rivé, félon ^irrttv^^ du grec Ky motion, 
une onde , fignifie une moulure ondée par 
fon profil , qui eft concave par le haut y 
Se convexe par le bas. On donne auffi à 
cette moulure le nom à^ Douane ^ Gorge ^ 
ou Gueule droite; mais celui à^CymaiJc 
lui convient ihieux que les autres , parce 
que cette moulure eft la dernière , & com* 
me à la cime d'une corniche. 

Il y a des Auteurs qui écrivent Simaife, 
du latin Simus j camus ; fauflè érymolo- 
gie , puifque la beauté de cette moulure 
eft d'avoir la faillie égale à fa hauteur. 

Cimaise Toscane. Ceft un ove ou quart 
de rond. 

Cimaise Dorique. Ceft un cayet. 

Cimaise Lesbienne. C'eft un talon 9 félon 
f^itruve. ( ^£jyq[ Talon. ) 

CIMENT, f. m. Mortier fait avec de la bri- 
que & de la tuile réduites en poudre ^ 
propre à lier les pierres dans un bâtiment, 
& fur-tout à maintenir les ouvrages fon- 
dés dans l'eau. Pour avoir un bon Ciment j. 
on mêle de la chaux vive bien broyée , 
avec des briques pilées , du verre , da 
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charbon de pierre , du fable bien lavé , 
de récaiile cfe fer qui tombe fous le mar- 
teau. Mais le meilleur Ciment eft celui 
qu'on fait avec de la terre de pozzolane 
& le béton. ( f^o^c^ Pozzolane & Bé- 
ton.) Le Ciment {en particulièrement aux 
citernes & aux badins. 
CIMENTER , V. aft. Ceft lier avec du Ci- 
ment , enduire avec du Ciment. 
CIMETIERE , f. m. Ceft une place entou- 
rée de murs ou de charniers , dans laquelle 
on enterre les morts , & où font quelques 
fépultures ornées de croix , d*obeiifques , 
& autres mônumens funéraires , comme 
celui des SS. Innocens , à Paris. On don- 
noit autrefois à ce terme une plus grande 
lignification. Un Cimetière étoit non feu- 
lement Tendroit où Ton entérroit les 
morts y mais encore toutes les terres qui 
environnoient les Eglifes paroiffiales » & 
qui étoient contigucs aux vrais Cimetiè- 
res. Ceft dans les Cimetières qu'on a bâti 
les premières Eglifes , parce que les Mar- 
tyrs y étant enterrés , ces Ueux étoient 
aéja un£bifiés. De là vient cette coutume 
de ne confacrer aucun autel , fans y met- 
tre des reliques de Saints. 

On écrivoit & on prononçoit autre- 
fois Cemetierey du latin Çœmeterium ^ fait 
du erec Koimeterion j lieu où l'on dort , 
ou ueu de fépulture. 
CINTRE. Foyer Ceintre. 
CIRCONVOLUTIONS , f. f. pi. Ce font 
les tours de la ligne fpirale de la volute 
Ionique , & de la colonne torfe. Ce mot 
vient du latin Circumvolvere y tourner i 
Tentour. 
CIRCUIT, f. m. ou ENCEINTE , f. f. Ceft 
le nom qu'on donne à une muraille qui 
environne un e^ace qui forme un clos. 
CIRQUE, f. m. C'étoit chez les Grecs un 
' lieu deftiné pour un jeu public , & chez 
les Latins une grande place longue , cein- 
crée par une extrémité , & entourée de 
portiques , & de plufieurs rangs de fiéges 
par degrés. Il y avoir au milieu une ef- 
pece de banquette avec à^s obélifques , 
àe$ ftames & des bornes à chaque bout. 
Ce lieu fervoit pour les courfes Ae& bi- 
ges ou quadriges , c'eft-à-dire des charriots 
attelés de deux & de quatre chevaux , & 
pQur les divei:fe$ chailes. U y avoir juf-- 
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ques à dix Cirques à Rome. Le plus grand 
rut conftruit par le vieux Tarquin. Il s'é- 
tendoit entre le mont Aventin , & le Pa- 
Utin. Jules Cefar l'augmenta encore ; de 
forte que , félon Ptine ^ il avoit trois fta- 
des de long , & une de large. Cependant 
les Cirques àiAugufie ^ de rlaminius 6c de 
Néron paient pour avoir été les plus 
magnifiques. 

Le mot de Cirque yient du latin Circus^ 
fait du grec Kirkos j qui tous deux figni- 
fient la même chofe. 

CISELURE , f. f. Ceft le petit bord qu'on 
fait avec le cifeau à l'entour du parement 
d'une pierre dure , pour la dreflfer : ce qui 
s'appelle relever Us cijèlures. Ce bord fert 
aulli à diftineuer les compartimens rufti- 
ques , fur les paremens de pierres dures. 

Ciselure. Terme de Serrurerie. Nom gé- 
néral qu'on donne à tout ouvrage de tôle 
ambouti au cifeau. 

CITERNE , f. f. Lieu fouterrein & voftté, 
dont le fond eft pavé , glaifé ou couvert 
de fable , deftiné à recevoir & i confer- 
ver les eaux de pluie. Voici comment 
cette efpece de cave fe conftruit. 

On commence i déblayer les terres juf- 
ques à une profondeur convenable , pour 
y faire un maflif de ma^nnerie d'environ 
trois pieds d'épaiflêur , & dirigé en pente 
de .fix pouces vers l'endroit ou l'on doit 
puifer 1 eau. Après avoir bien arrafé cette 
maçonnerie , on la couvre d'un rang de 
briques pofées de plat > en mortier de ci- 
ment ; 6c fur ce rang , on en met enfuite 
deux autres confécuti& : ce qui finit la 
conftruâion du fond de la Citerne. 

Sur ce fond on élevé les murs de re- 
fend , & les piédroits des vôùtes , auxauels 
on donne trois pieds d'épaifteur. Ceft fur 
ces piédroits qu'on pofe les ceintres , fur 
lefquels on conftruit une première voûte 
d'une brique d'épaiflêur , hdte de mortier 
de ciment, ayant auparavant parementé 
les murs du pounour de briques pofées 
en mortier de ciment , fur l'épaifTeur de 
deux briques , d'une 6c demie alternative- 
ment , & le refte de l'épaitlèur de moilon. 
Une féconde & une troifiéme voûte de 
moilon plat, fuccedent â la première* 
Après cela on remplit de maçoimerie les 
rem; de la voûte • ou berceau du miliep ; 
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arrafé bien les pentes» 8C oûy s^ppli- 

* ^e une chape de ciment qui couvre les 

\ troi$ voûtes. Enfin on fait un enduit fur 

le pavé de la Citerne ^ Se fiir l'intérieur du 

mur du pourtour. 

Si cette conftruétion demande bien des 
foins & de la dépenfe , elle eft auilî très- 
folide. On Eût tous les jours des Ci- 
ternes à moins de frais , il efl vrai ; mais 
elles font auffi bientôt ruinées. On peut 
voir U-deflus VArchiteSure de Fitruve j 
liv. y nu La Science des Ingénieicrsy de M. 
Belidor^ liv. iv. 8c La manière de conf- 
tndre les ouvrages hydrauliques j Ponts ô 
Citernes , de Sturmius. 

A côté de la Citerne eft im petit lieu 
voiité , qu'on appelle Citerneau j où l'eau 
s'épure avant que d'y entrer. On le conf- 
truit de la même manière que la Citerne. 
' Les Citernes les plus eftimees font celles 
de Qiarlemont » de Calais , & de Dun- 
kerque. On y a obfervé la même conf- 
truélion , à peu près , que nous venons de' 
prefcrire. Mais la plus belle Citerne eft 
' lâns contredit celle de Conftantinople. 
Elle eft foutenue par zi4 colonnes. Ces 
colonnes , de deux pieds de diamètre , 
font plantées circulairement , & en rayons 

Ïui tendent à celui qui eft au centre. 
Iles font couvertes d'eau jufques à une 
diftance de la voûte , qui ne permet le 
paflàge qu'à de petits bateaux. Fi/cher a 
repréienté cette Citerne dans fon beau Li- 
^ vre intitulé , Effai d*ArchiteSure hijlori- 
que y liv. m. pi. v. On détermine la gran- 
deur des Citernes fur la quantité d'eau 
qu'elles reçoivent chaque année. A^fjy^ 
^a-deflus l'article Citerne , dans le DiQion- 
naire univ. de Mathém. ^ de Phyjume. 

Le mQt de Citerne eft formé des deux 
mots , ds & igrram ^ c eft-à-dire dans la 
terre. 

CLAIRE-VOIE , f. f. Ceft l'efpacement 

trop large des fblives d'un plancher , des 

poteaux d'une cloifon , ou des chevrons 

d'un comble , qui n'eft pas affez peuplé. 

' f^9y^ Couverture a claire- voie. 

CLAIRIERE , f. f. Ceft dans un bois un 
efpace garni d'arbres , plutôt fur une hau- 
teur que dans un fond. 

CLAPET, f. m. Terme d' Architedure hy- 
drauliquei Efpece de petite foupape plate, 
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tde fer ou de cuivre , que Teau &it ou* 
vrir ou fermer par le moyen d'une char^ 
niere > dans un tuyau de conduite , ou dan^ 
le corps d'une pompe. 

CLASSES , f. f. pi. Ce font plufieurs falles 
au rez de chauffée de la cour d'un coU ' 
lege , garnies de bancs & de fléges , où l'on 
enfeigne féparément diverfes parties des 
Humanités & des Sciences. 

Claveau , f. m. Ceft une des pierres en 
ferme de coin , qui fen à fermer une 
plate-bande. 

Claveau a crossettes. Clavêou dont U 
tète retourne avec les affîfes de niveau » 
pour faire liaifon. 

CLAUSOIR, f. m. Ceft le plus petit car- 
reau ou boutiffe , qui forme une afllfe 
dans un mur continu , ou entre deux pié- 
droits. 

CLAYONNAGE, f. m. On dit faire un 
Cbzyonnage 3 quand on affiire fur des 
dayes faites de menues perches , la terre 
d'un gazon en glacis , qui pourroit crouler 
ou s'ébouler par le pied , fans cette pré- ' 
caution. 

CLEF , f. f. Ceft la pierre du milieu qui 
ferme un arc , une plate-bande , ou une 
voûte. Elle eft différente fuivant les Or- 
dres. Au Tofcan & au Dorique , ce n'eft 
qu'une fîmple pierre en faillie ou en bof- 
fage. A l'Ionique elle eft taillée de ner- 
vures en manière de confoles , avec en- 
roulemens. Et au Corinthien & au Com^ 
pofîte , la Clef eft ou une confole riche 
de Sculpture , avec enroulemens & feuil*- 
lages , ou un mafque. Toutes ces eipeces 
de Clefs fe nomment auffî Menjbles , dé 
l'Italien Menfila^ qui a la même fignifi-^ 



cation. 



Clef à crojfettes. Ceft une C/r/oui eft 
potencée par en haut avec deux crouèttes, 
qui font liaifon dans un cours d'aflîfe. • 

Clef de poutre. Ceft une courte barre 
de fer , dont on arme chaque bout d'une 
poutre , & qu'on fcelle dans les murs où 
elle porte. 

CUf en boffage. Ceft une Clef^m a 
plus de faillie que les claveaux ou vouf- 
loirs , & fur laquelle on peut tailler de la 
Sculpture. 

Clefpaffante. Clef oui traverfiuit Tap- 
chitrave , Se même la nrife-, fait un bof- 
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.{kige qui en interrompe la continuité, 
comme on en voit aux portes du Palfùs 
Royal . â Paris. 

CUf^ndame b pàllanu. Ceft la der* 
niere pierre qui rame un berceau de 
, yoûjEe.» ^ qui excède le nud de la doueUe 
dans jfa longueur. 

GiiBF EN Charp£NT£ri£. Ceft la pièce de 
bois qui eft sgrcbout^ par deux décharges, 
>pour i<Mrtifier uo^ pome. 

Qi^ EN Menpiserib. Ceft un tenon qui 
entre dans deux monaifes , colLé & che- 
villé , pour TafTemUage des panneaux. 

CjL^ en oEiui;UK£Riç. CUfàlamoin. Voyez 
Marché la clef a la main. 

Clef de ferrure. Pièce de menus ouvra- 
ges .de fer , qpi fert à fermer & i ouvrir 
unepone. Ses panies font l'ann^^^ qu*on 
prend à la main , la tiçe qui forme la lon- 
gueur de la Clef^ & Te panneton qui en- 
tre dans la ferrure. Il y a des Clejs fort 
riches , .dont Taimeau eft cifelé avec di- 
ver$ ornemens. 

CLIQU ART. Fcye)^ Pierre de Cliquart. 

CLOAQUE , f. m. Egoût ou efpece d a- 
queduc , dans lequel s'écoulent les im> 
mondices d'une ville & d'une maifbn. 
Le nom d'aqueduc eft le mot propre du 
Cloaque d'une ville. ( f^cy^ Aqueduc. ) 
•Et celui d'égoût, celui d'une maifon. 
( f^9y^ Egout.) On ne peut mettre un 
Cloaque proche d'une maifon , fans titre : 
car c'eft une efpece de fervimde ; & il eft 
défendu d'en taire un contre la maifon 
de fon voifin , ians y conftruite un contre- 
mur. 

CLOCHER, f. m. Bâtiment élevé , faiiant 
partie d'une Eglife , où l'on fufpend les 
cloches. Il y a des Clochers quarrés, faits de 
pierre , en forme de tours , & qui pofent 
immédiatement fur terre , comme les Clo- 
* chers des Eglifes Métropolitaines de Pâ- 
tis y de Rheims , &c. & d'autres de char- 
pente qui font fur le comble de l'Eglife , 
& alors on les appelle Aiguilles ou Fïeches. 
Le Clocher le plus célèbre eft celui de 
Pife y qui femble prêt à tomber , étant 
penché tout d'un coté. Cette inclinaifon 
eft fi confidérable , qu'on ne peut le voir 
ikns trembler. Or cette particularité a 
fotmé un problème parmi les Architedes, 

lavoir fi cette confttuftioa eft naturelle 
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ou non. JUariusj dans fon TrakidesClo^ 
ches j rapporte que les uns attribuent cette 
incUnailon â un tremblement de terre » 
& que d'autres croyent que cela a été faic 
â deflèinj ce qui lui paroit être confir* 
mé par la fituation de niveau des plan- 
chers , des portes & des fenêtres. Mais 
cet Auteur ne dit pas comment on a pu 
conftruire aii\fi un Clocher j 6c par quel 
moyen ce Clocher fe foutient amfi pen- 
ché. Comme ce fujet eft tout mathéma- 
tique , ce n'eft point ici le lieu d'entrer 
U-deflus dans un grand détail ; & nous 
ne devons nous arrêter qu'au principe 

2u'on a fuivi pour conftruire un Clochfir 
ans cette fituation , fans aucun danger. 
Ce principe eft : Que les corvs inclinés ^ 
cffisfur un plan horv^ontal ^jefounennent 
lorfque la ligne de dire3ion tombe en de^ 
dans de leur bafe. Voili pourquoi le Clo- 
cher de Pife ne tombe point y quoique fon 
fommet foit fufpendu fi loin au defiiis de 
fil bafe. ( f^q[ la démonftration de ce 
principe dans le Cours de Phyflque expé" 
rimentale du Doâeur Defagulier tom. i. 
feû.n.) 

Aux côtés des Clochers^ il y a ordinaire- 
ment des ouvertures , qu'on nomme Aba," 
vents j & qui fervent a renvoyer le fgn 
des cloches. 

Clocher de fond. Efpece de tour qui porte 
de fond , qui eft attachée au corps d'une 
Eglife s & qui eft couverte d'une aiguille , 
ou d'une flèche. On voit de ces fortes de 
Clochers ifolés , & détachés de l'Eglife y 
comme celui de Saint Marc de Venife » 
lequel eft quarré. On les nomme aufli Tour 
(t Eglife. ( f^oye[ ce mot , & l'article ci- 
deuus. ) 

CLOCHETTES , f. f. pi. Voye:^ Goûtes. 

CLOISON , f. f. Ceft un mig de poteaux 
efpacés environ à quinze ou dix-huit pou- 
ces y ruinés , tamponnés , & remplis de 
{>anneaux de maçonnerie , pour partager 
es pièces d'un appartement , & pour pes- 
ter les planchers, il y a plufieurs fortes de 
Clqifbns , que nous allons définir dans des 
articles particuliers. 

Cloison a jour. Ceft une Cloifon qui, de-, 
puis une certaine hauteur , eft faite de 
Darreaux de bois , quafrés ou tournés. 

Cloison creuse. Cloifon dont l'intervalle 
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entre les poteaux n*eft point hotbrdé, i 
plein 8c rempli de maçonnerie : mais feii- | 
lement couvert de lattes clouées à deuk 
& trois lignes de diftancê Tune de l'aii- 
cre , enfuite hourdée Se garnie de plâtré. 
Cette Cloifon ne fe pratique que pour em!- 
pècher le bruit & pour en diminuer la chan- 
ge, lorfqu*elle porte à faux fur un planche* . 
Cloison d'aïs. Ceft une Cloifon qui eft faite 
avec à^ ais de bateaux ou dofles , & 
lambriffêe des deux cotés pour ménager 
la pkce & la charge. Quand on eft obhge 
d'y faire des portes , les poteaux d'huil- 
ferie & les linteaux font de tiers-poteau 
fur le plat^ & on laiffe un peu de dift- 
tance entre chaque ais , afin qiie le plâtre 
y tienne. {;f^oye\ Tiers-poteau.) 
Cloison de Menuiserie. Cloijbn qui eft 
faite de planches à rainures & laneuettes , 
pofées en coulifTe , & dont on fe lert pour 
taire des retranchemens dans une grandie 
pièce. On fait auifi des Cloijbns d'aflfem^ 
blage. 

Cloison de serrure. C*eft une efpece die 
boîte mince , qui renferme la garniture 
d'une ferrure. 
Cloison pleine. Cloifon qui eft i bois ap- 
parent , hourdée de plâtre & de plâtras', 
& enduite d'après les poteaux ruinés 6c 
tamponnés. 
Cloison recouverte. C'eft une C/(?{/&n lat- 
tée, contre-lattée , & enduite de plâtre , où 
lambriflce. 
CLOISONNAGE. Tc^y^PAN debois. 
CLOITRE , f. m. Mot dérivé du latin CLuf 
trum j lieu clos. C*eft dans un Couvent uh 
portique qui environne un jardin ou uh 
cimetière. Celui des Chartreux a Romef, 
du deflein de Michel - Ange y eft un dés 
plus réguliersjjar fon Architefture ^ & lés' 
Cloîtres des Chartreux à Paris , & de S. 
Michel in Bofco ^ près de Bologne , font 
très-eftimés ^ar la beauté des peinturés 
qui les décorent. 
CLOTtlRÇ ou ENCLOS, f.f. Mur oU 
grille qui environne un efpace en géné- 
ral , mais paniculierenient un Monafteré. 
Clôture de choeur d'Eglise. C'eft daris 
une Eglife une fermeture à jour , qui iér 
pare le chœur d'avec les ners éc les bas|- 
côtés. n y en a qui font faîtes de menuif- 
ferie avec fcûlptûrë , comme l'Ëglife db 
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S. Jacques de la Boucherie , cti de fer 
avec omemens , lefquelles font à préfenc 
le ^us en' ù£ige» cohune ceUe de Saînc 
Eùftache ; ou enfin de baluftre de bronze , 
coitame celle de Saint Germain l'Auxer^ 
rois. On eh voit auffi de pierre dore , en 
manière de petits portiques d'Architec- 
ture gothique. Telle eft la Clôture de TE- 
glife de Notre Damé de Paris. 
CLOUDS. Fcyei Noeuds. 
COCHES. Fqye:(^ Hoches. 
COFFRE D^AUTEL, f. m. Ceft dansmx 
rétable de menuiferie , la table d'un Au- 
tel , avec l'armoire qui eft au-deflus. 
Coffre de remplace, f^. Maçonnerie. 
COIN , f. m. Efpece de dé coupé dikgbàa^ 
lement , fuivant le rampant d un efcalier, 
qui fert à poner en bas; Ats colonnes de 
niveau , &: a racheter par en haut la pente 
de l'entablement qui foutient uii betceau 
rampant , conune à Tefcalier Pontifical du 
Vatican. Ces Coins font auffi le même 
effet aux baluftres ronds , qui ne font point 
inclinés fuivant une rampe, comihe i 
l'efcalier du Palais Royal. OÀ peut encore 
ajppèllér Coins , par la même ràlfbn , les 
deux portions d'un tympan renfi3ncé , qui 
portent les corniches rampahtes d'un fron- 
ton , comme on en voit au fronton cein- 
tré du portail de TEglife de S. Gervais , 
i Paris. 
CO'LARIN. r. Ceinture & GoUgerhi. 
COLET DE MARCHE , f. m. Oeft la 
partie la plus étroite par laquelle tme mar- 
che tournante tient au noyau d'un efcalier. 
COLISÉE, f.m. Amphithéâtre ovsde, qui 
a été bâti à Rome par Fefpajiên , & qui 
fut élievé dans le lieu où étoit rétanjg de 
la maifon dorée de Nértn. On y^vôybit 
autrefois des ftatués qui repréfentoient 
routes lès ptovihtes de l'Empire , au mi- 
lieu defquelles étoit celle de Rome ^ te- 
àaht à la niain une pbn^ttie d'or. Oii a 
appelle auffi Colifée un aurre amphi- 
t'hcatre de l'Empereur Séveré. On faifoic 
dans ces Coli/Ses , d(^ jeux Se des com- 
bats d'homities , Se de betes féroces. ( IT. 
Amphithéâtre. ) Le téms 8c les guerres 
les ôiit ruinés. Il y en a cependant en- 
core à Argos Se à, Çorinthe. 

Le nom de ColifSe vient du latîh Co- 
Ùfeum ^ îoimé ài^ Càtqffkufrî^ à' cattfe du 

OiJ 
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Colofle de Néron ^ qaiécoit IRome pfô* 
che du Colifée. 
COLLEGE , f. m. Ceft un grand badment 
où Ton enfeigne les Belles-Lettres & les 
Sciences , qui confifte en une ou plu£eurs 
cours ) chapelles , daflès & logemens , 
tant pour les Ecoliers que pour les Pro- 
feflêurs. Le ColUgt des PP. Jefuices à Ro- 
me , appelle U Collège Romain ^ bâti fous 
le Pape Grégoire ^IL fur le delTein de 
Barthelemi Amanato ^ eft un des plus 
confidérables pour la beauté de fon Ar- 
chireâure , comme celui de la Flèche en 
Anjou >. eft un des plus grands & des plus 
réguliers. 
COLLIER , £ m. Terme de Charpenterie. 
Nom qu*on donne à deux pièces de bois , 
chacune de douze pouces de long , & de 
dix pouces de grouèur , pofées au defliis 
du pan de bois du premier étage d'un 
moulin. Tune devant y^ l'autre derrière y 
ailèmblées dans les poteaux comiers. 

. On appelle auilî Colliers j, deux pièces 
de bois auemblées au haut des poteaux 
corniers. Elles ont chacune quinze pieds 
de long , & huit ou neuf pouces de grof- 
feur.. 
CozxiERS DE PERLB OU d'olives. Petits or* 
nemens qui fe mettent au deflbus des 
oyes , & qu'on nomme autrement Pate^ 
nôtres. 
CoLLiBRS. Terme d^Architeâure hydrauli- 
que. Cercles de fer ou de bronze , qui 
jtervent à retenir le haut des montans des 
venteaux , qui compofent les portes des 
éclufes, ( Fayei U-deflus VJrck. Hydr. 
de M. Belidor j.tom. in.pag. 16}.) 
COLOMBAGE, rc^e^ Pan de bois. 
COLOMBE , f. f. Vieux terme qui fignifîe 
toute folive pofée debout dans les cloi- 
fons & pans de bois » & dont on a fait 
cclambage. 
COLOMBIER , C m. Efoece de pavillon 
rond ou quatre , qui a des boulins ou des 
trous dans toute la hauteur , pour les pi- 
geons qu'on y élevé. Ces boulins ne font 
autre cnofe que de petites loges qui fer- 
vent de nids aux pigeons, & qui entou* 
rent intérieurement les murs du Colom-^ 
hier : les uns font ronds , & les autres 

3uarrés« Les premiers fe font par le moyen 
e deux âiueres oxiie& Tune fur l'autre ^ 
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les féconds , avec des pots àt terre faics^ 
exprès. Leur grandeur fe proportionne à 
celle de deux pigeons » qui doivent , maie 
& femelle » s'y tenir debout. Le premier 
rang, des nids par le bas , doit toujours 
être élevé de terre de ouatre pieds ^ & aa 
devant de chaque nia, il eit néceflàire 

3u'il y ait une petite pierre plate qui forte 
u mur de trois ou quatre doigts , pour 
repofer les pigeons lorfqu'ils entrent Ou 
fortent de leurs nids y ou lorfque le mau- 
vais tems les obliee de refter au Colom^ 
hier. Pour éviter k dépenfe de ces nids , 
il y a des gens qui leur fubftituent des: 
paniers d'olier qu'ils attachent à la mu* 
raille , Se dans lefquels les pigeons font 
leurs petits. Mais ces nids ne font point 
eftimés par ceux qui connoiflenrles deià- 
grémens de ces paniers ,. foit par la mal- 

Eropreté qui s'y attache , la pourriture i 
iquelle ils. font expofés ^ les vers qui sy» 
engendrent, &:c. 

De toutes les figures qu'on peut don- 
ner i un Colombier^ la ronde eft préféra- 
ble toutes les fois que quelque condition 
de fymmétrie , ou quelque fujétion d'un 
bâtiment ne détermine pas une auçre 
figure ; parce qu'elle eft plus commode > 
' en ce qu'on y met une écnelle tournante. 
Quoiqu'il en foit cependant de cette figu- 
re , fon plancher & là couverture doivent 
être bien joints , de manière que ni les 
vents ni les rats n'y puiflent pafler. Ses 
fondemens doivent être bons ; fon a^re 
bien battue & cimentée ,. parce que la 
fiente, de pigeons mine lès fondemens. 
11 eft aiiilî important de l'enduire de bon 
mortier , & de le bien blanchir extérieu- 
rement & intérieurement, la blancheur 
plaifant aux pigeons , & les attirant mê- 
me au Colombier. 

Enfin autour de ce bâtiment , & en 
devant de fa fenêtre , il eft néceflaire* 

3u*îl y ait des entablemens de pierre , ou- 
'ais , qui ayent une coudée dé faillie y 
Se où les pigeons puiflent rouer , fe re- 
pofer , & prendre leur vol pour aller aux 
champs. A la fenêtre par où entrent & 
fortent les pigeons , on met quelquefois* 
une coulifie un peu plus haute & plus: 
large que la fenêtre : on la garnit de fer- 
blanc ^ bign attaché contre le mur ^.poun 
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en imerdire Vapproche aux rafô. Il faut 
que cette couliiie fe hauITe foir & matin , 
par le moyen d^un cordeau palTé dans une 
poulie qu'on attache au demis de la fe- 
nêtre , Se qui tombe au bas du bâtiment. 
Cela fait une fujétion qui eft Sien rache- 
tée par la fureté où Ton tient ainfi les 
pigeons. Les fenêtres d'un Colombier doi- 
vent être expofées^ au midi j & la porte 
doit regardet celle de la maifon , afin de 
^oir ceux qui y entrent & qui en fortent. 
Lorfqu'uri Colombier éfl ifolé ,.& qu'il 
pone de fond , ( ce qu'on nomme Colom- 
tier en pied) il eft réputé Seigneurial. Ce 
Colombier a des boulins depuis le fom- 
met jufques au rez de chaullee. Les au- 
tres s'appellent des Violets ^ des Fuyes. On 
ne peut avoir de Colombier ^ fî l'on n'a 
point un certain nombre d'arpens de terre, 
où les pigeons font fenfés fe nourrir. 

COLON^fADE , f. f^ On appelle ainfi un 
périftile de figure circulaire ,, comme ce- 
lui du petit parc de Verfailles , qui a 3 z 
colonnes d'Ordre Ionique , le tout de 
marbre folide > & fans mcruftation. 

Colonnade poliptyle. C'eft une Colon-- 
nade dont le nombre des colonnes eft fi 
grand > qu'on ne les peut compter d'un 
leul afpeâ, comme k Colonnade de la 
Place de Saint Pierre de Rome , qui a 
284 colonnes d'Ordre Dorique , de plus 
de quatre pieds & demi de diamètre , tou- 
tes par tambours de Tevertin. 

Le mot de Poliptyle vient du grec Po- 
Eptylos j qui a beaucoup de colonnes. 

Colonnade de verdure. C'eft une fuite 
de colonnes Eûtes avec des arbres & de la 
charmille à leur pied. L'orme eft de 
tous les arbres le plus ptop>re à cet ufage. 
On choifit , dans une pépinière, des ormes 
maies , hauts , menus & rameux le long 
de la tige , & on les plante fans leur cou- 
per la tête , avec toutes leurs ramilles. Ces 
ramilles fe conduifent & s'claguent dans 
la forme d'une colonne. On les dépouille 
de quatre ou cinq pieds de haut , pour 
les faire monter , & on garnit le bas de 
la colonne de charmille & d'ormeaux, 
pour figurer la bafe & le focle. Le cha- 
piteau le forme & fe taille fur les bran- 
ches de l'orme. Et P<>ur la corniche & 
rènublenient ^ on fe fert de branches 
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échappées de k païiflade du fond , qu on 
arrange fur des perches traverfant d'un 
bout a l'autre , & portées par d'autres per- 
ch^ , fur lefquelles on attache toutes les 
petites branches de l'orme deftiné à for- 
mer la colonne , en les contraignant avec 
de l'ofîer à prendre le fens que Ton veut. 
Dans le bas 6c tout le long clés colonnes , 
on fait une petite banquette de charmille 
à la hauteur du piédeftal. Enfin au deflus 
de chaque colonne s'élève une boule ou 
vafe compofé de branches d^ocmes , qui 
y fert de très-bel ornement. ( Vbyez la 
Théorie & la Pratique du Jardmage , troi- 
fiéme Partie , ch. m.) 

Il y a dans les jardins de Marly , au bas 
de la première terrafle , en defcendaift du 
château, vers la grande oiece d'eau, une 
Cotonnade de verdure ; elle eft placée fur 
une ligne droite. Ses colonnes ont envi- * 
ron dix pieds de haut , fut trois de tour, 
j compris un pied de chacpe bout pour 
es baies, chapiteaux & filets , qui y font 
marqués. Le piédeftal de chaque colonne 
a un pied & demi , & la corniche un pied 
de haut. Et le tout eft couronné de ' dif- 
férens vafes compofés de petites bran- 
ches ^ artiftement rangées » & taillées pro- 
prement. 

COLONNE , f. f. Efpece de pilier de figure 
ronde , compofé d'une bafe , d'un fuft & 
d'un chapiteau , & fervant à porter l'en- 
taWement. La Colonne eft différente fui- 
vant les Ordres \ & elle doit être confi- 
dérée par rapport à fa matière , à fa for- 
me , à fa difpofition & à fon ufage. Cette 
confldération fera le fujet dé plufieurs 
articles fubordonnés chacun à cet ordre 
que nous venons d'indiquer. Mais avanr 
que d'entrer dans ce détail , il eft à pro- 
pos de faire l'hiftoire des Colonnes". 

Les premières Co/o/ï/i^j furent de troncs- 
d*arbres y dont on fe fervit pour foutenir 
tes toits des premières maiibns , félon le 
témoignage 0,^% plus célèbres Hiftoriens y 
6c particulièrement de M. Blondet^ qui 
nous a tranfmis le modèle d^une de ces 
maifons- dans fon Cours (P'Architeclure y, 
tom. I. &qaon trouve aufii décrite dans 
le DiSionnaire univ. de Math. &dePhy/l 

^ art. ArchheOure Civile. C'étoit là une idée 
de Colonnes^ 6c non des Colonnes véritai^ 
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blés. Aufli les premiers Archîteéles qui i 
voulurent en faire ufage dans les baci- * 
mens , furent prefque obligés de les in- 
venter. Des troncs d'arbres n'of&oient au- 
cune proportion j & c'étoient les propor- 
tions qui pouvoient feules cara<3crife< 
une Colonne. Après avoir cherché long- 
tems fans doute, un homme qui n'eft 
point connu s'avifa de régler la propor- 
tion de la Colonne fur celle du corps d'un 
homme , relativement à fon pied \ & 
ayant trouvé due la raifon étoit comme 
(ï â I , il fit la nauteur de la Colonne fex- 
tuple de (a ^offeur. Ceft ainfi que fii- 
rent propomonnées les Colonnes du Tem- 
ple élevé par Dorus , en l'honneur de /a- 
non y dans la ville d'Argos. 

Le projet d'un Temple dédié i Diane ^ 
donna lieu à de nouvelles Colonnes. Les 
Architeâes chargés de l'exécution de ce 
Temple , voulurent renchérir fur le pré- 
cédent y du coté de la délicatefle & de l'é- 
légance. Dans cette vue , la proportion 
du corps de Thoaune , fuivie oans les Co- 
lonnes du Temple de Dorus y parut trop 
maie. Celle du corps de la femme en gé- 
néral y fut jugée plus convenable , & on 
la fuivit. On ht donc la Colonne plus me- 
nue , en donnant à fon diamètre la hui • 
tiéme partie de fa hauteur , au lieu de la 
fixiéme. Mais fi cette dimenfion faifoit 
paroître la Côtonnej^Xv^ élégante , elle la 
rendoit auflî trop fvelte. Pour parer ce 
défaut, un Architedte s'avifa de lui faire 
ùhé tète , ou du moins une chevelure , 
qui remplît la partie fupérieure. Des mou- 
lures fiireht donc imaginées pour imiter 
les boucles des cheveux. L'effet que cela 
produifit plût fi fon , qu'on eflaya de dé- 
corer de même le pied des Colonnes. En- 
fin pour dernier trait d'imitation du corps 
des femmes , on fit des cannelures aux C7a- 
lonnes , pour copier les plis de leurs robes. 
Ceft aux Grées qu'on doit toutes ces 
idées , qui ont produit trois fortes de Co- 
tonnes : ta Colonne Dorique ^ la Colonne 
Ionique j & la Colonne Corinthienne , prin- 
cipalement caradérifce par fon chapiteau 
{v(rye^ Chapiteau), les Romains ont 
enmite invente la Colonne Tofcane , & la 
Colonne Compojîte. La première n'eft que 
U X)orique funplifice , ^ rendue plus 
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menue par le fuft \ la Colonne Compofîte 
eft un mélange de la Colonne Ionique , fie 
de la Corinthienne. Nous allons faire 
connoître ces Colonnes j 6c développer 
tout cet ornement d' Architeâure , fuivant 
fa matière, (a conftruâion , fa forme , Sec. 
ainfi que nous l'avons déjà annoncé. Di- 
fons auparavant que le mot de Cotonne 
vient du latin Columna^ qui eft dérivé » 
félon yitruve^de Columenj foutien. 

Db la Colonne, par rapport 
AUX Ordres. 

Colonne Tofcane. Cette Colonne a fepc 
diamètres de hauteur, y compris la baie 
& le fuft. Elle eft la plus coune & la {4us 
fimple de toutes les Colonnes. 

Colonne Dorique. Colonne qui a huit 
diamètres , & dont le chapiteau & la bafe 
font un peu plus riches de moulures que 
ceux de la Colonne Tofcane. 

Colonne Ionique. Cette Colonne a neuf 
diamètres , & elle diffère des autres par 
fon chapiteau qui a des volutes , & par 
fa bafe qui lui eft particulière. 

Colonne Corinthienne. Ceft la Colonne 
la plus riche , & la plus fvelte. Elle a dix 
diamètres , & fon chapiteau eft orné de 
deux rangs de feuilles , avec des caulicoles, 
d'où fortent de petites volutes. 

Colonne Compofae. Colonne qui a dix 
diamètres , & deux rangs de feuilles à fon 
chapiteau , comme au chapiteau Corin- 
thien , avec les volutes angtuaires de l'Io* 
nique. 

De la Colonne, par rapport 
A LA Matière. 

Colonne (Pair. On appelle ainfi le vuide 
rond ou ovale d'un efcalier à vis fuf- 
pendu , formé par le limon en hélice de 
les marches gironnées : c'eft pourquoi un 
efcalier de huit pieds de diamètre , doit 
avoir une Cotonne (Pair de quinze à feize 
pouces , pour être d'une grande facilité. 

Colonne (Peaït. Coloilne dont le fuft eft 
formé par un gros jet d'eau , qui fortanc 
de la bafe avec impétuofité , va frapper 
dans le tambour du chapiteau, qui eft 
creux , & en retombant fait l'effet d'une 
Colonne de cryftal liquide. On voit une 
pareille Colonne^ v&ùis j^eûtt , d la Quinta 
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JtAveiro ^ près de Lisbonne en Poctogal. 

On appelle aufli Colonne itcai , en Ar- 
chitecture hydraulique , la quandcé d'eau 
qui entre dans le tuyau montant d'une 
Dompe. Ainfî on dit que la Machine de 
Marly y dont le tuyau montant a quatre 
pouces de diamètre , don'ne une Colonne 
(teau de cette groflfeur & de toute la hau- 
teur du tuyau. 

Colonne Diaphane. Nom général qu'on 
donne à route Colonne de matière tranf- 

Sarente ^ comme étoient celles de cryftal 
u théâtre de Scaurus j dont parle Plme^ 
6c celles d'albâtre tranfparent , qui font 
dans TEelife de Saint Marc > à Venife , au 
chevet du chœcu: d'en haut , & que rap- 
pone Boiffhrd dans fa Topogr. de Rome. 

Colonne fufible. On comprend fous ce 
non! les Colonnes j non feulement de di- 
vers métaux , & autres matières fufibles , 
comme le verre , Sec. mais aufE celles de 
pierre y qu'on appelle fondues ^ parce 
qu'on a cru autrefois que les Anciens 
avoient le fecret de fondre les pierres. 
On a même voulu que les Colonnes Co- 
rinthiennes de la chapelle des Fonts Bap- 
cifmaux de la Métropole d'Aix en Pro- 
vence , & plufieurs autres Colonnes j euf- 
fent été jettées en fonte , comme des Co- 
lonnes de métal. Mais on eft aujourd'hui 
plus fçavant dans l'hiftoire naturelle qu'on 
ne l'étoit autrefois , & on connoît a peu 
près la formation des pierres. Une chofe 
qui démontre aux yeux la fauflèté de 
cette conjeâure » c'eft que ces Colonnes 
font d'une efpece de granit ^ dont on a 
trouvé les carrières fur les côtes du Rhô- 
ne, depuis Thain jufques i Condrieu. 

Colonne hydraulique. Colonne dont le 
fuft paroît de cryftal , étant formé par des 
nappes d'eau qui tombent de ceintures de 
fer ou de bronze en manière de bandes , 
à, égales diftances , par le moyen d'un 
rayau montant dans Ion milieu , comme 
aux pilaftres à tour de l'arc de triomphe 
d'eau , i Verfaiiles. 

On nonmie auffi Colonne hydraulique j 
celle du haut de laquelle fort un jet, à 
qui le chapiteau fert de coupe , d où l'eau 
retombe par une rigole revêtue de ga- 
zons , qui tourne en fpirale autour du 
fuft ^ comme les Colonnes Ioniques de la 
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cafcade de Belvédère j i Frejcatij & celles 
de la Vigne Matthei , à Rome. 

Colonne métallique. On appelle ainfî 
toute Colonne frappée ou fondue , de fer 
ou de bronze , comme les quatre Corin- 
thiennes antiques, de cuivre de Corinthe, 
qui font à l'Autel de la Croifée de Saint 
J ean de Latran , à Rome. 

Colonne moulée. Ceft une Colonne qui 
eft faite par impaftation de gravier & de 
cailloux de diverfes couleurs , liés avec 
un ciment ou maftic , qui durcit parfaite- 
ment, & reçoit le poli comme le mar- 
bre. C'eft un fecret qu'avoient les An- 
ciens , à en juger par des Colonnes nou- 
vellement découvertes près d'Alger , qui 
font apparemment des ruines de lancien- 
ne JuUa Ctfarea y Se fur lefquelles on 
voit une infcription en carafibères anti- 
ques , dont les contours , les accens , Se 
les fautes même font répétées fur cha- 
que fuft : ce qui paroît une preuve in- 
conreftable que ces Colonnes font moulées.. 
Colonne précieufe. C'eft toute Colonne 
de pierre ou de marbre rare , comme les 
quatre du grand Autel de la chapelle Pau- 
hne à Sainte Marie Majeure , a Rome , 
ui font d'un jafpe oriental. Les Colonnes 
e lapis , d'aventurine , d'ambre , &c. 
dont on décore les tabernacles & les ca- 
binets de marqueterie , font aufli des Co^ 
lonnes précieufes. 

Colonne de rocaille. Colonne dont le 
noyau de mf , de pierre ou de moilon > 
eft revêtu de pétrincations & coquillages , 
par compartimens , comme on en voit k 
quelques grottes & fontaines. 

Colonne de treillage. C'eft une Colonne 
à jour , dont le fuft eft formé avec du fer 
& des échalats , Se la bafe & le chapiteau 
de bois de boiffeau , contourné félon leurs 
profils , & qui fert à décorer les portiques 
de treillage , comme les Colonnes Ioniques 
de treillage qui font au dôme du jardin 
de Clagny , du deffein de M. Le Nautre. 

D£ LA Colonne, par rapport 

A SA construction. 

Colonne d^affemblage. Colonne formée 
de membrures de bois , afiemblées , col- 
lées & chevillées , qui eft creufe , faite au 
tour 9 & le plus fouvent cannelée^ comme 
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les Colonnes de la plupart des rétables 
d'Autel de menuiferie. 

Colonne incrujlée. Ceft une Colonne 
faite de plufieurs côtes ou tranches min- 
ces de marbre rare , maftiquées fur un 
iioyau de pierre , de brique , ou de tuf. 
On incrufte les Colonnes , autant pour 
épargner la matière précieufe , comme le 
jafpe oriental , le lapis , l'agathe , &c. que 
pour en faire paroitre des morceaux d une 

Srandeur extraordiçaire par la propreté 
e leur incruftation , qui , par le fecours 
d un maftic de même couleur , rend les 
joints imperceptibles. . 

Colonne jumelée , ou gémelée. Colonne 
dont le fuit eft fait de trois côtés de 
pierre dure , ppfés en délit ( à Timita- 
tion de trois gemell^s de bois , qui foni- 
. fient le gr^d mât d'un v^iffeau ), & re- 
tenue par le hçs avec des goujon^^&par 
|e haut av^ç de$ crajnpgns de fer ou de 
bronze. ÉUe doit être cannelée , pour ren- 
dre les joints moins fenfibles , comme les 
quatre Colonnes Corinthiennes d'un des 
côtés de la cour du château d'Ecouan ^ du 
deflein deJeanBulant. 

Colonne de Maçonnerie. Colonne qui 
eft faite de moilon bien giflant , enduit de 
dâtre , ou de brique , par carreaux mou- 
lés çn triangle , ou recouverte de ftuc , 
comme on en voit à Venife ; ou enfin de 
brique apparente , ainfi qu'il y en a à l'o- 
rangerie du château de Lonné , près d' A- 
Içnçon. 

Colonne par tambours. Colonne dont 
le fuft eft fait de plufieurs aflîfes de pierre, 
pu blocs de marbre ^ plu$ bas que U lar- 
geur du diamètre. C'eft celle cjuUlpian 
^entend par Columna JlruSilis vel adpacla^ 
qui eft oppofée à Columna/olida vel inte^ 
gras c'eft-a-dire Colonne d'une fçule pièce. 

Colonne par tronçons. Colonne qui eft 
faite de deux , trois ou quatre morceaux 
de pierre > ou de marbre , différens des 
tambours , parce qu'ils font plus hauts que 
la Jareeur du. diam^re de la Colonne ; ou 
formée de tronçons de bronze, chacun 
d'un jet , dont les joints font recouverts 
par des ceinture^ de feuilles , comme les 
Colonnes du baldaquin de Saint Pierre , à 
JRome. 

Colonne yariée. Colonne compofée de 



t 



COL 

diverfes matières , comme de marbre > de 

Sierre , &c. difpofées par tambours de 
ifférentes hauteurs , & de diverfes cou* 
leurs , dont les plus bas fervent de bandes 
ou de ceintures , qui excédent le nud du 
fuft de pierre , qui eft cannelé , ainfi que 
les Colonnes Ioniques du gros pavillon du 
château des Tuileries , du côté de la cour, 
les bandes de ces Colonnes étant de mar- 
bre , & les tambours de pierre. Les plus 
riches Colonnes variées font toutes de mar- 
bre de deux couleurs , l'une pour le fîift » 
& l'autre pour les bandes. 

On peut aufli appeller Colonnes variées^ 
toute$ celles qui ont des omemens pofti- 
ches de bronze doré. 

Db la Colonne, par rappokt 

a sa forme. 

Colonne en halufire. Efpece de pilier 
rond , tourné en b^uftre ralpngé , à deux 

{moires , avec bafe & chapiteau , qui fait 
'office de Colonne d'une manière gothi* 
que , & peu folide. Il y a des Çohnnes 
en baîujtre dans la cour du château de 
Chantilly , & au meneau d%la croifée du 
milieu de l'Hôtel de Ville de Toulon , 
du deflein du Pujec ^ Architeéle & Sculp- 
teur. 

On appelle aufli Colonnes en balufire j 
les baluftres de clôture dans les Ëglifes. 

Colonne bandée. Colonne qui a d'ef- 
pace en eQ>^e des ceintures ou bandes y 
unies ou fculptées , qui excédent le hud 
de fon fuft cannelé , comme les Colonnes 
Ioniques du château des Tuileries , & le3 
Colonnes Conipofites au portail de Saintr 
Etienne di^ Mont , à Pans. 

Colonne de bas-relief, C'eft une Colonne 
qui fert à TArchiteâure d'un fond de 
Sculpture de demi-bofle, comme on en 
vçit à la chapelle de la famille des G?r- 
naro j faite par Je Cavalier Bemin , i 
Sainte Marie de la Viiîteire , à Rome. 

On peut aufli appeller Colonne de bas^ 
relief J toute Colonne qui a de la fculpture 
fur fon fuft. 

Colonne cannelée owjlriéè. Colonne qui 
a fon fiift orné de cannelures dans toute 
fa hauteur , comme les Colonnes Corin- 
thiennes du periftyle du Louvre , ou dans 
les deux tiers d'en haut ^ comme les Co- 
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tonnes Doriques du portail de S. Gefvais , 1 
a Paris. : 

Colonne cannelée-omée. Colonne qui a 
«dans fes cannelures des omemens de feuil- 
lages & fleurons , qui les rempli({ènc au 
tiers d'en bas » par intervalles ^ & quel- 
quefois auiH de petites branches ou bou- 
<|uets de laurier , de chêne , d'olivier , de 
lierre , &c. comme on en voit à l'Ordre 
Ionique des Tuileries , & aux grands au- 
tels des Eglifes du S. Sepulchre y & des 
Petits - Auguftins du Fauxbourg S. Ger- 
main , à Paris. Cette fone de Colonne 
convient particulièrement aux ouvrages 
de menuilerie. 

Colonne cannelée - rudentée. C'eft une 
Colonne dont les cannelures font rem- 
plies de cables , de rofeaux , ou de bâtons, 
par le bas de fon fiill jufques au tiers , 
comme les Colonnes Ioniques du portail 
des Feuillans , rue Saint-Honoré , à Paris, 
du delTein de François Manfard. 

Colonne à cannelures torfes. Colonne 
dont le fuft droit eft entouré de canne- 
lures à côtes , tournées en ligne fpirale en 
forme de vis. Elle convient aux Ordres 
délicats \ & Palladio en rapporte de cette 
efpece au Temple de Trevi , près Spo- 
lete, en Italie. 

Colonne cylindrique. Colonne qui n a 
ni renflement , ni diminution , comme les 
piliers gothiques. 

Colonne colojfale. C'eft une Colonne qui 
eft d'une fi prodigieufe grandeur , qu'elle 
ne peut entrer dans une ordonnance d' Ar- 
chiteâure , & qui doit être ifolée au 
milieu de quelque Place , comme la Co^ 
tonne Trajane , ae proportion Dorique & 
de profil Tof can , qui a de diamètre douze 

Êieds Se un huitième , fur cent pieds de 
aut , compris la bafe & le chapiteau ; 
le piédeftal en a li ^ ôc ramottiilèmenc 
i^ Y > chargé d'une ftatue de bronze , de 
Saint Pierre , de 1 5 pieds de haut : le tout 
faifant 147 pieds antiques Romains du 
Capitole, qui reviennent à X}4 pieds 
5 pouces 9 lignes , de notre pied de Roi. 
Cette Colonne , qui fut bâtie par ApoUo^ 
dore y n eft compofée que de 54 blocs de 
marbre blanc , avec l'amortiflfement , cha- 
que umbour étant d'une pièce , ainfi que 
h chapiteau. La Colonne Antouine » auf& 
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de nuirbre blanc^eft encore yintCohnne co- 
lojfale. Elle eft inférieure , par la beauté de 
la Sculpture , à la Colonne Trajane , mais 
elle eft plus grande. Sa hauteur eft de i<(t 
pieds jufques fur le chapiteau , outre 7 
pieds de fon piédeftal , qui fe trouvent en-* 
terrés au-deubus du rez de chaufl^ : ce 
qui fait 175 pieds aAiques Romains» 

3[ui valent 1 5 8 pieds 8 pouces 7 lignes , 
u pied de Roi. La troiuéme Colonne co- 
lojjale fameufe eft celle de Londres , qui 
n'eft que de pierre : elle a 1 5 pieds de 
diamètre , fur zoi pieds Anglois de hau- 
teur , qui reviennent i 1 89 pieds 4 pou- 
ces & demi de Roi , comprime piédeftal 
ic l'amortiffement. 

Colonne compofée. C'eft une Colonne àiotA 
la compofition & les omemens font ex- 
traordinaires , & ne laiflent pas eue d'avoir 
leur beauté , fur-tout lorfqu'un habile Ar- 
chitede y veut déployer fon eout & fon 
génie. Les Colonnes Corinthiennes du 
Temple de Salomon y rapportées par FU-^ 
talpande ^ étoient de cette efpece , & on 
en voit dans plufieurs batimens du Cava- 
lier Boromini. 

Colonne coloridque. Colonne ornée de 
feuillages , ou de fleurs , tournés en ligne 
fpirale à l'entour de fon fuft > ou par cou- 
ronnes , ou par feftons , comme les An* 
ciens s'en fervoient pour élever des flsi^ 
tues. Ces Colonnes conviennent atix arcs 
de triomphe pour les entrées publiques , 
& aux décorations de théâtre. 

Colonne diminuée. Colonne qui eft (ans 
renflement , & dont la diminution com* 
mence dès le pied de fon fuft , à l'imita^- 
tion des arbres , comme la plupart des 
Colonnes antiques de granit , & particu- 
lièrement les Colonnes Corinthiennes du 
porche du Panthéon. 

Colonne en faifceau. Gros pilier gothi- 
que, entouré de plufieurs petites C<don^ 
nés ou perches itolées , qui reçoivent les 
retombées des nervures des voûtes , com- 
me il y en a aux bas-côtés de l'Eglife de 
Notre-Dame , à Paris , où chacun de ces 
piliers, par tambours, eft entouré de douze 

Setites, Colonnes qui ont environ 8 pouces 
e diamètre , fur zo pieds de hauteur , 6c 
qui font , la olûpart , d'une feule pierre. 
Colonne feinte. C'eft une Colonne cm 
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peintitf e fur une toile tendue i plat ou 
en relief, fur un challis cylindriaue qui 
imite le marbre , & dont la baie & le 
chapiteau font dorés , ou en couleur de 
tironze. Ces (brtes de Colomus fervent aux 
décorations. 

Colomic fatillic. Colonne dont le fuft 
eft taillé de feuiUes de refend ou d'eau , 
qui fe recouvrent en manière d'écaillé , 
PU comme la tige de la feuille d*un pal- 
mier. On en voit de la première efpece 
au Temple de Trcvi , près Spolette , en 
Italie , rapponée par Palladio. ( Liv. iv. 
ch. XXV. J 11 y a auffi deux anciennes Co- 
lonnes femtlées d'Ordre Corinthien , au 
portail de TEgllife de Notre - Dame > â 
Montpellier. 

Coionnt fufcUe. Colonne qui reflêmble 
a un fiifeau, parce que fon renflement 
eft trop fenfible, & hors de la belle pro- 
portion y comme les Colonnes Corinthien- 
nes du portail de l'Eglife des Filles de 
. Sainte-Marie , rue Saint- Antoine, i Paris. 

Colonne gothique. C'eft dans un bâti- 
ment gothique tout pilier rond qui eft 
trop court , ou trop menu pour (a hau- 
teur , ayant quelquefois jufques i vingt 
diametres,fans diminution, m renflement, 
6c par conféquent fort éloig^é des propor- 
. tions antiques , ôc qui eft fait iâns régies. 

Colonne grêle. Colonne qui eft trop me- 
nue i 6c oui a plus de hauteiu: que l'Or- 
dre qu'elle repréfente , conmie les Colon-- 
nrr d'Ordre Dorique de la porte de l'Ab- 
baye de Sainte Geneviève , à Paris , qui 
ont neuf diamètres de hauteur au lieu de 
huit qu'elles devroient avoir. On appelle 
aufli Colonne grêle , une Colonne de la plus 
haute proportion. 

Colonne hermetupu. Efpece de 
en manière de terme , qui au lieu de cha- 
piteau a une tète d'homme. Cette Co- 
lonne eft ainfi ^pellée , parce les Anciens 
y mettoient la tête de Mercure, nommé 
par les Grecs Hermès. On en voit deux , 
qui approchent de cette figure , 6c dont 
le fuft eft en gaine ronde, dans l'Eglife 
<fe Sailit Jean de Latran , à Paris , au tom- 
beau de M.DeSowréy Grand-Prieor de 
France. 

Colonne trréguUere. C'eft une Colonne 
qui eft non feulement hors des propor- 
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tions à^ cinq Ordres , maïs encore dont 
les ornemens du fuft 6c du chapiteau 
font de mauvais goût, confus & mis fans 
raifon , conmie on en voit à quelques 
Eglifes qui pardcipent de l'Arcluteâbure 
'Tpthique 6c de l'antique , telle qu'à 
'Ej^e de Saint Eufbche , à Paris , 6c 

2U1 ont été bâties depuis le règne de 
ûuis XI. jufques à celui de François I ,. 
fous lequel l'Architeâure anrique a fuc- 
cedé â la gothique. On voit oe ces Co- 
lonnes irregulieres dans plufieurs Livres 
d'Architeâiure Anglois, Hollaiidois , & 
Allemands. 

Colonne liffe. Colonne dont le fuft eft 
uni , (ans cannelures & autres ornemens» 

Colonne marine, C'eft une Colonne qui 
eft taillée de glaçons ou de coquillages > 
par bandes en boflàges , ou continus , fur 
ta Icmgueur de fon fîm ^ ou bien par tron- 
çons , en manière de manchons , ainfi qu'il 
L en a à la grotte du jardin du Luxem- 
Nirg , à Paris. 

Colonne nuffive. Colonne qui eft trop 
courte , & qui a moins de hauteur que 
l'Ordre dont elle porte le chapiteau ,. 
comme les piliers des Eglifes gothiques^ 
On comprend aufli fous ce nom les Co-- 
lonnes Tofcanes & ruftiques. 

Colonne oyale. Colonne dont le fuft eft 
applari , fon plan étant ovale y. pour éviter 
la faiUie , comme on en voit de l'Ordre 
Corinthien au portait de l'Eglife des PP. 
de la, Merci, a Paris : ce qui eft néan* 
moins un abus en Archite£bire. 

Colonne à pans. Colonne qui a plu- 
fieurs faces , comme l'ébauche d'une Co- 
lonne Dorique , cannelée. Les Colonnes à 
pans y les plus régulières , en ont huit , aiftfi 
que les Colonnes Doriques de la cour de 
l'Hôtd de Mazan , rue Dorée à Avignon ,. 
& une d'Ordre Corinthien y qui a été éle- 
vée fur un ptédeftal dans la cour des Eco- 
les publiques de Bologne en Italie, i 
la mémoire du Cardinal Louis Ludcviji, 
6c qui porte une tète de Janos à deux 
vifages. 

Colonne pcfiarale. Colonne dont le fiift 
eft imité cl'un tronc d'arbre avec écoice 
& nœuds , parce que les Colonnes rirent 
leur origine des troncs d'arbres qui fèr- 
voient i la conflxuâion des cabannesdes 
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• premiers Pâtres, ou Bergers. Cette éf- 
' pece de Colonne ^ de propornon Tof- 

cane , peut fervir aux portes de parcs 
& de jardins, comme on en voit dans 
TArchiteâure de StrUo. Elle convient 
auflî aux décorations des fçènes paftprales. 
Colonne renflée. Colonne qm a un ren- 

' flement proponionné i la hauteur de fon 
fîift , comme on le pratique aujourd'hui. 
On ne voit prefque point de Colonnes 
renflées dans Fantiquité \ & les Colonnes 

' de granit fbnr diminuées dès le pied. 
Colonne rudemée. C'eft une Colonne 

' qui a (ur le nud de fon fuft des ruden- 
tures de relief; & chaque rudenture , qui 
fait l'effet contraire d'une cannelure , eft 

• accompagnée d'un petir liftel â fes câtés , 
comme les Colonnes Doriques du château 
de Maifons , & les Colonnes Corinthien- 

' nés de la Pamillè de Barbantane , près 

d'Avignon. Les Ouvriers donnent a cette 

Colonne le nom de Colonne embaflonnée. 

Colonne ruftique. Colonne qui a des 

- boffages unis , ruftiqués ou piqués ^ ou qui 
eft ék proportion Tofcane , comme les 

' Colonnes de la grotte de Meudon , du def- 
fein de Philibert De Lorme. 

Colonne firpcntine. On appelle ainfî 
une Colonne faite de trois ferpens entor- 
tillés , dont les tètes fervent de chapiteau. 
Il y a une Colonne de bronze de cette ef- 
pece d Conftantinople , dans la place ap- 
pellée j4cmeidamjqm étoit autrefois l'Hip- 
podrome que Pierre Gilles rapporte dans 
les Voyages , fous le nom de Ùelphique , 
parce qu'il croit qu'elle avoir fervi à por- 
ter le trépied <f Apollon dans le Temple 
de Delphes. Elle eft aujourd'hui appellée 
par le vulgaire , le Tcdifrnan , ou 2^ Co^ 
lonne enchantée. 

Colonne torfe. Colonne qui a fon fuft 
contourné en vis , avec fîx circonvolu- 
tions , & qui eft ordinairement de pro- 
portion Corinthienne. Vignole eft le pre- 

' mier qui a donné des régies pour la 
tracer. 

Colonne torfe cannelée. Colonne dont 
les cannelures fuivent le contour de fon 
fîift , en ligne fpirale , dans toute fà lon- 

Siieur , comme on en voit quelques-unes 
e porphyre & autre marbre dur. 
Colonne torfe ornée* Colonne qui étant 



I 



... COL (ij 

cannelée par le tiers d'en bas , a fur le 
refte de fon fuft Aes branchages , & autres 
omemens , ainfî que les Colonnes de Saint 
Pierre de Rome , & du Val-de-Grace » 1 
Paris. On appelle encore Colonne tùrfe 
cannelée , une Colonne qui écâht toute de 
marbre , eft enrichie de fculpture depuis 
le bas jufques en haut , comme les Co- 
lonnes de marbre blanc de la même E^ife 
de S. Pierre , & celle du tombeau à* Anne 
de Montmorenci j Connétable de France » 
dans la chapelle d'Orléans , aux Céleftins^ 
i Paris. 

Colonne torfi évuidée. Colonne qui eft 
faite de deux ou trois tiges grfcles , cocj 
tillées enfemble , de manière qu'elles laiir 
fent un vuide au milieu , comme on en 
voit de bois à trois tiges i k cl6mre du 
choeur de f Eelife des Cordeliers de Nan« 
ci; & de marore , faites au tour , i des ta^ 
bernades , cabinets , & aux encoi^ure» 
de quelques tombeaux 5c autels anaqoes, 
que l'on conferve dans quelques galeries 
& cabinets des Curieux. 

Colonne torfe y ornée & évuidée. Efpece 
de Colonne torfe à jour , faite en manière 
de cep de vigne , qui étant ornée de 
feuillages , conferve les proportions ic le 
contour de la Colonne torfe j comme celles 
de la chapelle àe^ PP. de la MiflUon , près 
Notre-Dame de Fourvieres, à Lyon. 
CettoColonne peut s'emplover avec fuccès, 
étant faite de métal y ôc elle devient auiE 
fupportable que le panier creux &à jour » 
qui a donné ridée du chapiteau Corin* 
thien. 

Colonne torfe rudentée. Colonne torfe , 
dont le fuft eft couvert de rudentures en 
manière de cables menus & gros , qui 
tournent en vis, telles qu'on en voit à 
plufieurs tombeaux antiques, & au por- 
tail du dôme de Milan. 

Db la Colonkc, par rapport 
a sa pisposition. 

Colonne adoffée ou engagée. Ceft une 
Colonne qui tient au mur par le ders ou 
le quart de fon diamètre. 

Colonne angulaire. Colonne qui eft \£o' 
lée à l'encoignure 'd'un porche , ou engsu 
gée au coin d'un bâtiment en retour a é- 
querre» ou même qui flanque un angle 
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aigu ou obtus, d'une fîjg;ure 1 plufieurs 
cotés , comme â la Fontame Saint-Benoît, 
i Paris. 

Colonne Aaiauc. Ceft , félon PUne j 
an pilaftre ifolé , à quatre faces égales , 
& de la plus haute proportion , comme 
celle de FOrdre Cormtnien. 

Colonne doublée. Colonne qui eft jointe 
avec une autre , enforte que les deux fufts 
fe pénétrent environ du tiers de leur dia* 
mètre , conmie on en voit dans les qua- 
tre aneles de la cour du Louvre , à Paris. 

Ccbnne flanquée. lA.Stondel^ dams {on 
Cours (fArchke&ure y appelle ainfi une 
Colonne engagée de la moitié ou d*un 
tiers de fon mametre , entre deux demi- 

Silaftres , conune il y en a au poruil 
e l'Ej^ife de Saint Ignace du C!ollege 
Romam. 

Colonne ifblée. Colonne qui n*eft. atta- 
chée à aucun corps dans fon pounour. 

Colonne liée. Colonne qui eft attachée 
à une autre par un corps ou laneuette de 
certaine épaideur , ou a un pilaftre ^ fans 
conEifion de bafes ni de chapiteaux , com- 
ine cm en voit à la colonnade de la Pkce 
de Saint-Pierre , à Rome. 

Colonne nichée. Ceft une Colonne dont 
le fuft ifolé entre de tout fon demi-dia- 
mètre dans le parement d'un mur creufé 
parallèle par fon plan à la faillie du tore, 
comme au portail de Saint Pierre au Ca- 
pitole , à Rome , & à THotel de Seguier , 
a Paris. 

Colonnejolitaire. On appelle ainir toute 
Cohnne qui eft élevéejpour fervir de mo- 
nument, & qui eft feule dans quelque 
place publique , comme la Colonne Traja- 
neôchi Colonne Antonine^ â Rome, {f^oye:^ 
ci-devant Colonne colojfale. ) 

Colonnes accouplées. Colonnes qui font 
deux à deux , & qui fe touchent prefque 
par leurs bafes & leurs chapiteaux, comme 
au periftyle du Louvre. 

Colonnes cantonnées. Colonnes qui font 
engagées dans les quatre encoignures d'un 
pilier quarré , pour foutenir quatre re- | 
tombées. Il y a de ces Colonnes de l'Or- | 
drè lonicMe à un des veftibules du Lou- 
vre, du coté de la rivière, du deffein de 
M. Le Veau y premier Architeftedu Roi. 

Colonnes groupées. Colonnes qui ^ fur i 
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un même piédeftal ou focle , font trois I 
trois , comme autrefois â la Place àie^ Vic- 
toires , i Paris \ ou quatre â quatre , com^ 
me au porche de la oorbonne , du deffein 
de M. X< Aferdrr, premier Ârchiteâe du 
Roi. 

Colonnes inférieures. Ce font les Co^ , 
tonnes du rez de chaufSe d'un bâtiment 
orné de plufieurs Ordres. 

Colonnes majeures. Ce font » dans les fa^ 
çades , les plus grandes Colonnes qui ré- 
giflent l'ordonnance , & qui font accom- 
pagnées de Colonnes mineures j ou beau- 
coup moindres , qu'elles renferment, com- 
me font les Colonnes Corinthiennes du. 
Eortail de Saint Pierre de Rome , qui ont 
uit pieds & quatre pouces de diamètre , 
à l'égard des Colonnes Ioniques de gra- 
nit & de marbre , de trois pieds ôc un 
quart de groflèur. On lioit un exemple 
très-^mcien de cette difpofition de Cohn- ^ 
nés , au dehors du dôme de l'Eglife de 
Notre-Dame des Dons , à Avignon. 

Colonnes médianes. Vitruve appelle ainfi^ 
( Columnd médiane ) les deux Colonnes du 
milieu d'un porche , qui ont leur entre^ 
colonnement plus large queles autres j de 
forte que fi ceux-ci font pycnoftyles , les 
autres font euftyles* {F'oye:[ pour l'intelli- 
gence de ceci , Pycnost yle & Eustyle.) 

On peut encore nommer Colonnes mé' 
dianesy celles qui font interpofées entre 
les inférieures & les fupérieures d'une fa- 
çade ornée de trois ordres d'Architec- 
ture, comme les Colonnes Ioniques du 
portail de Saint Gervais , i Paris. 

Colonnes rares. Colonnes qui ont en- 
f r'elles beaucoup d'efpace , . comme l?a- 
rseoffyle de Vitruve. 

Colonnes Jerrées. Colonnes entre lef- 
quelles il y a peu d'efpace , comme le 
pycnoftyle de Fitruve. 

Colonnesjupérieures. Colonnes qui ter- 
minent un bâtiment , & qui font au defliis 
d autres , ainfi qu'on en voir aux façades 
A&s plus belles Églifes modernes. 

Db LA Colonne, PAR rapport 

ASON USAGE. 

Colonne agronomique. Efjpece d*Obfér- 
vatoire en forme de tour fort élevée , où 
1 on monte par une vis à une fphere ar- 
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mlUaire » pour dbCdtver le cour» des af- 
très , comtpe on en voir une d'Ordre Do- 
rique à l'Hôtel de Solfions , à Paris , bacie 
1>ar ordre de Catherme\de Médias ^yom 
es obferv^ons à'Oronce Fine j ctiàyre 
Âflxonome. 

Colonne btUiqut* Céroic chez les Ro- 
mains une Colonne élevée devant le Tem- 
rie de Janus , au pied de laquelle le Con- 
lui venoic déclarer la guerre , en |etcant 
un javelot du coté de la nation enne- 
mie. On peut donner ce nom aujour- 
d'hui auxCo/bmirideproportion.Tofcane 
^Dorique > en formede canons , dont on 
décore les portes d'une place de guerxe , 
ou d'un arlenal ^ comme les Colonnes de 
la porte de celui de Paris. 

Colonne chronologique. Colonne qui 
porte quelque infcription hiftorique, le- 
Ion l'ordre des tems, comme félon les 
luftres 9 olympiades , faites , époques , ères, 
annales , &c. On voyoit des Colonnes de 
cette forte à Athènes, fur lefquelles l'hif- 
toire de la Grèce étoit traitée fuivant les 
olympiades^ chacune de quatre aimées. 

Colonne creufe. Colonne qui a dans fon 
intérieur im efcalier â vis pour parvenir 
mfques au - deffus , comme la Colonne 
jfrajane , dont lefcalier à noyau a 1 8 5 
marches, & eft éclairé par 45 petites fe- 
nêtres. La Colonne Antonine a un efca- 
lier de 198 marches, avec <6 fenêtres. 
Ces deux efcaliers font taillés dans les 
tambours de marbre blanc. La Colonne de 
feu j à Londres , a auflî un efcalier a vis , 
mais qui eft fufpendu. Ces fones de Gt- 
lonnes font appellées par les Latins Co- 
lumnd Cochlides \ de Cochlidium ^ un efca- 
lier en limaçon. 

Il y a une autre efpece de Colonne 
creufe^ de brotize ou de fer, qui étant 
échauffée par un fourneau , fert de pocle 
dans un lieu qu'elle décore , comme on 
en voit d'Ordre Corinthien dans une 
étuve , en forme de petit iàlon rond , au 
château de Dampierre , à quatre lieues de 
Paris. 

On appelle aufli Colonne creufe j toute 
Colonne cle métal, & même les fouches 
de cheminées cylindriques; ( /^qy^ Sou- 
che RONDE.) 

Colonne crudférf^ Nom qu'on doxme 
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à toute Colonne , de quelque figure ou de 
quelque Ordre que ce foit , qui porte une 
croix , & qui eft pofée fur im piédeftal , ou 
fui des deerés , pour fervir de monument 
de piété dans les cimetières , dans les 

{daces publiques , devant les Eglifes , fur 
es grands chemins , & quelquefois ail- 
leurs , pour marquer un événement fin- 
gulier* 

Colonne fimeraire. Colonne oui porte 
une urne où l'on fuppofe que K>nt ren- 
fermées les cendres aune perfonne , . Se 
dont le fiift eft quelquefois femé de lar- 
mes & de flammes , qm font les fymbdies 
de la trifteffe & de l'immortalité ; com- 
me la Colonne qui porte le cœur de Fran^ 
çois II. dans la chapelle d'Orléans , aux 
Céleftius , à Paris. 

Colonne génécdo^ue^ Colonne donc le 
fuft eft en forme d'arbre généalogique 
entouré de branches , qui portent les chif' 
fires , armes , médailles , ou portraits d'une 
famille. Il y a une Colonne de cette ef- 
pece dans l'Eglife des PP. Bénédiâins de 
Souillac , ornée de plufieurs perfonnages 
en bas-relief. 

Colonne enomonique. Cylindre où font 
marquées les heures paf l'ombre d'un 
ftile. 11 y en a de deux fortes \ l'une où 
le ftile eft fixe , & où les lignes horaires 
ne font qu'une proje6l:ion du cadran ver- 
tical fur une furfiice cylindrique ^ l'autre 
dont le ftile eft mobile , & donc les lignes 
horaires font tracées fur les différentes 
hauteurs du foleil, dans les différentes 
parties de l'année. Cçlle du Jardin-Royal 
des plantes, à Paris , eft de cette dernière 
efpece. (On trouvera la manière de faire 
ces Colonnes j à l'article Cylindre gnomo^ 
nique du DiMionnaire de Mathématique &^ 
de Phyfique. ) 

On couronne fort bien ces Colonnes 
avec un autre cadran , tel qu'un globe , 
un dodécaëdre gnooionique , élevé fur 
un piédeftal. ( Pour faire ces cadrans ^ 
voyez les articles Globe gnomoniqu&j Cy- 
lindr€i gnomomquej, dans le DiSionnaire 
ci-devant cité.) 

Colonnes hébraSquei ou- myfiérieuj^s. 
On appelloit ainfi les deux Colonnes du 
veftibule du Temple de Salomçnj dont 
l'une à- droite fe nommoit Jachin^ qui 
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ilgnifie fouhait ^ & rature i gauche y Bôœ[y 
force ôc vigueur ^ c'eft-i-dire qu'elles mar- 
quoienc le fouhait de Salomon pour la 
perpécuicé de ce Temple. Ces deux Co^ 
tonnes , qui écoienc de osooze couven de 
lames d'or, avec des chapiteaux de fcdp- 
cure, ic qui avoienc vingt coudées de 
hauteur fur deux de diamètre , & par con- 
remuent la proportion Corinthienne » fer- 
voient de modèle pour tonjces les autres , 
qui étoient de marbre blanc , au rez de 
cnauHëe des cours & portiques duTemjde. 

Colonne héraldique. Colonne qui a fur 
ion fuft les armes des alliances de la per- 
fonne pour qui elle eft élevée , & qu'on 
peut accompagner de cartouches , avec 
chiffres , deviies & infcriptions. Cette ef- 
pece de Colonne j dont on voit plufieurs 
de gravées , convient aux fépultures , 
' aux décorations d'entrées , de fètes publi- 
ques y Sec. 11 V a deux pilaftres de cette 
efpece dans iz chapelle de Roftaing , à 
Samt Germain l'Auxerrois , à Paris. 

Colonne hifiorique. Colonne dont le 
(uft eft orné d'un bas-relief qui monte en 
ligne fpirale dans toute fa hauteur, & 
qui contient l'hiftoire d'un grand perfon- 
nage , comme les Colonnes Trajane & 
Ântonine , à Rome. La Colonne hiftori" 
fu^ peut être encore traitée par fujets fé- 
pares en bas-relief, par bancles de la hau- 
teur des tambours , en manière de fîrifes 
tournantes , avec des infcriptions au droit 
des joints. ' 

Colonne honorable. C'eft ainfi qu'on ap- 

Eelle les Colonnes fiatuaires , comme cel- 
^s qui étoient élevées dans le Cérami- 
que , près d'Athènes , en l'honneur des 
hommes illuftres morts au fervice de 
l'Etat , & qui ponoient leurs ftatues avec 
des infcriptions fur les qualités & le mé- 
rite de ces hommes. On peut auflî com- 
Sirendre (bus ce nom les Colonnes où 
ont attachées des marqûes^honorables de 
dignité 8c même dès armes de provinces , 
de villes , ou de &milles , comme la Co- 
' lanne Dorique, qui eft fur le tombeau 
des Seigneurs de Caftelan , fait par M. Gi- 
rardon^ dans l'EgUfe de Saint-Germain 
des Prés , à Paris. 

Colonne induotive. Colonne qui fert à 
marquer les marées le long des c6tes nu- 
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ritimes de TOcean. On en voit une de 
marbre au Grand-Caire t où les déborde- 
mens du Nil font marqués par àes re- 
paires. Lorfque , dans Ces déoordemens , 
l'eau monte i aj pieds , c'eft un (igné 
d'une grande fertilité pour l'Egypte. 

Colonne infiruSire. Colonne qui con« 
tient les principes d^un an ou d'une fcien* 
ce. Telle étoit la Colonne que le fils d'^- 
dam fit élever, félon Jojephey (liv. tu 
ch. ).) & fur laquelle étoient gravés les 
principes des arts & des fciences. M. Bau^ 
delot j dans fon Livre de l'utilité des 
voyajges , rapporte que le fils de Pijiflrate 
fit élever plufieurs Colonnes infiruâives ^ 
qui étoient de pierre , & qui contenoient 
les préceptes de l'Agriculture. 

Colonne itinéraire. Colonne qui étant 
i pans , ^ po(ee dans le carrefour d'un 
grand chemin , fert i enfeigner les diffé- 
rentes routes , par des in(criptions gravées 
fur chacun de fes pans. 

Colonne laSaire. C'étoit à Rome , fe^ 
Ion Feftus ^ une Colonne élevée dans le 
Marché aux herbes , aujourd'hui la Place 
Montanara j qui avoir oans fon piédeftal 
un lieu où les enfans abandonnés de leurs 
parens , par difette ou par inhumanité , 
étoient expofés pour être élevés aux dé- 
pens du public. 

Colonne légale. On appelloit ainfi , chez 
les Lacédémoniens , des Colonnes élevées 
dans Aes places publiques , où étoient 
gravées fur des tables d'airain , les loix 
fondamentales de l'Etat. PauliemtSj félon 
M. Baudelot y rappone <^* Alexandre le 
Grand trouva une Colonne d'airain dans 
le palais de Cyrus , fur laquelle ce Roi 
de Perfe avoit fait graver les loix qu'il 
avoir établies. 

Colonne limitrophe. Colonne qui mar« 
que les limites d'un royaume ou d'un 
pays conquis , comme les Colonnes qu'^- 
lexandre le Grand , au t&pport de Pline j 
fit élever aux extrémités de l'Inde. Quant 
à celles d'Hercule, vulgairement appeUées 
Colonnes j ce ne font que deux monta^ 
gnes efcarpées au détroit de Gades , au-* 
jourd'hui de Gibraltar. 

Colonne lumineufi. Colonne faîte d'un 
chaflîs cylindrique , couverte de papier 
huilé y pu de gaze rouge.} enforte qu ayant 
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sa-^bdans de la lumière par étages , elle 
paroîc toute de feu. Cette Colonne £e fait 
encore avec divers rangs de lampes ou 
de bougies > qui tournent à l'entour de 
fon fuff par ceinrares , ou en ligne fpi- 
rale , fur un fefton de fleiurs continu y & 
même fur un fîift à jour , comme la Co- 
bnne d'Ordre Tofcan , <jui fut élevée de- 
vant le château de VerfaïUes , pour les di- 
vertiiTemens que le Roi donna à fa Cour. 
Elle étoit de Tmvention de M. Fwaram. 

Colonne manuhiairc. Cette épithete, dé- 
rivée du latin maméu , caraâérife une 
Colonne ornée de trophées y Se élevée à 
rimitation des arbres , ou Ton attachoit 
anciennement les dépouilles des^nnemis. 

Colonne mémortale. Colonne élevée 
pour quelque événement fingulier , com- 
me on en voit une à Londres dans le 
Marché au poiflbn , en mémoire de l'in- 
cendie de cette ville , arrivée en 1666 , 
laquelle eft d'Ordre Dorique cannelée , 
creufe , avec un efcalier à vis fufpendu , 
ëc eft terminée par un tourbillon de feu. 
Ce courcmnement h, fait auflî appeller 
Colonne de feu. On en voir encore une 
autre en forme d'obélifque , fur le bord 
du Rhin dans le Palatinat , en mémoire 
du fameux tmlTage de ce fleuve par Guf- 
tave , Roi de Suéde , avec fbn armée. 

Colonne méniane. Nom général au'on 
donne à toute Colonne qui porte en faillie 
un balcon ou méniane , ( voyq[ ce mot ) 
comme il y en a dans la cour du châ- 
teau de Verfailles. Selon Suétone àcAf- 
conius y cette Colonne tire fon origine de 
ce qu'un certain Ménius ayant vendu fa 
maifon à Coton & Flaccus ^ Confuls , pour 
faire un édifice public , fe réferva le 
droit d'y faire une Colonne au dehors , 

Î lui portât un balcon d'où il pût voir les 
peétacles. 

Colonne mUitaîre. Colonne fur laquelle 
étoit gravé le dénombrement à^s troupes 
d'une armée Romaine , par légions , félon 
leur rang , pour conferver la mémoire du 
nombre des foldats , & de Tordre qui 
avoir été fuivi à quelque expédition. 

Colonne milliatre. C'étoit ancienne- 
ment une Colonne de marbre cm* Augujie 
fit élever au milieu du Marche Romain , 
ic d'où l'on comptoit par d'autres Colonnes 
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miUlaires y efpacées de mille en mille fur 
les erands chemins , la diftance des villes 
de l'Empire. Cette Colonne de marbre 
blanc ^ eft la même que celle qu'on voit 
aujourd'hui fur la baluftrade du perron 
du Capitole , i Rome. Elle eft de propor- 
tion maflive , en manière d'un cylindre 
court , avec la bafe , le chapiteau Tofcan , 
& une boule de bronze pour amortifle- 
ment , qui eft le fymbole du globe ter*- 
reftre. On V^pveHok MilUarium aureum^ 
oa Milliaire doré ^ parce cnj^AuguJteVz- 
voit fait dorer , ou du moins fa boule 
d'amortiflement , & elle a été reftaurée 
par les Empereurs Vefpafien^ Trajan Se 
Adrien j comme il pacoît par fes inf- 
criptions. 

Colonne phofphorique. Cette épithéte^ 
tirée du grec Phojphoros j porte-lumiere , 
caraâérile Se une Colonne creufe à vis , 
élevée fur un écueil ou fur le bout d'un 
mole , pour fervir de fanal à un port , Se 
en g^éral toutes les Colonnes qui , dans 
les fêtes , réjouiflances & places publi- 
ques y portent des feux ou des lanternes , 
comme autrefois les Colonnes groupées de 
la Place des Victoires , à Paris. 

Colonne rofirale. Colonne ornée de 
pouppes & de proues de vaifTeaux Se de 
galères , avec ancres & grapins , ou en mé- 
moire d'une vi6koire navale , comme la 
Colonne Tofcane qui eft au Capitole y 
ou pour marquer la dignité d'Amiral , 
comme les Colonnes d'Ordre Dorique qui 
font à l'entrée du château de Richelieu y^ 
du deflein de Jacques Le Mercier^ 

Colonne fifidchrale. C'étoit ancienne- 
ment une Colonne élevée fur un fépul- 
chre ou tombeau , avec une épitaphe gra- 
vée fur fon fuft. 11 y en avoir de grandes y 
qui fervoient aux tombeaux Aos perfon- 
nés de difkihâion , & de petites pour ceux 
du conunun^ celles-ci etoient appellées 
par les Latins j?l?£e Se cippL On donne 
aujourd'hui le nom de Colonne /épul-» 
chrcde à toutes les Colonnes qui portant 
des croix dans les cimetières , ou qui fer- 
vent d'ornement aux maufolées. 

Colonne ftaziaue. Efpece de pilier rond, 
ou à pans , poie fur un focle , à hauteur 
d'appui , au milieu d'un Marché , où pend 
à une potence de fer y une balance y ou ro- 
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nuine , pour pefer publiquement » & i 
poids ccalonnes par la Police , les vivres 
Qc denrées cjue le peuple acheté , comme 
on le pratique en quelques villes de Lan- 
guedoc. Le mot JUuique vient dejlat€raj 
Balance. 

Colonne Jlatuaire. Colonne qui porte 
une ftatue , comme la Colonne que le râpe 
Paul V. a fait élever fur un piédeftal y 
devant l'Eglife de Sainte Marie Majeure» 
â Rome , & qui porte une ftatue de la 
Sainte Vierge > de bronze doré. Cette 
Colonne oui a été tirée des ruines du 
Temple de la Paix , & dont le fuft > d'un 
feul blpc de marbre blanc , a c pieds 
8 pouces de diamètre » fur 49 & demi de 
hauteur , eft d'Ordre Corinthien , & can- 
nelée. 

On peut au(G appeller Colonnes fiamai" 
res , les Caryatides , Perfiques , Termes, & 
autres figures hunuines y qui font l'oifice 
de Colonnes j comme celles du gros pa- 
villon du Louvre, que Vitruve nomme 
Telomones ^ & Atlantes. 

Colonne JymboUque^ Colonne qui y par 
des attributs , déugne ou une nation , 
comme une Colonne d'Ordre François , fe- 
mée de fleurs de lis , ainfi qu'il y en a 
au portail des PP. Jefuites , à Rouen y ou 

2uelque aftion mémorable y comme la 
*olonne corvine , contre laquelle étoit un 
corbeau > & qui fut élevée à Valerius 
Maximus y furnommé Coryinus , en mé- 
moire de la défaite d'un Géant par le 
moyen d*un corbeau^ ainfi que le rap- 
porte M. Félitienj dans (es I^rincipes des 
Arts j liv. I. ch. }. 

On comprend encore fous le nom de 
Colonnes Jymboliques j celles qui fervent 
de fymboles y comme on en voit une fur 
la médaille de iVi^r^);^ 3 qui marque la fia- 
bilité de l'Empire Romain. 

Colonne triomphale^ Colonne qui étoit 
élevée chez les Anciens , en l'honneur d'un 
Héros y Se dont les joints étoient cachés 
par autant de couronnes qu'il avoir fait 
d'expéditions militaires. Chacune de ces 
couronnes avoir fon nom particulier chez 
les Romains , comme Paliffaire , qui étoit 
bordée de pieux , pour avoir forcé une 
paliffadej Murale^ qui étoit ornée de cré- 
neaux ou de tourelles , pour avoir monté 
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à I^ailâut; Navale y chargée de proues 8e 
de pouppes de vaiflèaux» pour avoir vaincu 
fur mer ^ Objîdionale , ou GraminalCj de 
la première herbe qu'on trouvoit y ôc 
que les Latins appelloient Gramen y pour 
avoir fait lever le (iége ^ Civique j de chê- 
ne y pour avoir ôté des mains de l'ennemi 
un citoyen Romain ; Ovantej de myrte , 
qui marque l'ovation ou petit triomphe ; 
& Triomphale J de laurier y pour le grand 
triomphe. Procope rapporte qu'il fut éle- 
vé dans la Place appellee AuguJUum ^ de- 
vant le Palais impérial de. Conftantino- 
pie , une Colonne de cette forte , qui por- 
toit la (lame équeftre de bronze de l'Em- 
pereur Jufbiuien. 

Colonne \ophoriqtu. Efpece de Colonne 
ftatuaire , qui porte la figure de quelque 
animal , comme les deux Colonnes du 

fjort de Venife , fur l'une defquelles eft le 
ion de S. Marc , qui forme les armes de la 
République. Il y en a aufti une i Sienne » 
qui porte une louve allaitant Rémus 8c 
Homulus. Le mot \ophoHque vient du 
grec rophoros j porte^animat. 
COLOSSE, f. m. On défigne ainfi un bâ- 
timent d'une grandeur extraordinaire » 
comme les anciens amphithéâtres , les py- 
ramides d'Egypte , &c. Qn appelle aufll 
ColoJJe une figure d'une grandeur extraor- 
dinaire y comme celles que les Empereurs 
Néron j Commode ^ & Théagone ^ Prince 
de Corfe , avoient fait élever. Cette der- 
nière «de bronze , connue fous le nom de 
Colojffè de Rhodes ^ parce qu'elle avoir été 
élevée d^ns cette ifle y eft un ouvrage fi 
étonnant , qu'elle eft la fixiéme merveille 
du monde. Elle fut commencée par Cha- 
rès le Lindien , diiHple de fyj^pe; mais 
une erreur de calcul le mit dans un tei 
defefpoir , qu'il fe pendit. ( Voyez Sextus 
Empiricus j adverjiis Maùiem. liv. vi. ) 
Loches y Lindien , reprit fon ouvrage y le 
termina heureufement , & le ColoÏÏe fiic 
enfin élevé ( après 1 1 ans de travail ) Tan 
du monde 3^8(1. Il étoit fimé à l'entrée 
du port de l'Ifle de Rhodes. 11 avoir 70 
aunes de haut \ & fes deux jambes , ap-f 
purées fur deux moles , laiflbient atu 
vaifTeaux un paffàge a^ez large & ailez 
haut pour pouvoir entrer dans le pprt i 
pleines voiles. Il avoit à une de fes mains 

élevée , 



COM 

âévée, ifh £uial oà Ton montoît^ pour 
l'allumer^ par des efcaliers placés dans le ' 
corps du Coloffèj ôc dont les pierres , fé- 
lon P/mr^ lux fervoient de contrepoids. 
Cette merveilleufe ftatue n'a été debout 
que ^6 ans. Elle fut rei^erfée par un 
tremblement de terre. Sqs débris > tom- 
bés en partie fur terre , y ont refté 8^5 ans, 
c*eft-à-dire tant eue les Sarrafins occu- 
pèrent la ville de Rhodes. Maceriuj Sul- 
tane d'Egypte &de Perfe^ ayant eu cette 
ville (bus la domination , ordonna qu'on 
ramafsat tous ces débris y Se , félon Sca- 
ligeTj Credenus Se Zonaras j on en char- 
gea 900 chevaux. ( Fifchcr ^ dans fon Ar- 
cUzeàurc hiâorique j où il repréfente 
dans une belle Planche ( Planch. viii.) ce 
Colqffij dit 900 chameaux.) Il en étoit 
fans doute tombé beaucoup dans la mer. 
Qu'on juge par U de la groflèur monf- 
trueufe de cette figure. 

Le mot Colcjffi vient du grec Koloffbsj 
compofé de kolos j grand , & de offbs j 
oeil , c'eft-â-dire grand à la vue. 
COMBLE y f. m. Mot dérivé du latin ad" 
mm J fommet y ou culmus j chaume. C'eft 
la charpenterie en pente , & la garniture 
d'ardoiie , ou de tuile > qui couvre une 
maifon. En Orient , les maifons n'ont 
point de Comble : elles font couvertes en 

Slate-forme. En France , les Combles font 
e différentes figures ^ comme on va le 
voir dans les articles fuivans. Difons au- 
paravant qu'on appelle auflî le Comble^ 
Toit J du latin TeSum , fait de tegerc ^ cou- 
vrir. ( /^<jyq[ Couverture.) 

Comble a croupe* Comble qui a dçux aref-* 
tiers y avec un ou deux pomçons. 

Comble a L'iMP^ALs^Com^/^ dont le con- 
tour eft en manière de talon renverfé , 
comme à U pompe de Chantilli > appel* 
lée le Pavillon de Manfi. 

Comble a pignon. Ceft un Comble fou- 
tenu d'un mur de pignon en Eure > com- 
me les deux ^e la grande Salle du Palais ^ 
à Paris. 

Comble a potence. Efpece d'apentU fait 
de deux ou plufieurs demi - fermes d'af^ 
femblage y le tout poné fur le mur contre 
lequel u efl adofl& 

Comble a terrasse. Ceft un Comble qui 
^n lieu de fe tei^miner à un faîte ou i 
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cm poinçon , eft coupé quarrémeat à cer^ 
taine hauteur , & couvert d'une terrafTe» 
quelquefois avec garde-fou » comme au 
vieux Louvre y Se aux Pavillons du Lu- 
xembourg , à Paris. On le nomme aufia 
Comble tronqué. 

Comble coupâ ou brisé. C^eft un Comble 
compofé du vrai Comble y qui eft roide > 
5c du faux comble qui eft couché y Se qui 
en fait la partie fuperieure. On l'appelle 
auffi Comble à la Manfarde ^ parce qu'on 
en attribue l'invention i François Mon* 
fard ^ célèbre Ârchiteâe. 

Comble de pavillon. Comble qui eft i deux 
croupes y Se qui eft à on ou deux > &e mê- 
me a quatre poinçons , comme ceux àes 
(pavillons angulaires du château des Tui« 
eries. 

Comble en dôme. Comble dont le plan eft 
quatre , & le contour ceintré , comme au 
Louvre & au château de Richelieu. 

Comble en équerre. Comble duquel l'an- 
gle au fommet eft droit y Se qui par con^ 
léquent eft moyen proportionnel entre lé 
Comble pointu 3 & le Comble ûirbaiinL 

Comble en patte d'oye. Efpece d'auvent 
à pans ySei deux ou trois areftiers y pour 
couvrir y dans une cour, un puits ^ un 
prefibir , &c. 

Comble entrapet^. Comble qui ayant une 
large bafe y eft coupé pour en diminuei: 
k hauteur y Se couvert d'une terraflè de 
plomb un peu élevée vef;:s le milieu , où 
il y a d'efpace en efpace^des trapes qu'on 
levé pour donner du jour à quelque cor* 
ridpr ou pièces interpofées , qui feroienc 
obfcures lans cela. Quelques Auteurs pré- 
tendent qu'on doit dire Entrapei^éj au 
lieu d*Entrapeté s parce que le profil de 
cettefortedeCbm3/if eft un trapèze ifofcele. 

Comble plat ou surbaissé. Comble donc 
la hauteur eft proportionnelle i celle 4*un 
fronton triangulaire y comme il fe prati« 

3ue dans les pays chauds^ où il tombe peu 
e peige* 
CoMBf.E PQi^u. Ceft ip Comble dont les 
deux cotés font un angle de 69 degrés» 
On le nomme auffi CcSiible à deux igpûzs. 
Comble rond. Comble dont le plan eft rond 
ou ovale , & le profil en pente droite » 
comme ceux des iàllons de Vaux Sc di) 
Rinci^du deifeiÀ ^.LcFeau. 
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CoMBLC STTlLBAlSSi. f^^y^^ Coilfitl PIAT. ' 

COMMUN, ù m. Ctfi chez les Rok de 
les Princes un corps dt bâtiment a^ec 
des cuifines 6c offices , où Ton apprête les 
viandes pour les cables des Officiers 5 com- 
me Je grand Commun du Roi à Veri^eS;» 
qui eft un grand bâtiment double en fon 
circuit avec une cour quarrée , dans le- 

3uel logent ouantité d'ufficiers. Il eft du . 
elTein de M. Manfard. 
COMPARTIMENT, f. m. Ceft ladifpo- 
fition de figures régulières formées de 
lignes droites ou coun>es , mais parallèles 
ic di vifées avec i^mmétrie , pour les lam- . 
bris , les plafonos de plâtre , de ftuc , de 
bois /&c. & pour les pavemens de pierre 
dure , de marbre , de mofaïque , && Il 
y a^ degrands Comparcimens , conmie aux 
dômes de S. Pierre du Vatican à Rome , & 
de S. Louis des Invalides , à Paris ; ôc de 
petits , comme les polygones. ( Fcyq[ ci- 
après COMPARTIMENS POLYGONES.) 

Compartiment de parterre. Ceft un 
compofé de difFérentes pièces qui don- 
nent la forme à un parterre dans un 
jardin. 

Compartiment de rues. C*eft la diftribu- 
tîon régulière des rues , ifles Se quartiers 
d'une ville , comme celles de Richelieu & 
de Verfailles. 

Compartiment de tuiles. Ceft l'arrange- 
ment avec fymmétrie de tuiles blanches , 
rouges & vernifTées , pour la décoration 
des couvermres des combles. 

Compartiment de vitres. Compartiment 
compofé de difFérentes figures que for- 
ment les panneaux des vitres blanches ou 

] peintes. 

COMPARTÏMEKS POLTGONSS. Ce foUt leS 

Compartimens formés de figures réguliè- 
res & répétées , qui peuvent être compri- 
fes dans un cercle y comme les Comparti^, 
mens quarris du Panthéon ^ les Losanges 
du Temple de la Paix ,• 6c ceux du Soleil 
& de la Lune , rapportés dans Palladio; 
les ronds de l'Eglife de Saint Pierre du 
Vatican \ les ovales de Saint Charles Alli 
Catinari ; les exagones de Saint André du 
Noviciat des PP. Pefuites à Monte-Ca- 
vàllo ^ & du dôme de Sainte-Marie de la 
Paix, à Rome j les oclo^nes du Val-de- 
Grace > & de TAflomption > à Paris ^ 6c I 
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enfin les ùBôgones croifés de rEdife de 
S. Charles des quatre Fontaines à Rome. 

COMPAS ) f. m. Inflrument compofé de 
deux branches aifemblées par une de leurs 
extrémités en charnière , qui forment la 
tète du Cannas* Cet inratunent , dans 
l'art de bâtir , fert i prendre » à donner 
des mefures , & à tracer des cercles. On 
trouvera dans le DiSionnaire univerfel de 
Mathématique & de Phyfique , anicle Com- 
pas j la figure de ce Cormas & fa conf- 
truâion y comme celle de diflërentesefpe- 
ces de Compas yZeh que le Contas £Ap- 
pareilleuTy à pointes changeantes. ^ de di- 
vijion j à quart de cercle^ de riduSion^ de 
proportion j &c. Nous renvoyons donc à 
cet ouvrage ; premièrement parce que 
nous ne pourrions que le copier a cet égard» 
pour compléter nos articles } & en fécond 
lieu y parce que la définition de ces inf- 
trumens , fans figure , ne peut donner 
qu'une idée très-impariaite du défini. 

COMPOSITE. Foyei Ordre Composite. 

CONCLAVE, f. m. Ceft dans le Palais 
pontifical du Vatican , une diftribution de 
quelques grandes falles en corridors 6c 
cellules faites de planches , avec un re- 
tranchement dans chacune pour les G?»- 
clavijles. Elles fervent de logement aux 
Cardinaux pendant la vacance du Saint 
Si^e pour l'éleékion d'un Pape. La prin- 
cipale pièce du Conclave eft la chapelle 
Sixte y où les Cardinaux s'aflemblent pour 
faire le fcrutin. Le mot de Conclave vient 
de ce que les Cardinaux 7 font enfermés 
â la clef, 6c furement gardés. 

CONDUITE D'EAU, f. f. Terme d'Air- 
chitedure hydraulique. Suite de myaux 

?ui conduifent l'eau d'un lieu à un autre. 
!es tuyaux aboutiffent ordinairement i 
un ajutage , d'où l'eau fort & forme un 
jet d'eau. Dans ce cas , la Conduite doit 
être déterminée relativement à cet aju- 
tage. On fçait en général que plus elle 
eft groife, plus le jet s'élève^ mais on 
ignore quel eft géométriquement le rap- 
port exa£t entre le diamètre du myau de 
Conduite 6c celui de l'ajutage. Ceft ici 
une queftion tout à fait phyfique , i caufè 
des circonftances qui varient ^ 6c l'expé- 
rience feule peut fournit une régie pré* 
cife> fut laquelle on puifle fe uer. Or 
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Texpérience a appris fivCvaxJtt venant cPun 
rifervoir de S2 pieds .de hautj demandou 
une Conduite de 3 pouces^ & un ajutage 
de âliffies de diamètre ypùurayoîr la plus 
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grmd£ hauteur poffible. De cette exbé-^ 
xieticë on a déduit les proportions (ui-* 
vantes des tuyaux de Conduite , pour dif-. 
férentes hauteurs de réfervoirs. 



Table dms pjuojp^rtions jdes Conduites d*eauI 

relativement à différentes hauteurs de réfervoirs , fur un ajutage 

de 6 lignes de diamètre. 



Hsutiurs dis rifefvoks. 
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DUmêtfi des Cmdftitis iUau. 
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Comme il eft rare qvi*un réfervoir ait 
une plus gcande hauteur que 8 1 pieds y 
cette petite table doit fuffire dans u pra- 
ciaue. Nous aurions du peut-être la cal- 
culer auifî fur des difFérens diamètres d'a- 
jutage ^ mais nous nous écarterions par H 
de la {implicite de notre proportion y d'au- 
tant mieux qu'une aégle feule fuffira pour 
alTujettir cette table aux difFérens dia- 
mètres de l'ajutage. Cette régie eft que la 
dépenfe de ^eau ejl proportionnelle au 
guarré du diamètre de V ajutage. 
Conduite de fer. Conduite qui eft faite de 
tuyaux de fer fondu -par tronçons > de 
trois pieds fix pouces de long. Il y a deux 
efpeces de Conduites de fer : l'une qu'on 
nomme Conduite de fer à bride j &c l'autre 
Conduite de fer à manchons. La première 
tient bout à bout par les oreillons > avec : 
un cuir interpofé , chargé de maftic , qu'on ; 
ferre avec des vis & des écroos. Une 
Conduite de cette efpece , compofée de \ 
deux tuyaux aifeniblés, fait^avec les brides, j 
fept pieds deux pouces. Les Conduites de 
fer avec tt^aux a manchons^ ont auffi trois 
pieds francs » fans comprendre fix pouces j 
a chaque bout de tuyau d'emboîtement ; 
Tun dans l'autre » par leiîjueU ils s'encaf- \ 
trent avec du marne & de la filaffe. 
jCoNDurrB D>B ptOMB. Conduite faite de plu- 
. iieurs tuyaux de plomb , moulés ou iou- 
dés de long , & emboîtés avec nœuds de , 
foudure. 
.Conduite de terre ou de poterie. C0/2-. 
du'ue faite de tuyaux de terre ou de grès 
^b & dpnf^s lîisrçjçys de d^^ oji, 



trois pieds de long, s!encaftrent les im4 
*dàn& : les autres , & font recouverts de 
maftic à leur jointure fur l'ourlet. Cette 
forte de Conduite eft la meilleure pour 
conduire les eaux à boire, parce quêtant 
vemifTée intérieurement , le lu^on ne s'y 
attache pas. 
Conduite de tuyaux de bois. Conduite, 
faite ordinairement de tiges de boi<s d'au-* 
ne , de chêne ou d'orme , creufées de leur. 



longueur , qui emboitées les unes dans 
les autres , font recouvenes de poix aux 
jointures , comme on en voit à Chantilli 
& ailleurs. 
CONFESSIONNAL , f. m. Ceft dans une 
Eglife ou une chapelle un ouvrage de 
menuiferie compofe a un fiége ou tribu- 
nal y quelquefois fermé i jour , & recou- 
ven d'un dôme ou d'un chapiteau y avec 
un prie - dieu de chaque coté y pour la 
conleflion auriculaire j le tout porté fur 
un xnarchepié. Les plus riches Conf^ffion^ 
naux font ornés d'Ârchiteâure &c de Sculp' 
ture. 
CONGE, f. m. ovL Naijpmce. Ceft un 
adôuciiièment en portion de cercle , copi- 
me c^ui qui .joîiit le flift.à ,1a ceinture 
de la colonne. On le nomme aufti ^a- 
phyge, qui en grec fignifie fuite > Scjcape^ 
du hainjcapusjle tronc d'une colonne. 
CONSOLE, f. f. Ceft un ornement en 
faillie ^ui fert à foutenir des; corniches , 
de petites figures, des vafes^ &c. Il y a 
deux fortes ae Confoles ^ les unes defii- 
nées à foutenir des^deaux jtaillans, les 
autres à retenir quelque partie d'Acfjii- 
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tedfaire rampante ^ ou i cetilr lieu (Tare- 
boutant à quelque morceau d'Architec- 
ture pyramidale. Les unes & les autres 
forment une efpece d'S , 6c doivent être 
légères ou mamves , enrichies de divers 
, orùemens, ou (Impies, félon qu'elles con- 
tribuent à la folidité, & qu'elles fervent â 
la décoration. On trouvera des modèles 
de ConfoUs dans les planches à^^ ôc ^^6 
du fécond volume du Traité de la d^f- 
tribution des maijbns de Piaifânce^& de la 
décoration des Edifices. Le mot de Con- 
foie vient de cor^oliâer^ rendre plus fort. 
Voici les différentes efpeces de Confoles. 
Console adossée. Petit enroulement de Ser- 
rurerie en manière de double Corroie. 
Console arrasiée. C'eft une Confble dont 
les enroulemens affleurent les côtés y com- 
me on en voit fous le porche de la Sor- 
bonne. Cette Conjble m appellée par Fï- 
truve j Protkyride j du grec Tkyrion ^ une 
pone , parce qu'eUe fen à la décoration 
des pones. 
Console avec £Nrox7LEM£ns. Canjble qui 

a des volutes en haut & en bas. 
Console covd^e. Conjble dont le contour 
en ligne courbe eft interrompu par quel- 
que angle ou partie droite. 
Console en adoucissement. Vqye^ Pxuer 

BUTANT EN CoNSOLE. 

Console en encorbellement. Nom géné- 
ral qu'on donnd â toute Conjble qm fen 
â porrer les ménianes 6c les balcons^ & 
qm a des enroulemenis , nervures & au- 
tres ornemens , qui la font différer du cor- 
beau. Telles font les Confbles du balcon du 
Palais Royal du coté du jardin , â Paris. 

Console gravée. Confole qui a Aes glyphes, 
ou des gravures. 

Console plate* Confole qui eft en manière 
de mutule ou de corbeau ^ avec glyphes 
& goûtes. 

Console rampante. Confole qui fuit la 

' pente d'un fronton poinm ou circulaire, 
pour en foutenir les corniches , comme 
au portail latéral de TEglife de Saint Ger- 
mam des Prés , & au grand Autel de 1 
Sainte Croix de la Bretonnerie , à Paris. 

Console renversée. On appelle ainfi toute 
Confole dont le plus grand enroulement 
eft en bas 9 0c fert d'adouciilèment aux or- 

nemex». 
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CONSTRUCTION , f. f Ceft fart de b«- 
tir par rapport à la matière. Âinfi cet arc 
' comprend U msdn d'œuvre , la maçon^ 
nerie , la chatpentetie > la menuiferie , la 
femirerie. ( rcyc{ Maçonnerie, Ghar- 
PBNTERiB , Menuiserie » &c.) Les r^e& 
générales font , i^. que tous les murs a un 
bâtiment foient bien dreffés de niveau & 
d'alignement , i plomb en dedans » avec 
les retraites ou talus néceflàires au dehors^ 
& bien retournés d'équerre : i^. 4fBe les 
moilons & les pierres loient bien en liai- 
fon avec te mortier , en quantité & qua- 
lité fuffifantés , bien fichées & jointées , 
les paremëns'de pierre bien unis : j^. que 
les voûtes & plate-bandes ibient bien en 
coupe : 4^. & que le tout foit ragréé pro- 

S rement. ( ^^q[ le Cours £ArcKueaùrc 
e itAviler ^ édition de 1750. jpag. 16^ 
6c la Science des Ingénieurs ^ de M* Belidor^ 
liv. IV. ch. I }.) 

Construction de pièce de trait. Ceft le 
développement des lignes ralongées du 
plan y par rapport att profil d'une pièce de 
trait. 

CONTOUR > f. m. Ceft la ligne qui mar- 
que Textrémité & la forme d'un corps y 
comme le Contour d'xme colonne ou ci un 
dôme. 

CONTOURNER , v. au. Ceft donner de 
la grâce â ce qu on deilîne à la main » 
comme aux enroulemens y rinceaux, 6cc. 
Et mal Contourner j c'eft deffiner hors de 
Droportion , ou avec des jarrets. 

CONTRACTURE, /^cjyrr Diminution, 

CONTRE-ALLÉE. Fayer Allée. 

CONTRASTER , v. zO. Mot dérivé du la- 
tin Contrajlare j être à Tencontre. Ceft 
éviter la répétition de chofes pareilles » 
pour plus grande variété , comme lorf» 

3u'on mêle alternativement dans une fiiça- 
e des frontons ceintrés 6c des triangulai^ 
res y ainfi que M. Man/ard Ta pratiqué i 
la i^ace où étoit l'Hôtel de Vendôme > i 
Paris. 

CONTRE. BAS 6c CONTRE-HAUT- 
Termes dont on fe fert dans l'art de bâ- 
tir y pour exprimer du haut en bas y 6c da 
bas en haut j de quelque hauteur que ce 
foit. Les Terrafliers en font auffi ulage» 

CONTRE-BOUTER. f^^e^ Arcbouter. 

CONTRE-CHASSIS. F. Châssis vovwu 
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CONTRE- CŒUR, £. m. Ceft le fond 
d'une cheminée entre les jambages & le 
foyeu II doit être de brique ou de tui- 
leau. Les Contre '-cœurs y fuivant la cou- 
tume de Paris , article 1 88 , doivent avoir 

' Êx pouces de ptus-^paijfcur en talutj en 
eontrc'haut. 

CoNxRB-coEUK DB FER. Ceft uue grande 
plaque de fer fondu , fouvent ornée de 
iculpture , laquelle fert non feulement à 
conlerver la maçonnerie du Contre-cœur 

Eroprement dit y mais encore à renvoyer 
i cludeur du feu. ( f^OYe:^ Cheminée. ) 

CONTRE-FICHES , f. h pi. Pièces de cinq 
i fix pouces dans une ferme (voyq^ ce 
mot ) aflèmblées avec le poinçon & les 
forces > & en décharge dans les pans de 
bois« 

GONTRE-FORTS ou ÉPERONS,f. m. pL 
Efpece de piliers quarrés ou triangulai- 
reis y conftruits en dédans d'un mur de 
quai ou de terrafle , lorfque pour éviter 
la dépenfe , on ne le fait pas a une épaif- 

' feur fufiEUànce pour retenir la pouflee des 

terres. 

On nomme aufli Contre-fortSy de grands 
piliers bucans y qu'on érige après coup , 
pour retenir un mur de race ou un mur 
de clôture y qui boucle & menace ruine. 

• M. Betidor a examiné dans fa Science 
des Ingénieurs y]iy* i. combien les Contre- 
forts pouvoient rendre un mur capable 
de réuftance y félon leur longueur y leur 
épaifteur y & même leur figure j & fup- 
poiant qu'ils ont été con&uits dans le 
même tems aue les murs qu'ib foutien- 
nent, & que ta liaifon eft fi parfaite que 
de part 6c d'autre elle ne forme qu'un 
feui corps , il trouve que plus les Contre- 
forts feront longs , mieux ils foutiendront 
le mur. Ceft pourquoi dans les occafions^ 
dit-il , où Ton peut fe difpenfer de leur 
donner une grande épaiilèur y il vaut 
mieux étendre fur leur longueur que fur 
leur épaiflèiu: » la maçonnerie qu'on leur 
deftine , afin que l'ouvrage en foit encore 
plus inébranlable. ( Voya^ l'ouvrage ci- 
defTus cité,ps^. 54.) 

CONTRE-FRTJIT. Toy» Fruit. 

CONTRE-GARDE , f. f. Efpece de crèche 
faite de grands quartiers de .pierre dure y 

feulement équaais^& po£bà fec> 91! 
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environnant une pile de pont de pierre y 
fert autant pour u garantir du courant 
rapi 
des 



CÔNTRE-HACriER. ^iyq Hacher a 

LA PLUME. 

CONTRE-HAUT. Foyet Contre-wLs. 

CONTRE-JAUGER. ^ijvq^ Jauger. . 

CONTRE-JUMELLES , f. ftpL Ce font, 
dans le milieu des ruiilêaux des rues , les 
pavés qui fe joignent deux â deux, te 
qui font liaifon avec les caniveaux & les 
morces. 

CONTRE-LATTE , f. f. Tringle de bois 
mince & large y qu*on attache en hauteur 
contre les lattes entre les chevrons d'un 
comble. Les Contre-lattes font ordinai- 
rement de la longueur des lattes. 

Contre-latte de fente. Bois fendu par 
éclats minces , pour les tuiles. 

Contre-latte de sciage. Ceft une Contre-^ 
latte qui eft refendue à la fcie , & qui fert 
pour les ardoifes. On l'appelle zuSi latte 
volice^ 

CONTRE-LATTER, v. ad. Ceft latter 
une cloifon ou un pan de bois , devant 
& derrière , pour le recouvrir de plâtre* 
( /^oyrr Latter.) 

CONTRE-MUR , f. m. Petit mur cju'on 
fait contre un autre mur pour le fortifier, 
& afin que le voifin ne fouffire aucun 
dommage ni incommodité des conftruc- 
tions qu on fait contre ce mur. Le Contre- 
mur ne devroit point être lié , mais feu- 
lement joint avec le vrai mur y parce 
que cette liaifon fait une continuité : ce 
qui eft défendu dans la Coutume de Pa- 
ris. Malgré cette défenfe fi jufte» comme 
cette dernière conftru&ion eft plus foIide> 
Tufage eft de les lier. Le Contre-mur pout 
les contre-cceurs des cheminées ^ eft de la 
largeur de 5 pieds, & depuis y jufques 
à 5 pieds y à proportion de la hauteur du 
manteau y Se aux grandes cheminées â pro^ 
portion. Dans une écurie , le Contre-mur 
doit avoir y félon la Coutume de Paris ^ 
article 188, 8 pouces d'excès d*épai0eur 
jufques â la mangisoire ; C pouces pour les 
Contre-murs de cheminées \ i pied pour 
les fours & fcMrges y om 6 pouces de dis- 
tance O^'eft ce que les ouvners nonunent 
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BuelU ou Tour du chat) & i i eu ) pon- 
ces dlfolemenc pour les chauflê^ aai- 
fance. Les ouvriers appellent cela Tour 
de la fouris. Le Centre ^mur entre un 
puits & une foflè d'aiiànce , qui ne fe 
fait feulement que jufques à la vouce , 
doit avoir un pied d'cpaiflèur , & être de 
moilon piqué, maçonné à chaux & à ci« 
ment, avec un corroi fuififant de terre 
elaife entre deux, Le Contre -tnar pour 
les terres jeâiflès eft d'un pied , félon la 
coutume y mais on le fait plus épais à 

{>roportion de fon exhauflfement. Enfin 
e Contre-mur des terres labourées où fu- 
mées » doit être d'un pied d'épaUTeur. 

CONTRE-MURER, v. aét Ceftfkire un 
contre-mur. Lsl Coutume oblige i Contre- 
murer les fofles d'un privé , lesâtres , &c. 
On trouve cette Courame dans le pre- 
mier tome de XArchiteSure moderne ^ ou 
VArt de bâtir pour toutes fortes de per- 
fonnes* 

CONTRE^PILASTRE , f. m. Ceft un pi- 
laftre qui eft à l'oppofite d'un autre dans 
un même jambage, & qui eft au-dedans 
d'un portique , d'une loge ou galerie , 
pour en porter les voûtes. 

CONTRE-POSEUR, Foye^ Posïur* 

CONTRE-RÉTABLE. Foye^ RéxABLE. 

CONTRESCARPE. Foye^ Escarpe. 

CONTREnESPALIER. Foye^ Espalier. 

CONTRE-TERRASSE, roy^r^ Terrasse. 

CONTRE-TIRER , v. au. Ceft prendre le 
trait d'un defTein i travers un papier 

' huilé bien fec , ou à la vitre fur un pa- 
pier blanc. Et Contre-épreuver ^c^e9c paf- 
1er un deflein fous une prefle à imprimer , 
après l'avoir un peu mouillé avec une 
éponge , auflî bien que le papier blanc 
qui en doit recevoir rimprellSon. 

CONTRE-VENTÈR, v. aa. Ceft mettre 
des pièces de bois obliquement , «pour 
contre-bouter , & pour empêcher le mou- 
vement qui peut être caufé par la Vio- 
lence des vents. 

CONTRE-VENTS , f. m. pL k)u GUET- 
TES , f. f. pi. Pièces de t)ois pofées en 
décharge dans l'afTemblage des dômes & 
des pans de bois. Les pemes Guettes s'ap- 
pellent Guettrons. 

Contre - vents de croisée. Grands vo- 
lets collés , emboîtés , 6c ordinairement 



COQ 

peints , .de la hauteur des ctoifées. On 
en met fur-tout aux fenêtres des maiibns 
de campagne , tant pour garantir les vi« 
très des vents & de la grcle , que pour les 
fenner, pour plus grande ^eté. Ou Iqs 
nomme aufli jParavenxs. 
CONVENANCE , f. f. Ceft l'accord qu'on 
doit ohferver dans toutes les efpeces d'é- 
difices y leur grandeur , leur forme , leur 
richeife» leur (implicite » &c. Ainiî la 
Convenance s'étend fur les allégories 6c 
les attributs convenables â chaque g^ire 
de décoration. Elle s'étend auOi lur la 
dépenfe ou l'ccconomie , qui déteroûne le 
choix des matériaux , leur emploi , & la 
qualité àes matières. En un mot dans on 
bâtiment où la Convenanu eft obfervée > 
fa forme & fa décoration conviennent au 
rang , à la dignité , ou i l'opulence des 
propriétaires. 

COQUILLAGE, f. m. Arrangement de 
diverfes coquilles, dont on forme ^ 
compartimens de lambris , de voûtes & 
de pavé , & dont on £ût des mafques ^ fef- 
tons & autres ornemens » pour en revêtir 
& décerer les grottes , portiques , niches 
& baifins de fontaine aans les jardins. 

COQUILLE , f f. Ceft un ornement de 
Sculpture , imité des conques marines , & 

2ui fe met au cul de four d'une niche»' 
>n appelle Coquilles doidfles , celles qui 
ont deux ou trois lèvres*. Il y a une Cà^ 
quille de cette efpece de Midiel^-Ange > i 
r efcalier du Capitole. 

Les Coquilles fervent au0i à déccM?er les 
jardins. On en Êiit de gazons fans être 
lx>rdées de buis -y d'autres qui font bor« 
dées de buis avec du gazon au milieu ^ dé^ 

• taché du buis par du fable roi^e Ôc du 
mache-fer. 

On donne encore le nom de Coquille 
i un petit ornement qu'on taUle lur le 
contour d'un quart' de rond* 

Coquille d'escalier* Ceft dans un efcalier 
à vis, de pierre, le deiKais des marches 
qui tournent en limaçon , & qui portent 
leur délardement* Ceft aufli dans un ^ 
calier de bois , rond ou quarré , le deflous 
des marches délardées , iattées Qc rav4é^ 
de plâtre. 

Coquille de pontainb. Foye\ Sa^sxh jn 

1 ..COQUILLE». ^ , . , . 
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CoQvniB DB m£tal. Nom général que don- 
nenc les ouvriers à deux morceaux de 
métal pareils, forgés ou aboutis en relief» 
pour ette foudés enfemble » comme les 
deux moitiés d'une boule , d*une fleur de 
lis > & d'autres ornemens à deux pure* 
mens , & ifoles. 

CORBEAU , f. m. GroiTe confole qui a plus 
de faillie que de hauteur y comme la der-. 
niere pierre d'une jambe fous poutre , qui' 
fert à foulager la ponée d'une poutre y 
ou à foutemr pat encorbellement un arc 
doubleau de voûte , qui n'a pas de dofle-: 
rets de fond , comme à la grande Ecurie 
du Roi , aux Tuileries , bâtie par Phili- 
bcrt De Lorme* Il y a des Corbeaux avec 
des canaux & gouttes , & même des ailes , 
que Paufanias appelle AquUegid^ comme 
on en voit au portique de Septime Se-- 
yere j à Rome , & au gtand fallon de' 
Marly y où ils portent des balcons. Selon 
F'imtvey les Corbeaux font dans les fîrifes 
le même efifet que les trygliphes. 

CoRB£AX7 DE FER. Motceau de fer quarré , 
qui fert à porter les fablieres d'un plan- 
cher, 8c qui dans un mur mitoyen ne 
doit entrer qu'à mi-mur y & être fcellé 
avec tuileaux & plâtre. 

CORBEILLE , f. r. Morceau de Sculpmre' 
en forme de panier , rempli de fleurs ou 
dé fruits , qm fert en Architeâure pour 
terminer quelque décoration , comme on 
en voit fur les piliers de pierre de la clô- 
ture de l'orangerie de VerikiQes. Il fe fait 
auffide ces Cc?r3^i/&j en bas-relief , com- 
me celles qui font i Paris au portail du 
Val-<le-Grace au-deflus des niches de S. 
Benoit y & de Sainte Scholaftique. 

CORDAGES. roy^CABLEs. 

CORDEAU , f. m. Ceft une groflè ficelle 
ou petite corde , dont les Jardiniers fe 
fervent pour tracer des ellipfes , planter 
d'alignement y 8c mailler des parterres , en* 
arrêtant fes deux boucs avec des piquets* 
pour la bander. 

CORDELIERE , f. f. Petit ornement taillé 
en manière de corde fur les b^uettes. 

CORDERIE , f. £ Ceft dans un arfenal de 

• marine im erand bâtiment , comme une 

ealerie , où l'on fait les cordes & les ca- 

ples pour les vaifleaux. La CorderU de 

Rocbe£>h 3 i remboucbure de la Cha- 



C O R 117 

rante /bâtie par M. Blondely eft une des 
plus confidérables. ( F. fon Cours étAr-- 
chiuSure^ cinquième Partie > ch. 14.) 

CORDON , f^ m. Grofle moulure ronde 
au-defGis du "talut de Tefcarpe 8c de la 
contrefcarpe d'un folTé, d'un quai y ou d'un 
pont , pour marquer le rez de chanlfée 
aundeflous d'an mut d'appui. 

On appelle auili Cordon , toute mou- 
lure ronde au pied de la lanterne d un 
dôme» de l'Attique d'un comble, flâc. 

Cordon de gazon. C'efl: un cercle de ga- 
zon de deux ou trois pieds de large y 
qu'on employé dans les compartimensdes 
parterres , & que l'on nomme maffif On 
s'en fert aufE pour border les baffins de 
fontaine. 

Cordon de Sculpture. Moulure ronde en 
manière de tore , qu'on employé dans les 
corniches de dedans , & fur laquelle on 
taille des fleurs, des feuilles de chêne 
ou de lauriers , continues ou par bou- 
quets , & quelquefois tortillées ou entou- 
rées d'un ruban. 

CORINTHIEN. F. Ordre CoRiNrmEN. 

CORNE D'ABAQUE , f. f. Ceft le nom 
qu'on donne aux encoignures â pans cou- 
pés du tailloir d'un chapiteau de fculpture, 
qui fe' trouvent poinmes au chapiteau 
Corinthien du Temple de Vefta , à Rome. 

Corne, d'abondance. Ornement de Sculp- 
ture qui repréfente la chèvre Amakhée j 
nourrice de Jupiter , fuivant la Fable , 
d'6ù forrent des fruits y des fleun & d^ 
richefles , comme on en voit â quelques 
frontons de la galerie du *Louvre« 

Corne de bélier. Ornement qui fert de 
volute dans un chapiteau Ionique com- 

fofé , comme on en voit dans la cour de 
Hôtel des Invalides , au portail de TE- 
l^fe du dedans. 

Corne de boeuf ou de vache. Trait de 
maçonnerie qui eft un demi4>iais mffém 

CORNICHE , f. £ Mot dérivé du latin Gh 
ronisj couronnement. Ceft le troiiîéme 
membre de l'entablement , qui eft diffé- 
rent félon les Ordres. Ceci . eft la défi- 
nition propre de ce terme. Cependant 
par le mot Corniche on entend en géné- 
ral toute faillie profilée qui couronne un 
corps , conune celle du piédeftal ; & l'on 
dit qu^elle eft taillée > lorfqu'il y a des 
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omemens convenables fat Ces moulures. 
Nous allons foire connoîcre ces deux Cor^ 
niches \ la première, fuivanc les Ordres ; 
la féconde , félon fes efpeces. 

Corniche Tofccme. La (implicite eft le 
caraâère de cette Corniche. Elle a peu de 
moulures » & eft fans ornement. 

Corniche Dorique, Cette Corniche eft 
ornée de mutules , ou de denticules. 

Corniche Ionique. Les moulures de cette 
Corniche font taillées d'omemens^ avec 
des denticules. 

Corniche Corinthienne. Ceft la Corni- 
che qui a le plus de moulures , lefquelles 
font ibuvenr taillées. Elle a auifi des mo- 
dillons ,"& quelquefois même des denti- 
cules. 

Corniche Compoficc. On diftingue cette 
Corniche par des denticules , è,t% moulures 
taillées , & des canaux fous fon plafond. 

Corniche architravée. Corniche qui eft 
confondue avec l'architrave , la frife en 
étant fupprimée. Cette Corniche fe prati^ 
que rarement fiu: tes Ordres. On en voit 
une portée par des colonnes Corinthien- 
nes y au portail de l'Eglife de Notre Dame 
des Dons , à Avignon , qui eft du tems 
de Confianziiim 

Corniche ceintrée. Corniche qui ^ dans fon 
élévation , eft retournée en arcade , com- 
me à la pone de l'Hôtel Royal des Inva- 
lides , i Paris ^ ou en ceintre , comme à 
un fronton ceinixé. 

Corniche circulairb. Corniche du dehors 
ou du dedans de la tour d'un dôme. 

Corniche continue. Corniche qui dans fi>n 
étendue Se fes retours n'eft interrompue 
par aucun corps , & qui rentre dans elle« 
même , comme celle du dedans Se du de* 
hors de S. Pierre ^ â Rome. 

Corniche coupis ou interrompue. Cami^ 
che interrompue dans fon cours par quel- 
que corps. 

Corniche d* appartement. On nomme 
ainC toute faillie qui dans une pièce d'ap- 
partement fen â foutenir le tambris ou 
le ceintre , & à couronner le lambris de 
revêtement , s'il y en a. On fait de ces 
Corniches (impies ou architravées , dans 
de petits entablemens ornés de Sculp- 
ture. 

Cp&^iche de couronnement» Ceft la der- 
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niere Corniche d'une Êtçade , qu'on nom-^ 
me Entablement j fur laquelle pofe Tégouc 
ou chène^u d'un comble. 

Corniche de placard. Corniche qui cou- 
ronne la décoration d'une porte ou d'une 
croifée de menuiferie ou de marbre. 

Corniche en chanfrein. Ceft la Corniche 
la plus (impie > n'ayant point de moulu?- 
res , comme on en voit aux Couvens des 
Capucins , à Paris. 

Corniche uvTUÀz.'Comiche dont la £dllie 
eft retranchée & coupée au droit du lar- 
mier y ou réduite en platebandes , avec 
une cymaife , comme au lambris de mar« 
bre du Panthéon , i Rome. 

Corniche rampante. Ceft la Coniicfe d'un 
fronton pointu , comme au frontifpice 
du Louvre. 

Corniche volante. Nom qu'on donne à 
toute Corniche de menuiferie chanfreinée 
par derrière, qui fert à couronner un 
lambris y foutenir un plafond de toile , Se 
former les cadres des renfoncemens dvt 
fophite. ( f^oycy[ ce mot. ) 

CORNIER. f^oyei Poteau cornier. 

CORNIERE. Toy^ Noue. 

CORPS, ù m. Ceft tout membre d'Archi- 
teâure qui par (a faillie excède le nud 
du mur , Se qui fen de champ à quelque 
décoration ou ornement. 

On appelle Corps de Jbndj celui qui 
pone dès le bas d'un bâtiment , avec em- 
pattemens Se retraite. 

CORPS DE GARDECeftdevantun grand 
Palais , un logement au rez de chaudee 
pour les fbldats deftinés à la garde d'un 
Roi, ou d'une ville. Ce lieu doit être ^ 
voûté , crainte du feu ^ & avoir une grande 
cheminée , & des couchettes pour les pail- 
laifes , ainfi que font les Corps de garde de 
VerfaUles. 

CORPS DE LOGIS. Bâtiment accompli en 
foi, pour l'habitation. Lorfqu'il n'enferme 
qu'une pièce entre fes murs de face , il 
eft Jimple ; Se double , lorfque l'efpace du 
dedans eft partagé par un mur de refend , 
ou une doifon. 

Corps de logis de devant. Ceft celui qui 
eft fur la rue ; Se Corps de logis de der^ 
riercj celui qui eft fur une cour ou fur un 
jardin. 

CORRIDOR ou CORlDOR,nin. Mot 
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dérivé de Tltalien CorridorCy galerie. Ceft 
une allée encre un ou deux rangs de 
chambres , pour les conmumiquer & les 
dégager , comme les Corridors de l'Hôtel 
Royal des Invalides , à Paris. On orne or- 
dinairement les Corridors avec des cartes 
de Géographie , des pkns , &c. Palladio ^ 
( liv. II. ch. 7.) entend encore par Corri- 
dor ^ une baluftrade ou accoudoir. 

CORROI , f. m. Ceft de la terre glaife 
bien paîtrie , dont on fait le fond d'un ré- 
fervoir , d'un baf&n , &c. pour retenir 
l'eau. ( f^oyq[ Bassin. ) On entend aufli 
par ce mot, une certaine épaiflèur de 
terre elaife entre le contre - mur d'une 
fofTe a ai£uice & un puits , pour empê- 
cher qu'elle ne le corrompe. 

CORROYER, V. aft. Ceft bien paîtrir la 
chaux & le fable avec de l'eau , par le 
moyen du rabot , pour en faire du mor- 
tier. Ceft auflî paîtrir & battre au pilon , 
de la terre glaife , pour en faire un corroi. 
( ^oye\ ce mot. ) 

Corroyer le bois. Ceft , après avoir ébau- 
ché le bois avec le fermoir, l'applanir 
avec la varlope. 

Corroyer le fer. Ceft battre le fer à 
chaud , pour le condenfer & le rendre 
moins câîlànt. 

CORVÉE , f. f. Ceft le tems que les vaf- 
faux d'un Seigneur font obligés de lui 
donner , fans lalaire , pour travailler à la 
conftruârion ou aux réparations des murs 
de fon château , four , moulin , &c. 

Les Maçons appellent auffi Corvée , une 
réparation peu confidérable , comme une 
réfeâion de jambe étriere , une reprife 
de mur par fous-œuvre , &c. 

On comprend encore fous le nom de 
Corvée y le travail des ouvriers qui font 
obligés de raccommoder , fans falaire , 
leurs ouvrages , pour malfaçon ou omif- 
fion. 

Enfin on nomme Corvée un nombre 
de coups que donnent des hommes qui 
enfoncent , fans fe repofer , des pieux ou 
des pilots , à la fonnette. 

On croit que le mot Corvée vient du 
btin Corvata ou Curvazà ^ qui , félon Du 
Congé ^ a la même fignification j ou bien 
àt corps Se de vée^ vieux mot gaulois , 
<|ui iignifie travail du corp$. 
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CoRvis PUBLIQUE. Ceft celle que les pay- 
iàns font obUgés de faire pour les entre- 
tiens & réparations des grands chemins. 

COTES , f. t. pi. Ce font fur le fuft d'une 
colonne cannelée , les liftels qui féparenc 
les cannelures. 

Cotes de coupe. Saillies qui féparent la 
douelle d'une voiite fphérique en parties 
égales. . Elles fe font de pierre , comme 
aux Invalides , ou de ftuc \ & elles font 
ornées de motïlures avec des ravalemens , 
& quelquefois enrichies de comparti- 
mens \ le tout doré , ou peint de mofaï- 
[ue , comme dans la coupe de S. Pierre 
e Rome. 

Cotes de dôme. Saillies qui excédent le nud 
de la convexité d'un dôme , & la parta- 
gent également, en répondant à plomb 
aux jambages de la tour , & fe terminant à 
la lanterne. Elles font ou fimples en ma- 
nière de platebandes , comme au Val- 
de-Grace & à la Sorbonne , à Paris , ou 
ornées de moulures comme à la plupart 
des d&mes de Rome. Les unes & les au- 
tres , qui iè font de bois ou de brique , 
font couvertes de plomb ou de bronze , 
quelquefois doré. 

Cotes de pierre ou de marbre. Ce font, 
dans l'incruftation , les plus longs & étroits 
mçrceaux , qui font beaucoup plus épais 
que les (impies tranches , comme on le 
pratique pour les colonnes incruftées. 

COTÉ, f. m. Ceft un des pans d'une fu- 

Serficie régulière ou irréguliere. Le Côté 
roit ou gauche d'un bâtiment fe doit 
entendre par rapport au bâtiment mê- 
me , & non pas à la perfonne qui regarde. 
Ainiî le CMA\x château de Verfailles, où 
eft le grand appartement du Roi , eft le 
Côté droit, regardant ce château du jardin. 

COTTER, V. ad. Ceft marquer lur un 
defifein , par Cottes ou chiffres , les mefu- 
res d'un bâtiment , & les pentes ou chû- 
tes d*un terrein fur les plans & les profils. 

COUCHE , f. f. Ceft une pièce de bois 
couchée à plat fous le pied d'un étai , 
ou élevée à plomb , pour élever un étre^ 
fillon y ou un étançon. 

CoucHB DE ciment. Efpece d'enduit de. 
chaux & de ciment, d environ un àattH- 
pouce d'épailfeur , qu'on ra^« dC picote 
a fec avec le tranchant de la trueue . & 

R 
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for lequel on repafTe fucceffivemetit , |uf- 
qa*i cin<} ou fix autres enduits de la mê- 
me manière » pour faire le cocroi du canal 
d'un aqueduc. 

Couche de couleur. Ceft une impreffion 
de couleur à, huile , ou à détrempe. 

Couche de jakdin. Efpece de planche de 
fumier , couverte de terreau , âevéed'en- 
viroh deux pieds , & large de quatre à 
cinq , pour y faire venir des légumes , des 
fleurs, &c. On appelle Couches /bardes j 
celles ^ui font creufées en terre pour les 
'champignons. '* 

On pourroit entrer ici dans un plus 
grand détail ^ mais ce détail n'étant pro- 
prement que d'Agriculture, rie doit point 
tenir place dans un Diâdonnaif^e a Ar- 
chitefture , où Ton ne confidere que la- 
décoration des jardins. 

COUGHIS, f. m. Ceft la forme de fable 
d'environ un pied d'épais , qu'on met fur 
les ma.driers d'un pont de bois , pour y 
afleoir le pavé. 

CoucHis de lattes. Ceft un lattis à lattes 
jointives , attachées fur les (olives d'un 
plancher creux , pour en porter la faufle 
aire de gros plâtre. 

COUDE , f. m. Ceft un angle <5l>tus dans 
la continuité d'un mur de face , ou mi- 
toyen , confidéré par dehors , & un pli 
{)ar dedans. Ce Coude eft un défaut dans 
es rues & voyes publiques. Ceft pour- 
quoi l'Ordonnance veut qu'ils foient fup- 
priniés , autant qu'il eft poâible , pOitt les 
rendre d alignement. * 

Coude de conduite. Terme d*Architefture 
hydraulique. Ceft dans le tournant ^*une ' 
conduite de fer, un bout de tuyau de 

Îlomb coudé , poiu: raccorder des tuyaux - 
bride , à manchon , &c. j 

COUDÉE, f. f. Mefiire antique çrife de-: 
puis le coude jufques à l'extrémité de la 
main. On en diftinguoit de trois éfpeces r 
1^. la grande, qui étolt de neuf pieds, 
qui reviennent à environ huit pieds deux j 
pouces de notre pied de Roi : 2®. la j 
moyenne , de deux pieds , valant environ I 
un pied. dix pouces de Roi:-}®, eilfin la j 

Setite , d'un pied & demi , c'eft-à-dire 
'ua pied & demi de Roi , moins un , 
. pouce & demi. ( f^oye:^ les Notes de • 
M. Pcrrçadt iur le premier chapitre iiu ^ 
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liv. ni. de Furuve , & le liv. V. ch. 1. de 
Philibert De Lorme. ) 

COUETTE. ^<3yq[ Crapaudine. 

COULER EN PLOMB , v. aO. Ceft rem- 
plir de plomb les joints des dales de pier- 
re , & des 'marches de perron à l'air, & 
fceller avec du plomb les crampons de 
fer ou de bronze. 

COULEURS , f. f. pL On entend par ce 
mot , dans l' Architeâure , toutes les im- 
preflions dont on peint les batimens. Les 
plus ordinaires font le blanc ^ dont on a 
plufîeurs efpeces j fçavoir le blanc des 
Carmes , le olanc de cérufe , le blanc de 
plomb, & le bknc de Ko\xen*^\e bleu ^ 
fait avec la cendre bleue , avec l'émail ou 
le bleu d'Inde \ la brow^e , Êiite de cuivre 
moulu, rougeatre, jaunâtre ou verdanre^ 
le gris , fait de blanc &: de noir -y le jaune j 
-d'ocre ; le noir , d'os , de fumée , de char- 
bon , &c» la Couleur d'olive ; le verd de 
montagne ; le rouge-brun ; le verd de gris i 
IWy qu'on employé de plufieurs fortes j 
le marbre peint de diverfes Couleurs ; le 
vernis Jur bois ; le vernis de Venife y &c» 

COULEUVRE, f. f, Quelques Auteurs 
( & particulièrement ceux qui ont fait oa 
l'apologie , ou la critique du Cavalier 
Bernin ) nomment ainlî une lézarde , c'eft- 
à-dire une fente qui furvient à une 
voûte , un dôme , par défaut de conftruc- 
tion. Céft une chofe très - dangereufe 
qu'une pareille fente ^ & un dôme où on 
la- découvre eft en danger. On a repro- 
ché autrefois au Cavalier Bernin , d'avoir 
mal conftruit le dôme de Saint Pierre de 
Rome , en ajffoibliilant les maâîfs qui le 
fupportent j & cela parce qu'on y décou- 
vnt une Couleuvre. Elle s'etendoit , cette 
Couleuvre , depuis la corniche jufques à la 
lanterne. Quelques Auteurs , & entr'au- 
tres le P. Bonnani , Jefuite , dans fa fça- 
vante Hiftoire de la Bafîlique du Vati- 
can , ont voulu juftifier le Cjavalier Ber-^ 
nin. Cela forme une controverfe qui fort 
de notre fujet , & que les curieux peu- 
vent voir dans \'E£ai Jur PArchiteàure 
du P. Laugier^y dans les Mémoires de Tré- 
voux de l'année lyf j , & dans la Lettre 
du P. Laugier aux Journaliftes , inférée 
dans le Mémoire du mois d'Août de cette 
année, pag. liôd^ 
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COULIS, f. m. Plâtre gâche. clair, pour 
remplir les joints des pierres , &; pour les 
ficher. 

COULISSE , fi f. Ceft toute pièce de bois 
à rainure , en manière de canal , qui fert 
pour arrêter les ais. d'une doifon , & 
pour fairemouvoir. les fisuillets d'une dé- 
coration de. théâtre*. 

Coulijfe eft . encore le nom de Tefpace 

3ui eft entre les pilaftres cpii font aux 
eux côtés du théâtre , & qui fervent à 
la décoration. Cet efpace eft formé par 
deux chaftis couverts de toile peinte , où 
font repréfentés des arbres , ou les lam- 
bris d'une chambre , &c« félon le lieu de 
la fcène» Ceft par les Cùulijfes que les 
Aâeurs s'introduifent fur le théâtre > & 
qu'ils en fortent. 
COUPE ou COUPOLE , f. f. Mot dérivé 
de l'Italien Cupola j qui fignifie le dehors 
d'un dôme. C'eft^ la partie concave d'une 
voûte fpherique, qu'on orne decompar- 
timens. Quelquefois féparés par. des cô- 
tes y ou d'un grand fujet de peinture à 
frefque, comme Iz. Coupe du dôme de 
Parme , peinte par Le Correge \ celle 
de Saint André délia Voile , peinte par 
Jecai Lanfranc ; celle du Valnie-Grace , 
peinte par M. Mignard ^ crémier Peintre 
du Roi. 
Coupe. Terme de décoration. Morceau de 
Sculpture en manière de vafe moins haut 
que large , avec un pied qui fert de 
couronnement. Il y a des Coupes ovales 
avec un profil cambré , que les Italiens 
appellent Navicelle. 
* Coupe. On entend par ce mot, dans l'art 
de bâtir, rincliriailon des joints des vout 
foirs d'un arc, & des claveaux d'une plate- 
bande. Ainfi on dit donner plus ou moins 
de Coupey pour exprimer cette inclinaifon. 
Coupe de Bâtiment. Voye:(^ Profil. 
Coupe de Fontaine. Efpece de petit baf- 
fin fait d'une pièce de marbre, ou de 
pierre , qui étant pofé fur un pied ou une 
tige dans le milieu d'un grand bailin , 
reçoit le jet ou la gerbe cT eau , qui re- 
tombe dans une nappe d'eau. On voit de 
ces fortes de Coupes faites de cuves de 
bains antiques de granit , comme celles 
des deux rontaines de laplace Famefe , 
i Rome. 
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COUPE DES PIERRES. C'elbltodetra- 
eer les pierres ,. enfone quiécant tailLées 
l'épure ,. appareillées ôc mifes en 
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place., eues formenr.quelqueouvrage qui 
puifle ûibfîfterien l'air ,. comme une voû- 
te, une trompe , &c. Oh appelle cet art 
V ArchiteSure des voûtes.^ 8c les ouvriers 
le déiignent fous le (impie nom de Trait. 
Les Anciens, n'ont point connu cet an; 
Chez eux , la Coupe, des pierres étoit un 
ouvrage purement méchanique , & de tâ- 
tonnement. Philibert DeLorme eft le pre- 
mier qui en ait recherché les principes 
dans ion Traité d^Archiuâure'^ publie en 
15^7. D'après ces principes , Mathurin 
Joujfe fit quelques clécou vertes , qu'il pu- 
blia en I (742 , fous le titre de Secret de 
VArchitéSure. Ces travaux firent voir que 
cette matière de la Coupe des pierres j 
pouvoir faire le fujet d'un Traité \ Se c'eft 
ce qu'exécuta le Père Derand en 1(^43. 
Dans la même année ^ Airaham'fiojfe mit 
au jour le fyftème de De/argues fur cette 
matière. En 172.8 , M. De LuSue àonnsL 
une nouvelle édition du P. Derandy avec 
plufieurs additions. Enfin M. Pre:ner^ 
alors Ingénieur en chef à Lwrftftf^puhAia en 
1737, un Ouvrage fçavant^fur laCou/?^ 
des pierres y où il démontre toute k pra« 
tique de cet art } ileft intitulé : La Théo^ 
rie& la Pratique de la Coupe des pierres j 
X vol. i/i-4°. chez Jombert j où l'on trouve 
les Ouvrages dont nous venons de parler^' 
COUPER , V. adt Ce terme a plufieurs 
fi^ifications dans l'art de batin Couper 
une pierre y c'eft en ôter trop de fon lit , ou 
de fon parement , enforto qu'elle ne peut 
plus fervir à Tendroit oublie étoitdeftinée. 
Couper le plâtre y c'eft faire les moulures 
de plâtre a la main & à l'outil \ & cette 
manière eft meilleure que de traîner le 
plâtre au calibre. Couper U bois y c'eft en 
oculpture , tailler des ornemens avec pro- 
preté. Àînfi on dit qu'un Sculpteur coupe 
le bois comme de la cire , pour fignifier 
qu'il évuide & dégage bien les ornemens. 
COUR, f. f. Efpace cjuadrilatere , rond, 
ou d'autre figure , environné de murs , ou 
de batimens , & pavé en tout ou> en par- 
tie. On lui donne ordinairement une 
pente d'un pouce par toif^,_pottr procu- 
rer Técoulemenr des eaux. Et comme ia 

R ij 



iji cou 

figure la plus convenable d'une Cour eft 
qu'elle paroifle quarrée en encrant , on 
la dent un peu plus longue que laree. 
Ceci regarde la tour principale d*un ba- 
dinent y celle de l'entrée , & non ces pe- 
dtes Cours qu'on fait ordinairement pour 
éclairer les garderobes qui étant enfer- 
mées entre les pièces d'un appanement , 
ne peuvent pas prendre jour iîir la grande 
^Cour* Ces petites Cours n'exigent aucune 
régularité dans leur conftruâion , parce 

Su'elle cft entièrement fubordonnée à la 
iftribudon générale de l'édifice. Mais 
elles demandent beaucoup d'attention de 
la part des Maîtres envers les domefti- 
ques y qui en font prefque toujours des 
Cloaques » d'autant plus dangereux par le 
mauvais air qui s'introduit de là dans 
l'appartement , que ces pedtes Cours ne 
font point , ou très-peu, expofées au foleil. 
Vitruvc ( Archke&urc j liv. vi. ch, i.) 
nous apprend que les Cours des Âaciens 
étoient de cinq efpeces , Se avoient les 
mêmes noms que les ayant-coursj qui en 
faifoient auffi la différence. Mais on ne 
connoît point ces diftinétions aujour- 
d'hui y Se les Curieux doivent coniulter 
l'endroit de l'ouvrage de Vitruve que nous 
venons de citer. 

Cours de» cuisines. Cours où font les cui- 
fines Se les offices , dans les Palais & les 
H&tels. 

Cours ▲ fumier. Cours deftinées a la dé- 
charge des écuries. Elles doivent être voi- 
fines des écuries , & avoir leur forde & 
' dégagement du côté de la rue, pour en- 
lever le fumier fans être obligé de pafler 
par la Cot^r principale. On pkce dans ces 
Cours les lieux communs pour les do- 
meftiques. 

COURANT DE COMBLE, f. m. C'eft 
le nom qu'on donne à la continuité d'un 
comble , dont la longueur a plufieurs fois 
la largeur , comme celui d'une galerie. 

COURBE , f. f. Epithéte qui exprime en 
Architeâure , la direâion oblique d'un 
corps. On y diftingue deux iortes de 
Courbes : les unes planes , les autres i 
double courbure. Les premières font 
celles qu'on peut exaâement tracer fur 
un [ lan 9 lefquelles , par l'ufage de la cou- 
pe des pienes ^ fe reduifent aux feâions 



aux fpirales. On appelle 
le courbure j celles qu on ne 
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coniques » & 

Courbes à double couraure j ceues qu 
peut tracer fur une furface plane qu'en 
raccourci. Telles font la plupan des arêtes 
des angles des enfourchemens des voûtes. 
( Voyez la Théorie & la Pratique de la 
coupe des pierres j par M. Premier. ) 
Courbe. Terme de Charpenterie. Pièce de 
bois coupée en arc , dont on fe fert pour 
faire les ceintres, les toits des dômes 
ronds , &c. C'eft une efpece de chevron 
ceintré , qui s'afTemble avec les liemes. 
On diftingue deux fortes de Courbes* 
Courbes de plafond. Pièce de bois donc 

f>lufieurs forment les ceintres d'un pla- 
bnd au deflus d'une corniche. 

Courbe rampante. C'eft le limon d'un 
efcalier de bois à vis , bien dégauchi y fé- 
lon fa cherche rampante. 

COURBURE , f. f. Ceft l'inclinaifon d'une 
ligne en arc, comme celle du contour 
d'une colonne , d'un dôme, &c Ceft 
auffi le revers d'une feuille de chapiteau. 

COURGE , f. f. Efpece de corbeau de pier* 
re , ou de fer , qui porte le faux man- 
teau d'une ancienne cheminée. 

COURONNE , f. f. Ornement de Sculp- 
ture. J^oyei Colonne triomphale , Se 
Larmier. 

Couronne de pieu. Cercle de fer qui en* 
toute la tête d'un pieu , pour l'empêcher 
de s'éclater quand on l'enfonce , fou avec 
le mouton , ou autrement. 

COURONNEMENT, f.m. Nom général 

3u'on donne à tout ce qui termine une 
écoration d'Architeâure , comme une 
corniche , un fronton y Sec. (Poye7(^ Amor- 
tissement.) 

Couronnement de fer. Ceft im grand 
morceau de Serrurerie à jour , qui fert 
d'ornement au-defliis d'une porte de clô - 
ture de chœur d'Eglife , de cour , ou de 
jardin. 11 eft compofé d'enroulemens , de 
feuillages , d'armes , chiffires , devifes. Sec 
Et parce qu'il s'élève en diminuant vers 
fon fommet , on l'appelle auffi Amonijje-' 
ment ( voye:^ ce mot). On voit à Verfaïues 
de tr^-beaux ouvrages de cette efpece. 

Couronnement de serrure. Ceft un or- 
nement qu'on met au-defliis de l'ouvet- 
ture Se fur l'écuflon d'une femire. 

Couronnement de voûte. C'eft le plus 
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haut de Texcrados d'une voûte pris au 
▼if de fa clef. ( V^ye^ Extrados , pour 
rintelligence de ceci.) 

COURONNER ,v. ad. Ceft terminer un 
corps avec quelque amortiflement. Âinfi 
on dit qu'un placard eft Couronné j lorf- 
qull eft terminé par une corniche y qu'un 
membre ou qu'une moulure eft Couron- 
née y lorfqu'eue a un filet au deflîis y qu'utle 
niche eft aufli Couronnée j lorfqu'elle eft 
couvene d'un chapiteau » &c. 

COURS , f. m. Ceft une grande allée d'ar- 
bres avec contre-allée , plantée au-dehors 
d'une ville > pour lui fervir d'avenue , 
comme les Cours de la Reine ^ & de la 
porte Saint Antoine , à Paris. Celui-là eft 
formé par quatre rangées d'arbres fur le 
bord de la Seine. On l'appelle Cours de 
la Reine ^ parce que c'eft ibus la Régence 
de la Reine Marie de Médicis j qu'on l'a 
fait. Ces fortes d'allées doivent être parfai- 
tement de niveau. 

Cours d'assise. Rang continu de pierres 
de niveau & de même hauteur, dans 
toute la longueur d'une façade , fans être 
interrompu par aucune ouvermre. 

Cours de pannes. C'eft une fuite de plu- 
fieurs pannes bout à bout dans le long 
pan d'un comble. 

Cours de plinthe. Ceft la continuité d'im 
plinthe de pierre ou de plâtre , dans les 
murs de face , pour marquer la féparation 

COURTINE , f. f. Ce terme , dérivé du la- 
tin Cortina j un rideau , qui eft fort ufité 
dans r Architeâure militaue , fimifie dans 
la civile , une des façades d'un oatiment^ 
comprife entre deux pavillons. 

COUSSINET , f. m. Ceft la pierre qui cou- 
ronne un piédroit , dont le lit de deflbus 
eft de niveau , & celui de defliis en coupe, 
pour recevoir la première retombée d un 
arc ou d'une voûte. 

Coussinet de chapiteau. Ceft , dans le 
chapiteau Ionique, la face de côté des 
volutes , qu'on nomme encore balufire ^ 
Se oreiller. 

COUTURE J, f. Ceft la jondion de deux 
tables de plomb par un pli en manière 
de crochet plat , au bord de chaque ta- 
ble , qui font en recouvrement Tune fur 

- l'autre. 
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COUVENT oa CONVENT , f. m. Mot 
dérivé du latin ConventuSj aflemblée. Ceft 
une grande maifon , furement bâtie , qui 
conufte en Eglife , cour , chapitre , réfec- 
toire , cloître , donoirs , jardin , &c. où 
des perfonnes confacrées à Dieu vivent 
fous une même régie. Les Couvents des 
filles différent de ceux des hommes , en 
ce que le chœur eft féparé de l'Eglife , 6c 
qu'il y a des parloirs grillés , pour n'avoir 
communication que par U avec les gens 
du dehors. Les Couvents font auûî nom* 
mes Monqfleres. 
COUVERTURE , f. f. Notngénéral qtfon 
donne au toit d'une maifon* Dans la 
naiffance de l'Àrchiteâoire , ce toit ne fut 
formé qu'avec des pieux debout , & ap- 

{)uyés par en haut l'un contre l'autre , fur 
efquefs étoient attachées des branches 
d'arbres, des joncs, ou de la paille. Cela 
formoit des cabanes dont on trouve la 
defcription & la figure dans le DiSion'^ 
mûre univerfel de Mathématique & de Phy^ 
Jîque j article ArchueSure Civile , d'après 
Vitruve & BlondeL Lorfqu'on découvrit 
enfin l'art de faire des maifons , les toîts 
prirent une autre forme. Ils flurent d'a- 
bord plats. On leur donna enfuite une 
douce pente J & à mefure que les eaux 
incommodoient les habitons de ces mai- 
fons , on changeoit la forme des Couver^^ 
tares , pour leur procurer un écoulement. 
Ces changemens ont donné lieu à plu- 
fieurs formes , dans lefquelles on a taché 
de réunir l'a^éable & Tutile, c'eft-i-dire 
de fe garanur des eaux , & de terminer 
un baament avec tme fone d'élégance 
(/^q[ ces différentes formes à l'article 
Comble ). De toutes ces formes , celles 
à deux égoiits font aujourd'hui le plus en 
ufage y parce qu'elles conviennent parfai- 
tement aux batimens fimples ou femi- 
doubles. Mais dans les* batimens doubles ^ 
ces Couvertures ont une hauteur qui n'eft 
plus en OToportion avec la façade du bâ- 
timent. C'eft ce défaut qui a fiiit imagi- 
ner à M. Manfard une autre forme aux 
Couvertures y connue fous le nom de Com^ 
ble brtfé ( voye^ Comble BRisé ) , let 
quelles prorurent plus de logement pour 
les ealetas , Se moins de profondeur aux 
jou^ des lucarnes. Mais cette hrijure^ 



1^4 COU 

en procarant deux avantages , donne auffi I 
deux défauts : le premier , que d'un côté 
la Couverture eft trop peu inclinée pour 

{>rocurer la chute Aqs neiges , & que de 
autre elle l'eft trop \ de forte qu'elles 
tombent dans les chcneaux , les remplif- 
fent , & en fe fondant les débordent y dé- 
gradent les entablemens , & pourriffent 
le pied des chevrons, des plate-formes, 
&c. fnaleré le plomb dont les chcneaux 
font revctus. 

Les matières qu'on employé pour Élire 
les Couvertures j font le chaume ,*le bar- 
deau , la tuile , Tardoife , le plomb &: le 
cuivre. 

Des Couvertures de chaume. Ces Cou- 
vertures ne fervent qu'aux cabanes ,' &c 
elles font très-dangereufes , parce que le 
feu peut y prendre aifément. 

Des Couvertures de tuile. Ce font ici 
les Couvertures le plus en ufage , & les 
moins chères. Elles fe font de différentes 
manières , fuivant la forme de la tuile 
qu'on employé. Car il y a pour les Cou- 
vertures plufieurs fortes de tuiles \ les 
unes font plates , les autres courbes , & 
les troifiémes ont la forme d'une S. ( f^oy. 
Tuile.) On fe fert plus communément 
des tuiles plates , & on les pofe en re- 
couvrement , de manière qu elles paflent 
l'une fur l'autre un peu plus de moitié : 
cela fait une charge a({ez coniidérable. 
Au0i efUme-t-on mieux les tuiles cour- 
bes, ou en faîtières , {vcye\ Tuile faî- 
tière ) parce qu'elles n'ont befbin que de 
peu de recouvrement. 

Des Couvertures diordoife. C'eft la Cou- 
verture \z, plus eflimée , la plus légère , & 
la plus apparente. 11 y a différens échan- 
tillons a ardoife \ & fuivant la pente des 
combles , en choifit de ces échantillons 
{ voye{ Ardoise). Elles s'attachent avec 
du c}ou fur de la latte , & on leur donne 
le même recouvrement qu'aux tuiles pla- 
ces. ( voye:{ ci-deflTus.) 

Dts Couvertures de plomb. Ces Cou- 
vertures ne conviennent qu'à des bâti- 
ynQX^ d'importance , & pour ainfi dire.de 
parade , étant trop difpendieufes ,pôut des 
oâtimens particuhers. Pour faire ces Gh^- 
verturcs ^ on a des tables da plomb bien 
fondues, & faiis.foufHures, (on. prière 
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aujourd'hui les tables laminées aux au- 
tres) & on les arrête par le haut, aux 
lattes qui les doivent foutenir, par 1^ 
moyen d'une efpece de crochet de fer , ou 
de cuivre , bien rivé & bien foudé avec 
la table qui efl au deilbus. Cette table 
doit couvrir celle qui doit fuivre , pour 
empêcher que les eaux ne pafTent entre 
deux. 

Des Couvertures de cuivre. 11 n'y a 
point de Couvertures qui vaillent celles- 
ci \ mais aufli il n'en eft point qui coûte 
tant. Le cuivre efl plus léger que le plomb, 
& n'a pas befoin cle beaucoup de foudure. 
On l'employé en tables tort minces , 
qu'on unit enfemble dans leurs joints 
monuns , en les repliant l'une fur l'autre 
d'environ un pouce. C'efl ainfî qu'on en 
a ufé dans l'une des aîles du château de 
Verfailles , du côté du jardin. Comme le 
cuivre eft très-commun en Suéde , on y 
voit beaucoup de ces Couvertures : mais 
en France , à caufe de la rareté de ce mé- 
tal , on n'en voit gueres que chez le Roi. 

Couverture a claire voie. C'eft une 
Couverture où les tuiles font tellement 
éloignées les unes des autres, qu'il en. 
entre un tiers de moins que dans les Cou- 
vertures ordinaires. Cette forte de Cou- 
verture ne fert que pour les appentis & at- 
teliers qui ne doivent pas fubfifler long*- 
tems. 

COUVREUR , f. m. C'eft le nom de l'ar^ 
tifan qui fait les couvenures. U y a des. 
Couvreurs en chaume , en tuile , en ar- 
doife , &c. 

COY AUX , f. m. pi. Morceaux de bois qui 

f>ortent fur le bas dos chevrons, & iur 
a faillie de lentablenient , pour faciliter • 
l'écoulement des eaux , & pour former 
l'avance de l'égoùt d'un -comble. 

CO YER , f. m. C'eft une pièce de bois qui 
étant pofée diagonalement dans l'enrayure 
d un comble , s'afTemble dans le pied du 
poinçon , & répond fous l'arêtier. 

CRAMPONS, i. m. pi. Morceaux de fer 
ou de bronze , à crochet ou à queue d'à- 
ronde , qui étant coulés en plomb fervent 
à retenir les pierres & les marbres. On 
en fait aulli de ceintrcs Se de coudés. Les 
petits Crampons ou Cramptmets , fervent 
a tenir les verrpux & les targettes fur 
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leuris platines » ou i les attacher fur les 
pones Se croifées de menuiferie. 

Les Crampons font encore nommés 
agrafes. 

CRAPAUDINE , ù f. Morceau de fer ou 
de bronze, creufé, qui reçoit le pivot 
d'une porte , ou de l'arbre d'une machi- 
ne , & au moyen duquel elles tournent ver- 
ticalement. On le nomme auflî Couette 
& Grenouille. 

Crapaudikb. Terme d' Architedare hydrau- 
lique. On entend par ce mot deux chô- 
fes : premièrement une feuille de tôle 
percée de pludeurs trous , que Ton met 
deflus un tuyau de décharge dans un baf- 
nn , pour empêcher les ordures d'engorger , 
la conduite. On en met auifi dans le fond 
d'un réfervcnr au deflus des foupapes. 

La féconde fignification du mot Cra^ 
paudine , eft ime efpece de foupape pla- 
cée au fond dès baffins Se des refervoirs , 
pour les mettre à fec. Elle eft compofée 
de deux pièces , dont l'une appellée la fe- 
melle ^ eft immobile & percée dans le mi- 
lieu j & la deuxième que Ion notnme le 
mâle j fe levé par le moyen d'une vis que 
Ion Édt tourner avec une clef de fer. 
Cette pièce fe loge fi jufte dans l'autre , 
qu'il ne fe perd pas une goutte d'eau 
quand la Crapaudîne eft fermée. 

CRAYE , f. f Pierre tendre & blanche , 
dont on fe ferf pour deffiner & tracer au 
cordeau & à la régie , & qu'on employé 
en certains pays pour bâtir , comme, en 
Chanip^;ne , en r landre , &c. 

CRAYON , f.'m. Ceft un petit morceau 
de pierre tendre , éguiféen pointe, qui 
a divers uf^es dans l'art de bâtir. La 
mine de plomb fert pour deflîner , & on 
la préfère à toutes les pierres , parce que 
confervant fa pointe , elle fait les traits 
plus fins , qu'elle s'efïkce avec de la mie 
de pain raffis , & qu'on peut paflèr pro- 

Cîment à Tencre les lignes tracées amfi. 
meilleure , qui vient d'Angleterre , eft 
la plus pefante : elle a le grain clair Se 
fin ^ elle eft douce fous le canif , Se elle 
ne s'cgrene point quand on l'éguife. 
Lorfqu'elle eft tendre, on s'en*fert pour 
les élévations Se les ornemens \ Se on fait 
ufage de celle qui eft un peu plus ferme , 
pour les plans.. 
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Le Crayon noir ou pierre noire ^ fert 
aux Maçons, Charpentiers, & Menuifiers, 
pour tracer , ainfi que la craye ou pierre 
blanche. Le Crayon defanguine eft utile 
pour diftinguer fur un plan les change- 
mens ou augmentations qu'on y veut 
faire , ou pour myquer fur une éléva- 
tion àts chofes qui ne peuvent être vues 
étant fuppolees derrière d autres , connue 
im comble à travers d'un fronton. Enfin 
on emplove encore le Crayon defujin^ ou 
de bois blanc , fur le papier ou fur le car-i 
ton j parce qu'il s'efïàce avec le linge , ou 
la barbe d'une plume , & à plus fone rai- 
fon très-aifément avec de la mie de pain. 
Tous ces Crayons doivent être tenus 
dans un lieu humide , parce qu'ils dur- 
ciffent à la chaleur. 

CRECHE , f f. Terme d'Architefture hy- 
draulique. Efpece d'éperon bordé d'une file 
de pieux , & rempli de maçonnerie de- 
vant Se derrière les avant-becs de la pile 
d'un pont de pierre. La Crèche d'aval 
doit être plus longue que celle d'amont y 
parce que l'eau dégravoye davantage à la 
queue de la pile. 

On appelle Crèche de pourtour y celle 
qui environne toute une pile , & qui eft 
faite en manière de batarcleaux , avec une 
file de pieux à fix pieds de diftance , réce* 
pés trois pieds au-defiiis du lit de la ri- 
vière , liernés , moifés , & retenus avec 
des tirans de fer fcellés au corps de la 
pile , & remplis d'une forte maçonnerie 
de quartiers de pierre , pour empêcher 
que l'eau ne dégravoye Se ne déchauffe les 
pilots , comme on l'a pratiqué avec beau- 
coup de précaution au Pont Royal des 
Tuileries , du deffein de M. Manfard j 
premier Architeéte du Roi. 

CREDENCE , f. f. Les Italiens entendent 
par ce mot , non feulement le lieu où Ton 
tient ce qui dépend de la table Se du 
buffet , & que nous appelions Office^ mai» 
encore le buffet même. ( Voyei^ Buffet.) 

Cred£nce d'autel. Ceft dans une Eglife , 
à côté du grand Autel, une petite table , 

{>our mettre ce qui dépend du fervice de 
'Autel. 
CRENEAUX , f. m. pi. Ce font au haut 
des murs & des tours des vieux châteaux, 
I des dentelures diftantes par intervalles. 
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égaux i leur largeur , qui leur fervent au« 
jourd'hui plutôt d ornement que de dé- 
fenfe. 

GREPIR , V. ad. Mot dérive du latin Crif- 
pare j frifer. Ceft employer le plâtre ou 
le mortier avec un balai , fans palfer la 
truelle par deflus : ce qu'on appelle faire 
un Crépi. Le Crépi des muis par dehors , 
entre les pierres de taille , fe rait de mor- 
tier de chaux & de fable de rivière. 

CRÊTE , f. f. Ceft le fommet d'une butte , 
qu on ôte quelquefois pour jouir d'une 
belle vue , ou pour faire une plate-forme. 
Crête eft auilî le nom des cueillies ou 
areftieres de plâtre , dont on fcelie les 
tuiles faîtières. 

CREVASSE, f. f. Ceft le nom d'une fente 
ou d'un éclat qui fe fait i un enduit qui 
touffe^ hes'Crevaffes font ordinairement 
caûlées par la mauvaife conftruétion des 
fondemens. Quand elles vont en mon- 
tant tout droit , fans gauchir , & qu'elles 
s'élargillènt à l'un des bouts , c'eft une 
marque que les pierres fonent de leur â 
plomb , & que le fondement eft corrompu 
aux encoignures , & aux côtés. Et lorf- 
que plufieurs de ces Crevajfes commen- 
cent par en bas > & qu'elles vont toutes 
-fe rencontrer comme en un point , c'eft 
un (îene que le fondement eft corrompu 
dans le milieu de fà longueur feulement. 

. Plus les Crevajfes font grandes , plus elles 
marquent que les encoignures &c les fon- 
demens font ébranlés. 

CROCHETS DE CHÊNEAU, f. m.pL 
Fers plats couchés & attachés fur les en- 
rablemens , pour retenir les chèneaux à 

^ bord ou à bavette. 11 y a aufli des Cro~ 
chets d*enfaîtemeru j dont on met quatre 
à la toife , c'eft4-dire qu'on efpace de 1 8 
pouces. 

CRIPTO - PORTIQUE, raye^ Crypto- 

PORTIQUE. • 

CROISÉE , f. f. Ceft le nom qu'on donne 
& a la baye d'une fenêtre , & à la me- 
nuiferie qui en porte le chaffis & le vo- 
let. On entend même par Croifée , la fe- 
nêtre même. Dans ce fens-là nous dirons 
d'après les plus célèbres Arcliitedtes , que 
les Croifées doivent être en nombre im- 
pair , principalement celles qui font dans 
i avant-corps d'une façade , & qu'on les 
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I proportionne relativement au caraAère 
de l'édifice. Cette proportion eft encore 
un problême à réfoudre dans l'Architec- 
ture. Fitruve ^ Palladio , Scamo^pîi j Phi- 
libert De Lorme & plufîeurs autres , ont 
prefcrit des régies particulières. Ce der- 
nier Architeâe eft celui qu'on fuit le plus 
en France. Il prétend que les pièces qui 
ont vingt pieds de largeur , doivent avoir 
des Croijees larges de cinq pieds entre 
leurs tableaux ^ que les Croifies oui éclai- 
rent des pièces de 14 à 1 5 pieas feront 
bien proportionnées ayant cmq pieds Se 
demi ; 6c que celles qui éclairent des pie* 
ces de 18 a 30 pieds , doivent en avoir 
(îx. A l'égard de la hauteur des Croifées ^ 
Philibert De Lorme veut Qu'elles fbient 
plus élevées qu'il eft poflible du côté du 
tableau ^ & il fouhaite qu'on y pratique 
en dedans des arrieres-vouftures , lorfque 
la hauteur des planchers le peut permet* 
tre. Mais ces prétentions & ces avis de 
Philibert De Lorme j ne font point fî 
exaâs ou'on ne puifle pas s'en écarter. 
Les Arcniteâes trouvent cette proportion 
généralement bonne , (& c'eft ce qui nous 
a engagé à la donner ) pourvu que , fui- 
vant les cas , on y appone des modifica- 
tions qui parent quelques inconvéniens , 
dans lefquels on tomberoit en s'y affujet- 
tiflant toujours. Ceft ici une sihke de 
goût &c de génie , qufone grande con- 
noiHànce de l'Architeâxire peut limiter. 
La décoration la plus noble & la plus 
belle des Croifées^ eft celle d'un leul 
chambranle compofé de moulures relati- 
ves au caradère de l'Ordre de la fabule » 
avec des ornemens fur leur claveau. Les 
corniches , les frontons , dont on les cou- 
ronne quelquefois, font de mauvais goût. 

Croisée ceiktrée. Croifée qui a non feule- 
ment la fermeture en plein ceintre, ou 
en anfe de panier , mais encore donc la 
menuiferie eft ceintrée par fon plan , pour 
garnir quelque baye dans une tour ronde» 
comme les Croifées d'un dôme ou d'une 
lanterne* • 

Croisée d'Eglise. Ceft le travers qui for- 
me lardeux bras d'une Eglife ,batie en 
croix. 

Croisée d'ogives. On appelle ainfi les arcs 
ou nervures qui prennent*naiflançe des 

branches 
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bnmches d*ogives » & qui fe croifent dia^ 
gonalement dans les voûtes gothiques. 
( ^oy«j encore Ogives.) 

CkoiSBE PARTAGÉE. C eft Une Croifle qui 
eft à quatre , à fix ou à huit jours , c'eft- 
i-dire recroiféc par autant de panneaux de 
verre. 

CROISER & RECROISER,v.aa. Ceft 
partager une ouverture ou baye en plu- 
ueurs panneaux. Ceft auilî faire traverfer 
une rue ou une allée de jardin fur une 
autre. 

CROISILLONS, f. m. pL Ce font des me- 
neaux de pierre faits de dalles fort min- 
ces y dont on partageoit anciennement la 
baye d'une fenêtre, comme on en voit 
au vieux Louvre , à THôtel de Beauvil- 
liers , qui eft du defTein de M. Z^ Muct^ 
& à l'Hôtel de ViUe de Lyon. 

Croisillons de châssis* Ce font les mor- 
ceaux de petits bois croifés , qui féparent 
les carreaux d'un chafEs de verre. 

Croisillons de moderne. Ce font les ner- 
vures de pierre qui féparent les panneaux 
des vitraux gothiques. Ces Croijillons fe 
font à préfent de fer dans les nouvdles 
Eglifes. 

CROIX , f. f. Monument de piété qu'on 
met dans les cimetières , ou cuns les pla- 
ces publiques & dans les carrefours , ou 
dans les grands chemins , pour marquer 
les principales routes, & qui eft ordinai- 
rement porté fur un piédeftal orné d'Âr- 
chiteâure & de Sculpture. Les Croix du 
chemin de Saint-Denis , appellées Mont- 
jayes ^ font des plus riches entre les to- 
tiuques. La Croix fert auffi d'amortiflè- 
ment aux faîtes des batimens facrés. 

Croix d'alignement. Petite entaille en 
forme de Croix ^ que les Experts font 
avec le cifeau & le maillet , pour fervir 
de repaire lorfqu'ils donnent l'alignement 
d'un mur mitoyen. On en fait de part 
& d'autre aux deux bouts du mur , & aux 
plis àts coudes , s'il y en a, pour mar- 
quer j uftement la limite de deux héritages 
contigus. 

Croix de Saint AnorL Terme de Char- 
penterie» Ceft un affemblage de deux 
pièces de bois croifées d^agonalement , 

2ui fen 4 contre-yenter le faîte avec le 
:)us-faîte d'un comble, i garnir .un pan 



eut IJ7 

de bob ^ & i poner des cloches dans un 
béfroi. 

Croix Grecque bt Latine. yoye[ Eguse 
EN Croix Grecque et Latine. 

CRONE , f. m. Ceft fur le bord d'un port 
de mer ou de rivière , une tour ronde & 
baftè , avec un chapiteau , comme celui 
d'un moulin à vent, qui tourne fur un 
pivot , & qui a un bec , lequel par le 
moyen d'une roue à tambour en dedans , 
& des cordages , fert i charger & à dé- 
charger les marchàndifes des vaiffeaux. 
Ceft dans ce lieu qu'on péfe auili les 
balots. 

CROSSETTES , f. f. pi. Ce font les retours 
aux coins des chambranles de porte ou 
de croifée, qu'on nomràe audi oreillons. 
Scamo-^i leur donne le nom Italien de 
:^anche. 

Crossettes. Claveau & clef à Crojjetus. 
( f^9y^ ces deux mots.) 

Crossettes de couverture. Ce font des 
plâtres de couverture , à coté des lucarnes 
ou vues faîtières. 

CROUPE DE COMBLE , f. f. Ceft un 
des bouts d'un comble , qui eft formé de 
deux areftiers tendant à un ou deux poin- 
çons. Dcmi'Croupe c'en eft la moitié , telle 
qu'eft celle d'un appentis. 

Croupe d'Eglise. C eft la partie arrondie 
du chevet d'une Eelife , confiderée par le 
dehors , comme ceUe de Notre Dame de 
Paris > qui fait face au pont de la Tour* 
nelle. 

CRYPTO-PORTIQUE , f m. On entend 
par ce mot & un lieu fouterrein voûté , 
& la décoration de l'entrée d'une erotte : 
mais félon Philibert De Larme ^ ( liv. iv. 
pag. 9 1 .) il fignifie un arc pris fous-œuvre 
dans un vieux mur , & au-de(Ibus du rez 
de chauffée. Ce terme eft tiré du grec 
Krypte , une grotte ou lieu fouterrein \ Se 
du latin Porticus j un portique. 

CUBE. J^cyer Pied & Toise cubes. 

CUEILLIE , f. f. Ceft du plâtre drefle le 
long d'une régie , qui fert de repaire pour 
lambrifler, enduire de niveau, .& faire 
à plomb les piédrpits des portes , des fe- 
nêtres Se des cheminées. 

CUISINE , f. f. Pièce du département de 
la bouche , ordinairement au rez de chauf- 
fée > Se quelquefois dans l'étage fouter- 

S 
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rein » hqptVit a une chemuiéa M iMte» 1 
un four & on poncer , pour appi^eet les 1 
met& Gecre pièce doit être voûtée , & il 
convient qa elle foie accompaniée d'un 
garde-manger» d'un lavoir & d'une lalle 
du commun. Dans les grandes Cui/mes il 
y a un four qui eft couvert de la chemi- 
née. Dans les Palais > il V a une Cuifine 
qu'on affile Xz Bouche , \voy€\ ce mot) 
& un Commun pour lei domefttques. 
y<^^ C0MMUN.7 Le naot Cui/mc vient 
lu bttin CuUncu 

CUISSE DE TRIGLYPHE,f- £ Ceft la 
côte qui eft entre deux gly phes» gravures, 
ou canaux dans le tridtypne. 

CUIVRE, f. m. Métal qtu fert dans l'Ar- 
chite&ure à faire des caraâ2res pour les 
in£;Tiptions , des omemens , des cram- 
pons y &c. & pour couvrir les combles. 
( Voyci^^ Cou VERTURi. ) Les Anciens em- 
ployoienc le Cuivre aux mîmes u£iges , 8c 
préféroient fur-tout celui de Corinthe. 

CUL DE FOUR , C m. Voûte fpherique, 
( y^y^ ce mot. ) 

Cul de four en pendeiciit. Ceft une voûte 
Arfierique, qui eft rachetée par q:tatre 
* fourches ou pendentifs , & qu'on nomme 
auffi Pendentifs de Valence , comme oa en 
voit à l'Eglife de Saint Nicolas du Chac- 
donnet, & à celle du Noviciat des Pères 
Jefuites , à Paris. 

CùL DE f oaK DE KicHE. Ceft k fermeture 
ceintrée d'une niche fur un pan circu- 
laire. 

CUL DE LAMPE , f. m. Efpece de pen- 
dentif qui tombe àts nervures des voûtes 
gothiques , comme on en voit de pierre 
a l'Eglife de Saint Euftache , & de bois 
doré ^ à la Grand-Chambre du Parlement, 
à Paris» 

Col de lampe par encorbellement. Sail- 
lie de pierres rondes par leur plan , qui 
portent en encorbellement k retombée 
d'un arc doubleau , d'une tourelle , d'une 
fi;uerite , &c. comme on en voit aux demi- 
lunes du Pont neuf , à Paris. Ce Cul de 
lampe fert auiH à porter une flame dans 
une niche peu pro&nde : il eft alors d'une 
ièule pierre. 

CUL DE SAC , f. m. Ceft une petite rue 
fans idue. 

CULÉE ou BUTÉE^ f. LTeime d'Archi- 
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tfeftare hjrdrauHque. Ceft fe maffif de 
pierre dure » qui arcboute k poufRe de 
ta première & dernière arche d'un pooc» 
Une Culée doit avoir dans Tarche des re- 
traites avec des fondations » ^ales i cdles 
des pilesL, & c'eft fuiques i k hauteur 
des plus baffes eaux de k Yiviere. De- 
puis le defliis des plus bailès eaux Juf- 
ques à k naiflànce de Tarche, le une 
ou le mur de Culée doit erre à plomb. 
Mais lorfqu*une Culée a des ailes de Eure» 
ou de retour» on donne à ces ailes, au- 
delà du vif du mur, qui forme IzCulée, 
un tahit d'un quan oe ù, hauteur, d*un 
cinquième , quelquefois même d'un dou-» 
ziéme » fuivant la confiftance de k ma- 
çonnerie. ( Vaye^ lâ-deflùs le TYoué des 
Ponts j par M. Gantier ^ au zix. & le to« 
me 4. de XArchueSure hydraulique de M* 
BelUlar , feâ. n. ch. 11. ) 

Le mot de Culée deugne aufli k pal^ 
de pieux qui retient les terres derriete k 
mamf de k Culée proprement dite. 

CvLBC d'arcboutant. il-eft un fort pilier 
qui reçoit les retombées d'un arcboutanc 
d'Eglife. 

CULIERE 9 ù f. Ceft une pierre plate 
creufe , en rond ou en ovale , de peu de 

Frofondeur , avec une goulette qui reçoit 
eau d'un tuyau de defcente , &: k con- 
duit dans un rui(Ièau de pavé. 

CULOT, f. m. Petit ornement de Sculp- 
ture , ea façon de tigette , d'où fortent 
des rinceaux de feuillages , qui fe taille 
de bas-rebef dans les frifes & grotefques ^ 
& qui fett de petit cul de lailipe pour 
foutenir quelque petit bijou dans un ca- 
binet. 

CUVE DE 3A1N , f. f. Efoece de grand 
vafe de pierre ou de marbre , en forme 
de baignoire ovale , avec des anneaux aux 
cotés , taillés de k même pierre , qui fer- 
voit aux Anciens dans Tes thermes ou 
bains , comme on en voit aux fontaines 
jailliflantes de k place Famèje , & de k 
Vi gne M ontake , à Rome. 

CUVETTE , f. f. VaifTeau de plomb placé 

Gur recevoir les eaux d'un chcneau , & 
conduite dans le tuvau de defcente. 
Il y a des Cuvettes rondes , quarrées , ou 
â pans , avec cul de lampe. Ijqs moindres 
font en entonnoir j quon met dans les 
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ta 

nnpes y & en hotte , qu'on place Contre 
les murs de &ce. 

CYMAISE, rayât CtuAis^. 

CYZICENES , ù f. pi. Cétoient chez les 
Grecs les plus magnifique^ falles à man- 
ger , expolées au nord & fur les |ardkis. 
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sués étoieht ainfi nommées de Cy\ique^ 
ville cônfidérable pour la magnificence de 
fes édifices » Se fituée dans une ifle de la 
Proponride» de même nom. Ces Cy\icenes 
étoient chez les Grecs ce que les TricUr- 
nia ou Cénacles écoient chez les Romains. 
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JLr Aïs , f. m. Compofîtidn d'Architeâure 
& de SÉculpture , de bronze , de fer , ou 
de bois , qui fert à couvrir & couronner 
on autel , un trône , un tribunal , une 
chaire de Prédicateur , une œuvre d'E- 
glife 5 &c La forme du Dais eft celle d'une 
tente , de pavillon » de couronne fi^rmée y 

' de confoles adofTées, &c. On appelle 
Ham-^DaiSy l'exhau^ment qui porte un 
trône couvert d'un Dais , qu'on dfiefTe 
pour le Roi dans une Eglife , ou dans une 
grande iaUe y poiu: une cérémonie publi- 
que. Le Haut ^ Dais j dans le parterre 
d'une falle de ballet & de comédie , eft 
un enfoncement fermé d'une baluftradé. 

DALES y f. f. pi. Pierres dures > comme cel- 
les d' Arcued , oii dé liais , débitées par 
tranches de peu d'épaifTeur , dont on cou- 

-- vre les terrafTes & les balcons y & dont 
on fait du carreau. On nomme DaUs à 
joints recouverts y celles qui étant feuillées 
avec une moulure demis y en manière 
d'ourlet en recouvrement, fervent aux 
couvermres , comme on en voit fur le 
vieux château de Saint-Germain en Laye. 
On fe iêrt aufli dé Doits pour faire les 
tablettes des balcons , & les cimaifès des 
corniches de dehors , qui portent glacis , 
goulettes & gargouilles. Le mot de Daû 
vient , ielon M. Ménage y de Tanglois 

r DeaUy portion. 

DAMES , f. f.^ Temse d'Acchitefbzre hy- 
draalique. Ce font , dans tm canal qu'on 
creufe , des digues du terrein même qu'on 

. laide (f efpace en efpace poor faire entrer 

: l'eau à dilcrétioti , & empdcber qu'elle ne 
ga^ie les travaillears. 

On nomme aufli Dames 3 certaines pe- 

: tices;^ langues de r^rre 5 côwertes de leur 



DEC 



gazon ^ qu'on laifTe de diftance en diftan- 
ce » pour fervir de témoins dans la fouille 
des terres , afin d'en toifer la fdlidité par 
parties cubes. 
DAMOISELLÊ ou DEMOISELLE , f. £ 
Ceft une pièce de bois de cinq ou fix 

Sieds de haut , ronde & ferrée par les 
eux bouts , avec deux efpeces d'anfes au 
milieu ^ qui fert aux Paveurs à enfoncer 
les pavés. 

D ARCE y C f. Panie du baffin d'un port de 
mer , Réparée par une digue , Se oordée 
d'un quai , où l'on tient à flot les vaif- 
feaux defarmés , comme à Toulon. On 
l'appelle auifi ChanAre ou Darfine, de 
l'Ic2uienZ>AA/i;naj qui a la même fîgnifi^ 
cation. 

DARDS , f. m. Terme de décoration. Bouts 

de flèches qui forment le fymbple de 

l'Amour ^ & qu'on met parmi les oves qui 

ont la forme de cœur. On fait des Dards 

de fer pour fervir de chardons aux grilles. 

DE , f. m. Nom qu'on donne à tout corps 
quarré , compie le trôné ou le nud d'im 
piéde(bL C'eft auffi celui des petits cubes 
da pierre dure y dafis lefqaets on fcelle 
les barreaux montans des berceaux & ca- 
biiiets de tf eillage , & les poteaux des han« 
gafs«* 

ŒMTÉR , V. aa. Geft fcier de k pierre 
pour ikife deis dal^ ou du catreaU. Ceft 
aofli rèfen^te du bois, & le couper de 
Certaine longueur pour les affemblag^es de 
memiiferie. 

DÉMLAlj,£m. Ceft le traftfport d!es terres 
qu'on eft obligé de fouiller , pour lai conjp- 
trtfâioti des murailles de revêtement 
tf uti fôWï^rt ou d'une terraflè. 

DÉC'AIQUBR. re>^^CA^OER. 

Sij 
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DÉCASTTLE»f. m. Ce mot eft grec. U %ii- 
fie une ordonnance qui a dix colonnes de 
fixmt 9 comme il y avoir aurrefois des jpor- 
tiques en Grèce > & conrnie le pomque 
qoarré donr Scrlio a donné le deilèm , 
qui a dix colonnes de front & autant 
par les côtés. 

DECHARGE, f. f. Petit Ueu £rué à c6cé 
d'un garde-meuble , d'une garde ^robe, on 
d'un cabinet 5 pour v ferrer les vieux 
meubles > & les moinares chofes qui em- 
barraflèroient. 

On entend encore par Décharge ^ la 
fervirade qui oblige un propriéuire à 
ibttffirir l'écoulement , la i^ccharge des 
eaux de fon voifin, par un égour ou par 
une gouttière. 

DÉcHARGfi. Terme de Charpenterie. C'eft 
une pièce de bois pofée obliquement dans 
raflèmblage d'un pan de bois ou d'une 
cloifon , pour foulager la charge* 

Décharge. Terme de Serrurerie. C'eft dans 
une porte de fer une grofle barre pofée 
obliquement , en mamere de traverfe , 
pour entretenir les barreaux , &pour em- 
pêcher le chaffis de fortir de fon équerre. 
On (ait des Décharges au-deflbus des 
portes y 8c quelquefois au-de(Ibus des fe- 
nêtres » pour les contretenir en les dé- 
chai^eant d*une partie du poids qui eft 
au-defliis. U y a deux Cônes de ces Dé- 
charges : les unes ^ faites en fronton an- 
gulaire » confiftent en deux pièces de 
bois 9 qui fe joignent en pointe par le 
haut > & dont chacune a par en bas un 
bout pofé fur le piédroit de la fenêtre ou 
de la porte. Les autres Décharges font 
£tites en arc de voiite , Se porteur de mê- 
me fur le piédroit de la pone ou de la 
fenêtre. 

DÉCHARGE D'EAU, f. m. Terme de Jar- 
dinage. Ce mot eft commun à deux tuyaux 
dans un regard ou un baâîn de fontaine » 
dont l'un avec foupape fert à décharger 
ou à £ûre écouler Veau qui eft dans, le 
ibnd; & l'autre, qui eft fondé & finie 
au bord de ce regard ou de ce baffîn , ièrt 
i régler la fuperficie de l'eau à une cer- 
taine hauteur. 

On appelle encore Dédiarge (feau j les 
baftins où les eaux fe rendent après le jeu 
4es fontaines qui font dans un jardin. 
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DÉCHAUSSÉ» ad|. Epithéce qu'ondonn^ 
à un fondement , lori^ue fes fondations 
dégradées paroUfent. On dit aul& qu'une 
pite eft Déehauffécj quand l'eau adégra^ 
voyé fon pilotage , n'y ayant plus de terre 
entre les pieux , par le naut. 

DÉCEINTRER , v. au. C'eft démonter un 
ceintre de charpente , après qu'une voike 
ou un arc font oandés , & que les vouf- 
foirs en font bien fichés àc jointoyés. 

DÉCOMBRER, v. au. C'eft enlever les 
gravois d'un atteber ; c'eft auffi dégra* 
voyer un batardeau, pour y mettre un 
corroi de glaife. On dit encore Décom-. 
brer une carrière : c'eft en £ûre l'ouver* 
mre , & la fouiller. 

DÉCOMBRES , f. m. pL Ce font les moin- 
dres matériaux de la démolition d'un bâ- 
timent , qui font de nulle valeur , com- 
me les menus plâtras , gravois , recou- 
pes , &c. & qu'on empl9ye aux champs 
pour affermir les aires des chemins. 

DECORATEUR , f. m. C'eft la quahté 
qu'on donne à un homme verfé dans le 
Deilèin , & intelligent en Architeâure , 
Sculpture , Perfpeâive & Méchanique » 
qui invente & difpofe des ouvrages d Ar- 
cniteâure feinte , comme des arcs de 
triomphe pour les entrées , des feux de 
joie & des illuminations pocu: les fêtes 
publiques , à&s décorations pour les bal- 
lets , comédies , carroufels , & autres fpec- 
tacles \ & qui , par des omemens pofti- 
ches mis à propos , augmente la richefle 
de r Architeâure etfecnve, comme ceht' 
fe pratique en Italie dans les Eglifes , avec 
beaucoup de goût & de magnificence , aux 
^tes folemnelles & canonifations des 
Saints. M. Servandoni ^ membre de l'A- 
cadémie Royale de Peinture , pafle à 
jufte titre pour le plus habile i^^a^rar^ur 
qu'on ait encore vu. 

DÉCORATION, Cf. Nom général qu'on 
donne â toute faillie & ornement , qui, 
étant placés à propos , décorent le dehors 
& le dedans d'un bâtiment. U y a ainfî 
deux fortes de Décorations : la Décora* 
tion extérieure , & la Décoration intérieure» 
Nous allons faire connoître féparémenc 
ces deux efpeces de Décorations. 

De la Décoration extérieure. Voici les 
régies de cette Décoration. l\ Le corps 
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principal du bâtiment doit avoir toujours 
tin air de fapériorité fur les ailes. Ceft 
ihr ce ams que les omemçns d<Mvenc 
dominer. On fuppofe ici que i'écendue 
du terrein permet de donner trois avant- 
corpsâ un édifice : lorfqœ cela n'eft pas, 
& qu'on eft contraint de fe borner à deux 
avant-corps , il faut qu'ils foient plus dé- 
€orés que le milieu, x^. Quelle que foie 
la forme d'un bâtiment > on doit obfer ver 
une fymmétrie parfaite dans les façades , 
& 7 répandre une correfoondance unifor- 
me 9 foit qu'elle foit traitée avec la der- 
nière ma^iificence » ou qu'on y ait af- 
feâé la plus j^ande fimplicité. 9^. On 
ne doit pasaneâer trop de fimplicité aà 
càcé d'un morceau d'Axchiteâure traité 
avec quelque magnificence. 4^. Les ome- 
mens qui caraâérifent un bâtiment , com- 
me une E^ife , une Maifon ReUgieufe , 
on Palais. » un Arfenal y &c. conviennent 
fort bien dans une Décoraûon extir'uurc ; 
mais lorfqu'on n*en veut afifeâer aucun 
qui donne un caraékère apparent i une 
nçade« il £uit faire choix d omemens qui 
ne défîgnent aucune allégorie particuliè- 
re. 5^. Quand on donne » par quelque rai- 
foa particulière , une apparence de foli- 
dité à un avant-corps die b^ment , ou 
même à un pavillon, les parties qui le 
compofent doivent fe reUentir de l'or- 
donnance générale y afin d'accordeir en- 
femble les mafles avec le détail des mem- 
bres d'Architedure. 6^. En général, on 
ne doit jamais placer un trumeau dans 
le milieu d'un avant -corps fnpérieur. 
7^. Dans un bâtiment de peudedépenfe, 
on doit fupprimer entièrement les Or- 
dres d' Arcmteânre , pour y fubfbmer 
toute autre Décoraûon , comme corps de 
refend , reflàut , pilaftre , &c. 8^. Ceft une 
chofe abfolument i éviter , que de met- 
tre en parallèle des pilafhres ou des co- 
lonnes avec des corps de refend , #e(Ëiucs, 
&c. 9^. Dams les façades de peu de con- 
féquence , couronnées d'un rronton , on 
doit avoir attention <pie les égoûts des 
combles imitent la forme d'un fronton. 
I o^. Lorfqu'un bâtiment eft ifolé , on doit 
tenir les entablemens de m&me profil , & 
de même proportion, i r^. Dans im bâ- 
timent confidérable ^ qui n'a qu'un étage , 
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le comble ne doit pas paroître \ mais il 
doit être couronné d'une baluflrade , qui 
fuppofe une terraffe , fur laquelle on puiife 
fe promener, ir^. Dans la Décoratwn 
d'un édifice confidérable , où plufieurs éta- 
^ s font élevés les uns fur les autres , il 
àut annoncer aux étrangers , par quelque 
marque de diftinâion , ' lé bel étage ou 
le Maîtne &ir fa réfidence. 13^. Enfin il 
convient d'élever toujours le rez de chatif- 
fée de quelques marches : cet étage en 
eft plus fain , Se la Décor cuion extérieur^ 
en reçoit plus de majefté. 

De la Décoration intérieure^ Ceft la 
Décoration des pièces qui compofent tm 
édifice , telles que veftibule , anticham- 
bre, chambre, falle, fàllon > cabinet, &c. 
A chacun des articles compris fous ces 
termes, nous avons enfei^é comment 
on les décoroit.' Ainfi ce font c^ articles 

Îtt'il faut confulter , pour connokre la 
décoration intérieure. Nous allons cepen- 
dant donner ici quelques principes géné- 
raux, i^. Les grandes pièces doivent être 
décorée» par mndes parties. x9. On ne 
doit pdnt conF(Midre' , fans de bonnes rai- 
fons , des matières d^Shrentes dans une 
pièce , lorfqu'une même efpece de conf- 
truâion peut y fuffir-e. }^. On doit tenir 
les omemens & les profils de menuiferie» 
plus ou moinS' forts , félon qu'ib font ào^ 
rés ou peints d'une couleur uniforme* 
4^. Lorlqu'on eft obligé d'aflbrtir des or- 
nemens de menuiferie avec ceux de ma^ 
çonnerie , on doit aufli accorder leur force 
& leur élégance. 5^. La i^mmétrie doit 
être généralement obfervœ. 6^. Les Or- 
dres de colonnes conviennent mieux dans 
les veftibules , les fallons confbuits de 
pierre ou de marbre , dans les porches ,, 
péryftiles , &c. que dans les pièces revê- 
tues de menuiferie.7®. Lorfqu on em{Joye 
les Ordres dans une pièce , on doit éle- 
ver les abonnes au-detfus d'un piédeftàl^ 
afin qu'on en découvre aifément la hau- 
teur. La même régie doit être oUervée* 
pour les figures & ftames , qu'on intro* 
duit dans les pièces» 8^. On doit garder 
une cofrefpondance de* prop<Mtion entre 
fes trumeaux & la largeur des croifées^ 
9^. Les meubles, dans hiDécoration d*une 
pièce y doivent paroître êùcs pour coa- 
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courir à fon embellifTemenc , 8c éohfitit 
être proportionnés à l'éiévacion ôc au 
plan de la pièce, xo^. Ondoie, autant 
qu'il eft poulble, diftribuer la pièce que 
1 on veut décorer de manière qu'elle con- 
tienne les meubles nécedaires à £i defti- 
nation \ parce que ceux qu'on eft obligé 
d'y apporter ^ défigurent Tordonnaoce gc^ 
nérale. li^^ 11 eft beau que les lieux 
qu'on habite l'hy ver foient décorés avec 
une exade Tynunétrie , par raf^rt aux 
glaces ,. la réflexion àes bougies allumées 
faifantune agréable répétition. ii^.Une 
pièce d'été , qui denùnde^de la fraîcheur, 
doit être revêtue de marbre , ou de pierre 
de liiais» 13^. On doit décorer les pièces 
qui précédent celles que le Maître habiœ , 
afin de ne pas pafler tout d'un coup du 
(impie au riche. 14^. Dans les batimens 

; d'une médiocre, étendue > les. grands (al- 
lons tiennent lieu de galesie \ alors on 

. introduit dans l'ordonnance de leur Z7^- 
coraîion , ce qu'il y a de plus précieux. 
I c^. En général, dans Ix Décoration in^ 
térieure j ù doit régner dans lès orne- 
mens une certaine lurmonie <pu en ÊifTe 
un bel aflTemblage* . 

M. /. jpf Blondel a composé deux vo- 
lumes fur la Décoracior^ intérieure & ex^ 
térieure des batimens ^ ils font intitulés : 
De la DiJlrièmiQn des maifons de pl^- 
fonce &c De laDécoraùon des éd^ces.en 
généroL 

Dbcoratiom d'Eglzss. Nom eénéraL qu'on 
donne aux omemens po(ticnes , comme 
tableaux, étoffes, vafes, feftons ,&c.:qui 
font adaptés aux murs d'une Egltfe avec 

^ tant d'intelligence , que l'Architeânre 
n'en perd point fa forme , aiafi que cela 
fe pratique en Italie aux Fêtes foleomdles. 

ÙÉcoKATioK PE JARDIN. Ceft Tor^nnànce 
de toutes les pièces , ( comme oarceiTes , 
berceaux , boulingrins „ pièces a eau ) qui 
compofent un jardin, &c le rendent agsea- 
ble. Voici en quoi confifte cette Étéco'- 
ration en> général, i^. Rien n eft. mieux 
à l'entrée aun jardin , qu'un panerre de 
la largeur du bâtiment , &^ de L'extrémité 
des allées qui l'accompagnent*; on doit 
en diftinguer routes les panies. a®. Il faut 
éviter la cohfufion dans les brod^ies qui 
compofent un parterre , lesquelles fe de* 
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tachefit mieui du fond du palette > lors- 
qu'il eft labouré, & couvert de terre noi- 
re (voye\ Parterre). 3^. Les baffins, 
pièces d'eau y fontaines , les premiers pla- 
cés à la tète d'un parterre , les fécondes 
au fotid d'un berceau , dans des bofqoets» 
&c. décorent bien un jardin ; mais on doit 
obfèrver de ménager fi bien le coup d'oeil 
des fontaines Jaiiufrantes , qu'avec une 
très - petite quantité d'eau , elles paroif- 
fent tellenieni variées , que ceux qui- fe 
promènent puilTent les appercevoir com- 
me autant tfe nouveautés. 4^. Les pâmes 
ou pièces d'up jardin doivent être i»u- 
jours Qppofées l'une à l'aucre. 5^. La va» 

* Iriété dans les parties i^parées <^'une pièce» 
contribue beaucoup à la i7^a?raiîovt d'un 
jardin \ par exempte , fi ua bàffin eft cir- 
culaire , l'allée du tout doit être oâx>- 
gone » ainfi des autres jpiecés , comme 
d'un, boulingrin , pièce de .siwn y.&c 

, 6^* On ne doit répeter les aK»ès pièces 
àe% deux côtés, que dans le» lieux déoou- 
vetts , où l'ceil , en les comnar^oc aifem- 
ble*» peut juger de leur confornûcé » com- 
me;<uns les parterres, les boulingrins , 
Les boiqiiets a compartiment , & dans 
les quinconces. 7^. Lacéelé contraire doit 
être obfetvée dans les bofqoets formés 
de paliilàdes , & d'arbres de haute-futave \ 
ceci demande de la variété dans les def- 

. feins & les parties détachées , qui quoi- 
que difterentes , doivent cependant avoir 
un rs^yport & une convenance entr'elles ; 
de ibrte qu'dlea s'enfilent l'une l'autre , 
pour Étire des: percés & des enfilades très- 
agréables. 8^. Les amphithéâtres, les ver- 
mgadins, les eftcades» les gradins, les 
théâtres l vpye^ ces mots ) décorent très- 
bien les Doiquets , parce qu'ils en fou- 
tiennent le plain-pied , qui doit être dreUe 
de niveau &c fe raccorder avec la oente 
des maî treifes allées* 9^. Les paliflades &c 
les grillages décorent les mues, lo^. Lorf- 
ue plui^urs allées forment dans un )ar- 
in un carrefour en étoile , un tapis de 
gazon dans fisn milieu convient mieux 
qu'un bafiin.. 11% Ceft^ncore une nche 
Décoration que les ouvrages de Sculpture, 
las figures, les grouppes, (qui places fiir- 
CQiic dans une niche* de treillage , ou con- 
tre unei faiifiàde ) .fiant un trè&-bel e&tt) 
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Ibs vftfes> les colonnes ^ les obélifqoes» 
^c. ces ornemens doivent être ifolés.On 
les place au bout des rampes » aux coins^ 
des perrons y aux baffins » aux encoignures 
des parterres de broderie ^ & au milieu de 
ceux de gazon, ii^ Enfin on embellie 
encore les jardins avec des petits bâti- 
mens appelles grottes. {P^cy^ Grotte.) 
Décoration de Théâtre. Ceft TArchi- 
teâure de pierre , comme les Anciens la 

Îratiquoient dans leurs théâtres , Se dont 
Itrwe a laifle des préceptes j ou celle 
de peinture avec per jfpeâive j pour dé- 
corer ta fcène d*un théâtre, conformé- 
ment au fujet d*un fpeâacle. {Fcnrcj^ 
Scène. ) Ces dernières Décorachns ionc 
aujourd'hui en ufage. Elles confiftent en 
des toiles tendues fur un chaffis qu'on 
nomme couliflè , ( vayq[ ce mot ) & fur 
lesquelles font peints des arbres ou des 
maifons , ou des lambris , glaces , &C (e^ 
Ion qu on veut repréfenter un bois » 
une rue , ou une chambre. Dans le pre- 
mier cas le fond du théâtre repréfente uq 
ciel & un horizon; U font peints des 
coteaux , des vallées , des fontaines » des 
fleuves^ Sec Et dans les deux autres cas, on 
voit au fond ou une porte de ville , ou 
la façade d'une maifon (pour une rue) ,& 
une cheminée , ou une glace avec table 
de marbre , &c. pour une chambre. Com- 
me les cha(fis qui portent ces Décora- 
tions fe lèvent aifément , & qu oft en 
fubftitue d'autres avec la même facilité , 
on change de Décorations yasaxà on veut, 
& un coup de (îfflet transforme ainfi une 
Décoration de jardin en une Décoration 
de chambre. Cette fubftitution fe faic 
aifément avec des tourniquets, c*e(l: 4- 
dire avec une forte de machine , que 
nous ne nous arrêterons point â décrire. 
Les curieux fe fatisferont en confultant le 
Traité de méchanique de M. De ta Hire j 
& le Cours de Phyfiquc expérimentale de 
DtfaguUers* Difons ici que cet art de 
nos Décorations n'étoit point inconnu 
tout-à-fait aux Anciens , & par rapport à 
la méchanique dont nous parlons , & re- 
lativement à la perfpeâive ; fur le pre- 
mier article ( voye\ Scène ) \ a Tégard 
du fécond , voici ce que Fttruve nous ap* 
fteùà X » Agaûuuriùs ayant étéinftruit par 
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f* Efihyle , à Athènes , de la manière dont 
9* il faut faire les Décorations des théâ- 
M très , & en ayant le premier fait un li- 
M vre , il apprit enfuite ce qu'il en fça^- 
»> voit â Democrite 8c i Anaxagore , qui 
ont auffi écrit fur ce fujet , principale- 
ment par quel artifice on peut , ayant 
M mis un point en un certain lieu, imi* 
a* ter fi bien la naturelle difpofition des 
» lignes qui fortent tellement en s'élargif- 
M fant , que bien que cette difpofition des 
»> lignes foit une chofe qui nous foit ii^ 
9> connue , on ne laifie pas de rencontrer 
» à repréfenter fort bienles édifices dans 
M les perfpe6bives que Ion fait aux Dé^ 
M corations des théâtres ^ & on fçait que 
j» ce qui eft peint feulement fur une iur- 
M face pkte , paroît avancer en des .en- 
•> droits , & fe reculer en. d'antres. » {^r- 
chiuSure de Fitruve yXiw . vra. pag. aja* 
de la traduârion franjoife de yi. Perrault. 

DÉCOUPE , f. m. Terme de Jardinage. 
M. Ld Quintinie nomme ainfi un par* 
terre où il y a plufieurs pièces quarrees , 
rondes , longues , ovales , dans lefquelles 
on met des fleurs. 

DÉCOUVRIR , V. 2&. Ceft ôter k cou- 
verture d'une maifon , pour en conferver 
â part les matériaux. 

Découvrir du carreau. Ceft ôter avec 
lar hachette le plâtre du vieux carreau , 
pour le faire iervir une féconde foiij 
& ce décrotage augmente le prix de la 
tpife maniée a bout. 

DECOUVRIR tB BOIS. Ceft lui donner la 
première ébauche avec le fermoir , avant 
que de le raboter. 

DÉDALE. /^Oy»LABYRîMTHE. 

DÉFENSE , f. f. On appelle ainfi une latte 

n:de , p 
;ner a 
quelque réparai 
de couverture ou de maçonnerie. 
DÉGAGEMENT, f. m. Ceft dans un ap- 
partement un petit pa({àge ou un efca- 
lier par lequel on peut s'échapper , fans 
repaller par les mcmes pièces. 
DÉGAUCHIR , V. a«a. Ceft dreffer une 
pièce de bois , ou les paremens d'une 
pierre \ c'eft auffi raccorder un calut avec 

(une pente de terrein. 
DÉGRADÉ, adj. On caraâérife abfi un 
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^ bâtiment qui eft devenu inhabitable faute 

d avoir entretenu fes couvertures, 8c d'y 
avoir fait d'autres réparations néce(Iàires. 
On dit auifi qu'iui mur eft dégradé j lorf- 
que fon enduit ou crépi eft tombé , Se 
que Ces moilons font {ans liaifon. 

T>ÉGRAVOYEMENT,f.m, Ceft l'effet 
que produit Teau courante en déchauf- 
fant Se defacotant les pilots de leur ter- 
rein par un bouillonnement continuel ; 
à quoi on remédie en faifant une crèche 
autour du pilotage. 

DÉGRA VOTER, v. aO- Dégrader , dé- 
chauffer les pilots. (f^c;y^ l'article ci- 

, deffus.) 

DEGRÉ, f^ovti Marche. 

DÉGROSSIR, v. aét Ceft fkire la pre- 
mière ébauche d'un bloc de pierre ou de 
marbre , pour l'équarrir ou pour y tailler 
de la Sculpture. 

DÉJETTER, v. n. On dit que la menoi- 
ferie fe déjette ^ lorfqu'étant faite d'un' 
bois qui n'a pas été employé fec , fés pan-* 
neaux s'ouvrent , fe cambrent , Se fortent 
de leurs emboîmres Se rainures. 

DÉLARDER, v. afl:. Ceft en maçonnerie 
piquer avec la pointe d'un marteau le lit 
d'une pierre , & démaigrir ce qui en doit 

' être pofé au recouvrement : c'eft àuffi 
couper obliquement le deffous d'une mar- 

' che de pierre : ainfi on dit qu'elle porte 
fon Délardement. 

•Délarder. Terme de Çharpenterie. C'eft 
rabattre en chanfrein les arêtes d^une 

fiece de bois , comme quand on taille 
areftier de la croupe d'un comble , Se 
le dedbus des marches d'un efcalier de 
bois , pour en ravaler la coquille. 

DÉLIT , f. m. Ceft le côté , le fens différent 
du lit qu'une pierre avoit dans la carrière. 
Mettre une pierre en Délit , c'eft la po- 
fer de côté , & hors de fon lit de car- 
rière , c'eft-à-dire déVu en parement : ce 
qui eft une mal-façon. Lorfqu'oii bande 
un arc ou une plate-bande , on pofe les 
voudbirs Se les claveaux de lit enjoint j 
c'eft-irdire le lit du fens des joints mon- 
tans. 

DÉLITER . V. ad. Pofet une pierre dans 
un bâtiment en un fens contraire i celui 
qu'elle avoit dans la carrière , quand elle 
çtoit ûir fpn lit* naturel. U faut orçndre 
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gacde de ne pas Déliter une pierre » •car 
elles fe fendent quand elles font chargées* 

DÉMAIGRIR ou AMAIGRIR » v. aO. 
Ceft couper une pierre à un joint de lie 
& de coupe. 

Dbm AIGRIR. Terme de Çharpenterie. Ceft 
diminuer le tenon , & diminuer une pièce 
de bois en angle aigu. 

DÉM AIGRISSEMENT , f. m. Ceft le côté 
d'une pierre ou d'une pièce de bois dé- 
maigri. 

DEMI-BOSSE. Fcyei Bosse- 

DEMI-LUNE » f. f. On appelle ainli un 
bâtiment dont le plan eft un enfonce- 
ment circulaire en manière d amphithéâ- 
tre y pour gagner de la place au-devant , 
comme le Collège Mazarin , â Paris. Le 
fond de la cour de la Maifon de Ville 
de Lyon y eft terminé par une Demi-lune 
percée de trois arcades. On voit plufieors 
vignes de cette difpofîtion , pour termi* 
ner plus agréablement le principal afpeâ 
du jardin , comme la vigne Ludoyici j i 
Rome. 

On appelle aufC Demi-lune urne place 
en demi-cercle y devant l'entrée d'un ch^U 
teau , ou au bout d'un jardin , entourée 
d'arbres ou de treillage , ou de murs de 
clôture , ou faite en terrafle» 

Demi-lunb d'£Au. Efpece d'amphithéâtre 
circulaire » orné de oïlaftres , de niches y 
ou renfoncemens rumques , avec des fon- 
t^nes en nappes , ou des ftatues hydrau* 
liques , comme à Monte Dragone , à FreJ^ 
cati , près de Rome. 

DEMI-MÉTOPE. Faye^ Métope. 

DÉMOLIR, V. aO. Ceft abattre un bâti- 
ment pour mal-façon , changement , ou 
caducité : ce qui doit fe faire avec foin , 
pour en conferver les matériaux qui peu- 
vent reflervir , & que Ion range & en*- 
toife avec ordre» 

DÉMOLITION , f. f. Ceft la pierre , le 
plâtras , ou le moilon , qui provient d'im 
bâtiment qu'on a démoli. 

DÉMONTER ,v. aét. Ceft, en Çharpen- 
terie, défaire avec foin un comble , ou 
tout autre ouvrage, foit pour le refaire, 
ou pour en conferver les bpi^ dans utl 
magaiin jufques à ce qu'on ait Une occa- 
fion de les employer. On dit au/fi démon-^ 
ter une grue j un ceintre , un échafaut, &c. 

DENT 
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DENT DE LOUP, f. £. Efpece de po6 
•clou de quatre ou cinq pouces de long , 
oui (en pour arrêter les poteaux de cloi- 
ion entre les fablieres , lorfqu'ils u'y font 
pas aflemblés â tenon & mortaife. 

DÉNTICULES , f. f. pL Omemens dans 
une corniche , taillés en manière de dents. 
Ils font afiFeâés à TOrdre Ionique } & le 
membre quarré fur lequel on les taille , 
fe nomme leDendaïU. Les Denticules 
doivent être difpofés de façon que Taxe 
de la colonne pafle par le milieu d'une 
dent. La largeur d'une dent eft de trois 
minutes d'un module > la hauteur de qua- 
tre , & la largeur du métope efl de deux. 
Au coin , où les Denticules font le tour 
* de la corniche , on met un bouton , com- 
me une pomme de pin , ou une grappe 
de raifin. 

DfiNTicuLBS EN GUiLLOcHis. DemicuUs qui 
font faites d'une petite plate-bande con- 
tinue, & qui retournent d'équerre par 
en haut & par en bas , comme on en voit 
à la corniche Ionique de l'Eglife des PP. 
Mathurins , à Paris. 

DÉPARTEMENT , f. m. Ce mot fignifioit 
autrefois la difbibution d'un plan : mais 
c*eft le nom aujourd'hui d'un afièmblage 
de pièces deftmées à un même uf^e, 
dans une grande maifon , comme Je jDé" 
fortement de la bouche ^ le Dipanement 
des domefiiques j le Département des écu- 
ries y &C. 

DÉPENS^ , f. f. Pièce du département de 
la bouche , où l'on ferre les provisions de 
dbaque jour , & les refies des viandes. 

DipfiKSE d'eau. C'eft la quantité d'eau qui 
s^échappe par un orifice. Après plufieurs 
expériences très - exaâes , M. Marioue a 
trouvé qu un orifice horizontal de trois li- 
gnes de diamètre y étant à treize pieds au- 
dejjfbus de la Jùrface Jiipéfuure de Peau 
d'un large tuycai ^ donnoit un pouce , c^efi- 
à-dire qu'il en fortoit pendant le tems cPune 
minute quaton^e pintes ^ mefure de Paris j 
ou vingt-quatre livres. ( Traité du mouve- 
ment des eaux j 3«« difcours de la féconde 
partie. ) Et comme les orifices font com- 
me le ouarré de leurs diamètres , & que 
}es vîteUes de l'eau font comme les ra- 
cines des hauteurs d'où elle tombe, la 

" Dépcnfe de tout autre orifice fera en rai- 
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fin compôfie du quarré du diamètre , & 
de la racine de la hauteur delà châte. Ainfî 
on formera de IzDépenfè de l'expérience 
ci - defliis , une analogie avec hDépen/è 

au on voudra connoître. 
R.OBEMENT. Foye^ Tracer par 

BQUARRISSEMENT. 

DESAFLEURER. /^wq[ Afflevrbr. 

DESCENTE , f. f. Voûte rampante qui 
couvre une rampe d'efcalier , comme la 
Dejcente d'une cave. On donne aufii ce 
nom à la rampe même de l'efcalier. 

Descente biaise. Dejcente qui eCt de côté 
dans un mur , ôc dont les piédroits de 
l'entrée ne font pas d equetjre avec le mur 
de face. 

Descente d'Experts. Oeft la vifire que 
des Experts ( voy^ ce mot ) font dés ou-> 
vrages , pour exammer , félon k coumme 
locale , s*ils foDit conformes aux devis & 
msurchés , ^ en condamner les malfaçol 
2^ leur rapport, dont la minute doit être 
Ugnée fur les lieux , fuivant l'Ordonnan- 
ce. Les Defcentes fe font ordinairement 
en préfence de Juge. 

Descente eh tuyau, ypyez Tuyau de 

DESCENTE. 

DESSECHEMENT , f. m. Terme d' Archi- 

. teâure hydraulique. Ceft Tépuifement 

des eaux qui croupifTent dans un endroit, 

Sour le mettre à iec. U y a deux manières 
e dejjecher un étang ou un marais ; la 
première, avec des machines ^ & la fé- 
conde , par des fkignées qu'on fait dans le 
marais. On employé des machines , lorf- 
que les terres dans lefquelles les eaux 
croupiflènt , font de niveau avec les eaux 
de la mer ou àes rivières , dans laquelle 
celles-là doivent fe décharger. On fai- 
gne les terres qui font fuperieures au lit 
de la mer , ou à c#lui des rivières. Cçtte 
iai^ée fe fait , ou par des rigoles de con- 
duite des pentes plus baffes que ne font 
les endroits les plus profonds des étangs, 
qu'il faut deffècher; ou en faifànt paUer 
les rivières a travers des marais & et^uigs 
^X dejjecher* Cette dernière façon de dej^ 
fecher a un avantage : c'eft que ces ri- 
vières apportent beaucoup de fable, de 
limon , &c. qui relevé peu â peu le ter- 
rein , & dont on profite , quand il eft i 
une hauteur fuififante , pour en faire des 

T 
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prairies , des jpâcuragds , do des damps 
laboaribles. Il £uit avouer aufli qoe cette 
méthode eft longue, & qu'on ne peut 
fçavoir le rems précis où les profondeurs 
du marais feront remplies. Cela dépend 
du dép6t'des rivières qu'on doit calcu-> 
1er , & qu'on ne calcule qu'après des ex* 
périences. Suivant celles qu a faites M. 
Gautier j dans un cas pareil , on a trouvé 
que le Rhône porte dans la mer un dix-- 
fipt œntiémi de €rémem > en y compre- 
nant les eaux qui coulent pendant toute 
l'année , qu'on calcule» ( r<ry€\ à l'arti- 
de Ckeme j du Diâf. univ. de Mathém. & 
de Phyficpjte y un modèle de odcul.) Enfin 
pour citer un exemple qui puide jufti- 
fier cette méthode , & la rendre recom- 
mandable , nous copierons ici le Deffe^ 
ckemem d'un lac fait par ce moy^i , du 
livre de M. Gautier j mtimlé ; Traité de 
kt eonflmSiùn des gramb chemins j 6cc. 
pag. I M. C'eft M. Gautier qui vm parler. 
99 TtttÀs chaîné de faire defcendre des 
à9 trAts des baues Pyrennées. La rivière 
9» d'Aude ne foumiflbit pas aflès d'eau 
9» pour les faire floter. Potk fiippléer à 
M ce défaut , je fîis obligé de pratiquer 
•> des éclufes à trois chfférens lacs , au plus 
9» haut des Py rennées , au deffiis du Doné- 
»> fan , frontière d'Efpagne , afin d'arrêter 
M les eaux de ces lacs pendant plufieurs 
» jours , après lefqueb y 6c i certaines 
» heures , on les ouvroit : oe qui fàifoit 
»* groffir k rivière d'Aude , & faifbit flot- 
99 rer les mâts ; mais un Pêcheur , dans 
M cet intervalle de tems , ayant ikmiSk les 
M vannes & empellen^ns d*un de ^es kcs, 
>» afin de mettre la rivière à fee » pour 
»> pouvoir pécher Aes truites > le lac fe 
M remplit tellement d'eau , cu'elle em- 
99 porta^ par fbn poids, les éclufes, ficfit 
9» un abîme i la fortte du lac j de ma- 
99 niere qu'elle renverfa tout ce qui fe 
» trouva a fon débordement, ponts , mou- 
»> lins^ de petites maifons bâties far les 
M bords delà rivière , ce qui dura jufqu'à 
«» ce que le lac fut entièrement deffecflé. 
•9 environ près de huit jours. L'eau qui 
99 en conloit étoit noire , fêntoit le fou- 
» fire , le bétail n'en pouvoit boire. ... Il 
M a refté à la place du lac une belle prai- 
êi rie y qui s'y eft £ûte de k bourbe dont 
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I* le fend du lac étoit rempli* Se quifert 
M i préfent à fiure paître le bétail » qu'on* 
M envoyé en été fur k montagne» 

Nous n'avons rien de plus ancien , & 
peut-^tre de plus grand , que l'entreprife 
des Romains pour le Dejfechemetu des 
lacs » exécutée au tems de Claudius. Pen- 
dant dou2e ans» trente mille hommes^ 
travaillèrent pour couper le kc»& pour 
le dejfecher. {Ce lac eft en Italie dans 
r Abruzze , au pays des Maries. ) Gom- 
me ce lac abouriflbit i celui de Rome » 
on prétendoit jettec fes eaux dans le Ti- 
bre, en perçant une montage de. ro- 
che , très-dure, de trois nulle pas dç 
longueur. 
DESSllN , L m. C'eft la repréfentadon géo^ 
métrale , ou perfpeâive , de ce qu'on a 
projette. 
Dessein ao tuait. Deffein tracé aucrayon^ 

ou i, l'encre , fans aucune ombre. 
DEssEm LAvi. C'eft un Dejfein où les om- 
bres font marquées avec le biftre, ou 
l'encre de k Chine , & qui eft fini & 
terminé. 
DissEm ARnIrâ. X)ç//^i72 cotté pour l'exé- 
cution , 6c fur lequel a été Eut le mar- ^ 
ché iigné de l'Entrepreneur & du Pro- 
priétaire. 
DESSINATEUR , f. m. C'eft dans les bâti- 
mens un homme qui defiîne & met au net 
les plans , profils & élévations des bâti- 
mens , fur des mefures prifes ou données* 
On appelle auffi Dejfmateur , celui qui ' 
fait des ornemens pour divers ouvrages.. 
DESSUS DE PORTE , f. m. Nom gôié- 
ral qu'on donne à tout kmbris, cadre, ^ 
bas-relief, &c. qui fert de revêtement au 
deflus d'une corniche de placard. 
DÉTAIL , f. m. Ceft dans un devis le dé- 
nombrement exacfc des matériaux , & fa- 
çons d'un bâtiment : c'eft auflî dans les 
mefures, celui des parties cottces. Les 
matériaux qui entrent dans les édifices, 
civils & militaires , font , le fer , le cui-' 
vre jaune , le cuivre rougé , le plomb , 
le fable de terre , le fable fort , le feble 
de rivière , l'argile , la terre grafle ^ la 
pierre de S. Leu , la pierre de liais , la 
pierre bleue <ie Tours , le marbre , k 
chaux vive , le bois d'aune , le bois de 
chcne verd» le bois de chêne fec, Teau 
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de mer , l'eau douce » 6cc. Qiund on con- 
noîc la pelknteuc d'un pi^ cube de ces 
madères » on peut voir à combien peut 
monter le prix des nucériaux qui entrent 
dans la conftruéfcion d'un bâtiment. Com- 
me la connoiflânce de cette pe&nteur 
peur être utile dans i'ofage qu'on pourra 
faire de ce Dictionnaire « 6c que nous you- 
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Ions donner une formule de caici4 » pour 
connoître le prix des matériaux d'un bâ- 
timent » nous allons donner une Table 
de la peiânreut du pied cube de plufieurs 
matières , telTe qu'on- la trouve dans la 
Science des Ingéidetvs^ de M. BdidûTp 
liv« xu. pag. 15. 



Table de la pesanteur d' ir h pied VvbH 

de plujîcurs matUres^ 



Fer, 

Cuivre jaune » 
Cuivre rouge > 
Plomb, . 
Sable de terre , 
Sable fort , 
Sable de rivière , 

Terre graUe , 

Terre extraordinaire , 

Mortier , 

Brioue , 

Tuues, 



5S0 
548 
6^S 
818 
ixo 
IZ4 

"5 

95 

ixo 

130 
"7 



liTcet. 
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Cela pofé, fuppofons i^.que^par la preu- 
ve Êdte 9 une toue cube de pierre produife 
dix milliers de chaux. De ce qu'on met 
ordinairement huit toifes pour la charge 
d'un four ^ qui doivent par conféquent 
produire quatre- vingt milliers , il fera 
aifé de compter ce qu'ils pourront coûter 
dans l'attelier , en faifaat l'eftimation du 
tirage de la pierre , de fa voiture au four, 
de fon arrangement dans le même four, . 
& de la voiture dans l'endroit où on la 
met en oeuvre* 

1^. A l'égard de la <]uantité de chaux 
qui peut entrer dans une roife cube de 
maçonnerie , il eft aiTez difficile de la dé- 
terminer. Cela dépend de £1 bonne ou 
mauvaife qualité, aufli*bien que de celle 
du fable avec lequel elle eft mêlée : mais 
ordinair^nent il en entre douze quintaux, 
j^. On |uge du prix de la toife cube 
du fable , en f^ifant l'eftimation de ce 
qu'il en coûte pour le tirsige & le tr^f- 
port , jufques au pied d'œuvite* Dans une 
toife cube de maçonnerie « û QPff^ trente 
pÀeds jcubes ite feWe. . .... .. ; 






Ardoife^ 

Plâtre, 

Pierre de S. Leu, 

Pierre de liais , 

Pierre bleue de Toacs-» 

Marbre , 

Chaux vive , 

Bois d'o£er. 

Bois d'aune , 

Bois de chêne verd ^ 

Bois de chêne fec. 

Eau de mer» 

&ku douce II 



llTt«i* 



$9 

$7 71 

7ii 
70 
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4?. On içait le prix du nùUier 4e la 
brique 4 rendu i l'artelier , en éval.uant jce 
qu'u en coûte pour tirer la terre ^ la (Qçr- 
royer^ la mquier , la porter fur les b«in- 
ouectes , 1 arranger & couvrir de paiilaf- 
tons , pour la Eure fecher & la rouler au 
four. 

5^. Dans une roife cube de maçonne* 
rie de brique , il entre 4^00 briques de 
8 pouces de longueur^ 4 de largeur, de 
X 4'^aiflèur, & xodansla toife quan^e, 
qui auroit une l»i<]ue dépùSkui, c*eft- 
à-dire 8 pouces. Ainfi le mortier occupe 
i peu près le 7 de la toife cube. 

(^^ Enfin on eftime la toife courante 
de pierre <le taille , en la Aippoiânt d'^m 
piM de hauteur fur 1 5 de lit ou envi- 
ron» ainfî fies autres matières* C^q^ 
les autres Détails de maçonnerie , dans la 
Scienae des Ingénieurs j de M- Belidçr^ 
liv. m. ch. 6.) 

Sçachant de Mtte manieice le prix de 
chaque dbofe en .particulier, ^ combien 
il doit entrer de chaquj^ eÇpeç^ de maté- 

(î^w .ji^n^ Wâ it^ff 'C9btf Â^ waçpn- 

T M 
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nerie ^ on fçaura la dépenfe de cette toife 
cube. 

DÉTREMPE , f. f. Gjuleiir employée à 
l'eau & à la colle , dont on imprime & 
peint les batimens. 

ÇETREMPER , v. au. Ceft délayer la 
chaux avec de Teau , en la remuant avec 
le rabot dans le baffin. ( f^^q[ Chaux.) 

DEVANTURE , f. f. Ceft le devant d'un 
fiége d'aifance , de pierre ou de plâtre , 
d'une mangeoire d'écurie, d*un appui, &c. 

Devantures, Plâtres de couverture, qui 
fe mettent au-devant àts fouches de cne- 
minée , pour raccorder les cuiles ou ar- 
doifes. On en met aulfi au haut des tours, 
coiitre les murs. 

DÉVELOPPEMENT , f. m. Fab^e le Di- 
ycloppement d'une pièce de trait , c'eft ie 
fervir des lignes de Tépure , pour en le- 
ver les difFérens panneaux. 

DivEioppEMENT DE DESSEIN. Céft la repré* 
fentation de toutes les faces , profils Se 
paitiés du deiTein d'un bâtiment. 

DÉ VERS , adj. Les Charpentiers donnent 
cette épithéte à l^indinaifon d'un corps , 
comme un poteau pofé obliquement dans 
on pan de bois , ou une ^titre pièce de 
bois , mife en place du coke de la cour- 
bure , telle qu'une force de comble. Le 
mot Devers , fignifia encore le gauche 
d'une pièce de bois : c'eft pourquoi les 
Charpentiers piquent ou marquent une 
pièce de bois , mivant ion Devers , pour 
mettre en dedans le côté Deverfé. 

On dit aufli Deverfer^ pour pancher ou 
incliner. 

DEVIS , f. m. Ceft un mémoire général des 

' quantités , qualités & façons des maté- 
riaux d'un oâtiment , fait fur iits def- 
feins cottes &: explicités en détail , avec 
les prix de chaque efpece d'ouvrée , par 
toife ou par tâche , fur lequel l'Entrepre- 
neur marchande & convient avec le Bowr- 
geois d'exécuter l'ouvrage , moyennant 
une certaine fomme r c'eS pourquoi , lorf- 
que l'ouvrage eft fait , on l'examine pour 

« voir s'il eft conforme au Devis y avant 
que de fatisfaire à l'entier payement. 

Il arrive a(ïêz fouvent que le Devis 
eft fait & projpofé à plufieurs Ouvriers 
par le Bourgeon , pour en avoir meilleure 
compoûcion^ par le irabais qu'ib en font 
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tun fur Tautre. Mais quoique le Devis 
foit néceflaire pour voir clair dans l'exé- 
cution d'un bâtiment , cependant le trop 
erand rabais eft ca4^fe des malfaçons que 
tes Ouvriers font pour y trouver leur 
compte. Il y a encore des Devis panicu' 
liers pour les ouvrages de Charpenterie / 
de Menuiferie , Serrurerie , &c. On trou- 
vera la forme ou les conditions élémen- 
taires du Devis d'un bâtiment , dans la 
Science des Ingénieurs j liv. vi. vsug. 41. 

DEVISE , f. f. Terme de Décoration. C'eft 
un ornement de Sculpture en bas-relief , 
compçfé de figures & de paroles , & fer- 
vaut d'attribut , comme bibevife du Roi, 
dont le corps eft un fc^eil , & l'ame : Nec 
plur'dtts impar. 

DÉVOYER, v. au. C'eft détourner de fou 
â plomb un tuyau de cheminée ou de 
defcente , ou une chaufle d'aifance. C'eft 
au(B mettre en ligne un tenon , ou toute 
autre chofe , hors de Téquerre de fbn plan. 

DIABLE , f. m. Efpece cie charriot à deux 
roues , avec lequel les Maçons tranfpor-* 
tent leurs pierres , & que des Manœuvres 
ou Ouvriers font rouler. 

DIAMETRE, f. m. Ceft la largeur d'un 
corps rond > prife par le milieu de (bit 
plan , comme d'un baflin, d'un dôme , Sx^ 
Demi-Diamètre y c'en eft la moitié. 

Diamètre de colonne. C'eft un Diamè- 
tre qui eft pris au defHis de la bafe , Se 
d'où l'on tire le module , pour mefurer 
les autres parties d'une colonne. On ap- 
pelle Diamètre du renflement j celui qui 
fe prend au tiers d'en bas du (lift-, 8c 
Diamètre de la diminution ^ celui qui fe 
mefure au plus haut de ce fîift. 

DIASTYLE, f. m. Mot grec {Diaflylos) 
qui (]^ifîe entre-colonne. C'eft, félon 
Vuruve ^ l'efjpace de trois diamètres , ou 
de fix modules , entre deux ccJonnes. 

DIGLYPHE, f. m. Terme dérivé du grec 
Di^yphos ^ qui a deux gravures. C'eft 
un triglyphe imparfait, ou une confole 
ou coroeau , lequel a deux gravtures ou 
canaux ronds , ou en angtet. Vlgnole eft 
l'inventeur de cet ornement, & dans fon 
Cours £ ArchiteSure , il a repréfenté un 
entaUement qui en eft orné. 

DIGUE , C f. Terme d'Archite6hire hydrau- 
lique. Ceft un mafiîf de terre , ou de 
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f>ierre, bordé de pierre de fondé dans 
'eau , pour foutefiir une berge à une cer- 
taine hauteur , ou pour empècner les inon- 
dations. On trouve dans le tom. iv. de 
ÏArchkeSure Hydraulique j plufieurs for- 
tes de conftruâions è^ Digues* Voici l'i- 
dée d'une conftruâion. On choific de bon- 
nes terres bien battues , lit par lie , â la 
demoifelle , ( voye:^ ce mot ) fans aucun 
mélange de gravier , ni de fable ^ on en 
forme une élévation de trois ou quatre 

Eieds au deflus des plus hautes eaux que 
t Digue doit foutenir , & on lui donne 
vingt pieds d epaifleur au fommet , ob- 
fervant que fon talut intérieur ait une fois 
& demi fa hauteur , & l'extérieur une fois 
un quart feulement. On élevé en même 
rems que les terres y un bon ccMrroi de 
glaife de fix pieds d'épailfeur , dont la 
profondeur de l'enracinement eft propor- 
tionnée à la hauteur des eaux, pour qu'elles 
ne puiflènt palTer par-deilus. 

Cette conftru&ion eft celle qu'on fuit 
pQiu: une Digue de peu de hauceor , de 
quinze à vingt pieds. Pour une beaucoup 

5 lus haute, on foutient les terres des 
eux côtés par des revètemens de maçon^ 
nerie , afin de diminuer la prodigieufe 
largeur qu^on feroit obligé de donner à 
la bafe ; fie alors on fe contente de n'en 
élever les terres qu'au tiers ou à la moi- 
tié de la hauteur. Ceft une condition 
« non eflentielle , mais bien avantageufe à 
remplir , que d'élever dans le milieu de 
l'épaifleur d'une Digue ^ un mur de trois 
pieds d'épaiilèur , qui eft bien plus pro- 

fre à interrompre les tranlpirations de 
eau y que ne pourroit le faire le meilleur 
corroi. Au refte <ni doit recrèpir la fur- 
fàce des murs , du côté des eaux , d'un en- 
duit de ciment d'un pouce d'épailfeur. 
( y^<^^ encore J^ttéb. ) 

Le mot Digue vient du grec Ttichos , 
un mur j ou , félon M. Ménage^ du Fla- 
mand Diie y une fevée , parce qu'il y en 
a beaucoup dans les Pays-Bas. 

DIMENSION , f. f. Mefure de klongueur, 
la largeur, ou la profcmdeur d'un corps. 
On <K>it confiderer un bâtiment dans tou- 
tes fes Dimenjions. 

DIMINUTION ou CONTRACTURE, 
L i. Ceft le rétréciflement bien propor- 
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tionné d'une colonne , de bas en haut. 
Cette Diminution a pris vraifemblable* 
ment fon origine de la forme des arbres 
qui ont donné l'idée des colonnes , Se 

2ui font plus larges en bas qu'en haut. 
>utre cela , les loix de la Statique exi- 
gent encore cette Diminution ; car afin 
qu'un corps foit bien ferme , il faut que 
Ùl furface foit large ^ ce oui l'empêche ^e 
tomber , tandis que la oiredion de fon 
centre de pefanteur eft encore dans ùl 
baie. 

Plufieurs Architeâes ont donné des 
manières différentes de diminuer les co- 
lonnes , parmi lefquelles on préfère les 
deux fuivantes. La première , qu'on peut 
appliquer aux Ordres maflSîs , confifte à 
divifer Taxe de la colonne en trois par-> 
ties égales , en donnant , avec Goldman^ 
au tiers d'en bas , une grofleur continue 
d'un module. Au bout cle ce tiers , on dé- 
crit , fur le diamètre de la colonne , un 
demi-cercle , dont le centre eft dans l'axe 
de la colonne. On divife enfuîte les deux 
tiers de la colonne en autant de parties 
égales qu'on veut , fie on tire du haut de 
la colonne diminuée , ime ligne parallèle 
à l'axe jufques au demi-cerde. Enfin on 
divtfe cet arc coupé en autant de parties 
qu'on a partagé les deux tiers de la co« 
lonne ; on tire par tous les points de 
l'arc des parallèles à Taxe ; & en faifant 
paflèr une ligne courbe par ces points de 
contaâ , on a la Diminution de la colonne. 
La féconde manière de diminuer la 
colonne , fe fait félon la première con- 
choïde de Nicomedc j pour la conftruc- 
tion de laquelle il a inventé un inftni- 
ment particulier. Btondel a fait voir le 
premier , dans fon Cours cP Architeclure , 
Part. IL liv. i. ch. 1. que cette ligne con- 
venoit pour tracer tout d'un coup la Di- 
minution de la colonne. ( f^oye^^^ l'article 
Conchoidey dans' le Diclionnaire umv. de 
Mathénu & de Phyjîque. ) 

DIPTERE. Tcjyq Temple. 

DISPOSITION^ f E Ceft l'arrangement 
des parties d'im édifice , par rapport au 
tout enfèmble. Ceft aufiî l'accommode- 
ment du plan Se des omemens d'un jar- 
din avec fon terrein. ( f^cjy^ Distribu- 
tion y Décoration > & Jardin.} 
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DISTRIBUTION , f. f. Ceft la divifion 
de5 pièces qui compofenc le plan d un 
bâtiment , & qui font fituces & propor- 
tionnées à leur ufage. Cette divinon for- 
me un art qui demande une grande at- 
tention. Car il faut s'aflujettir aux vues 
de celui qui fait bâtir , & en même tems 
foumettre ces vues , (ans les altérer , i la 
beauté & à la commodité. Tout cela de- 
mande beaucoup d'intelligence ^ 6c de 
goCit. Nous ne prétendons pas prefcrire 
:i des régies à l'un & à l'autre ; mais 



ici 



nous allons donner des principes généraux. 
I®. Un bâtiment doit fe bien préfen- 
ter , & avoir une entrée avantageufe. 
z°. La meilleure place du corps de logis 
cft entre cour & jardin. 5^. Les offices 
& les écuries doivent être placés de telle 
forte que les appartemens n'en foient 
point incommodes : ce qu'on évite en les 
plaçant en aile de ctiaque côté de la cour. 
4^. L'une de ces ailes , celle où font les 
offices 8c les écuries , doit répondre â un 
veftibul^qui aboutilfe a la falle à man- 
ger , afin que le fervice de la table fe 
faflfe commodément. 5'\ Ceft une chofé 
à éviter fans doute , que des formes ir- 
régulieres aux pièces , quelqu'avantage 
qu'on en retirât d'ailleurs : cepen&nt il 
eft fi avantageux de placer une pièce def- 
tinée à recevoir des compagnies, dans 
une belle fîruation , qu'on y facrifie fou- 
vent bien des pièces. 6^. Lorfque dans 
un grand bâtiment » on veut ménager 
une enfilade de longue étendue , on doit 
éviter qu'il ne fe rencontre dans cette 
enfilade des pièces deftinées aux domefti- 
ques. 7**. On ne doit pas trop faire ifaillir 
les avant-corps d'un édifice fur les arriéres- 
corps. 8^. Dans la Dijlribution extérieure 
on doit prendre garde de ne pas conf- 
truire des aîles en équerre du côté des 
jardins. 9*. Quoique la fymmétrie doi- 
ve être obfervée en général, il eft néan- 
moins des cas où l'on peut négliger la 
fymmétrie dans la Difiribution intérieure, 
pourvu qu'on lui ménage de la relation 
avec fes côtés oppofés. 10^. Dans les bâ- 
timens de peu d'étendue , il faut rfr/!ri- 
Buer les appartemens de façon que les 
falles de compagnie ^ & autres pièces def- 
tinées a la réfidence des Maîtres ^ foient 






D O M 

éloignées des pièces deftinées aux domeA 
tiques. 1 1 ^. CIoqs la Z>i/Zrî^i£tcon d'un pe^ 
tit comme d'un grand édifice , on doit 
donner au doflerec des portes , du coté 
des croifées, au moins trois pieds. 1 1?. En- 
fin c*eft une régie ij&difpen£ible d'accor- 
der les Difinbudons intérieures d'un hi^ 
timent avec les décorations extérieures. 
On trouvera l'application de ces régies, 
ic des exemples de Diftribudtms j dans 
le Cours ftArdiiteSurc de (tAvUer^ la 
Difiribution des mai/bns de plaifimce 6c 
la Décor acion des édifices en général^ de 
M. Bhndel ; VArchkeSure moderne ; l'Art 
de bâtir Us Mai/ons de campagne j par M» 
Brifeux ; & M ArchitcSture Françoifè. 
Distribution de jardin. Ceft Tait d'en 
arranger les parties fuivant (a iituation. 
On peut le réduire à quatre maximes 
fondamentales : r^. à faire que l'art cède 
i, la nature : i^. â, ne pas trop offiif- 

2uer un jardin : }^. à ne le point trop 
écouvrir : 4^. enfin à le £ùre paroître 
plus grand qu'il ne Teft en effet. 

Distribution d'ornrmens. Ceft l'efpace- 
ment égal des ornemens & figures pa- 
reilles , 6c répétées dans 'quelque jpartie 
d' Architeéhire , comme dans la firiie Do- 
rique , la Difiribution des tri^lyphes & 
mctc^es ; dans la corniche Corinthienne, 
celle des modillons , &c. 

Distribution d'eau. Ceft le partage qui 
fe fait de l'eau d'un réfervoir , par une 
ou plufieurs foupapes dans un regard , 
pour l'envoyer i diverfès fontaines. 

DITRIGLYPHE, f. m. Ceft l'efpace de 
deux triglyphes fur cm entre*colonne- 
nient Dorique. 

DOIGT, f. m. Ancienne mefore Romaine, 
faifant neuf lignes de pouce de Roi. 

DOME , f. m. Ceft un comble de figu- 
re fpherique , élevé entre la nef & le 
choeur d'une Eglife , ou qui couvre un 
fallon ou un veftibule. Le Dôme d'EgUfe 
contribue beaucoup *â fa magnificence ; 
mais il faut qu'il foit conftruit avec beau- 
coup dejprécaution \ car outre une grande 
connoiftance de l'Ârchiteâure , fa conf- 
rruéirion demande encore celle de la Sta- 
tique. On peut puifer des lumières fur 
cette matière dans leCours <t AnhiteRure 
deBlondcl^ dans pelui de d^Aviler^ dans 
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k Defcripûon de S. Pierre de Borne j du, 
P. Bonnani ; ôc dans la Manière parfaite 
de bâtir urnes fines d^Eglifcs j de Sturm. 
Ce dernier Auteur, après avoir fait l'hif* 
tofre de ces batimens , traite encore fort 
au long dies ceintres en charpente , &c des 
omemens du Dôme ^ en y ajoutant des 
remarques pratiques fur fa conftruâion. 
Sur le milieu a un Dôme j on fait fou- 
vent une élévation particulière qui a plu- 
£eurs ouvertures à coté» & un toit au- 
defliis. Parmi les exemples les plus fu- 

rrbes des Dômes j on compte ceux de 
Pierre , & de S. Isnace , à Rome j celui 
de S. Paul , i Longes 'y ^ celui des In- 
valides ; à Paris. Ce dernier , aiiifî que les. 
d6mes du Val de Grâce , de la Sorbonne, 
&C. fe trouvent dans le Recueil connu 
fous le titr« de VArchheàure Françoi/e. 

Dôme à pans. Dôme dont le plan eft 
oâogone, extérieurement & intérieure- 
ment y comme ceux des EdKfes de Notre 
Dame du Peuple , & de la Paix y à Rome. 
11 y en a auili qui ne font oâogones que 
par dehors , tel que le Dôme de S. Louis 
des PP. Jefuites , à Paris. 

Dôme farbaijfé. Ceft un Dôme dont le 
contour eft beaucoupau dedbus du demi- 
cercle , comme le Dôme de Sainte So- 
Î^hie y â Conffamtinople , qui a été bâti 
bus l'Empereur Jujiinien ^ par AmhemiuSj 
de Traies , & Ifidore j MUéfien , célèbres 
Architeâes. • 

Dôme farmonti. Dame qui eft formé 
en demi-fphéroïde^ à caufe de fa grande 
élévation » afin quil |>aroi(Iè à la vue de 
figuie fpherique , qui eft la plus par£dte , 
comme font la jidupart des Dômes j en- 
tre lefquels celm de Saint Pierre de Ro- 
me paue pour le plus grand & le mieux 
proportionné. 
DoME DE TREILLAGE. Ceft k couvetture 
d'un pavillon ou ^on de treillage , dont 
le plan eft rond, quarré,ou â pans, & 
le contour ordinairement circulaire , com- 
me celui du combat des animaux dans le 
labyrinthe de Verfailles. 
DONJON , f. m. Ceft un petit pavillon , 
ordinairement de charpente , élevé au- 
\ deflus du comble d'une maifon , pour y 
' prendre Pair , & jouir de quelcjue belle 
Vue* Ceft auifi » dans les* anciens châ* 
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teaux , une tourelle en manière de guérite, 
Jfur une grofle tour , comme le Donjon 
du château de Vincennes. 

DORER , y. a(a. Terme de Décoration. 
Ceft appliquer de lor en feuilles au de- 
dans ou au dehors des édifices , pour les 
enrichir. On Dore avec de 1 or mat ou 
bruni , fur plufieurs couches de couleur i 
l'huile ou à détrempe ( intérieurement ) j 
& avec de l'or i l'I^uile en dehors, le 
plomb des côtes de dôme , des bourfeaux, 
campanes , enfaîtemens & amortiflèmens 
de comble, & les ouvrages de fer & 
de bronze. On peut confulter li-delIUs 
les Principes de VArchkeàure^ de la Sculp^ 
ture^de la Peinture ,Çf des autres Arts qui 
en dépendent , par Félibien, 

DORMANT DE CROISÉE, f.m. Ceft 
la panie du chafiis qui tient dans la feuil- 
lure de la baye , & qui porte les chaffis 
& les guichets d'une croilée* 

Dormant de fer. Ceft au deflus des ven- 
teaux d'une porte de bois , ou de fer , un 
panneau de fer évuidé , pour donner du 
jour. 

DORTOIR , f. m. Ceft dans les Couvents 
une allée dans le fécond étage au defius 
du cloître , où fe trouvent les cellules 
des Religieux ou des Religieufes. On a 
pris occafion de U de &ire les mêmes 
divifions dans les batimens où pbfieurs^ 
perfonnes logent féparément les unes de% 
autres. 

DOS-D'ANE , f. m. Nom général qu'on 
donne à tout corps qui a deux furfaces 
inclinées , qui fe termment à une ligne ^ 
comme un faux comble. 

DOSSE , f. f. Grofle planche dont on fe 
fert pour échafauder , voûter , âcc. 

Dosse-flache. Ceft la première planche 
qui fe levé d'un arbre , quand on Té- 
quarrit , & où l'écorce paroît d'un côté. 

DOSSERET , f. m. Petit jambage au par- 
pain d'un mur , qui fait le piédroit d'une 
porte, ou d'une croifée. Ceft auflî une 
efpece de pilaftre , dbù un arc doubleau 
prend nai(]^ce de fond. Les demi-DoJJe^ 
rets font dans les encoignures. 

Dosseret ou Dossier de cheminée. Ceft 
un petit exhauflement au deflus d'un 
mur de pignon ou de face , avec ailes , 
pour retenir une fouche de cheminée. 
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DOSSIER, f. m. Ceft la panie cfun ou- 
vrage de menuiferie , contre laquelle^ on 
s'acfofTe , comme aux formes de chœur , 
chaires de Prédicateur , bancs, œuvres 
d'Eglife , &c. Le Doffier des formes du 
chœur de S. Jean de Lyon , eft un lambris 
de marbre. 

DojJUr eft auflî le nom de la partie qui 
fert de fond à un bufet. 

DOUBLEAU, f^i?vq[ Arc-double AU. 

DOUBLEAUX, L m. pi. Les Charpen- 
tiers appellent ainfi les fortes folives des 
planchers , comme celles qui ponent les 
chevctres. 
' DOUCINE , f. f. Moulure concave par le 
haut , & convexe par le bas , qui fert or- 
dinairement de cymaife à une corniche 
délicate. On lappelle aufli Gueule droite ^ 
&lorfqueUefaicreff< 
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'effet contraire , Gueule 



D R E 

DOUELLE , f. f. Mot dérivé du latin Do* 
lium y un tonneau. Ceft le parement in- 
térieur d'une voûte , & la partie courbe 
du dedans d'un vouftbir. La Douellg s*ap<- 
pelle aufli Intrados. 

DRESSER , V. au, Ceft élever i plomb 
quelque corps , comme une colonne , un 
obélifque , une ftacue , &c. Drejfer êa- 
lignemera j c*eft élever un mur au cordeau* 
Drejfer de niveau ^ c'eft applanir le ter- 
rein d'un parterre ou d'une allée de jar- 
din. Dreffer une pierre ^ c'eft l'équarrir » 
6c rendre fes paremens & fes faces oppo- 
fées, parallèles. Drejfer en Charpepterie ^ 
c'eft tringler au cordeau une pièce de 
bois , pour l'équarrir. Drejfer en Menui-- 
ferle j c'eft ébaucher & applanir le bois. 
Enfin Drejfer une paliffade de jardin j c'eft 
la tondre avec le croiflànt^ 
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AUX JAILLISSANTES , f. f. pi. Ce 
font les Eaux qui animent les jardins par 
la variété des jets , des gerbes , des bouil- 
lons & autres figures , qu'elles forment 
en s'élevant en l'air. La plus belle difpo- 
fition de ces Eaux , eft qu'elles foient tel- 

' lement raflemblées , qu^n pui(& les ap- 
percevoir d'un même coup d'œil. Cela 
n'empêche pas qu'on ne doive en mettre 
dans les écarts & lieux couverts, pour 
la variété & la fraîcheur ^ rien ne conve- 
nant mieux d'ailleurs aux Eaux j que les 
bois. 

Eaux plates. On cara£térife ainfi,enjar- 

• dinage , les Eaux des canaux , des étangs , 
des viviers , & miroirs d'eau , qui ne don- 
nent que de la fraîcheur , & où l'on nour- 
rit quelquefois du poiflbn. 

ÉBAUCHE , f. f. Ceft la première forme 
qu'on donne à une pierre » â un marbre , 
&c. dégrofli fuivant un modèle de relief. 
C'eft aufli un petit modèle de cire ou de 
terre , heurté groflierement avec l'ébau- 
choir , pour le mettre enfemble avant que 
de le terminerai Le mot Ébauchç vient de 



l'Italien Slfo:ffpj qui a la même fignifi- 
cation. 

ÉBAUCHER , V. aét Ceft , en Sculpture , 
faire l'ébauche d'un chapiteau , d'un vafe, 
d'une figure, &c. En taille de pierre, 
c'eft dreffer à pans une bafe , une colon-t 
ne , avant que de les arrondir. En Char- 
penterie , c'eft , après qu'une pièce de bois 
eft tringlée au cordeau , ou tracée fuivant 
une cherche , la dreifer avec la coi^ée 
ou la (cie , avant de la laver à la befaiguc. 
Et en Menuiferie , Ebaucher^ c'eft drefler 
le bois avec le fermoir , avant que de l'ap- 
planir avec la varlope. 

ÉBOUZINER, v.adh Ceft ôter d'une pierre 
ou d'un moilon , le bouzin & les moyes , 
& l'atteindre avec la pointe du marteau 
jufques au vif. 

ÉCAILLES , f. f. pi. Petits omemens qui 
fe taillent fur les moulures rondes en ma- 
nière à* Écailles de poifl[bn , couchées les 
unes fur les autres. On fait aufli des cou- 
vertures d'ardoife en Écailles ^ comme ait 
dôme de la Sorbonne , ou de pierre avec 
des ÉcailUs taillées deflus , comme à un 

dei 
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dèiS clochers de Notre Dame de Chartres. 

Ecailles ou éclats de marbre. Ce font 
les recoupes de marbre , donc on fait de 
la poudre de ftuc. 

Ecailles de roche. Pièces de roche déli- 
tées j qui fervent à bâtir & à couvrir les 
maifons , comme on en voit à quelques 
villages de Bourgogne. 

ECHAFAUD , f. m. Efpece de plancher 
fait de dolTes ponées fur des tréteaux , ou 
fur des baliveaux & boulins fcellés dans 
les murs y ou étréfillonnés dans les bayes 
<les façades , pour travailler furement. 
( ^9y^ Étresillonner.) Cette dernière 
façon de faire des Échafauds eft préfé- 
rable à celle des trous de boulins, qui font 
toujours un mauvais effet fur une façade. 
Mais dans les Échafauds élevés de difFé- 
rens étages , elle n eft pas pratiquable par 
fon peu de folidité. Les Anciens, pour 
s'échafauder , au lieu de ces trous de dou- 
lins , pour aflurer les poutres , laifïbient 
des corbeaux & des pierres en faillie , en 
guife d'encorbellement. Li-deflTus on ne 
peut cependant prefcrire aucune régie, 
parce que les Échafauds doivent être faits 
lui vant l'ouvrage , & ces ouvrages varient 
a l'infini. Une connoiflànce de la mécha- 
fiique , du génie & de la conduite dans 
celui qui a la direction de l'ouvrage , 
doivent préfider dans la conftruftion a un 
Échafaud. Ce qu'on peut dire en général, 
c'eft que celui qui a cette direâtion ne 
doit pas permettre des Échafauds j fans 

2a'on foit convenu de leur difpofîtlon , 
es bois qu'il faut employer , & des pré- 
cautions qu'on doit prendre pour les bien 
établir. 

On appelle Échafauds volons , ceux qui 
font retenus par des cordes. On donne 
auflî le nom d' Échafaud à tout amphi- 
théâtre qui fert à voir un fpedacle , com- 
me une entrée publique , un caroafel , &c. 
Ce mot vient de l'Italien Catafalco j qui 
a la même fîgnification. 

ECHAFAUDAGE, f. m. CeftraflTemblage 
des pièces riéceflaires pour dreffer de; 
échafauds. ( f^oye:^^ Échafaud.) 

ECHALAS , f. m. pi. Morceaux de cœur 
de chêne, refendus quarrément par éclats 
d'environ un pouce de gros , & planés ou 
^otés ^ quand ils ne font pas droits. 
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On en fait de différentes longueurs. Ceux 
de quatre pieds 8c demi fervent pour les 
contr'efpaliers , &: haies d'appui , 6c ceux 
de huit à neuf pieds , ou de douze , &c. 

d>our les treillages. 
HANTILLON , f. m. Mefure conforme 
à l'ufaee 8c aux Ordonnances , pour les 

{)ieces de bois à bâtir , la brique , la tuile, 
*ardoife , le carreau , le pavé , &c. dont 
l'étalon ou mefure originale , eft confer- 
vée dans l'Hôtel de Ville , ou dans une 
Jurifdi6fcion. 

Echantillon. f^oye:[ Bois & Pierre d'É- 
chantillon, & Pure AU. 

ÉCHAPPÉE, f. f. C'eft une largeur 4)u ef- 
pace affez grand pour faciliter le tour- 
nant des charrois dans une allée , une re- 
mife , &c. & pour le paflage d'une écu- 
rie derrière les chevaux. On appelle en- 
core Échappée j une hauteur iuffifante 
pour defcendre facilement dans une cave , 
au deflbus de la rampe d'un efcalier. 

ECHAQUETTE, GUERITE ,( f. f. ) ou 
DONJON , ( f. m. ) C'eft fur les vieux 
châc-*aux, une efpece de tourelle élevée 
fur une tour ou une terraffe , pour faire 
le guet , & découvrir de loin l'ennemi. 

ECHARPE, f. f. C'eft dans les machines 
dont on fe fert dans l'an de bâtir , une 
pièce de bois avancée au dehors , où eft 
attachée une poulie , qui fait l'effet d une 
demi-chevre , pour enlever un médiocre 
fardeau. C'eft auflî une efpece de cor-» 
'dage pour retenir & conduire un- fardeau 
en le montant, 

EcHARPE. F^aya(^ Ceinture. 

ECHARPER , V. aa. C'eft haler & chabler 
une pièce de bois. {P^oye:[ Cables?) 

ECH ASSES , f. f. pi. Régies de bois minces 
en manière de lattes , pour jauger les 
hauteurs & retombées des vouflbirs , & 
les hauteurs des pierres en général. 

EcHAssES d'échafaxjd. Grandes perches de- 
bout , nommées aufli Baliveaux j qui , 
étant liées & entées les unes fur les au» 
très , fervent à échafauder à plufîeurs éta- 
ges , pour ériger les murs , faire les rava- 
femens & les regratemens. 

SCHAUDOIR , (Tm. Lieu pavé au rez de 
chauflïe , où les Bouchers font cuire , dans 
de gravides chaudières , les abbatis de leurs 
viandes. 

V 



i 



*•, 



1 54 E C H 

ECHELAGE , ù m, Ceft k droit de pofer 
une échelle fur la maifon d*autriii « pour 
refaire u;i bâtiment , un mur, &c Ce 
qui eâ: de droit iïEchelage d'un côté , eft 
par conféquent fervitude de l'autre. 

ECHELIER ou RANCHER , f. m. Ceft 
une loneue pièce de bois, traverfée de 
petits échelons , appelles Ranches j qu'on 
pofe aplomb pour defcendre dans une 
carrière , & en arcboutant , pour monter 
à un engin , grue > gruau , &c. 

ECHELLE , f. T. Ligne qu'on met au bas 
des deffeins pour Tes mefurer y & qu'on 
divife en parties égales , qu'on appelle 
degrés^ qui ont valeur de modules , pieds, 
pouces , toifes , cannes , braffes , palmes , 
&c. chacune defquelles mefures fe fub- 
divife en moindres parties fur la première 

{>ortion , comme le module en parties , 
a toife en pieds , le pied en pouces , le 
pouce en lignes , la canne en palmes , la 
palme en onces , &ç» 

Echelle de front ^ & Echelle fuyante. 
La première eft en perfoedkive une divi- 
fion de parties égales (ur la ligne hori- 
zontale , pareille a celle de la ligne de ter- 
re : la féconde eft une divifion de parties 
inégales , fur une ligne de côté , depuis la 
ligne de terre jufques au point de vue. 
Ces Echelles fe peuvent oivifer en toi- 
fes > pieds &c pouces. 

ScHELLE. On appelle ainfi un efcalier roide 
& difficile i monter, à c^ufe de la trop 
grande hauteur de fes marches , & de leur 
peu de giron. 

ECHELLE SAINTE, f.r. Ceft à Rome, 
près de S. Jean de Latran , un portique 
q^ préfente cinq arcades de &ont avec 
trois rampes , dont celle du milieu eft 
faite de quelques degrés de la maifon de 
Caïphe y d'oii Jefus - Chrijl fiu transféré 
chez Pilate : les degrés , au nombre de 
vingt - huit , font recouverts d'autres de 
marbre , pour les conferver. 

fiCHlFFREouPARPAlN D'ECHIFFRE, 
f. m. Mur rampant par le haut , qui porte 
les marches d'un efcalier , & fur lequel 
on pofe la rampe de pierre , de bois , ou 
de fer. iFeft ainfi nommé parce que , pour 

Sofer les marches , on les chiffre le long 
e ce mur. 
£cuirfiL£ DE SOIS. Aifemblage triangulaire^. 
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compofé d'un patin, de deux noyaux» 
d'un ou de plufieurs potelets, avec. U* 
mon , appui & baluftres tournés ou faits^ 
à la main. 

ECHINE, £ £ Mot dérivé du grec Echi^ 
nos j la coque d'une châtaigne. Ceft dans 
un quart de rond taillé , la coque qui ren* 
ferme l'ove. Cela fait un ornement qui 
eft au haut du chapiteiau de la colonne 
Ionique. Les Architeâes modernes met- 
tent cet ornement dans les corniches Io- 
niques , Corinthiennes &c Compofites. 

On appelle zuSi Échina , le quart da 
rond même. 

ECHOPE , f. f. Petite boutique de menui- 
ferie , ou de menue charpente , garnie de 
maçonnerie & adoftee contre un mur^ 

Quelquefois avec une petite chambre au 
effus. Selon M. Ménage ^ ce mot vient 
de l'anglois Schop j qui a la même figni- 
fication. 

ECLATS , £ m. pi. Ce font tous les mor- 
ceaux de bois qu'on enlevé avec la coi- 
gnée , ou le fermoir , en dégroiliflant Se 
ébauchant unepiece de bois. 

ECLUSE , £ £ Terme d'Architeéhire hy- 
draulique. Ouvrage de maçonnerie & de 
charpenterie , fait pour foutenir & pour 
élever les eaux. Les parties de cet ou- 
vrage font les bajoyers (vcjyqî^e mot), 
le radier ou plancner de VEtlufèy avec 
tout ce qui l'accompagne {voye:^ Gril- 
lage &c Radier ) , & les portes. Voici 
comment ces parties compofent un tout. 
Deux ailes de maçonnerie > ( on les ap- 
pelle bajoyers ou jouillieres) Tune placée 
a la rive droite d un cailai , ou courant 
d'eau , l'autre à la rive gauche , forment 
un efpace ou chambre Fermée par deux 
paires de portes bufquées j c'eff-à-dire 
dont les venteaux s'arcboutent récipro- 
quement j l'une d'amont , qu'on nomme 
auflî de tête ; l'autre d'aval > qu'on appelle 
^.m^^^lefquelles s'ouvrent & le fer- 
ment à volonté , pour faciliter l'écoule- 
ment des eaux , & le paffage des bateaux. 
Quand VEclufe répond a la mer , on donne 
le nom de Portes d*hebes , ou de flot , à 
celles qui regardent la mer j & celui 
de Portes d*eau douce , à celles qui regar- 
dent le rivage. Il faut fans doute beau- 
coup d'art 6c d'intelligence pour rendre 
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ces portes capables d'une grande réfîftance, 
fans les furcharger d'une trop grande 
quantité de bois : mais cette connoiflTance 
n'eft point le fujet d'un article ; & c'eft 
aux Traités où Ton a écrit ex profèffb des 
Eclufes , qu'on doit recourir pour fe la 
procurer. Nous nous arrêterons a ^[ûel- 
ques points généraux où fioas • pûlmons 
nous faire entendre fans le fecours des 
figures. 

1^. Quand les Eclufes doivent donner 
paflàge à une erande quantité d'eau à la 
fois, foit pour faciliter im écoulement plus 
prompt , ou pour inonder un grand pays 
en peu de tems » on y fait deux padages 
l'un contre l'autre , afin que les portes 
ayent moins de charge- Lorfque deux 
paflages ne fuffifent pas, on en fait un 
plus grand nombre. 

1®. Les bajoyers des grandes Eclufes 
doivent fe terminer en queue d'hironde , 
afin d'avoir un arrafement formé qui fa- 
cilite l'entrée & la fortie de l'eau , -lorf- 
qu'elle doit y pafler en grande abondan- 
ce , tant pour remplir ou vuider im baf- 
fin , une forme , ou un canal , que pour 
empêcher que l'eau ne pafle derrière ces 
mêmes bajoyers pour les cerner. 

j®. Il y a dans quelques Eclufes un 
guichet au bas de chaque venteau , pour 
taire pafler d'un côté à l'autre la quan- 
tité d'eau que l'on veut. Ces guichets fe 
ferment à l'aide die petites vannes , qu'on 
levé & qu'on baiffe par le moyen des crics 
attachés fur l'entretoife fupérieure. 

4^. Afin de faciliter le paflage d'un 
côté de VEclufe i l'autre , on fait un pon: 
tournant que l'on replie pour laiffer paf- 
fer librement les bâtiment de mer tout 
matés. Dans les grandes Eclufes , ce pont 
eft compofé de deux parties qui tour- 
nent & repofent fur chaque bajoyer. Ou- 
tre ce pont , on en fait un autre petit au 
fommet de chaque porte , qui fert à celui 
qui a foin de YEcluJe. Ce pont n'eft au- 
tre chofe qu'un excès â lentretoife de 
quelques pouces, afin qu'un homme puifle 
y paCTer en fe tenant à Un garde-fou. Dans 
les Eclifes médiocres , oîi fupplée à ce 
pont par une planche pofée le long de 
chaque porte lur Aqs corbeaux de fer. 
5^. Nous allons tranfcrire de VArchi-- 
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te&ire hydraulique dé M. Èàidorj^ ce qui 
regarde les proportions d'une Eclujè, 
parce que l'Auteur ayant fait fentir Tu- 
nioft de l'Architeûure civile avec l'Ar- 
chitecture hydraulique , nous ne vou- 
drions pas palfer fous filence une fi grande 
autorité, qui appuyé bien notre projet, 
en alliant les deux Architedures que nous 
venons de nommer. Voici donc ce mor- 
ceau qui eft remarquable. Ceft M. Sé^ 
lidor qui parle. 

» Quoiqu'il ne foit point abfolument 
w néceflaire d'affujettir les proportions 
» des Eclufes à une précifion fi grande 
que celle qu'on obierve dans l'Archi- 
tedure civile , où il faut que toutes les 
parties ayent entr'elles un certain rap- 
port , qui fafle que la vue & le goût 
9> foient pleinement ûtisfaits \ on doit 
pourtant avoir certains principes , qui , 
étant tirés de ce que l'expérience a pu 
apprendre de meilleur , fervent de ré- 
gie générale pour exécuter en toute fïi- 
» reté les plus grands projets. Et comme 
>* les maximes d'Architedure ont été ti- 
» rées des plus beaux édifices antiques , 
M de m.me celles que je vais donner ont 
» été prifes fur les Eclufes qui ont le mieux 
M réuffi. ( f^oye:^^ l'Ouvrage cité ci-deflTus, 
féconde Partie > premier vol. liv. i. p. 6i.) 
C'eft au fiége de Montargis , en 141^, 
que fe fit la première Eclufe. Ce fixt pour 
inonder les afiiégeans dans leur camp , 
que les habitans de ce pays les inventè- 
rent. Cela ne pouvoit fe pratiquer qu'en 
retenant les eaux de la rivière de Loing, & 
une Eclufe feule étoit capable de ^ire 
cet effet d'une manière à n'être pas pré- 
judiciable aux affiégés. On doit aux Hol- 
landois la perfection des Eclufes. Le pre* 
mier ouvrage qui ait paru fur ce bâti- 
ment hydraulique , eft même d'un Hol- 
landois , nommé Simon Stevin , Ingé- 
nieur célèbre ; fon livre publié en 1^18 > 
eft intitulé , Fortification pw Eclufes* 
Le fécond Auteur fur les Eclufes eft Cor^ 
neille Meyer : le titre de fon livre eft , 
VArte di reftituir à Roma la trajlaciata 
navigatione del fuo Tcvere^ do .t on a un 
extrait en françois , inritulé , Traité des 
moyens de rendre les rivières navigables. 
En 1 7 1 5 il a paru i Ausbourg un Traité 
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des Eclufes & Portes à roulement , par I. 
C Sturmius. M. Léopold a écrit aum fur 
cette matière , dans fon Theatrum Hy- 
drotecnicharum j ch. xxv ii. Mais rien n'é- 
gale en ce genre de travail les troidéme 
& quatrième volumes de VArchiteSure 
hydrauUqueyàe M. Bélidorj où Ton trouve 
la manière de conftruire toutes fones ^E- 
cîufes j & leurs divers uiàges , qui con- 
fiftent principalement à inonder les en- 
virons a une place , afin d'en éloigner l'en- 
nemi , à deflccher les pays aquatiques , 
& arrofer ceux qui font arides , &c. Un 
des plus beaux ufages de ces ouvrages 
hydrauliques , eft Tans contredit celui 
qu'on en a fait au canal de Languedoc. 
( Voyez Canal de communication ^ à l'arti- 
cle Canal. ) Le mot Eclufe eft dérivé du 
verbe Excludere j empêcher. 

Ecluse a tambour. C'eft une Eclufe qui 
fe remplit & fe vuide par le moyen de 
deux canaux voûtés , creufés dans les ba- 
joyers àts portes , dont l'entrée , qui eft 
un peu au deflbus de chacune , s^ouvre 
& ie ferme par le moyen d'une vanne à 
coulifle , comme celles du canal de Briare. 

Ecluse a vannes. Eclufe qui fe remplit & 
fe vuide par le moyen de vannes a cou- 
lifle , pratiquées dans l'aflemblage même 
des portes , comme celles de Strasbourg 
& de Meaux. ( Voye^ Ecluse.) 

Ecluse en éperon. Eclufi dont les portes 
à deux venteaux , fe joignent en éperon , 
eu avant-bec > du côte d'amont, com- 
me toutes celles rapportées ci-deflus. 

Ecluse quarrée. C'eft une Eclufe dont les 
portes d'un feul ventail fe ferment quar- 
rément , comme les Eclufes de la rivière 
de Seine » à Nogent & à Pont , & celles 
de la rivière d'Ourque. 

ECOINÇON , f. m. Ceft dans le piédroit 
d'une porte ou d'une croifée » la pierre 
qui h\i l'encoignure de l'embrâfure, & 
qui eft jointe avec le lancis , ( vqye\ ce 
mot ) quand le piédroit ne ^t pas par- 

d)ain. ( P^oYe:[ Parpain. ) 
OLES , i. f. pi. Ceft un bâtiment corn- 
pofé de granaes faites » où Ton enfeigne 
publiquement les Sciences. Les Ecoles 
etoient célèbres chez les Anciens , com- 
me celles d'Athènes en Grèce , de Rome , 
&c Aujourd'hui ce nom eft particulière* 
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ment confacré aux lieux où l'on enfd[^ 
gne le Droit , la Médecine » & la Chi-* 
rurgie , & aux Académies où le Roi en* 
treaent de jeunes gens pour apprendre 
la marine , Se l'art militaire. 

ECOPERCHE ou ESCOPERCHE , f. f. 
Pièce de bois avec une poutre , qu'on ajou- 
te au bec d'une grue , ou engin , pour lui 
donner plus de volée. (/^.Grue & Engin.) 

ECORCIER , f. m. C'eft, près d'un moulin 
à tan , un bâtiment qui fert de magaiia 
pour les écorces de chêne. 

ECORNURE. Foyei Epaufrure. 

ECOUTES , f. f. pi. On appelle ainfi les 
tribunes à. |alouue , dans les Ecoles pu- 
bliques , & dans les falles de fpeâacles , 
où le tiennent les perfonnes qui ne veu- 
lent point être vues. ( ^wq[ Lanterne.) 

ECURIe , f. f. C'eft un bâtiment long au 
tez de chauflee d'une cour, deftiné à U 
demeure des chevaux. Ils y font féparés 
par des poteaux & des perches ^ & l'ef- 
pace qui les renferme eft un peu élevé , 
formant ainfi une pente pour l'écoule- 
ment des eaux. La mangeoire occupe 
ordinairement la largeur de V Ecurie , 
pourvu que le jour ne trappe point fur elle. 
C'eft donc la longueur de la mangeoire 
qui détermine la longueur de V Ecurie , 
laquelle mangeoire eft déterminée elle- 
même par le nombre des chevaux que 
V Ecurie doit contenir. Or la largeur d'un 
cheval de carrofle eft fixée à 4 pieds , & 
à 3 pieds ~ pour un cheval de (elle. Ainfi 
une Ecurie pour fix chevaux doit avoir 
11^24 pieos de longueur. A l'égard de la 
largeur , il &ut 8 pieds de longueur pour 
le cheval , y compris la mangeoire , & 
y pieds d'échappée derrière. Ceft donc 
au moins 1 5 pieds pour la largeur de 
V Ecurie. On la pave à 4 pieds près de la 
mangeoire , & le refte fe bat en falpetre , 
pour conferver le pied des chevaux. On 
pratique à coté de ï Ecurie un petit en- 
droit nommé^ Sellerie j pour y mettre les 
harnois. Les grandes Ecuries font divi- 
fées en trois parties , l'une pour les che- 
vaux de carrofte , l'autre pour les chevaux 
de felle , & la troifiéme pour les chevaux 
entiers , ou malades. ( Dans les ^ands 
Hôtels , ces trois diviflons font trois Ecur 
ries ptfdcttlieres. ) Les. plus belles font 
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▼outées* La fituation d'one EcurU » dans 
une maifon , eft dans une cour féparée ^ 
ou fur la rue , afin de faire fortir le fu- 
mier fans pafler par la cour principale. 

On comprend auifi fous le nom dT- 
curie , le logement des Ecuyers , Pages , 
Gens de livrée , & autres Omciers & Âr- 
tiiàns néceflaires aux équipages. 11 n'y a 
point d* Ecuries plus nugnifiques que cel- 
les du Roi à Verfailles. Elles font du def- 
fein de M* Manfard, 
Ecurie double. Ceft une Ecurie qui a deux 
rangs de chevaux avec tm paflage au mi- 
lieu , ou av^c deux pafla^es , les chevaux 
étant tcte à tète , & éclairés fur la crou- 
pe, comme la petite Ecurie du Roi, à 
Verfailles , qui eft difpofée de ces deux 
manières. 
Ecurie simple. On appelle ainfi une Ecu- 
rie qui n'a qu un rang de chevaux , com- 
me i Ecurie qui eft fous la grande galerie 
du Louvre, & celle qui eft à côté des 
Tuileries , doot la voûte furbaiflce eft re- 
marquable par fon appareil* Elle a été bâ- 
tie par Phàibert DeLorme. 
tCUSSON , f. m. Terme de Serrurerie. 
Petite plaque de fer qu'on met fur les 
portes des chambres , & des bahus , vis- 
a-vis des ferrures , & au travers de la- 
quelle entre la clef. On donne auffi le 
nom à'EaiJJbn à toutes les platines qui 
ornent les heurtoirs , les boucles , les bou- 
tons , & les entrées des ferrures. 
EDIFICE , f. m. Terme fynonime à bâti- 
ment. ( Vàye:^ Bâtiment.) Cependant ce 
terme ne devroit fignifier que les lieux 
d'habitation , parce qu'il dérive du latin 
JEdeSy maiibn. 
EGLISE , f. f. Ce terme dérivé du grec Ek- 
klejîa^ aflêmblée, eft le nom a un lieu 
où leis Chrétiens font le Service divin. 
Ce lieu eft un grand bâtiment , beaucoup 
plus long que large , avec nef, chœur, 
bas-côtés , chapelles , clocher , &c. On ap- 
pelle Eglife pontificale y celle du Pape, 
comme Saint Pierre de Rome ; Patriar- 
choie j celle où il y a un Patriarche , com- 
me Saint Marc de Venife; Métropolitai- 
ne j celle où il y a un Archevêque -, Ca- 
Âédrale ^ celle où il y a un Évèque \ 
CoUég^xde j celle qui eft deflèrvie par des 
Chanoines vParri/Soi!^ » celle où il v a des 
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Fonts , & qui eft deftervie par lui Curé ^ 
& Conventuelle ^ celle d'un Monaftere. 
On diftingue plufieurs fones ^Eglifes^ 

3ue nous allons Êûre connoître en allant 
u (impie au compofé. 
EgUfèfimple. Ceft une Eglife qui n'a 
que la nef & les chœurs , comme celle de 
la Sainte Chapelle , à Paris , & la plupart 
de celles des Couvents de filles. 

Eglife à bas^ôtés. On caraâérife ainiî 
une Eglife qui n'a qu'un rang de porti- 
ques , en manière de galeries voûtées , 
avec chapelles en fon pourtour , comme 
entre les Eglifes eothiques modernes, 
celle de Saint Méderic , êc parmi les nou- 
velles , V Eglife <te Saint Roch , à Paris. 

.Eglife a doubles bas^ôtés. Ceft une 
Egtife qui a en fon pourtour deux rangs 
de galeries , avec chapelles , comme les 
Eglifes de Notre Dame , & de Saint £uf« 
tache , à Paris^ 

Eglife en croix grecque^ Eglife dont la 
longueur de la croifee eft égale à celle 
de la nef, comme V Eglife du dehors des 
Invahdes , à Paris. Elle eft ainfî nommée, 
tant parce qu'elle a la figure de la croix 
des Grecs , que parce que la plupart de 
leurs Eglifes font bâties de cette manière. 
Eglife en croix Latine. Ceft une Eglife 
dont la nef eft plus longue que la croi* 
fée , comme à S. Pierre de Rome , & à la 
plupart des Eglifes gothiques. 

Eglife en rotonde. Eglife dont le plan 
eft circulaire , à l'imitation du Panthéon » 
a Rome , comme TEglife de S. Bernard , 
a Termini , faite d'un des pavillons ronds 
des thermes de Diodétien : & à Paris , 
celle des Religieufesde l'Alïomption , rue 
Saint Honore , du deiTein de M. Errardj 
Peintre du Roi. 

Eglife Jbûterreine.^ Ceft une Eglijè qui 
étant au dellbus d*une autre , eft beau- 
coup plus baffe que le rez de chauflfée , 
comme à Notre Dame de Chartres , Se 
à l'Eglife de Saint Germain ,. à Âuxerre, 
où ily a trois Eglifes Tune fur l'autre. 
On appelle baffe Eglife y celle qui eft fous: 
une autre , Se au rez de chaulTée , comme* 
à la Sainte Chapelle , à Paris. Les Italiens- 
nomment Grouesy les Eglifes fouterreines^ 
( ^<>y^ Grotte. ) 
EGOUT , f. m. Ceft le nom de. ïtjxû^ 
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mité du bas d*an comble » faite des der- 
nières tuiles ou ardoifi^s , qui Taillent au- 
delà de la cocnicbe , pour jetter les eaux 
loin du mur de face. Il y a des Egoûcs 

Îmarrés , ou à douUc pointe , de cinq tui- 
es , & des EgoûtsfimpUs de trois tuiles. 
£gout« Ce terme fismfie auiC le paâ^e 
par où s'écoulent les immondices* UÉ- \ 
goût eft quelquefois une fervitude dans | 
une mailon , parce que les eaux de la 
maifon roifine y ont leur paf&ge. ( Voyc{ 
Cloaque.) 
ELAGUER , V. a&. Ceft couper avec une 
ferpe le fuperflu iit% branches d'un arbre, 
pour lui donner de la grâce. 
ELEGIR , V. aâ. Ceft e» Menuiferie pouf- 
fer à la main , dans une pièce de bois , 
un panneau , une moulure , im comparti- 
ment , une languette , &c. 
ELEVATION , f. f. Ceft la reprcfentation 
de la façade d'un bâtiment , qu'on nom- 
me Ortographie ^ quand elle eft géomé- 
trale. ( /^q[ Ortographie.) 
Elévation perspective. Ceft le deflein 
d'un bâtiment dont les parties reculées 
paroiflent en raccourci. 
Elévation des eaux. Ceft l'adion des eaux 
pour rejaillir en l'air. L'eau s^éleve pref- 
que aum haut que l'endroit d'où elle 
part. Sçachant donc par le moyen du ni- 
vellement y V Elévation de cet endroit , on 
connoît la hauteur i laquelle les eaux doi- 
vent s'élever. Lorfque l'Elévation des 
eaux ne peut pas être naturelle > on les 
élevé avec des pompes foulantes ou afpi- 
rantes. 
ELEVE , f. m. Ce mot , qui vient de l'Ita- 
lien AUievo j fignifîe apprentif , ou dif- 
ciple dans l'exercice de l'Architedfaire. 
ELEVER , V. aô. Ceft donner de la hau- 
teur à un bâtiment. Ceft aufli deflîner un 
bâtiment en élevant des lignes perpendi- 
culaires fur un plan. 
EMB ASEMENT , f. m. Efpece de bafe 
continue en manière de large retraite au 
pied d'un édifice. 
EMBOITURE, f. f. Terme deCharpente- 
rie. Ceft dans l'affemblage d'une porte 
collée &c emboîtée^ une efpece de traverfe 
d'environ cinq pouces , qu'on met à cha- 
que bout, pour retenir en monaife les 
aïs i tenpn collés & chevillés. Les Em- 
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èoitares doivent toujours être de bois de 
chêne , même aux ouvrages de fapin. On 
dit et^îcerj pour enchaflèr une <hofe 
dans une autre. 

£MBRANCHEMENS,f.m.pl. Keces de 
l'enrayure , aflfemblées de niveau avec le 
coyer & les empaaons , dans la croupe 
d'ua comble. 

EM BR ASER , ou nour mieux dire > EBR A* 
SER , V. a<^ Ceft élargir en dedans la 
baye d'une porte, ou d'une croi£ee, de- 
puis la feuillure juiques au parpain du 
mur , enforte que les angles de dedans 
foienc obtus. 

EMBRASSURE, C £ Ceft un aflèmblage 
à queue d'aronde , de quatre chevrons che- 
villés au defibus du plinthe & du lar- 
mier d'une fouche de cheminée de plâ- 
tre , pour empêcher qu'elle ne s'éclate. 

On appelle auftî Embraffure une barre 
de fer méplat , coudée & boulonnée , qui 
fert au même uiâge. 

EMBRASURE, (fff.) ou plutôt EBRA- 
SEMENT , f. m. -Ceft l'élargiffement 
qu'on fait au dedans d'une porte , ou d'une 
croifée, depuis la feuillure jufques au 

tarpain , pour faciliter le paUàee de la 
imiere & l'ouverture des guichets. On 
fait quelquefois des Emhrafures en de- 
hors , quand le mur eft fort épais & la 
baye fort petite. 
EMBREVEMENT. Voye^ Assbmbiage 

PAR EMBREVEMENT. 

EMPANONS. V. Chevrons de croupe* 

EMPATTEMENT, f. m. Ceft une/ûti- 
éfai(fiur de maçonnerie qu'on laiile de- 
vant & derrière dans le fondement d'un 
mur de face , ou de refend. 

ENCASTRER , v. ad. Terme dérivé dd 
l'Italien Incaflrare j enchailer , joindre. 
Ceft enchailer par entaille , ou par fèuiU 
lure , une pierre dans une autre , ou un 
crampon ( dans le fens de ion épaifleur ) 
dans deux pierres pour les joinore. 

ENCEINTE, rcyer Circuit. 

ENCHEVAUCHURE , f. f. Ceft la jonc 
tion par recouvrement ou feuillure de 
quelque partie avec une autre , comme 
YEnchevauchure d'une plate -forme ou 
d'une dale fur une autre. Elle fe fiiit or- 
dinairement par feuillures «de la demi- 
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tuiles & les ardoifes fe recouvrent auflî*' 
v^T Enchevauchure. ( F. Cou^rture. ) 

ENCHEVÊTRURE, f. f. Ceft dans un 
plancher un aiTemblage de deux folives 
& d'un chevètre , qui laiflfe un vuide 
quarré-long , ou rectangulaire , contre un 
mur , pour porter un atre fur des barres 
de trémie, ou pour faire paiïçr un ou 
plufieurs tuyaux d'une fouche de che- 
minée. 

ENCLAVE , f. f. Ceft une portion de place, 
qui forme un angle ou un pan , Se qui 
anticipe fur une autre par une poiTeilIon 
antérieure , ou par un accommodement , 
enforte qu elle en diminue la fuperficie , 
Se en ôte la figure. On dit auffi qu'une 
cage d'efcalier dérobé , qu'un petit cabi- 
net , ou qu'un ou plufieurs tuyaux de che- 
minée font Enclave dans une chambre , 
quand , par leur avance , ils en diminuent 
la grandeur. 

Enclaves. Terme d'Architeébire hydrau- 
lique. Ce font les enfoncemens où fe 
logent les portes des éclufes , quand elles 
font ouvertes. Ils ont deux pieds & de- 
mi aux grandes éclufes , Se un pied Se 
demi aux moyennes. 

ENCLAVER , v. aét. Ceft encaftrer les 
bouts des folives d\in plancher dans les 
entailles d'une poutre. Ceft auffi arrêter 
une pièce de bois avec des cle& , ou bou- 
lons de fer. 

Enclaver une pierre , c*eft la mettre en 
liaifon, après coup, avec d'autres, quoique 
de différente hauteur , comme on le pra- 
tique dans les raccordemens. 

ENCLOS. Fayei Clôture. 

ENCOIGNURE, f.f. Nom qu on donne 
8c aux coins principaux d'un bâtiment , 
Se à ceux de (es avant-corps. 

Dans un parterre , Encoignure eft un re- 
tour d*angle. 

ENCORBELLEMENT, f. m. Nom géné- 
ral qu'on donne à toute faillie qui porte 
a faux fur quelque confole ou corbeau , 
au-delà du nud d'un mur. On fait des 
Encorbellemens lorfqu'on reprend un mur 
par fous-œuvre , & que ce qui refte de 
ce mur n'eft pas aplomb fur ce qui a été 
refait à neuf. Or la faillie de l'ancien 
mur fur le neuf, fe nomme Encorbelle^ 
menu Cet EncorbeUanent porte fur plu- 
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fîeurs adifes de pierre. Un exemple rendra 
ceci fenfible. Si un mur fe trouvoit hors 
d'aplomb de fon pied de neuf pouces , 
on feroit porter a la dernière ailife de 
pierre neuf pouces à! Encorbellement , à 
celle au defibus fix pouces , & à la fui-- 
vante trois pouces^ ces affifes ainfi dif- 
pofées fe fortifiant les unes les autres. La 
plupart des faces des maifons de Chalons 
fur Saône font de pans de bois portées 
par Encorbellement a chaque étage. 

ENCRE DE LA CHINE, f. f. Ceci n'eft 
point un terme d'Architeâ:ure , mais le 
nom d'une forte d'encre trop en ufage 
dans les deileins d'Architeéture , pour 
n'en pas parler. Cette Encre eft donc une 
compoficion en pains &c en bâtons , qui fe 
délaye Se fond dans l'eau , Se dont on fe 
fert pour tracer & laver les defleins d' Ar- 
chiteâure. La meilleure , qui vient de la 
Chine , eft dure , veloutée , & un peu 
rouflatre , & fe détrempe difficilement. 
Celle oui eft contrefaite , qu'on fabrique 
en Hollande Se en d'autres endroits , fe 
détrempe &ciiement , mais elle eft moins 
. belle, on y mêle quelquefois , en la dé- 
layant , im peu de biftre ou de fanguine , 
pour rendre le lavis plus tendre. 

ENDUIT, f. m. Compofition faite déplâ- 
tre , ou de mortier de chaux Se de faole y, 
ou de chaux Se de ciment , qui fert â re- 
vêtir un mur. Le fable qu'on employé 
pour faire un Enduit , ne doit être ni nou- 
vellement tiré de terre , ni avoir été ex- 
pofé long-tems à l'air , Se au foleil. Dans 
te premier cas , le fable fait fecher le mor- 
tier trop prontptement y Se V Enduit fe cte- 
vadè \ Se dans le fécond , la pluie diffout 
aifément V Enduit , Se le change prefque 
en terre. 

U Enduit dont on fe fert pour peindre 
â frefque , fe fait avec du fable de rivière», 
bien pa(fê au fasr, ou d'autre bon fable 
détrempé avec de la chaux vieille éteinte. 
Pour peindre à l'huile , il faut un En- 
duit fait avec de la chaux Se de la pou- 
dre de marbre , ou du ciment fait de tui- 
les bien battues. On frotte cet Enduit 
avec la truelle pour le rendre bien uni , 
&. on l'imbibe d'huile de lin avec une 
grofle brolïe. Après cela on couvre le mur 
avec une broffe , d'une compofition de 
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poix grecque , de maftic , & de gros ver- 
nis , qu on a éiic bouillir enfemble dans 
un pot de terre. Le tout doit s'étendre 
Se s unir avec une truelle chaude. 

On fait encore un Endu'u pour pein- 
dre à rhuile , avec du mortier de chaux , 
du ciment de tuile , & du fable , qu'on 
recouvre d'un fécond Enduit compofé de 
k chaux 9 du ciment bien ûifé » & du mâ- 
chefer , ou écume de fer , autant de l'un 
que de l'autre ^ le tout bien battu & in- 
corporé avec àos blancs d'oeufs , & de 
rhuile de lin. Cela forme un Endu'u extrê- 
mement ferme. Auffi ne doit-on pas diffé- 
rer d'y travailler , quand la matière y eft 
tout fraîchement mife. ( f^oyc[ les Prin- 
cipes (f Architecture , de Peinture^ de Sculp- 
ture j &c. par M. Félibien. 

ENFAITEMENT , f. m. Ceft une table 
de plomb qui couvre le faîte d'un com- 
ble d atdoiie. 

Enfaîtement a jour. Ceft un Enfakemcnt 
qui a encore des omemens de plomb 
cvidés, dont la continuité fur le faîte 
du comble , forme une baluftrade , com- 
me au château de Verfailles. 

tNFAITER , V. au. Ceft couvrir de plomb 
le faîte des combles d'ardoife ^ ou arrêter 
des tuiles faîtières , avec des crêtes , fur 
ceux qui ne font couverts que de tuiles. 

ENFILADE , f. f. Ceft l'alignement de 
plufieurs portes de fuite dans un apparte- 
ment. 

ENFONCEMENT , f. m. Ceft la profon- 
deur des fondations d'un bâtiment. On 
dit dans un devis : les fondations auront 
tant à! Enfoncement. 

On fe fert auffi du terme Enfoncement^ 
pour exprimer la profondeur d'un puits , 
dont la touille doit fe faire jufques a plus 
de deux pieds au deffous de la fuperncie 
des plus Da({ès eaux. 

ÏINFOIIRCHEMENS , f. m. pi. Ce font 
l^s premières retombtées des angles des « 
voûtes d'arête y dont les voutfoirs font à 
branches. 

ENGIN , f. m. Machine en triangle , çom- 
pofée d'un arbre foutenu de fes arcbou- 
tans , & potence d'un fauconneau par le 
Iiaut , laquelle , par le moyen d'un étré- 
fille i bras , qui dévide un cable , enlevé 
le; fardçaux. ( On trouvera U d^fcription. 
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la figure & la théorie de cette machine , 
dans le DiSionnaire univerfel de Mathé^ 
matique & dePhyfiquej article Engin.) 
Le gruau n'eft différent de V Engin que 
par fa pièce de bois d'en haut , appellée 
gruau y qui eft pofée en rampant pour 
avoir plus de volée. 

Le mot Engin vient du latin Ingenium^ 
efprit , parce qu'il (ignifie en général toute 
forte de machines , 6c que l'efprit eft très- 
nécelTàire pour leur invention. 

ENGRAISSEMENT , f. m. On dit en 
Charpenterie AJfemblerparEngraiJfement^ 
c'eft-a-dire, joindre fi jufte àos pièces de 
bois , que pour ne laiffer aucim vuide 
dans les mortaifes , les tenons y entrent 
à force j afin de mieux contreventer , & 
d'empêcher le hiément. ( Voye:(^ ce mot.) 

ENLIER , V. a6L Ceft , dans la conftruc- 
tion , engager les pierres & les briques 
enfemble , en élevant les murs , eniorte 
que les unes foient pofées fur leur lar- 
geur y comme les carreaux , & les antres 
fur leur longueur ^ ainfi que les boutiflês» 
pour faire liaifon avec le garni ou rem* 
plifiage. 

E^fNUSURE ou ANNUSURE , f. f. Mor- 
ceau dejplomb en forme de bafque, fous 
le bourieau , & au^ pieds des poinçons 
& amortiifemens d'un comble. 

ENRAYURE, f: f. Ceft un affemblage de 
charpente de niveau, compofé d'entraits , 
coyers , gouflets , & embranchemens avec 
fablieres fimples ou doubles y qui fert ï 
retenir les fermes & demi-fermes d'un 
comble. On appelle double Enrayure j 
celle qui eft de niveau du petit entrait. 
Il y a des Enrayifres quarrées , & des 
Enrayurcs rondes ^ les premières fervent 
aux croupes des pavillons 3 & les fécondes 
aux dômes. 

ENROULEMENT , f. m. Nom général 
qu'on donne à tout ce qui eft contourné 
en ligne fpirale , comme l'Enroulement 
d'un pilier butant en confole , de l'aile- 
ron d'un portail d'jEglife , &c. 

Enroulemens de Parterre. Ce font des 
plate-bandes de buis , ou de ga;^n , con- 
tournées en ligne fpirale. Les Jardiniers 
les appellent Rouleaux. 

ENSEMBLE , f. m. Terme dont on fe fert 
pour exprimée la malTe d'ua bâqœent , 
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& quelquefois aufli pour marquer la pro- 
portion relative des panies au tout. Par 
exemple ^ le porche de TEglife de la Sor- 
bomie, du coté de la cour, fait un très- 
bel Enfemble avec rEgUfe. 

ÎNSEUILLEMENT , f. m. Appui d'une 
fenêtre au deflus de trois pieds. Une fe- 
nêtre peut avoir 5,7 ou 9 pieds d*£/i- 
feuillement. Ceft ce qu'on appelle autre- 
ment EnfeuilUment de vue. Àinfi lorfque 
dans la Coutume de Paris , on dit que 
les vues doivent avoir 9 pieds àLEnfeuil- 
iement , cela fignifie que le bas de ces 
vues doit commencer a 9 pieds au deflus 
du plancher bas de la pièce éclairée par 
ces vues. ( Koyc[ la Coutume de Paris ^ 
article loo. à la fin du premier volume 
de V ArchiceSure moderne. ) 

ENTABLEMENT , £ m. Cefl la troifiéme 
& la fupérieure partie d'un Ordre , qui 
repofe fur la colonne. Vitruve & Fignole 
la nomment Ornement. Elle renferme l'ar- 
chitrave y la frife , & la corniche. Gold- 
man donne à fa hauteur 4 modules. Fi- 
gnole lui donne le quart de la hauteur 
de toute la colonne » & comme Fignole 
eft très-fuivi , on s'en tient là. VEnta^ 
élément efl différent félon les Ordres. 
( f^oy^ Ordre.) Ce mot vient du latin 
TabuUuûm , plancher , parce qu'on fup- 
pofe que la nrife efl formée des bouts de 
folives qui portent fur l'architrave. 

Entablement de couronnement. Cet): un 
Entablement qui couronne un mur de fa- 
ce , &: fur lequel pofe le pied du comble. 

Entablement recoupe. Entablement qui 
fait retour par avant -corps fur une co- 
lonne ou un pilaftre , comme aux arcs de 
Titus 8c de Conftamin^ à Rome. 

ENTAILLE , f. f. C'efl une ouverture qu'on 
fait pour joindre une chofe avec une au- 
tre. Les Entoiles fe font quarrément , de 
la demi-épaiffeur du bois , par embréve^ 
ment à queue cParonde j en adent j &c. 
âinfi que les ailèmblages. On fait des £/z- 
t^lles dans les incruflations de pierre , ou 
de marbre , pour y placer les morceaux 
pofliches. On fait encore des Entailles à 

3ueue d'aronde , pour mettre un tenon 
e nœud de bois de chêne , ou un cram- 
pon de fer , ou de bronze , incruâ:é de fon 
ioaiiTeur , a^n de retenir un fil dans un 
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quartier de pierre , ou dans un bloc de 
marbre. 

ENTAMURES DE CARRIERE, f.f.pL 
Ce font les premières pierres qu'on tire 
d'une carrière nouvellement découverte. 

ENTOISER , V. aft. Cell arranger quar- 
rément des matériaux informes , com- • 
me des moilons &des plâtras , pourme- 
furer les cubes avec le pied & la toife. 

ENTRAIT ,'f. m. Maîtrefle pièce de bois > 
qui efl ordinairement de huit i neuf pou- 
ces de groffeur , dans laquelle s'affemblent 
les deux forces d'une ferme, ( Pour l'in- 
telligence de cette définition , voye:( For- 
ce & Ferme.) Les hauts combles ont deux 
Entraits , dont le premier fe nomme 
Grand ou Maître - Entrait ; &c celui de 
deffus Petit'Entrait : il y a des Demi- 
Entraits qui fervent aux combles , à un 
égoût , & aux croupes de pavillon. 

ENTRE -COLONNE ou ENTRE-CO- 
LONNEMENT, (f.m.) C'efk l'efpa- 
ce qui eft entre deux colonnes , & qui 
eft mefuré par une ligne perpendiculaire y 
tirée de l'axe d'une colonne fur l'axe de 
celle qui eft à coté. Fitruve ne compte 
les Entre " colonnes que de l'endroit où 
elles ont une égale grofleur. Il les divife 
en cinq efpeces : la première , appellée 
Pycnojtylosy eft celle où les colonnes font 
éloienées de cinq modules : la féconde y 
Syftylos j de fîx modules : la troifiéme , 
ÈujtylûSj de fîx modules 6c demi : la qua- 
trième , Diaffylos , de huit modules ^ & la 
cinquième , Àrétojfylos j de dix modules. 
( Voyez V Architecture de Fitruve^ pag. 7 5 . 
& 77. de la traduAion de M. Perrault. ) 

ENTRE-CpUPE , f. f. C'eft le dégagement 

3ui fe fait dans un carrefour étroit , par ^ 
eux pans coupés oppofés , pour faciliter 
le tournant des chajrrois. 
Entre-coupe double. On appelle ainfi une 
Entre -coupe , lorfque les quatre encoi- 
gnures d'un carrefour font en pan coupé, 
comme aux quatre fontaines de Termini ^ 
à Rome. 
Entre-coupe de voute. C'eft le vuide qui 
refte entre deux voûtes fphériques l'une 
fur l'autre , depuis l'extrados ( vqye:(^ ce 
mot) d'une coupe jufques à la douelle 
d'un dôme ^ lefquelles voûtes font jointes 
enfemble par àQ% murs de refend au droit 
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des côtes ! le tout fans charpente , 6c plâ- 
cot de brique que de pierre , comme aux 
Eglifes de Saint Pierre » de Notre Dame 
de Lorette , devant la colonne Trajane , 
â Rome ^ 8c i celle de Saint Loms des 
Inralides » i Paris. 

ENTREE , f. f. Terme général qui fignifie 

Tendroit par où Ton entre dans quelque 

lieu, & qui comprend la porte ic le paf- 

fage. Ce mot eu oppofé à celui à^ijfue j 

. qui eft l'endroit par .où l'on fort. 

ENTRéfi P£ CHOEUR. Ceft la décoration de 
toute la &çade du chœur d'une Eglife , 
qui le fépare de la nef. Et en Serrurerie , 
& en Menuiferie y c eft la décoration de 
la porte du chœur , plus exhauifée & plus 
riche que le refte de la clôture i jour. 

Entrée de serrure. Plaque de fer chan- 
tournée félon un profil y & cifelée ou en- 
richie de divers ornemens en ^avure , 
qui fert de pa(fage au panneton d*nne 
clef. Il y en a de grandes pour les groflês 
cle£s , & de petites pour les paUe-par- 
touts y Sec. 

ENTRÉLÂS , £ m. Ornement de liftels 
& de fleurons y liés & croifés les uns avec 
les auaes , qui fe taille fur les moulures , 
& dans les frifes. 

ENTRELAS D* APPUI. Omemens de Sculpture 
i, jour , de pierre ou de marbre , qui fer- 
. vent quelquefois , au lieu de bamftres , 
pour remplir les appuis évidés des tri- 
bunes , balcons , & rampes d'efcalier. 

Entrelas de Serrurerie. Ornemens com- 
pofés de rouleaux & joncs coudés , qui 
forment divers compartimens pour gar- 
nir les frifes, pilaftres,montans y bordu- 
res de fer, &c. 

ENTRE-MODILLON , f. m. Ceft lef- 
pace qui eft entre deux modillons. Les 
Entre-modiUons doivent être é^ux dans 
le cours d'une corniche. 

ENTRE-PILASTRE , f. m. Ceft l'efpace 
qui eft entre deux pilaftres. 

ENTREPOT, f. m. Ceft une efpece de ma- 
gafin , dans un port de mer , où Ton tient 
en dépôt, les inarchandifes débarquées , 
pour être rembarquées. Ceft auffi , dans 
quelqu'autre ville de commerce , un ma- 
gafin où une Compagnie de Négocians 
tient fes marchandifes. 

Entrepôt d'attelier. Ceft dans l'étendue 
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d'un grand attelier , un efpace fermé avec 
des iolives & des planches , pour con- 
ferver les équipages , empêcher que les 
ouvriers ne ioient détournés de leur tra- 
vail , & rendre le chantier libre pour W 
tranfport des fardeaux. 

ENTREPRENEUR, f. m. Ceft le nom de 
celui qui fe charge , qui entreprend y 6c 
qui conduit un fôtiment pour certaine 
fomme dont il eft convenu avec le pro^ 
priécaire , foit en bloc , ou à la toife. 

ENTRER , V. aa. Ceft joindre bout i bout, 
& aplomb , des pièces de bois de char- 
pente . de même grofleur , comme font 
quelques noyaux d'efcalier de bois \ ce 
qui le iàit par tenon & mortaife , ou 

Ear une entaille de la demi-épaifleur du 
ois. 

ENTRESOL (f. m.) ou MEZZANINE , ( f^ 
f.) Petit étage pratiqué dans le haut du rez 
de chauflee , & quelquefois fur un étage ^ 
pour avoir quelque gàrde-robe .ou cmï- 
net fur une autre pièce. Ce qui donne 
lieu à un Entrefol du rez de chauffée y 
c*eft que les grands fallons qui font au 
dedbus , étant fort longs & très-larges y 
doivent avoir une hauteur proportionnée 
à ces deux dimenfions. Or cette grande 
hauteur n'étant point néceftaire aux pie- 
ces qui font à côté des fallons , on la di- 
vife par un plancher ^ ce qui forme le» 
Entrefols* Ces pièces fervent de loge- 
mens aux domeftiques , de garde-robes ,. 
ou de cabinets > pour renfermer les meu* 
blés. Dans les batimens qui n'ont pas des 
fallons fi élevés qu'on puiffe y mettre i 
côté des Entrejbls , on les place à l'étage 
qui règne fur tout le bâtiment. On en 
conftruit quelquefois deux l'un au deffiis 
de l'autre : mais cet ufage n'eft point ap- 
prouvé par les Architeâes habiles. 

ENTRETIENS , f. m. pi. Ce font des ré- 

{)arations annuelles des batimens , & de 
a culture des jardins , dont fe chargent 
des ouvriers , ou d'autres perfonnes y 
moyennsmt certain prix , mais qui ne font 
point garants des réparations extraordi- 
naires , caufées par les injures du tems, 
la caducité ou la malfaçon des batimens y 
comme cela fe pratique aux Maifons 
royales. 

I ENTRE-TOISE, f. f. Pièce de bois qui 
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fert i entretenir les poteaux <i*une cloi^ 
fon Se d'un pan de bois , les faîtes avec 
les fous-faîtes , les fablieres & les plate- 
formes du pied d'un comble. 

£ntre-toise croisée. Afièmblage en ma- 
nière de croix de Saint André , pofé de 
niveau entre les entraits de Tenrayure 
d'un dôme. 

ENTREVOUX , f. m. Ceft l'efpace qui eft 
entre chaque folive d'un plancher , & qui 
eft recouvert d'ais , ou enduit de plâtre. 

EPAUFRURE , f. f. Ceft l'éclat du bord 
du parement d'une pierre , emporté par 
un coup de teftu mal donné. Et Ecormire^ 
c'eft un autre éclat qui fe &ir à l'arête 
de la pierre , lorfqu'on la taille , qu'on la 
conduit 9 qu'on la monte , ou qu'on la 
pofe. 

ÉPAULÉE , f. f. On dit qu'une maçonne- 
rie eft faite par Epaulées j lorfqu'elle n'eft 
pas élevée de fuite, ni de niveau y mais par 
redens , c'eft-à-dire à diverfes reprifes , 
ou à divers tems , comme cela fe prati- 
que quand on travaille par fous-œuvre. 

fPAULEMENT , f- m. C'eft toute por- 
tion de mur qui fert à foutenir en par- 
tie un chemin efcarpé , ou l'extrcmitc de 
quelque talut, & qiii fait en contre-bas 
ce que le rideau ( ve>yq[ ce mot ) fait en 
contre-haut. 

EPERON. ^^q[ Contrefort. 

Eperon, f. m. Terme d' Archite<Sture hydrau- 
lique. C'eft un ouvrage qu'on confbruit 
au devant des piles des ponts, pour ré- 
fifter aux matières , telles que la glace , 
les bois, &c. que l'eau entraîne, afin 
qu'elles n'en foient point ébranlées. 11 
eft formé de petits puots qu'on enfonce 
les uns derrière les autres à environ cent 
pas de diflance des arches d'un pont , 6c 
qui forment un plan incliné. Sur ces pi- 
lots on affermit , avec des crampons de 
fer , une poutre qui a le dos poinm. 
Ceci ne peut fe pratiquer que dans les 
rivières peu profondes. Pour les autres 
on plante des piliers au lieu de pilots. 
Mais ce travail ne peut gueres être en- 
tendu fans figures. Nous renvoyons donc 
à l'artide Eperon du Dictionnaire univer- 
fel de Mathématique & de Phyjique j où 
ces fiînires fe trouvent. 

£PI , f. m. Ceft , dans un comble circulaire^ 
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comme cetui d'un chevet d'Eglife , d'un 
chapiteau de tourelle , & de moulin à 
vent , &c. l'aflemblage des chevrons avec 
des liens ou effeliers à l'entour du poin- 
çon ; ce qui s'appelle aufli A[femblage en 
épi. 
EPI. Foyeii Brique posée en épi , & Sou- 
dure EN EPI. 

Epi de faîte. C'eft le bout d'un poinçon 
qui paroît au defliis du faîte d'un com^ 
ble , & où l'on attache les amortiflèmens 
de poterie, de plomb , de fer ou de bronze. 

Epis. Terme d'Architeârure hydraulique. 
Ce font des bouts de digue confhruits 
en maçonnerie, ou avec des cofires d« 
charpente remplis de pierre ; ou encore 
formés d'un tiflii de fafi:inage piqueté ^ 
tuné & garni d'une couche de gravier. 
Ib fe placent le long des bords aune ri- 
vière , pour contramdre le fort du cou- 
rant de fe déterminer d'un côté plutôt 
que de l'autre , afin d'interrompre tout ce 
qui peut être préjudiciable. Pour qu'ils 
produifent cet effet , il faut qu'ib foient 
conftruits avec foin j car un Epi mal ou- 
vert produiroit un effet contraire. C'eft 
ce dont on fe convaincra , en lifant le 
quatrième livre , feâion m. du quatrième 
volume de VArchic. hydr. de M. Bélidor. 

EPIGEONNER , v. aft. Ceft employer le 

i>lâtre un peu ferré , fans le plaquer , ni 
e jetter , mais le lever doucement avec 
la main & la truelle, par pigeons j c'eft-â- 
dire par poignées , comme lorfqu'on fait 
les tuyaux & languettes de chenunée , qui 
font de plâtre pur. 
EPIGRAPHE , f. f. Terme de décoration. 
Ceft le nom de toutes les infcriptions 
qui fervent dans les batimens , pour en 
faire connoître l'ufage , le tems de leur 
conffaruârion , & le nom des perfonnes qui 
les ont fait bâtir. On en grave ordinai- 
rement les caraéfôres en anglet , fur la 
pierre & le marbre. Les Anciens faifoient 
celles des Temples & des arcs de triom- 
phe , de caraâere de bronze , dont ils 
couloient les crampons en plomb , ainfi 
qu'il paroît par les entailles & trous qui - 
fon: reftés , après que les lettres en ont 
été enlevées par les Barbares. Le mot Epi-^ 
graphe eft tiré d'un autre mot grec , qui 
bonifie foufcription. 

X i j 
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EPISTYLE. Foyei AKCHTiKArn. 

EPITAPHE, f. h Ceft une infcription qu*on 
mec fur une tombe , ou fur un tombeau, 
pour conferver la mémoire d*un défunt , 
& pour lui procurer des prières. Ceft 
aufli un morceau d'Âfchiceéhire & de 
Sculpture , avec bufte y médailles ^ ou 
figures fymboliques , qui fe met dans un 
cimetière , ou contre les murs ou les pi- 
liers d'une Eglife , comme VEpitaphe de 
NL De la Chambre , faite par M. Jean-- 
Baptijte Tubij Romain , Sculpteur du Roi. 
Ce mot vient du grec Epi fur , & Ta- 
phûSj tombeau. 

EPURE, f. f. Ceft la figure d'une pièce 
de trait au(fi grande que l'ouvrage , qu'on 
trace fur une aire , ou fur un enduit con- 
tre un mur , & fur laquelle les Appa- 
reilleurs lèvent leurs panneaux , pour les 
tracer enfuite fur les pierres. On £iit 
aufli àts Epures particulières des parties 
réparées , ( lorfque l'ouvrage eft grand ) 
comme du fiift d'une colonne , pour en 
tracer le contour , d'un fironton pour avoir 
l'aplomb des modillons , &c. 

EQU ARRIR , v. au. Ceft mettre une pier- 
re , ou une pièce de bois , d equerre en 
tout fens« 

EQU ARRISSAGE , f. m. On dit qu'une 
pièce de bois a iîx fur huit pouces d'E- 
quarrijjage j pour fignifier fes deux plus 
courtes dimenfions. Lorfque ces dimen-^ 
fions font égales , comme d'un pied cha- 
cune , on dit que la pièce a douze pouces 
de gros*. 

EQUARRISSEMENT , f- m- Ceft la ré- 
duâdoo d'une pièce de bois en grume 
à la forme quarrée >. en otant fes quatre 
dofles flaches^ ce qui peut fiiire un dé- 
chet à peu près de la moitié de fa groflèur. 

Equarkissement. f^(>y^ Tracer par 
Equarrissement. 

EQUERRE , f. f. Inftrument de fer , de cui- 
vre , ou de bois , compofé de deux régies 
appellées branches j.ziknJoléts perpendi- 
culairement par une de leurs extrémités , 
oui fen à tracer ou à vérifier un angle 
croit. ( On trouvera à l'article -Ejtt^^r^ , 
du DiSionnaire umverfel de Mathémati- 
que & de Phyjique jW conftruâion & la 
figure d'une Equerre. ) Le. mot Equerre 

a ôé dérivé 9 feloa ks uns,, de l'Italien 
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Squadraj quifignifie la même chofe*; 8t 
félon les autres , du latin Quadraais ^ 
quatre. 

Equerrb db fer. Ceft un lien de fer cou-^ 

. dé , qu'on met aux poteaux corniers 
d^une encoignure de pan de bois , aux 
portes de menuiferie , & a d'autres ou- 
vrages. 

EQUIDISTANT , adj. Epithéte qu'on don- 
ne à une chofe également éloignée d'une 
autre , & en lignes parallèles , comme les 
deux pavillons d'une façade également 
éloignés du point du milieu. 

EQUIPAGE , f. m. On comprend fous ce 
nom général , les grues , gruaux , chè- 
vres , vindas , chariots , & autres machi- 
nes , ainfi que les échelles , baliveaux y. 
doffes , cordages , & tout ce qui fert pour 
la conftruAion & pour le tranfport des 
matériaux. 

ERESTIER. FûyerAKisriEK^ 

ERIGER , V. au. Ceft élever une chofe. 
On dit Eriger un mur y.Eriger un pan de^ 
bois., &c. 

ESCALIER , £ m.- Montée compofée de 
marches ou degrés , & d'appuis droits Se 
rampans, laquelle fert à communiquer 
les étages ». & à y parvenir. On confidere: 
fix chofes en général dans un efcalier ^ 
1 ^. fa place : i®. fa grandeur : 3®. fa figu- 
re : 4®. le jour qu'a doit recevoir : 5^. la 
Sroportion de la hauteur i la longueur 
es rampes y qui eft la même que celle 
de la hauteur des marches à leur largeur r 
6^^ fes omemens. Ces chofes varient fui* 
vant les difFérens Efcalitrs ;. car on pra* 
tique plufieurs Efcahers dans une mai- 
fon y tant pour parvenir plus prompte- 
ment à dinérens étages , à différentes 
pièces même , que pour faciliter des en- 
trées & des fonies a différentes perfbn- 
nes , £uis être vues par les gens qui vien- 
nent voir le Maître. Et le nombre ^Ef- 
calier s y St leur difbibution dans un bâti- 
ment, dépendent fouvènt de la capacité de 
r Architeâe y qui cherche à réunir le beau 
& le commode y quelquefois aufE des 
vues du Maître. Il y a amfi plufieurs fbr« 
tes à' E/caliers j, que nous ferons connoitre 
à l'article de leur dénomination particu- 
lière ; & cette connoiflànce pourra fatis- 
faire aux fix conditions dont nous ve.^ 
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nons de parler. Nous allôn» dire on mot 
cependant fur ces conditions. 

Les Architeâes ne font point d'accord 
fur la place de VBfiaUer en général. Les 
uns veulent quil occupe le milieu d'un 
bâtiment , afin qu'il puiflè répondre aux 
différentes pièces qui y ont ordinaire- 
ment communication , & qu'il foit vu 
en entrant. D'autres le placent dans les 
ailes & extrémités des* bacimens : ce qui 
donne une longue enfilade qu'ils efti- 
ment. Tous conviennent néanmoins qu'on 
doit proponionner leS'EJcaUers à la gran- 
deur du bâtiment -y que la figure quarrée 
ou reâanglé eft la heure la plus noble , 
& la plus convenable d'un Efcalier ; 

S l'on doit l'éclairer le plus qu'il eft poffi- 
e \ que la hauteur des marches doit être 
telle que chacune foit , par compenfation, 
prife pour deux pas naturels >& que l'une 
& l'autre , pour compofer un pas naturel y 
Êiffent enfemble la longueur de deux 
pieds. A l'égard de la décoration des Es- 
caliers y elle doit être relative à la muni- 
ficence du bâtiment. Les plus riches lont 
de marbre , comme étoit celui des Ambaf* 
iàdeurs au château de Verfailles. Une dé- 
coration moins difpendieufe , & qui eft 
très-belle^ c'eft de revêtir les marcnes de 
marbre par incruftration. La rampe eft 
encore fufceptible de beaucoup d'or- 
mens. ( F'oye:^ Rampe. ) On l'enrichit 
avec des vafes , des grouppes , des 
figures , placés aux angles & encoignu- 
fes, &c. ôc on peint leur cage & leur 
plafond ou voumire , relativement à la 
matière > & à la couleur des marches. 
£t tout cela n'a d'autres régies que celles 
du goût , dont on n'a point encore dé- 
couvert le principe , quoique ce principe 
exifte , & que la découverte n'en foit pas 
abfolument impoifible. 

Escalier a deux rampes alternatives. 
C'eft un EfcaUer qui eft droit y & dont 
l'échifFre (voyq[ ce mot) porte de fond, 
comme les grands £/ai£^ry du vieux Lou^ 
vre y à Paris y du Palais Famèfe> à Ro- 
me, &c. 

Escalier a deux rampes parallbles.j^ 
calier ou l'on monte par deux rangs de 
marches, qui commencent par un même 
palier y ic qui finirent par un autre ,. 
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I comme les Efcaliers des châteaux des 
Tuileries , & de Saint Cloud. 

Escalier a deux rampes opposées. C'eft 
un Efcalier où Ton monte par un perron 
fur un palier d'où commencent deux 
rampes égales , vis-à-vis l'une de l'autre , 
qui , après^ un palier quarré ,. retournent 
pour achever de monter , comme VEfca- 
lier du Roi au château de Verfailles. 

Escalier a girons rampans. EJcalier.dont 
les marches ont tant de largeur, quoi*- 
qu'avec beaucoup de pente , que les che- 
vaux yjpeuvent monter. On en voit de 
cette efpece au Palais du Vatican , à Ro- 
me , 6c aux perrons du château neuf de 
Saint Germam en Laye. 

Escalier a jour. On comprend fous ce 
nom , non feulement un EfcaUer en ga- 
lerie , qui eft ouvert d'un côté , fans croi- 
fée avec baluftrade ; mais aufti une |vis 
dont les marches iont attachées à un 
noyau maftîf , fans autre cage qu'un appui 
parallèle à une rampe foutenue de quel- 
ques colonnes d'efpace en efpace , com- 
me lesEfialiers du clocher de Strasbourg, 
8c les deux du Jubé de l'Eglife de Saint 
Etienne du Mont , à Paris.^ 

Escalier a. péristyle circulaire. C'eft 
un EfcaUer dont la rampe eft portée fur 
des colonnes , ainfi qu'au château de Ca- 
prarole , & au Palais Barberin , à Rome. 

Escalier a péristyle droit en perspec^- 
TiVE. EfcaUer cpj a fa rampe entre deux 
rangs de colonnes ,. qui ne lont pas paral- 
lèles , & dont le diamètre de celles d'ea 
haut, eft moindre d'un quart ou d'un 
cinquième , que celles d'en bas. Ces co* 
lonnes étant chacune proportionnées à 1;^ 
grolfeur de fon diamètre , & celles d'en 
Haut étant beaucoup plus bafles & plus 
ferrées que celles d'en bas, le berceau 
rampant,en manière de canonnière, qu'el- 
les ponent , n'eft pas parallèle à la rampe 
dont les girons font égaux : ce qui fait 
une dégradation d'objets , & donne une 
apparence de longueur. Le grand Efca^ 
Uer du Vatican , rait par le Oivalier Ber--- 
nin y. eft de cette manière. 

Escalier a quatre noyaux. EfcaUer qui 
laiile un vuide quarré ou barlong , c'e{& 
â-dire reâangle , entre fes rampes , & qui. 
porte fur quattenoyaux de pierre de fondy 
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ou fur quatre noyaux de bois de fond , 
ou fufpendus. 

Escalier a quartiers tournans. Efia" 
lier qui a des quartiers tournans , Am- 
ples ou doubles ^ i lun ou aux deux boucs 
de fes rampes. 

Escalier a repos. Efcalier donc les mar- 
ches droices , i deux noyaux , font paral- 
lèles , ic fe terminenc alcernacivemenc à 
des paliers. 

Escalier a vis Saint Gilles quarrêe. 
Efcalier qui eft dans une C2^e quarrée^, 
comme les pecics Efcaliers du Palais du 
Luxembourg , â Paris. ( Kcye^ rarride 
fuivant.) 

Escalier a vis Saint Gilles ronde. Ef- 
calier dont les marches portent fur une 
voûte rampance fur le noyau , comme 
VEJcalier du Prieuré Saint Gilles en Lan- 
guedoc , d'oi\ le nom a été donné à V Ef- 
calier qui a fait le fujet de cet article , 
Ôc celui du précédent. 

Escalier ceintré. Efcalier dont un bout 
eft fermé en demi -cercle, ou demi- 
ellipfe , enforte que les collets de fes mar- 
ches tournantes lonc égaux, afin qu il n'y 
aie poinc de brife- cou. ( voye[ ce moc. ) 
Il y en a de bois avec des courbes ram- 

Îantes j & de pierre , comme le grand 
fcalier fufpendtt de TObfervatoire , à 
Paris. 

Escalier commun. Efcalier qui fen à deux 
corps de logis, par des paliers alterna- 
tifs, lorfque les étages ne font pas de 
même niveau , ou par un palier de com* 
municacion , lorfqu'ils font de plain pied. 

Escalier de gazon. Voyei^ Gradin. 

Escalier EN arç de cloître, à hmeae ^ 
& à repos. C eft un Efcalier dont les pa- 
liers quarrés en retour, portés par des 
voûtes en arc de cloître, rachecenc des 
berceaux rampans, donc les retombées 
fonc foucenues par des arcs aufC rampans, 
qui portent fur quatre ou fîx piliers , ou 
noyaux de fond , îefquels laiflènt un vuide 
au milieu. Ces arcs rampans ont àt^ lu- 
nettes en décharge , oppofées dans les 
berceaux , comme le grand Efcalier du 
Palais du Luxembourg , â Paris. 

£SCALIBR EN ARC DE CLOITRE yflfpendli j & 

à repos. Efcalier dont les rampes Se pa- 
liers quarré$ en retour , portant en l'air 
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fur une demi - voûte en arc de cloître , 
comme V Efcalier de l'Hôtel des Fermes 
du Roi , rue de Grenelle , à Paris \ 8c ce- 
lui de Taîle du coté du nord au château 
de Veriailles. 

Escalier en fer a cheval. Manière de 
grand perron donc le plan eft circulaire , 
6c donc les marches ne fonc poinc paral- 
lèles, conune les Efcaliers du cheval olanc, 
â Foncainebleau ^ & du chaceau de Capra- 
role. 

Escalier en umace. Efcalier cpîi eft dans 
une cage ronde , ou ovale , Se donc la 
rampe , fans degrés , courue en vis à l'en- 
tour d'un mur circulaire percé d*arcades 
rampances, comme ceux de l'Eglife de 
Saint Pierre , à Rome. 

Escalier hors d'oeuvre. Efcalier dont la 
cage en dehors d'un bâtiment , y eft at- 
tachée par un ou deux de fes cotés. On 
appelle Efcalier demi'-hors d'ouvré j celui 
dont la cage eft 6n partie enclavée dans 
le corps du bâtiment. 

Escalier principal, ou grand Escalier. 
C'eft V Efcalier le plus fpacieux , Se qui ne 
fert qu'à monter aux plus beaux appar* 
cemens d'une maifon. Cet Efcalier ne 
padè pas ordinairemenc le premier écage. 
La moindre largeur qu'on puiflè lui don^ 
ner , eft de quacre pieds , deux perfonnes 
ne pouvanc moncer ou defcendre dans 
un moindre efpace fans fe nuire Tune i 
l'aucre. 

Escalier oValb a noyau , ou suspendu. 
C'eft un Efcalier qui ne diffère des Efca^ 
tiers ronds ( voye\ les deux arcicles fui- 
vans ) que par fon plan. Il y a dans l'Hô- 
cel de Ville de Lvon , un EJcatier de cecce 
efpece, qui eft aune finguliere beaucé. 

Escalier rond. Efcalier qui eft à vis , ou 
en hélices , avec un noyau , Se donc les 
marches tournantes , droites ou courbes , 
qui porcenc leur délardemenc , ciennent 
par le colec à un cylindre qui porce de 
rond , & donc elles fonc parcie. 

Escalier ROND suspendu. Efcalier cpX çSi 
fans noyau , &: donc les marches ciennenc 
à une efpece de limon en ligne fpirale^ 
& qui laiffe un jour ou vuide rona , dans 
le milieu. 

Escalier secret ou dérobe. C'eft un Ef 
caUer qui f^^rt à dégager ÔC à monter âiix 
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. entrefob , aux garde-robes , & même aux 
appanemens , pour ne point pafler par les 
prmcipales pièces. 

Escalier triangulairb. E/calUr dont la 
cage & le noyau font faics de deux trian- 
gles y comme les Efcaliers qui font der- 
rière le porche du Panthéon , à Rome. 

ESCAPE. Voycï CoN^é. 

ESCARPE , t f. Mot dérivé de l'Italien 
Scarpa j talut. C*eft le mur en taiut de* 
puis le pied d'un bâtiment jufques au 
cordon y qui Êiit un côté du foué. Et Con- 

. trefcarpe eft le mur qui lui eft oppofc 
de l'autre c6té du fofle. 

ESCARPER , V. adt Ceft en coupant un 
roc , ou des terres naturelles , leur donner 
le moins de talut qu'il eft poffibie. 

ESCOPERCHES, f. f- pi. Grandes per- 
ches comme des baliveaux y qui fervent 
pour échafauder. 

ESMILLER y V. aft. Ceft travailler le grais, 
ou la pierre , avec la pointe du marteau. 
EfmilUr le moilon. Ceft en ôter le 
bouzin y & l'atteindre jufques au vif. 

ESPACEMENT, f. m. Ceft toute diftance 
égale entre un corps & un autre. Ainfi 
on dit ÏEfpacement des poteaux d'une 
cloifon y àts folives d'un plandier y des 
chevrons d'un comble y des baluftres d'un 
appui , &c. Efpacer tant plein que vmde j 
c eft laiftTer des intervalles égaux aux fo- 
lives. 

ESPALIER , f. m. Terme de Jardinage. 
Nom général qu'on donne aux arbres frui- 
tiers , & autres , dont les branches éten- 
dues en éventail , & paliflees fur un treil- 
• lage, revêtent un mur de clôture. Le 
Contre-efpalier eft un petit treillage à hau- 
teur d'appui , à quatre ou Hx pieds de 
VEjpalierj entretenu par des chevrons de- 
bout , de fix pieds en fix pieds , & ^ni 
de ceps de vigne , ou d'arbres fruitiers 
nains. 

ESPLANADE , f. f. Lieu élevé à découvert, 
pratiqué aux environs d'une ville pour 
le promener. 

ESQUISSE , f. f. Ceft le premier crayon , 
ou une légère ébauche , d'un morceau 
d' Architeûure , qu'on nomme encore gri- 
fonnement j ou première idée. 

ESSELIER , f. m. Ceft , dans une ferme de 
comble y la pièce de bois qui s'allemble 
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dans la jambe de force , & qui fupporte 
l'entrait. On l'appelle auflî Gouffet. 

ESSELIERS DE CROUPE, GRANDS EsSELIERS, 

Pièces de bois qui s'aflemblent diagona- 
lement à deux autres faifant angle d>tus9 
à la diftinâion des liens qui font fous 
les chevrons & les entraits , & qui font 
le même effet à deux pièces ailemblées 
i angle droit , aux areftiers , Se aux coyers 
dans lefquels font les Ejjeliers. 

Il y a auflî de petks EJfeliers qui s'af- 
femblent dans les grands , & qui portent 
les empanons pour joindre le grandi?/^ 
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ESSIEU. F'oye:^ Cathete. 
ESTOQUIAU , f. m. Terme de Serrurerie. 

Efpece de cheville qui tient le refTort 

d'une ferrure. 

ESTOQUIAUX DE LA CLOISON d'uNE SERRU« 

RE* Certaines pièces qui entretiennent 
une cloifon avec le palaftte. 

ESTRADE , f. f. Mot dérivé du latin Stra- 
tus j couché, Ceft une efpece de marche- 
{>ied de la grandeur d'une alcôve , fur 
equel pofe le lit. On en met auflî dans 
les grands appartemens fous les thrônes y 
les buffets , &c. Les Efirades des Divans, 
& les falles d'Audience chez les Levan- 
tins , font appellées Sopha. 

ETABLE, f. f. Ceft dans la bafle-cour 
d'une maifon de campagne , une e(pece 
de hangar où Ton tient le Détail. La mua- 
tion d'une Etahle doit être telle qu'elle 
foit chaude en hyver, & peu acrée en 
été. On appelle Bouverie j celle où l'on 
met les borufs ; Bergerie , celle qui eft 
deftinée pour les brebis , &c. 

ETABLIR , V. aa. Rendre ftable. Les Ma- 
çons difent Etablir des pierres , pour dire 
tracer deflus le parement quelque mar* 
que ou lettre alphabétique , pour deftiner 
à chacune fa pkce. Dans les grands at^ 
teliers chaque AppareiUeur a iz marque 
paniculiere pour les pierres de (on canton. 
On dit aufli que les ouvriers s*/tablij^ 
fent dans un attelier , lorfqu'ils en pren- 
nent pofleflîon , & qu'ils y apportent les 
matières & les outils néceflaires pour 
commencer à y travailler. 

ETAGE , f. m. Mot dérivé du grec Stege ^ 

Elanche. On entend par ce mot toutes 
^s pièces d'un ou de plufleurs apparte- 
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mens, qui font d'un même plain-pîecL 
Etage au rez de chaussée. Ceft un Ècage 

3ui eft prefque au niveau d'une rue, 
'une cour , ou d'un jardin. 
Etage en galetas. Etage qui eu prariqué 
dans le comble , où l'on voit des forces , 
& quelques autres pièces des fermes, quoi- 
que lambrifle. 
Etage qua&ré. Etage ou il ne paroît au- 
cune p^nte du comble , comme un Aai- 

que.» 
Etage souterrein. Ceft un Etage qui eft 

voûté ^ & plus bas que le rez de chauffée. 

ETAL, f^iyqr Boucherie. 

ETALONNER, v.adt Ceft réduire des 
mefures à pareille diftance , longueur ôc 
hauteur , en y marquant des repaires. 

ETANCHE, f. f. Terme d'Architedure 
hydraulique. On dit mettre i Etanche ^ 
ou Etancher un batardeau , c*eft-à-dire le 
mettre à fec par le moyen de machines 
qui en tirent l'eau , pour pouvoir fonder. 
M. Mincie dérive le mot Etanche de 
Stancare , qui a été dit , dans la baHè la- 
tinité , pour Stagnare ^ fecher, 

HTANÇON , f. m. Manière d'étai pour 
rctemr ferme , Se à demeure , un mur ou 
un pan de bois. Etançormer , c'eft contre- 
tenir avec des Etanfons. 

ETANFICHE , f. f. Hauteur de olufieurs 
bancs de pierre , qui font maffe dans une 
carrière. 

JETANG , f. m. Grand réfervpir d'eau , dans 
un lieu bas , kimé par une digue , qu'on 
peut lâcher quand on veut , en levant une 
cclufe. On pratique des Etangs dans les 
jardins, pour trois raifons; i*^. pour em- 
ployer un terrein bas où fe ramaffent les 
eaux de pluie , & qui par conféquent fe- 
roit inutile , & feroit un mauvais effet : 
x^. pour décorer un jardin par une gran- 
ule malfe d'eau , qui cgntrafte fouvent 
très-bien avec de grandes pièces plates : 
3°. pour y nourrir du poiflbn. Il n'y a 
ciçn à dire fur les deux premiers points. 
La grandeur du terrein , & fa forme , doi- 
vent déterminer l'étendue & la place 
d'un Etang. A 1 égard du troidéme point, 
où il s'agit du poiffon , cela demande 
quelques attentions. Premièrement, l'J?- 
;ang doit être profond de huit à dix pieds , 
pu de quatre tout ajx moins. En fécond 
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lieu , V Etang doit être coupé en Ton fond 
par un foifc large & profond , qui régnera 
d'une de fes extrémités à l'autre , & d fes 
cotés on fera plufieurs petites tranchées 
en pente du coté de la digue , afin que 
les e^ux s'ccoulent dans un autre fond , 
appelle le grand fojpl j au bout duquel eft 
la bonde qui fert pour vuider l'eau de 
V Etang quand on veut le pécher. On met« 
une grille i petits trous au - devant de 
cette Donde , pour empêcher, lorfque l'eau 
coule , que le poiffon ne fe perde. Enfin 
on doit mettre des poiiibns d!e différentes 
qualités , fuivant la namre du fond du 
terrein. Dans un Etang où la terre eft 
fangeufe & limoneufe ,1a tanche , le bar* 
beau , l'anguille , les carpes , ôc le lance- 
ron s'y nourrirent fort bien. Un fond 
fabloneux convient aux loches , aux bro- 
chets , aux perches , aux gardons , & aux 
carpes. Il y a encore des foins à avoir : 
mais en voilà aflêz pour un Ouvrage où 
la décoration des jardins doit principa- 
lement occuper , & non leur revenu. C eft 
dans les Maijbns RuJUques j les DicUon" 
naires (Economiques j a agriculture ^ &c. 
qu'on doit puifer des lumières fur cet ar** 
ticle. 

ETAYE , C f. Pièce de bois pofée en arc- 
boutant fur une couche , pour retenir 
quelque mur ou pan de bois deverfé , ôc 
en furplomb. On appelle Etaye en gueule ^ 
celle qui a une entaïUç en forme de ho* 
che , pour recevoir Tangle d'un poitrail , 
& le foutenir , ou qui étant la plus lon- 
gue , ou ayant plus de pied , empêche le 
deverfement. Et on donne le nom à^Em 
taye droite à une Etay^ qui eft à plomb » 
comme un pointai. 

ETA YER , V. aft. Ceft retenir , avec de 
grandes pièces de bois , un batin^ent qui 
ton>be en ruine, ou àe% pou.tres, dans la 
rcfedtion d'un mur mitoyen. Voici en 
peu de mots comme cela fe fait. On cou- 
che à terre deux pièces de bois , qui fe 
nomment Racinaux , ou Couches. Sur ces 
pièces on çn met une autre qui s'appelle 
Patin y laquelle eft difpofée de telle fofte 
qu'elle ne pofe que par les bouts fur les 
racinaux. Sur le patin on pofe V Etaye ^ 
qui eft une pièce de bois toute droite 
ou un peu penchée. Cette pièce en porte 

quelquefois 
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quelquefois une autre couchée de long > 
qui m mife comine une femelle , ( on 
la nomme chapeau } pour Soutenir avec 
plus d'étendue la charge qui pofe deflus. 

ETELON , f. m. C'eft Tepur e des fermes & 
/de Tenrayure d un comme » des plans d'ef - 
caliers» & de tout autre alTemblage de 
charpenterie , qu'on trace fur une efpece 
de plancher de plufieurs doffes difpofées 
Se arrêtées pour cet effet fur le cerrein 
d'un chantier* 

ETOILE , f. f. Terme de Jardinage. C'eft , 
dans un parc , un efpace rond ou à pans y 
en manière de carrefour , où plufieurs al- 
lées aboutiffent , & du milieu duquel on 
a différens points de vue , comme les Stoi- 
les de Chantilli , de Meudon , &c. 

ETOQUiAU ou ESTOQUIAU , f. m. 
C'eft , xlans les ferrure? , imc petite che- 
ville qui en tient le reflort* On nomme 
auffi EJloqtdaux , dans U cloifcm d'uïie fer 
rure , certaines pièces de fer qui entre- 
tiennent la cloiion avec le palaftre. 

ETRESILLON , f. m. Pièce de bois ferrée 
entre deux dofîès y pour empêcher l'ébou- 
lement des terres dans la fouille des tran- 
chées d'une fondation. 

On nomme encore EtrcfUlon j une pie- 
ce de bois afièmblée à cenon & mortaife, 
avec deux couches , qu'on met dans les 
petites rues , pour retenir à demeure des 
murs qui bouclent Se qui dever fent. Ces 
EtrefiÛons qu'on appelle auflî Elançons ^ 
fervent outre cela a retenir les piédroits 
& plate-bandes des portes & des croifées, 
loriqu'on reprend par fous-œuvre on mur 
de face , ou qu on remet un poitrail neuf 
à une maifon. 

Etresillons de plancher* Petits nK>rceaux 
de bois qu'on fait entrer à force entre 
les folives d'un plancher enfoncé , pour 
foutenir les lattes » Se pour en étabur le 
hourdi & la charge. On ôte enfuite ces 
EtrefiUûns , Se lattes' poftiches , pour traî- 
ner les entrevoux. Il y a aulfi des Etre- 
JîUons à demeure , qu'on met par entaille 
au bout à^s folives , au lieu de folins , 
pour les tenir dans un efpacement égal. 

ETRESILLONNER , v. aft. Ceft retenir 
les terres & les bâtimens , avec des doflfes 
& couches debout , Se des étreiillons en 
travers. 






ETRIER , f. m. Efpece de lien de fer , 
coudé quarrément en deux endroits, qu'on 
boulonne à travers un poinçoa , pour y 
attacher un tirant , Se dont on ari^ç aufH 
une poutre éclatée , pour la retenir. 

ETU VE, f. f. Lieu fermé que l'on échauffe 
pour y faire fuer les perfonnes qui en ont 
befoin , ou pour prendre le bain chaude- 
ment. Ce heu n'eft plus en ufage. (Voyez 
ÏArchiteQure Françc'ife des Bâtimens par^ 
ticuliersj p^r M. Louis Savot j ch. xviji. ) 
Les Ancien^ appelloient HypocaufUs les 
lieux fouterreins qui fervoient à échauf- 
fer leurs bains. 

EruvE DE CoRDERiE. C'eft , dans un arfe- 
nal de marine, un lieu avec fourneaux 
Se chaudières , où l'on goudronne les cor- 
dages pour les bâtimens de mer. 

EVALUER , V. a<a. Ceft , dans l'eftima- 
tion A&^ ouvrages , en régler les prix par 
compenfation » eu égard aux façons & 
chaneemens , qui ayant été faits par ordre 
n'exiftent plus. 

ÉVÊCHÉ , f. m. Ceft le Palais d'un Evê- 
que , ordinairement joint i cuie Eglife 
cathédrale , confiftant en appartemens de 
cérémonie & de commodité , dont la prin- 
cipale pièce eft ime grande falle, avec 
chapelle , pour y tenir le fynode > & y 
conférer la^Ordres facrés. 

EVENTAIL , f. m. Terme de Jardinage. 
Ceft la figure que doivent avoir les efpa- 
liers. [J^oye^ Espalier.) 

EVIER , f. m. Pierre creufe qu'on met au 
rez de chauffée , ou à hauteur d'appui , 
dans une cuifine , pour en faire écouler 
l'eau. C'eft aufti un canal de pierre , qui 
fert d'éeout dans une cour , ou une allée 
de maifon. 

EU RIPES, f. m. jpl. Les anciens Romains 
appelloient ainu leurs moindres jets d'eau^ 
& Niti leurs plus grands , comme les ger- 
bes , cafcades , Sçc où il y avoir plus d'a- 
bondancç d'eau, dont ils faifoient des 
canaux de différentes manières , pour fer- 
vir d'enceinte à leurs jardins , ou pour y 
former des ifles , des jeux , & des fpec- 
tacles. Ils avoient emprunté le nom de 
Nili du Nil de l'Egypte , à caufe de fes 
cataraâes, ou chûtes y Se celui d'Euripey du 
détroit ainfi nonmié , entre l'ifle d'Eubée 
ou de Négrepont , dans l'Archipel , lequel 
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a fept flax & reflux, dans Fefpace de yin^- 
ouatre heures, & violens que les vaif- 
teaux ne fçauroienc les remonter i pleines 
voiles* 

EURYTHMIE, f. f. Mot grec (^rrryM- 
mia j belle proportion) qui (Ignifie , félon 
f^kruve , la beauté des proportions d'Ar- 
chiteéhire. 

EUSTYLE , f. m. C'eft la meilleure ma- 
nière d'efpacer les colonnes , félon f^i- 
truve j laquelle confifte à donner à leur 
intervalle deux diamètres Se un quart , 
ou quatre modules & demi. Ce mot eft 
compofé du grec Eu j bon , & Stylos , 
colonne, 

EVUIDER , V. aft. Ceft tailler à four quel- 
que ouvrage de pierre , ou de marbre , 
comme des entrelas y ou de menuiferie , 
comme des panneaux de clôture de chœur, 
d'œuvre , de tribune , &c. autant pour 
rendre ces panneaux plus légers , que pour 
voir à travers fans être vus. 

EXASTTLE, f. m. Ce mot, qui eft grec, 
eft le nom d'un porche qui a fix colon- 
nes de front , comme le Temple peryptere 
de f^kruye ^ & le porche de la Sorbonne , 
à Paris. 

EXEDRES , f m. pi. C'étoient chez les An- 
ciens des lieux garnis de bancs & de (ié- 
ges , où difputoient les PMlofophes , les 
Orateurs, &c. comme font aujourd'hui 
les clafTes des collèges, & les falles dans 
les Couvents , où les Religieux s'entre- 
tiennent avec les perfonnes de dehors. 

M. Perrauh «ntend par le mot Exe- 
dra J dans Vitruve j un cabinet de conver- 
fation , & une petite académie où les 
Gens de Lettres s aflemblent. 

EXHAUSSEMENT, f. m. Ceft une hau- 
teur, ou une élévation, ajoutée fur le 
dernier plinthe d'un mur de face , pour 
rendre rétage en galetas plus logeable. 
On dit aufli qu'une voûte , qu'un plan- 
cher a tant d'ExhauJfiment j pour en ex- 
primer la hauteur œpuis l'aire. 
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EXPERT, C m. Ceft un homme habile 
dans Tart de b&tir , qui eft prépofé au- 
tant pour examiner la quantité & la qua- 
lité des ouvrages , que pour en faire l'ef- 
timation , & en réeler les prix j quand il 
n'y a pas de marché par écrit. 11 a été 
créé par Arrêt du Confeil du mois de 
Mai itfpo , un certain nombre d'Experts 
Jurés , pour chaque ville du Royaume , & 
cinquante pour celle de Paris , fçavoir 1 5 
Architeâes , ou Bourgeois ^ 1 5 Entrepre- 
neurs, Maçons & Charpentiers, & 16 
Greffiers de l'Ecritoire , qui feuls peuvent 
être nommés d'office , pour être arbitres 
des conteftations entre les Paniculiers Se 
les Ouvriers , pour faire les toifés , ar- 
pentages & [Kurtages , Se donner des ali- 
enemens particuliers , le Roi ayant réuni 
tes anciennes charges d* Experts Se de Gref- 
fiers de l'Ecritoire. Les Experts doivent 
être accompagnés , dans ieur^ defcentes 
& vifites , d'un Greffier des bâtimens , dit 
de PEcritoire J pour y écrire la minute 
de leur rapport , qu'ils font obligés d& 
figner fur les lieux. Et lorfqu'ils ne con- 
viennent point enfemble ,. on nomme un 
tiers , qui décide la conteftation. ( Voyez 
les Loix des Bâtimens j/iiivanz la Coutu^ 
me de Paris j par M. Defgodets j Se pu- 
bliées avec des notes , par M. Goupi, 

EXPOSITION , f. f. Ceft la manière dont 
un bâtiment eft expofé , par rapport au 
foleil , & aux vents. La meilleure Expo^ 
Jkion , félon Vitruve j eft d'avoir les en- 
coignures oppofées aux vents cardinaux 
du monde. ( /^. encore Architecture.) 

EXTRADOS, f. m. C'eft la curvité exté- 
rieure d'une voûte. Et Intrados, oaDouet- 
le , celle du dedans. 

EXTR ADOSSÉ ,adj. On dit qu'une voûte 
eft Extradoffée , lorfque le dehors n'en 
eft pas brut , Se que les queues des pierres 
en font coupées également j enforte que 
le parement extérieur eft auffi uni que 
celui de la douelle. 
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ABRIQUE , f. f. Ce mot , dérive du latin 
Fabrica^ bâtimejat, fignifie, en Italie, 
un bâtiment confidérable j & en France , 
une belle conftr udion. Ainfi on dit quv* 
rObfervatoire , le Pont Royal , &c. font 
d'une belle Fabrique, 
FAÇADE , f. f. Cell la face que préfente 
.un bâtiment confidérable, fur une rue, 
lUie cour, ou un jardin. Il y a peu de 
Façades plus granaes ic plus belles que 
celles du Louvre , des châteaux des Tui- 
leries & de Vjerfailles , du côté des jar- 
<lins. 

On diftingue deux fortes de Façades , 
. des fimples & des riches, h^, Façade Jim- 
pie j eft celle dont la décoration ne con- 
fifte qu'en ravalemens , tables de crépi , 
& autres grandes parties, avec peu de 
moulures aux portes & aux croilées. 
La Façade ri^hej outre les ornemens 
. convenables a fes portes & croifées , fes 
plinthe , corniche , .& autres faillies , eft 
encore enrichie de bas-reliefs ,& de tro- 
phées , par compartimens , taillés dans le 
corps du mur , ou poftiches par incrufta- 
tion , avec tuftes , ftatues , &c. comme 
les Façades du Palais Spada , & de la Vi- 
gne Borghefe , à Rome. 
FACE , f. h Membre plat comme la bande 
d'un architrave , d'un larmier , &c. 11 y 
en a qui écrivent Fafce ^ fondés fur le 
mot IsLiin Fq/cia j large ruban, dont ^i- 
, truye fe fert pour fignifier les faces ou 
bandes d'un architrave , ou d'un cham- 
branle. 
Face de maison. Ceft la largeur d'une mai- 
fon , qui paroît fur une rue , une cour , 
ou un jardin. Ainfi on dit qu'une mai- 
fon a tant de Face , pour en exprimer la 
largeur. 
Face mctiNiE. C'eft une Face qui eft en 
calut, faifant un angle obras avec l'ho- 
rizon , pour gagner en partie la faillie de 
la moulure qui la couronne ., comme on 
. voit à quelques bâtimens antiques , & à 
. rarçhitrave Corinthien du jpetic Ordre de . 



l'Eglife des PP. de l'Oratoire , à Paris. 
Cette Face fe pratique lorfque le corps 
dans lequel un architrave le termine y 
n'a pas aiTcz de faillie , ou dans les lieux 
ferres, & vus d'en bas , p.efque verticale- 
ment , comme la tour d'un dôme. 



FAISANDERIE, f. f. Maifon accompa- 
gnée d ua clos , où l'on élevé des Faifans, 
laquelle dépend d'une ma fon confidé- 
rable , comme la Faifandci ie dî Ch^ntilli. 

FAITAGE , f m. Ce moc a pîuficurs figni- 
fications. Il fignifie i®. un faîte garni de 
fon amortiflement & enfaîtement : i^. un 
comble : 3°. la pièce de bois qui fait le 
haut de la charpente d'un bâtiment , Sc 
où les chevrons font arrêtés par en haut : 
4^. un ais de plomb , creux , que les Cou« 
vreurs mettent fur les maifons : 5®. enfin 
on entendoit autrefois par ce mot , cer - 
tain droit que l'on payoit par chaque mai- 
fon , ou pignon. 

FAITE , f. m. C'eft la partie la plus élevée 
du comble d'une maifon } & c'eft aufiî 
la pièce de bois qui porte le fommet 
d'un comble , & ou vont fe terminer les 
chevrons. Le Sous-faîte eft une autre pièce 
de bois au delfous du Faite j liée par 
des entretoifes , des liemes , & des croix 
de Saint André. 
FAITIERE. Foye:[ Lucarne, & Tuiles 

FAiriERES. 

FANAL, f. m. Mot dérivé de Phanos ^ 
lanterne. C'eft une tour haute & menue, 
au bout d'un mole , ou avancée en mer 
fur quelque écueil, comme \é Fanal de 
Gennes , d'où l'on découvre les vaifieaux 
éloignés , & qui par le moyen de la lu- 
mière qu'on y expofe , fert à les guider 
pour les Andmre à la rade , & dans le 
port. Il y en a qui font décorés d'Ordres 
d'Architeékure , comme la tour de Cor- 
douan , à l'embouchure de la Garonne ^ 
qui eft ronde , & a «quatre étages eh re- 
traite , de forme pyramidale. Dans les 
Echelles où Ports du Levant, on appelle 
cette foJXe de cour , Phare > nom cpie 
V Y ij 
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donna Piolo^e y Roi d'Egypte > à im6 
tpur qu'il fie faacir à rembouckure du Nil, 
pour le même uiàge , & qui écoic en for- 
me de pyramide. ( f^oyez Phare.) 
FAUCONNEAU, f. m. Ceft la pièce de 
bois pofée en travers fur le haut d'un 
engin , qui a deux poulies â fes deux 
bouts. 
FAUCONNERIE, f. £ Ceft un bâtiment 
qui confifte en volières , pour j nourrir 
toutes fortes d'oifeanx de proie (ervant à 
la chaflfe y en écuries , pour les coureurs y 
Se en logemens , pour les Officiers & va- 
lets de la Faucomuru. 
FAUSSE AIRE. F. Chailge de plakcmek. 
FAUSSE ALETTE , f. f. Ceft un arrière- 
piédroit en renfoncement , qui porte une 
arcade, ou une pkte-bande. 
FAUSSE ARCADE , f. f. Ceft un ren- 
foncement ceintré au delfus d'une plase- 
bande» pour y éclairer un «ntrefol. C^eft 
«»ffi une arcade pratiquée dans un autre 
afriere-corps , pour quelque fujétion , ou 
décoration. 
FAUSSE BRAYE, f. f. Ceft une tcrraiTe 
continue , entre le foflè & le pied d'un 
château , laquelle fert autant pour lui 
donner de l'embafement » que pour fe pro- 
mener , comme on en voit au château de 
Richelieu. 
FAUSSE COUPE, f. f. Terme de Char- 
penterie, 6c de Menuiferie. Ceft une forte 
d'aflemblage qui n'eft ni à Téquerre , ni 
à onglet , & qui fe trace avec la iaute- 
relle. On dit qu'une plate-bande cft en 
FauJJe coure , lorfque les joints de fes 
claveaux , rort épais , font aplomb au pa- 
rement , de la profondeur d'environ fix 
f)ouces , le refte du joint étant incliné fe- 
on fa coupe. Les plate-bandes des portes 
d'enfilade du bâtiment neuf du Louvre , 
devant la rivière y font appareillées de 
cette manière. 
FAUSSE ÉQUERRE , f. f. Inftrument dont 
les Charpentiers fe fervent ^ur prendre 
des angles qui ne font pas droits. La 
FaujJe équerre des Menuifiers s'appelle 
2L\xm SamcreUe. ' \ 

FAUSSE PORTE, royi?^ Porte de Faux- 
bourg. 
FAUSSE HOTTE , f. f. Ceft la hotte d'une 
cheminéo donc le tuyau eft dévoyé y qui 
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ne fert que pour en cacher la difformité, 
& former le manteau & la gorge. Les 
hottes fe toifent à part , après en avoir 
toifé le manteau. 

FAUX ATTIQUE. Voyc^ Attique. 

FAUX COMBLE , f. m. Ceft le petit com- 
ble qui eft au deflns du brifis d'un com- 
ble â la Maniarde, &dont la pente doit 
être de même proportion que ceUe dun 
frontoti triangulaire* 

FAUX JOUR , £ m. Ceft une fenêtre 
percée dans une cloifon , pour éclairer un 
pafGtge > une garde-robe , ou un petit ef* 
calier , qui ne peut avoir du jour d*ail- 
leurs. Ceft aum une fenêtre en glacis , 
dans on magafin de Marchand , pour faire 
paroître avantageufement les étoffes. 

FAUX MANTEAU, f. m- Ceft la hotte 
d'une cheminée qui eft recouverte par 
la gorge Âc le manteau. On donne auifi 
ce nom au manteau d'une vieille chemi<^ 
née , qui porte en ikillie fur des courges » 
corbeaux , ou confoles. 

FAUX ORDRE. Voyez Ordre Attiqué, 

FAUX PLANCHER , f. m. Ceft au def- 
fous d'un plancher , un rang de folives , 
ou de chevrons lambriffés de plâtre ou 
de menuiferie , fiir lequel on ne marche 
point , & qui fe fait pour diminuer 
l'exhauilèment d'une pièce d'appartement} 
ou dans un galetas , pour cacher le faux 
comble. Ce terme fignifie auffî une aire 
de lambourdes & de planches, fur le 
couronnement d'une voûte dont les reins 
ne font pas remplis. 

FEMELLE , f. f. Morceau de cuivre , ou de 
fer , enchaffé dans le claveau d une porte, 
& fi:ellé en plomb , pour recevoir par en 
haut un pivot garni d une virole cle fer , 
& attaché à un ventail , afin d'aider à le 
faire tourner verticalement. 

FENÊTRAGE, f. m. Nom qtfon donne 
en général à toutes les aoifées de bois , 
ou de fer , d'un bâtiment , & en particu- 
lier à une grande fenêtre fans appui y ou* 
verte jufques fur le plancher. 

FENÊTRE , f. f. Ouverture dans les murs 
de fiice , pour donner du jour. ( Voy€\ 
Croisée. ) Ce mot comprend & la fer- 
meture ou croifée , & la baye de l'ouver- 
ture. Le mot Fenêtre eft dérivé du latin 
Fmefa-a ^ tiré du grec Phainein , reluire. 



F E N 
FekItre a BAtcoM* *Fenitre donc TappuI 
en dehors e(t fermé de baluftres , com- 
me au château de Verlailles du côté du 
jardin. 
FcNâTRE ATTicuRGUB. Fcnitrc dont l'appui 
eft plus large que le linteau , les piédroits 
n'étant pas parallèles y comme au Temple 
de la Sybille , à Tivoli, au Palais Sa- , 
chetti , & â la coupe de TEglife de la 
Sapience , à Rome. Cette efpece de Fe^ 
nkrc eft ainfî nommée , parce qu'elle ref- 
femble aux portes atticurgues y dont Vv- 
truve parle. ( Voye{ Porte attique. ) 

Fenêtre avec Ordre. Ftnttre qui , outre 
ion chambranle y eft enrichie de petits 
pilaflres ou colonnes avec entablement, 
félon quelqu'Ordre d'Architedlure , dont 
elle retient le nom. Les Fenêtres du rez 
de chau(Iee du Palais Mellini font Do- 
riques , & celles du Palais Farnefe , à Ro- 
me , font Corinthiennes. 

Fenêtre biaise. C'eft mie Fenêtre dont les 
tableaux de baye , ( voye:[ Tableaux de 
baye) quoique parallèles , ne font pas d'c- 
querre avec le mur de &ce , pour facili- 
ter le jour qui vient de côté. 

Fenêtre bombée. Fenêtre dont la fermeture 
n'eft qu'une portion d'arc , comme il y 
en a de fort belles au Louvre y qui ont des 
mafques i leurs clefs. 

Fenêtre cEiNTRiE. Fenêtre dont la ferme- 
ture eft en anfe de panier y ou en plein- 
ceintre , comme les Fenêtres du premier 
étage du château de Verfailles. 

Fenêtre dans l'angle. Fenêtre qui eft fi 
proche de l'angle rentrant d'un bâtiment , 
que fon tableau de baye n'a point de dof- 
ieret. On appelle auffi Fenêtre dans P an- 
gle certain petit jour étroit & haut , en 
manière de barbacane , qui fe pratique 
dans un angle rentrant pour éclairer un 
petit efcalier , fans nuire à la décoration , 
comme il y en a à l'Eglife des Invalides y 
à Paris. 

Fenêtre d'encoignure. Fenêtre qui eft prife 
dans un pan coupé. 

Fenêtre droite. jF^n^rr^reûangulaire, dont 
la fermeture eft en plate-bande y ou en 
linteau droit. 

Fenêtre ÉBRAsis. /^^^rr^ dont les tableaux 
de baye , au lieu d'être parallèles y font 
en embrafure par dehors y pour faciliter 
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le pa(Iàge de la lumière y comme il y en 
a au chaceau de Caprarole. 
Fenêtre en abajour. Fenêtre dont l'appui 
eft à cinq pieds du plancher , à caufe 
d'une fervitude , & qui eft en chanfrein y 
ou en glacis en dedans >Jpour donner plus 
de jour. On appelle zvm Fenêtres en aha- 
jour y celles qui fervent à éclairer l'étage 
fbûterrein y ou des offices. 
Fenêtre en embrasure. Fenêtre qui eft 
plus étroite extérieurement qu'intérieu- 
rement , les jouées ( voyei^ ce mot ) de l'é- 
paifTeur du mur n'écant pas parallèles ; 
ce qui fe fait ou par fujétion , pour éclai- 
rer un efcalier a vis , & ne pas interrom- 
pre une décoration extérieure , ou pour 
fureté , comme à une prifon. 
Fenêtre en toxjr creuse. Fenêtre qui eft 
ceintrée par fon plan , & renfoncée en 
dedans. Et Fenêtre en tour ronde ^ c'eft 
une Fenêtre qui fait l'efifet contraire. Les 
vitraux des dômes font ces deux effets , 
étant confldérés par dedans, &c par dehors. 
Fenêtre en tribune. Fenêtre qui , fans ap- 
pui , au milieu d'une façade , a un balcon 
en faillie au devant , & eft diftinguée des 
autres Fenêtres ^ autant par fa baye , qui 
eft plus grande , que par une décoration 
d'Architeâure , comme celle de l'aîle du 
Capitole , à Rome , ou celle de l'Hôtel de 
Beauvais y rue Saint Antoine , à Paris , 
bâti par Antoine Le Poutre^ Architefte 
du Roi. 
Fenêtre feinte. C'eft une décoration de 
croifée , ordinairement renfoncée de l'é- 
paiffeur du tableau de baye , qu'on fait 
pour répondre à d'autres Fenêtres vraies , 
ou pour orner un mur orbe. ( Vpye^ Mur 
orbe. ) 
Fenêtre gisante. C'eft, (Aon Léo Baptifta 
Albert j une Fenêtre qui a plus de largeur 
que de hauteur y comme u y en a pour 
éclairer les rampes d'efcalier. 
Fenêtre mezzanine. Petite Fenêtre moins 
haute que large , qui fert à éclairer un 
attiquè , ou un entrefol. Les Fenêtres de 
cette efpece, que les Italiens nomment 
Me^anini j & qui font fort en ufage chez 
eux , fe pratiquent auflî dans les frifes 
d'entablement 8c de couronnement , com- 
me il y en a au château des Tuileries , à 
Paris , & au palais Altieri , à Rome. . 



i 



174 ï E R 

Fenêtre ovale. C eft une Fenêtre dont la 
baye eft un ovale en hauteur ou en lar- 
geur , comme aux vitraux du portail & 
a la croifce de l'Eglife de Saint Louis des 
PP. Jefuites , à Paris. 

Fenêtre quarree. Fenêtre y dont la largeur 
eft égale à la hauteur , comme il y en a 
à quelques Attiques. 

Fenêtre rampante. Fenêtre dont l'appui 
& la fermeture font en pente par quel- 
que fujction. Cette FenJttre ît pratique 
ordinairement dans les efcaliers. 

Fenêtre ronde. Ceft une Fenêtre circulaire, 
comme il y en a au portail de l'Eglife 
des Religieufes de Sainte Marie , & à ce- 
lui des Capucins , à Paris. 

Fenêtre rustique. Fenêtre qui a pour 
chambranle des boflages , ou pierres de 
refend , comme à la Vigne du Pape Jules , 
à Rome. 

FENIL , f. m. Ceft le grenier , ou tout au- 
trç lieu où l'on ferre le foin. 

FENTONS , f. m. pi. Morceaux de fer fen- 
dus en crampons par les deux bouts, 
Iu'on fcelle dans les tuyaux & fouches 
e cheminées , en les épigeonnant pour 
les entretenir. U y en a de grands qu'on 
appelle F entons potences ^ parce qu'ils 
font faits en manière de potence. Ils fer- 
vent a porter les grandes corniches de 
plâtre , ou de ftuc. On en fait encore de 
bois en manière de grofles chevilles, qu'on 
met dans les entrevoux , pour foutenir le 
hourdi d'un plancher , & qui fervent auflî 
pour les petites corniches. 

FER , f. m. Métal qui fe fond & fe forge , 
& dont on fe fert dans les bâtimens. Il 
a différens noms fuivant fa groflTeur , fes 
façons , fes ufages , & fes défauts. 

Du Fer suivant sa grosseur. 

Fer applaii y ou Fer à la mode. Nom 
qu'on donne au Fer lorfqu'il n'a que 
trois à quatre lignes d'épaifleur fur vingt 
à vingt -quatre de largeur, &c qui fert 

f)our les appuis des rampes & balcons , 
es battemens des portes , &c. 

Fer blanc. Feuille de Fer fort mince , 
blanchie avec de l'étain , dont on fe fert, 
au lieu d*ardoife , pour les couvertures , 
& dont on fait des chèneaux , cuvettes , 
(upux de defcente , &c. dans les endroits 
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où le plomb eft cher , comme à Chalon» l 
Mâcon , Lyon , &c. 

Fer de carillon* Fer de huit à dix lignes 
de grofleur. 

Fer de gros ouvrages j ou gros Fer. On 
appelle ainfi, dans les bâtimens, des tirans, 
ancres, crampons , liens, équerres , étriers, 
harpons , boulons, barres de trémie , 
manteaux de cheminée , dents de loup , 
fentons , grilles & portes de Fer fimples , 
qui fe payent au poids* 

Fer en botte > ou menu Fer. Ceft le 
Fer qui fert pour les verges des vitres. 

Fer en feuilles. Ce F^r, qu'on nomme 
aufli Tôle j a environ une ligne d'épaif- 
feur. Ceft fur lui qu'on cifele , &C qu'on 
emboutit des ornemeos. 

Fer en lame. Ceft un Fer qui a deux 
ou trois lignes d'épaiffeur fur différentes 
largeurs, & qui fert pour les enroulemens. 

Fer méplat. Fer dont la largeur eft dou-- 
ble de fon épailfeur. 

Fer plat. Ce Fer , qu'on nomme auffi 
Cornette^ a trois pouces de large fur cinq 
à flx lignes d'épaiffeur. 

Fer quarré. Fer qui a deux ou trois 
pouces de grofleur. On le nommé aui& 
Fer de courçon. 

Fer quarré bâtard. Ceft un Fer qui a 
quinze à dix-huit lignes de grofleur. 

Fer quarré commun. Ceft un Fer d'un 
pouce de gros. 

Fer rond. Fer de neuf lignes de dia- 
merre , qui fert à fairç des tringles & 
verges de rideauiç. 

Du Fer suivant ses façons. 

Fer acéré. Fer qui eft mêlé ou abouti 
d'acier , pour les outils de Taillanderie , 
comme marteaux , &c. ou plutôt qui eft 
affiné , & qui a pris la nature de l'acier , 
par la fonte & par la trempe. 

Fer ambouti. Ceft de la tôle relevée 
en bofle avec les outils , pour faire des 
feuillages , des rofes , & autres ornemens. 

Fer corroyé. Fer qui après avoir été 
forgé , eft en fuite battu à rroid , pour de- 
vçnir plus difficile à cafler. On employé 
ce Fer dans les machines mouvantes , 
( omme aux balanciers , manivelles , pif* 
tons, &c. 

i'er coudé. Fer qui.çft ou plié fur fon 
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cpalfleur , comme un ctrier , pour rete- 
nir une poutre écartée , ou pour accoler 
une encoignure de menuiferie , ou re- 
tourné en angle droit , comme les équer- 
res de porte cochere. 

Fer enroulé. Fer plat ou quarré , con- 
tourné en fpirale , dont on fait des arc- 
boutans , panneaux , couronnemens , & 
autres ouvrages de ferrurerie. 

Fer étiré. On appelle ainfi le menu 
Fer qu'on allonge en le battant à chaud. 

Fer fondu. Nom qu'on donne au Fer 
dont on moule les conduites , poêles , 
contre - cœurs , & autres ouvrages j & à 
celui qui , étant fondu , peut être réparé 
avec des outils , tels que la lime & le ci- 
feau (ce qui «ft un fecret particulier, 
qui avoit été perdu , mais qu'on a décou- 
vert depuis plufîeurs années ) , & dont on 
fait des balcons , rampes d'efcaliers , clô- 
tures de chœur d'EgUfe , & plufîeurs uf- 
cenfîles« Il y a au château de Meudon 
quelques travées de balufirades de cette 
forte de Fer j & entr'autres ouvrages , à 
Paris , la rampe de l'efcalier de la mai- 
fon de M. Pelletier , rue de la Culture 
Sainte Catherine, du deflfein de M. Bullet. 

Fer noirci. C'eft un Fer qui eft ou noirci 
au feu. avec b corne , comme les ferrures 
à boflè , pentiures , équerres , verroux com- 
mims , &c. ou imprimé de noir à l'huile , 



tels que font les grilles , portes , balcons, & 
autres ouvrages expofés aux injures de l'air. 

Du Fer suivant ses usages. 

Fer (famortijjement. Nom qu'on donne 
à toute aiguille de Fer entée lur un poin- 
çon , pour tenir une pyramide , un vafe , 
une girouette, ou tout autre ornement 
qui termine un comble. 

Fer de cuvette. Morceau de Fer plat 
forgé en rond, qui étant fcellé dans un 
mur , fert à foutenir ou à accoler une cu- 
vette de tuyau de descente. 

Fer de menus ouvrages. Nom qu'on 
donne en général aux ferrures , targettes , 
fiches , & autres garnitures de porte & de 
croifée , & qui le paye à la pièce , ou à la 
garniture. 

Fer de pieu. Morceau de Fer pointu à 

3uatre branches , dont on arme la pointe 
'un pieu afiSlé» 
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Fer de pique. Ornement de Serrure- 
rie , en manière de dard , qu'on met au 
lieu de chardons fur les grilles de Fer ^ 
dont les mailles font de quatre pouces en 
quarré , fuivant la Coutume de Paris , ar- 
ticle loi. 

Du Fer suivant ses défauts. 

Fer aigre. Fer qui fe cafle focilement i 
froid. 

Fer cendreux. Fer qui à caufe de fes 
taches grifes de couleur de cendre, ne 
peut recevoir le poli. 

Fer pailleux. Fer qui a A&s pailles ou 
filamens , qui le rendent caflant , lorfqu'on 
le veut couder ou plier. 

Fer rouverin. Fer qui fe caflè à chaud , 
a caufe de fes gerfures. 

Fer tendre. Fer qui fe bride trop vite 
au feu. 
FER A CHEVAL, f. m. Terraffib circu- 
laire à deux rampes en pente douce , com- 
me celles du bout du jardin du château 
des Tuileries , & du parterre de Latone 
à Verfailles , toutes deux du deffein de 
M. Le Nautre. 
FERME ou MÉTAIRIE, f. f. C'eft une 
maifon à la campagne , avec baffe-cours , 
eranges , érables , &c. où l'on tient les 
beftiaux, les grains, & tout ce qui fait 
le revenu d'une terre. 
Ferme. Affemblage de charpente , faite 
au moins de deux forces , d'un entrait , & 
d'un poinçon , pour aider à porter un 
comble. La Demi-ferme fert pour en . for- 
mer les croupes. On appelle maîtrejfis 
Fermes , celles qui portent fur les pou- 
tres j & Fermes de remplage j celles qui 
font efpacées entre les mcutrejfes Fermes y 
Se qui portent quelquefois fur des vuides. 

Ferme d^affèmblage. C'eft une Ferme 
dont les pièces font faites de bois de mê- 
me groflèur. 

Ferme ronde. Allèmblage de pièces de 
bois ceintrées , pour couvrir , par une 
avance , le pignon d'un mur de race , ou 
d'un pan de bois. On appelle auffi Fermes 
rondes j celles d'un dôme & d'un comble 
ceintré. 
FERMETTE , f. f. Petite ferme d'un faux 

comble , ou d'une lucarne. 
I FERMER , V. aft. Verbe qui , dans l'art de 
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bacir » a plufîeurs fignifications ; par exem- 
ple 9 Fermer un arc y une plate - bande _, 
une voûte yicz. c'eft y mectre la clef, pour 
achever de la bander. Fermer une ajjife y 
c*eft achever de la remplir par un cUu 
foir. Fermer une porte ^ ou wxïe fenêtre en 
plein ceintre y en plate-bande y &c. c'eft , 
fur fes piédroits , faire une arcade ou lin- 
teau droit. Fermer une baye y c'eft la mu- 
rer pleine , ou de demi-épaiffeur. Enfin 
Fermer un atulier y c*eft en faire cefler 
l'ouvrage , à caufe de l'hyver , ou pour 
quelque autre raifon. 

FERMETURE, f. f. C'eft la manière dont 
la baye d'une porte , ou d'une croifée , eft 
fermée fur fes piédroits , comme quarré- 
menr , ceintrée , bombée , &c. 

Fermeture de cheminée. C'eft une pierre 
percée d'un trou quarré long , de quatre 
pouces de largeur , qui fert pour fermer 
Se couronner le haut d'une fouche de 
cheminée de briques , ou de pierre. 

Fermeture de menuiserie. C'eft l'afTem- 
blage du dormant du chaflîs , des gui- 
chets , ou venteaux , &c. d'une pone , ou 
d'une croifée de menuiferie. C'eft aufli 
raffemblage des feuillets arrafés , ou avec 
moulures , de la Fermeture d'une bouti- 
que. 

FERRER, v. aA. C'eft garnir une porte 
cochere , une porte i placard , une croi- 
fée , & tout autre ouvrage de menuife- 
rie , de leurs équerres , gonds , fiches , ver- 
roux , targettes , loquets , ferrures , icc. 

FERRURE , f. f. Nom général qu'on donne 
a tout fer de menus ouvrages , qu'on em- 
ployé aux portes & aux croifées de me- 
nuiferie. On l'appelle aufli Garniture. 

FfRRURB blanchie, OU LIMEE EN BLANC. 

C'eft une Ferrure qui eft feulement paf- 
fée au carreau. 

Ferrure bronzée. Ferrure qui eft mife en 
couleur de bronze avec la poudre de ce 
métal , qui s'y attache moyennant un mor- 
dant au feu : ce qui eft un fecret parti- 
culier. 

FESTON , f. m. Ornement de Sculpture , 
en manière de cordon de fleurs , de fruits, 
ou de feuilles liés enfemble. 11 eft plus 
gros par le milieu , & il eft fufpendu par 
les extrémités , d'où il retombe des chûtes 
aplomb. Il y a auflî des Fejlons de chaflfe , 



FEU 
de pcche , de mudque, & des autres art^, 
formés par les ataibuts & les inflxumens 
propres i chacun. On croit que Le mot 
Fejton vient de Fête y parce qu'on em- 
ployé cet ornement pour les decorarions 
dans les fêtes. 

Feston postiche. Ornement compofé de 
feuilles , de fleurs , & de ftuirs véritables , 
avec de l'oripeau ou clinquant , & quel- 
ques papiers de couleur , dotic on orne 
rArchitedhire feinte des arcs de triom- 
phe pour les entrées publiques , Se l'Âr- 
chiteûure véritable des Eglifes , pour les 
canonifations & (ctes des Saints ^ ainii 
que les FefiaroUs ou Décorateurs le pra- 
tiquent en Italie. 

FEUILLAGES, f. m. pi. Branches de feuil- 
les naturelles , ou imaginaires , dont on 
orne les frifes , gorges , tympans , &c. 

FEUILLE , f. f. Terme de Menuiferie. C'eft 
un aflemblage qui fait partie d'une fer^ 
meture de boutique , ou des contrevents 
d'une croifée. On dit une Feuille de par- 
quet. ( f^oyci Parquet. ) 

FEUILLES , f. f. pi. Ornemens de Sculp- 
ture qui fervent à la décoration des édi- 
fices. Les Feuilles font ou naturelles , com- 
me celles de chêne , de laurier , d'olivier , 
de palmier , &c. ou imaginaires , comme 
celles de rinceaux de feuillage , &c. 
Celles dont on orne les chapiteaux font 
ordinairement de quatre fortes j (Ravoir, 
d'acanthe , & 4e perfil , qui font décou- 
pées \ de laurier , qui font refendues par 
trois Feuilles par chaque bouquet > & 
d'olivier , par cinq. 

Feuilles d'angle. Feuilles qui fonr aux 
coins des cadres , & aux retours des pla- 
fonds de larmier. 

Feuilles d'eau. Feuilles qui font fimples 
& ondées , qu'on mêle quelquefois avec 
celles de refend. 

Feuilles de refend. Feuilles dont les bords 
font découpés & refendus , comme l'a- 
canthe & le perfil. 

Feuilles galbées. Ce font des Feuilles qui 
ne font qu'ébauchées, pour être refen- 
dues , comme celles des chapiteaux Co- 
rinthiens & Compofîtes du Colifée , qui 
n'ont pas été achevées. 

Feuilles tournantes. Feuilles qui tour- 
nent autour d'un membre rond. 

FEUILLÉE, 
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FEUILLÉE , £ £ Efpece de berceau en ma^ i 
niere de ialon , fait d'un bâti de char- 
pence y couren Se orné par comparcimens, , 
de piufieurs branches d'arbres , garnies de 
leurs feuilles , comme on en £ut pour les . 
fèces à Verfailles & d Chancilll, 
3FEU1LLURE , ù £ Terme de Maçonne- 
rie* Ceft Tencaille en angle droic , qui eft 
encre le tableau (vqyq[ Tableau de baye) 
& l'embrafure d'une porte , ou d'une croi- 
fée , pour y loger la menuiferie. £c en . 
menmferie , Feuillure eft une encaille de 
demi-épaiilèur fur le bord d'un dormant 
& d'un guichet) pour garantir du vent- 
coulis. On la fait de piufieurs manières y 
en chanfrein , à languette , &c. 
FICHE , f. f. Pièce de menus ouvrages de 
fer y dont piufieurs fervent à poner & à 
faire mouvoir les venteaux des portes y & 
les guichets & volets de croifées. Il y en 
a de fimples , de doubles y ou à doubles 
nœuds , à vafes , &c. On nomme Fiches 
de trifarCj celles des volets brifés j & 
Fiches à gonds & à repos j les Fiches qui 
entrent dans un gond rivé par-deflus y ôc 
oui fervent pour les portes cocheres. 
FICHER , V. au, Ceft ùivé entrer du mor- 
tier avec une latte dans les joints de lit 
des pierres , lorsqu'ils (ont calés , & rem- 
plir les joints montans d'un coulis de 
mortier clair , après avoir bouché les bords 
des uns & des autres avec dé l'étoùpe. 
On Fiche auifi quelquefois les pierres 
avec parties égales de mortier & de plâ- 
tre clair. On nomme Ficheur , l'Ouvrier 
qui fert à couler le morcier encre les 
pierres , & à les joincoyer & reÊiire les 
joincs. 
FIER , adj« Epithéte qu'on donne â de la 
pierre & à du marbre fort durs. Âitifi on 
dit que le liais feraut ( voye:^ Pierre de 
liais ) eft une pierre très fiere j i caufe 
de fa grande dureté. 

Suivant M. BJondel , le mot Fier a une 
fignification différente : c'jsft d'exprimer 
la grande manière d'un morceau d'Ar- 
chiteâure , comme l'arc des lions , à Vé- 
rone , le frbntifpice de Néron y à Rome. 
FIGUERIE, f. f. Nom qu'on donne à un 
jardin féparé & clos de murs , où Ton 
tient des figuiers en terre , ou en caiflè , 
. pour les mettre pendant l'hy ver dans une 
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ferre qui en eft proche y comme U Figtu^ 
rie du potager i V er&iUes. Ce jardin n'eft 
connu que dans les pays froids \ car dans 
la Provence & dans le . Languedoc > les ' 
figuiers fe confervenc fans prendre ce 
foin. 

FIGURE , f. f. Terme de décoracion. Ceft 
la repréfentation du corps humain, qui 
* forme un ornement en Architefture. Cette 
repréfentation eft bien connue auffi fous 
le nom de Statue : ( voye:^ ce mot ) mais 
celui de Figure eft prmcipalement con- 
facré à celles qui font ou affîfes , com- 
me celles des Papes ; ou à genoux , com* 
me celles des tombeaux; ou enfin cou- 
chées , comme les fleuves , rivières , &c. 

Figure en esquisse. Ceft le trait qu'on 
fait de la forme d^un bâtiment , pour en 
lever les mefures. Ainfî faire la Figure 
d'un plan, ou d'une élévation, ou d'un 
profil , c'eft les deiliner à viie , pour les 
mettre enfuite au net. Les procès fe ju* 
gent fur les Figures des bâtimens deflinés 
Dar les Architeâes. 

FIL, f. m. Ceft, dans la pierre & le mar- 
bre , une veine qui les coupe. Et c'eft , 
dans le bois , le fens du bois confidéré 
par la lon^eur de fa tige : c'eft pourquoi 
on appelle bois de Fil y celui qm eft em- 

floyé plus long que large. 
ARDEUX, adj. Epithéte qu'on donne 
. au marbre & à la pierre , qui ont des fils 
qui les font déliter. Les marbres de l.an* 
guedoc & de Sainte Baume , font des 
marbres Filardeux. Et la lambourde & le 
fouchet font des pierres Filardeufes ^ k 
caufe des fils qui s'y rencontrent. 

File de pieux. Ceft un rang de pieux équar« 
ris , ic plantés au bord d'une rivière , ou 
d'un étang, pour retenir les berges , 6c 
conferver les chauflces, & turcies d'un 
grand chemin. La File de pieux eft ordi* 
nairement couronnée d'un chapeau arrêté 
à tenons & morcaifès, ou attaché avec 
des chevilles. 

FILET , f. m. Nom qu'on donne i couce 
moulure qui en accompagne ou couronne 
une plus grande. 

Filet de couleuvre. Pecic craie de buis 
ou encrelas , qui ferc à terminer uh rin- 
ceau de broderie en parterre. ^ 

Filet de couverture. Petit folln de plâtre 

Z 
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au Iiasc d'un appenns» pour tn retenir 
les dernières colles on ardoiiès , oui eft' 
compté {Kwr lin jpied coiuanc fus uImiu- 
ceuTé 

IfxiBT VM Jiniiu Terme de la Coutume de 
Paris .9 (article 114.) qui (ignifiede pe- 
* ' mes. DoutreUes faites de. |eanef arbres , 
appelles Filas par Les Charpèiitiers , qu'on 
avoit droit d'encaftrer efk coût ou eii par- 
tie » & de £iire porter fu^ des corbeaux 
de pierre , pour iervir, de iâblieres aux 
folives d\m plancher:. ce qui étoit an- 
dennement la marque d*un mur mitoyen. 
Cette, conftruâion efi;^. vicieuse » & ne fe 
pratique plus , parce qu'elle coupoit les. 
murs jpar la tcanchée* de cet encaftre- 
ment. Quelques-uns prennent ces Filets 
pour les pUntnes de macomierie accomr 
pagtiée de pierre de caille , a^x. endroits, 
où il y a des chaînes. 

liiLfiT d'or. Terme de décoration. Petit ré- 
glât Eût d'or en feuilles , appliqué fur 
ctdAines aioahires , ou aux bords des pan- 
neaux de menuifeçie, <piand ils font 
Cints de blanc. 
. ERES, f. f. pL Veine* à plomb, qui 
interrompent 1^ bancs dans les carrières , 
& par ou la terre diftille l'eau ^ pour ai- 
der à former la pierre. 

Sii.i£RES DE coMBJLï*. Ce iont les pannes 

2 ai posent les chevj?ons on fîux-comble 
'ime man£u:de# 

ÉJLOTlEReS , f. £ pî. Ce font , dans les 
companimens de vitres , les bordures d'un 
panneau de forme de vitrail , pn.de cbef- 
d'œuvre de Vitrerie. 

^AMM£,f.f. Ornement de Sculpture de 
pierre , de marbre , ou de fer, <Mii ter- 
nûne les va&s &. candélabres , &.dont on 
décore quelquefois les colonnes, funérai- . 
les , où il (ert d'attribut. On s'en fert 
aiMli dans les pompes funèbres > 011 les 
Flammes marquent rimmoctalité, comme 
les larmes marquent Ja douleur. 

PLANC , f. m. C'eft le plus petit côté d'un 

CtviHon de face , . on d'encoignure , par 
quel il eft joint à un corps de logis. 
B-ANQUER , V. au. Ceft donner plus ou 
moins de faillie à un pavillon. Ainfi on 
dit qu'un pilaftce entier Flanque mieux ; 
une encoi{;nure , comme on l'a pratiqué | 
a$ ^poOaildu LQUVfe ^ qu un pilsiflxe pUé , ' 
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comme on en voit à plmfieurs btcimensi. 

FLASCHE , f. f. On appeUe ainfi ce qui 
paroit de l'endroit où étoit l'écorce d'une- 
pièce de bois , après qu'elle eft éqnarrie , 
& aa'oa ne p««c dNT uns beaoamp d» 
déchet. 

Elaschb db vayL C'eft un efpace de pavé 
enfoncé ou brifé fax ùl forme le long des 
bords d'un rniflèau , ou dans les revers. 

FLEAU , f. m. Groflè barre de fet , qui étant 
mobile par le moyen d'un boulon palTé 
au milieu , donne fur les deux battans 
on venceaux d'une porte cochere, pour la 
fermer (urement , & qui eft arrêtée par 
un moraiUon qui fert à la faire mouvoir,. 
& à la fermer avec une ferrure ovale en- 
taillée dans le bois. 

FLECHE DE CLOCHER , f. f. Ceft 1er 
chapiteau de la tour ou de la cage d'un 
doâier , qui a peu de plan , & b^ucoup 
-de hauteur , & qui fe termine en pointe. 
On l'appelle aufli pyramide , quand il eft 
quatre. Les Flèches font ou de charpente, . 
comme à la Sainte Chapelle de Paris , à 
Sainte Croix d'Orléans , &c. ou de pierre, ^ 
comme à Notre Dame de. Chartres , à 
Saint^Denis en France , &c 

Flèches de pont. Ce font le». pièces de: 
bois aifemblées danrla bafcule , qui tien- 
nent, par les deux bours de devant, les 
chaînes de fer qui enlèvent le. pont-levis. 
d'un vieux château. . 

FLEUR , f. f. Ceft , félon ritruye^Mn or- 
nement en forme de âeuron, qui fert 
d'amortilfement à un dôme,i la place 
duquel on a fubftitué une boule , un 
vaie , &ç. 

Fleur. Ornement d' Architeâure repréien- 
tant une Fleur , ou naturelle , étant co« 
piée d'après nature ;,ou imaginaire , com- 
me les grotefques Se fleurons , ( voye:^ ces : 
deux mots.) 

Fl^ur de chapiteau. .Ornement de Sculp- 
mre en forme de rofe dans le milieur. 
des faces du tailloir du chapiteau Corin-* 
thien , & en manière de fleuron dans le . 
chapiteau Comporte. 

Fleur de lys. Pièce de blafoh qui fert de 
fymbole & d'ornement en Arcniteâure , 
comme dans les métopes de la ftife Do- 
rique. On en voit aufC de femées fur les 
panneaux âc.kmibrisde^ Mes où l'on 
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< rend la juftke en France. TLol Flêur de 
lys ferc encore d'amortiflemenc aux ba- 
timens royaux 6c publics. Il y en a de 
(impies & de âeuronnées , avec feuillages 
& graine8,& d'é vukiées,'dans la fermrerie. 
Fleurs de jardin. Principal ornemenc des 
jardins , qui ferc â garnir les pièces cou- 
pées , & les platebandes des parterres , 
& â border les allées. Les Pleurs des 

Ï platebandes font difpofées à cinq ou à 
ept rangs , efpacées en parties égales y 
le rang du milieu étant garni de Fleurs 
hautes , alignées d'après les arbuftes. Les 
Fleurs doivent être mêlées de telle forte 
qu'elles fe fuccedent les unes aux autres 

{>endant huit mois de Tannée. Or voici 
à-deflus quelques connoiflaiices* 

Les Fleurs printanieres ou hâtives , qui 
fleuriiTent dans les mois de Mars , d'A- 
vril & de Mai » font les primevères , les 
anémones, les rofes , les hyacinthes, les 
tulipes , les narcifTes , les violettes , les 
jonauillei. Les Fleurs des mois de Juin, 
Juillet , & Août , qu'on appelle Fleurs 
<fétéy (bnc les œillets, les giroflées, les 
rubereufes , les marguerites , les lis , les 
campanelles, les juliennes ^ les pavots, 
les ibleils, &c. Les Fleurs d'automne, 
pour les mois de Septembre & d'Odko- 
bre , font Vocubis chrifii , les rofes & œil- 
lets d mde , les amarantes , les renoncu- 
les , les paflè velours , les foucis , &c. En- 
fin , les Fleurs d'hy ver , qui viennent dans 
les mois de Décembre , Janvier & Fé- 
vrier , font le ciclamen hyvernal , la ja- 
cinthe d*hyver , les anémones (Impies , le 
perce -neige ou leucoïon , les narciflès 
fimples , le crocus printanier , les prime- 
verds & les hépatiques. 

Il y a encore des Fleurs qui fubfiftent 
«h terre pendant toute l'année , & qu'on 
appelle vivaces ; d'autres qui fe plantent 
ou fe fement tous les ans , fclon les fai- 
fons , qu'on nomme annuelles ;• des troi- 
• liémes , dites délicates j parce qu'elles crai- 
gnent la gelée ; 8c enfin de robu/èes j qui 
ccfiftentau firoid. Sur quoi on doit recou- 
rir aux Livres de Jardinage , d'Agricul- 
ture , &c. Les Fleurs fe mettent dans les 
jardins, ou en pleine terre, ou en pot, 

Su'on conferve darts une pépinière , pour 
banger la décoration d*un parterre* 
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FLEURON , f. m. Feuille ou fleot ima^- 
naire, qui a'eft point inûtée des fleurs 
naturelles. Il y en a de diflfikentef fones 
dans les Ordres , comme ert ^enade, à 
palmettes , à culots y ici graines. 

Flburon en broderie. Efpece de fleur ima- 
ginaire, formée dans unpanerre avec des 
traits de buis. 

FLIPOT , f. m. Petit morceau de bois dont 
on fe fere pour remplir un trou ou une 
gerfure dans les ouvrages de Sculpture , 
ou dans la menuiferie, pour couvrir une 
tête perdue de clou dans un lambris» 
ou un parquet. 

FOIRE, 1. f. C'eft un bâtiment compofé 
de plufieurs rues bordées de boutiques. Il 
eft Fermé dans fon enceinte , où les Mar- 
chands forains s'aftèmblent pour débiter 
leurs marchandifes en certains rems de 
Tannée , à caufe des franchifes. Il y a des 
Foires couvertes , comme celle de Saint 
Germain des Prez, & de découvertes 
comme celle de Saint Laurettt , i Paris. 

FONDATION, f. f Geft l'ouverture fouU- 
lée en terre pour fonder un bâtiment , 
laquelle fe mit de toute fon étendue, 
quand on doit y conftruire des caves , ou 

rir tranchées ,. quand il n'y a que des murs 
fonder. C eft ici la partie la plus eflen* 
tielle d'un bâtiment , Ôc qui malheureu-^ 
fement n'a point de régies. Cela dépend 
de la ténacité du terrein fur lequel on 
doit afieoir un bâtiment. On fouille or- 
dinairement jufques à ce qu'on trouve 
une terre ferme , & qui fime un corps 
confidérable. Or il y a tel terrein qui eft 
fi mauvais que la terre eft encore mou* 
vante à une très-grande profondeur ; de 
forte que la dépenfe nécelTaire pour rem- 
plir de pierres Se de mortier une fi grande 
ouvertupe , monteroit i. une fomme très- 
confidér^He. C'eft ce qui arriva*à PhiU-^ 
bert De Larme , au château de S. Maur 
des "fo^. Pour v remédier. Cet Archi* 
teâe confeille d'élever des piliers , ap • 
puyés fur un bon fond , faits de bonne 
maçonnerie , & efpacés de douze en douze 
pied^ y Se d'y appuyer des arcades. Ces ar- 
cades font aflez fortes pour fontenir l'é- 
difice , qu'on peut alors forfder en toute 
confiance. Outre cet inconvénient d'un 
mauvais terrein , on peut être trompé fut 
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la ténacité de celui qu'on rencontre. Le 
leirein très-bon , trèsAlur , un roc même, 
fera quelquefois creux en deflbus. Ainfi 
le poids du bâtiment affaiiTera ce roc ,& 
* par confcquent il s ébranlera, & menacera 
d'une prochaine ruine. Ce malheur arriva 
au Val de Grâce , à Paris , où T Architeâe 
trouvant un roc , crut bâtir avec toute la 
i&reté poffible. Une carrière fe trouva 
deflbus , dont le ciel n'étant pas aflèz fort 
pour ibutenir ce qu'on avoit bâti deflus , 
le fit pancher. On raflura les Fondations 
en perçant le ciel de la carrière , & en 
mettant de larges piliers deflbus pour le 
ibutenir* I^ meilleur moyen qu on aye 
inu^iné pour n être cas trompé par cette 
fauffe apparence , c'efi celui des puits , par 
le moyen defquels on connoit les diffé- 
rentes terres. On a encore propofé dif- 
fèrens moyens pour s'aflurer de la bonté 
des terres; mais tous ces moyens font 
fort incertains. On les trouvera dans lies 
livres d'Architeâure. 

^Fondation dans l'eau. Cefl une Fonda- 
tion qu'on fait entre des batardeaux qui 
retiennent les eaux , & au milieu def- 
quelles on veut bâtir. La première at- 
cenrion qu'on doit avoir dans cette Fon- 
dation j c'efl d'examiner la confiflance du 
fond , s'il efl en rampe de niveau , ou s'il 
efl de roc. Dans le cas où le fond eft 
iablonneux , formé de vafe , &c. on fait 
la Fondation avec des grillages peu- 
plés de pilots de. remplagc avec des. pal- 
{>lanches. {f^oy^:^ Grillage.) Ix)rique 
e rerrein eft folide , on établit deUiis 
la maçonnerie , <pi'on encafbe de quel- 
ques poutres. On établit enfuite la pre- 
mière aflife de pierres de taille , de mê- 
me que tous les paremens , jufques â 
la. hauteur des plus baflès eaux , où l'on 
commence ordinairement la^'naiffance 
du mur de l'édifice > ou des arches , fi l'on 

' confhuit un pont. Le refte de Touvrage 
ie bâtit fuivant les régies ordinaires de 
l'art. 

Quand on trouve du roc , & que ce 
roc n efl point uni > on le fait fauter avec 
la mine , & on le met ainfi en état de 
recevoir vote Fondation. { Foyc^ pour les 
Fondations dans Veau ^ les Livres d'Ar- 
chiteâure hydraulique y & nommément 
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celui de M. Bélidor^ fur cette matière > 
tome 1. féconde Partie » liv. ui. ch. x. 

FONDEMENT , f. m. Cefl la maçonnerie 
enfermée dans la terre jufijues au rez de 
chauflée. Elle doit être proportionnée i 
la peiànteur du bâtiment qu'elle doit por- 
ter : ce qui efl une choie d'eftimauon. 
( Voye^ Fondation. ) 

Fondement a piles. Fondement qui fe fiût 
par piliers ifolés , liés avec arcades en 
tiers point, ou par arcades renverfées», 
comme l'enfeigne Léon Baptifie Albertu 
( Voye[ Fondation. ) 

Fondement continu. Maflîf en manière de^ 
platée fous l'étendue d'un bâtiment , com- 
me les aqueducs „ & arcs antiques. Il y a 
aufil quelques amphithéâtres fi^ndés de 
cette manière. 

FONDER , V. au. C'efl affeoir les fonde- 
mens d'un édifice fur un terrein eftimé 
bon , comme la roche vive, le rocher de 
fable , la terre naturelle qui n'a point été 
éventée > ou fur pilotis , ou grule > lorf- 
que ie terrein eft molafle & fluide , tels 
que font la vafe > la glaife > & le fable 
mouvant. ( F. Grillage , Radier , &c.) 

FONDERIE , C f. Grand hangar avec une 
foflè , & un fourneau au milieu , pour 
fondre & jetter en fonte des canons , 
figuses , ftatues , & autres ouvrîmes de 
bronze» 

FONDIGUE, f. f. On appelle ainfi le ma- 
gafin d'une compagnie de Marchands, né- 
gociant près d'un port de mer , ou clans 
une ville de grand commerce. Ceft aufiî 
le lieu où les Marchands s'aflemblent pour 
traiter de leurs affaires. Ce mot vient de 
l'Italien Fondaco j. qui a la même fig^ifi- 
cation. 

FONDIS , f. m. Efpece d'abyfme caufé par 
la méchante confiftance du terrein , ou par 

auelque fource d'eau au deflbus des.fon* 
emens d'un bâtiment. 
On appelle auffi Fondis ou Fontis y un 
éboulement de terre caufé dans une car* 
riere , pour n'y avoir pas laifle de piliers.. 
Et on donne le nom de Fondis à jour j à 
l'éboulement qui a fait un trou par oà 
l'on peut voir le fond de la carrière. 
FONDRIERE , f f. Situation peu avanta- 
geufe pour bâtir y parce qu'elle eft ferrée « 
entre. deux. collines , & ou il faut ufer de; 
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grande^ précautions lorfqù'on eft obligé 
u y^ fonder quelque pont , ou moulin , 
pour tirer avantage de l'eau qui y paflè 
ordinairement. Dans ce cas , il eft im- 
portant que l'ouvrage foit élevé & con- 
tre-gardé de murailles , pour réfifter aux 
ravines & aux débordemens. Le château 
de Marly eft bâti dans une Fondrière qui 
a été comblée* 

FONDS ou FOND , f. m. Ceft le terrein 
propre à fonder. Le bon & vif Fonds , 
eft celui dont la terre n'a point été éven- 
tée , & qui eft de bonne confiftance. On 
appelle auifi Fonds ^wv^ place deftinée 
pour bâtir. ^ . 

Fond db compartiment. On appelle ainfi 
un champ couvert de pierre, ou de mar- 
bre , qui étant de même couleur , comme 
blanc, ou noir pur , en reçoit d'autres de 
différentes couleurs , par incruftation , & 
leur fert de champ dans un compartiment 
de lambris , ou de pavé. 

Fond pe cuve. Les Ouvriers nomment 
ainfi tout ce qui n'eft pas creufé quarré- 
' ment , mais arrondi dans les angles , com- 
me font les auges , pierres à laver , cuves 
de bain , &c. 

Fonds de jardin. Ceft le terroir où il y a 
un jardin. Ce terroir doit être bien choifi, 
quand on veut qu'un jardin réuniife la- 
gréable & Tutile. Lorfque le tuf & l'ar- 
gile font trop proches de la fuperficie , 
c'eft-à-dire a un pied & demi , ou deux 
pieds , le Fonds ne vaut rien. Il faut 
alors apporter de la bonne terre , pour 
faire un Fonds. On fubftime cette terre 
i l'argile , aux endroits où l'on doit femer, 
cm planter, & félon la nature de ces 
plintes on en met une plus grande ou 
moindre épaiifeur. 

Fond d'ornement. Ceft le champ fur le- 
quel on taille & on peint les ornemens , 
comme armes, chif&es, bas-reliefs, tro- 

FONTAINE, f. f. Ceft un ouvrage d^Ar- 
chitedure mêlé de Sculpture , deftiné â 
recevoir & diftribuer l'eau d'une fource 
vive , conduite namrellement ou anifi- 
ciellement. Il fert à la décoration & à 
l'utilité des villes , & à rembelliffemenr 
des jardins. ( Voye^^ Décoration de jar- 
PXN-) Les Fontaines ont différens noms , 
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fuivant leur différente forme ic leur &^ 
tuation. Et c'eft aux articles compris fous 
ces noms ^ que nous allons les £ure eon* 
noître» 

Des Fontaines» par rapport 

A leur forme. 

• , . • 

Fontaine à bq[}în. On appelle ainfi les 
Fontaines qui n'ont qu'un nmple baflln , 
de quelque figure qu'il fpit , au milieu 
duquel eft un jet , comihe à FOrangerie 
de Verfailles ; une fUtue , ou un grouppe 
de fibres , comme zvûl Fontaines des qua- 
tre ^aifons ,. au même liea.^ 

Fontaine à coupe. Ceft une Fontaine 
qui , outre fon bamn , a encore une coupe 
d'une feule pierre , ou d'un feul marbre , 
portée fur une tige , ou un piédeftal , la- 
, quelle reçoit un jet qui s'élance du mi- 
lieu , & qui forme une nappe en tom- 
bant. Telle eft la Fontaine de la cour ^ 
du Vatican , dont la coupe de granit eft 
antique. Cette coupe a été tirée des ther- 
mes de Titus , à Rome. ' 

Fontaine couverte. Efjpece de pavillon 
de pierre , ifolé , quarre . rond , i pans , 
ou d'autre figure ,. ou adolfé' en renfon- 
cement , ou en faillie , qui renferme un 
réfervoir pour en diftribuer l'eau , par un 
ou plufieurs robinets , dans une place pu- 
blique , une rue , ou un carrefour , com- 
me font la plupart des Fontaines de Paris. 

Fontaine découverte. Nom qu'on donne 
en général â toute Fontaine jailliflànte , 
avec baflîn , coupe y 8c autres ornemens ,. 
le tout à découvert. Telles font les Fon- 
taines des jardins en France , & des vi- 
gnes & places publiques , à Rome. 

Fontaine en Arcade. Fontaine dont le 
bafGn & le jet font, aplomb fous une ar- 
cade à jour , comme les Fontaines de* la; 
colonnade , & de l'arc de triomphe d'eaa 
à Verfailles , ou de la vigne Pamphile , i 
Rome. 

Fontaine en buffet. Efpece de crédence 
renfermée dans une balufbade quarrée, 
ou circulaire , où plufieurs jets de figures^ 
d'animaux & de vafes ,■ fe rendent dans; 
une cuvette , ou baifin élevé. Ces Fon-- 
taines font ordinairement placées au pan 
coupé du concours de deux allées, com-- 
me l'on en voit à. l'entrée de la vi^ne 
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Mont alte y à Rome , & aux œcés de l'arc 
de triomphe d*eau , à Verfailles. 

Fontaine en demi-lune. Fontaine doat 
. le plan eft circulaire , avec une .ou plii- 
fieurs arcades » renfoncemens , ou niches , 
en manière <1 une petite demi-lune d'eau, 
comme la Fontaine médicinale , appellée 
' Aqua acetofa , du deflèin du Cavalier Ber- 
nin j près de Rome. 

Fontaine en grotu. Ceft une Fontaine 
qui eft renfoncée en manière d'ancre , 
comme la Fontaine du Rocher dans le 
jardin du Belvédère , au Vatican , & celle 
du Mafcaron dans la vigne Borghèfe , à 
Rome. 

Fontaine en niche. Fontaine qui eft dans 
un renfoncement circulaire par fon plan; 
£c dont Teau tombe par nappes en plu- 
iieurs coupes , dans ua bamn extérieur , 
( telle eft la Fontaine de la vigne Aldo- 
brandine , i Frefcati ) ou dont l'eau fort 
par un jet , comme la Fontaine de mar- 
bre du petit jardin du Roi , à Trianon. 

Fontaine en pyramide. Ceft une Fon- 
taine qui eft faite de pluiieurs bailins , ou 
coupes , par étage en diminuant , portées 
par une tige creufe , comme la Fontaine 
de Monte^^agone ^ à Frefcati \ ou quel- 
quefois fourenue par des figures, poif- 
fons , ou confoles , dont l'eau en retom- 
bant fait à^s nappes par étaee , & forme 
une py ranûde d'eau, i elle eft la Fontaine 
qui eft à la tête des cafcades de Verfailles , 
raice par M. G'trardon^ Sculpteur du Roi. 
Fontaine en portique* Efpece de châ- 
teau d'eau en manière d'arc de triom- 
phe , à trois arcades , comme Y Aqua fe- 
lice de Termini^ où eft la ftatue de Moyje^ 
faite par Michel-Ange ; ou i cinq arca- 
des adofTées contre un réfervoir ou ré- 
ceptacle d'aqueduc , comme VAqua-Paula 
fur le Mont Janicule , i Rome. L'une & 
l'autre de ces Fontaines font d'Ordre Io- 
nique , avec des Âttiques & infcriptions. 
Fontaine en Jburce. Efpece de eouf&e 
d'eaji j qui fort avec impétuofîté de Tou- 
irercure d'un mur , on d'une pierre , fans 
aucune décoration. Telles font la plupart 
des Fontaines fur les chemins , & telle 
eft celle de l'eau de Trevi, i Rome. 
- Fontaine jaiUiffame. Nom qu'on donne 
à toute Fontaine dont Teau jaillit & s'é- 
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lance par un ou plu(«eurs jets , 8c fetrai' 
be par gargouilles , godrons , nappes , 
pluye , &c. 

Fontaine marine. Fontaine qui eft com- 
pofée de figures aquatiques , comme naïa- 
des» tritons, fijeuves, dauphins, & de 
divers poiflbns & coquillages , aiofi que 
la Fontaine de la place Paleftrine , i Ro- 
me , où une coquille , foutenue de qua- 
tre dauphins , fen de coupe , & porte un 
triton qui élance un jet d'eau avec une 
conque marine. Elle eft du deftein du Ca- 
valier Bermn^ 

Fontaine navale. Ceft une Fjontaine 
qui eft formée en bâtiment de mer , com- 
me en barque j aknii qu'à la place d'Ef- 
paene y en gidere , comme à monte Ca^ 
vaUo 'j en naviceTle j comme devant la vi- 
gne Matthei , i Rome , & au jardin de 
Belvédère , à Frefcati. 

Fontaine rufiiquc Fontaine qui eft com- 
pofée de rocailles , coquillages , pétrifica- 
tions , &c. & qui a des boflkges rufti- 
ques , ou taillés de glaçons. 11 y a une 
Fontaine de cette efpece à Fontainebleau. 

Fontaine /atyrique. Efpece de Fontaine 
ruftique en manière de grotte , ornée de 
Termes, Mafcarons, Faunes, Sylvains» 
Bacchantes , 6c autres figures de Satyres , 

3ui fervent & i la décoration , & aux jets 
eau. Cette Fontaine eft orcUnairem^it 
f>lacée au bouc des allées , & dans les 
ieux les plus éloignés d'un jardin , près 
des ruines & des plantes fauvages , com- 
me celle de la grotte de Caprarole. 
Fontaine ftatuaire. Foncame ornée de 

SJufieurs ftatues , ou d'une feule , qui lui 
ert d'amortiftêment , comme IxFontame 
de Latone , i VerfaiUes , & celle du Ber- 
ger , àCaprarole. 11 y a de ces ftatues qui 
jettent de l'eau par le nez , ta bouche , 
les oreilles , &c. ou par des. conques ma- 
rines , vafes , urnes , & autres attributs 
aquatiques , comme les Fontaines d'AuiV 
bourg , en Allemagne , & celle de la ville 
de Bologne , en Italie. 

Fontaine Jynéolique. Fontaine dont les 
attributs , les armes « ou pièces de blafon , 
font le principal ornement , & défignent 
celui qui l'a fait banr, comme la Fon* 
laine de Saint Pierre, in Montorio ^ la- 
quelle reffemble à un château flanqué de 
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cours , 6c donjoné , qui repréfencc^ les ar- 
jnes'de Caftille. Il y a quelques autres Fcn^ 
tams i Rome , entre lefquelles on voit , 
i la vigne Pamphile , celles de la fleur de 
lys 9 & de la colombe y qui font des pie- 
ces des armes du Pape Innocent X. 

Dbs Fontaines,, par rapport 
a leur situation. 

• 

Fontaine adojfée. Nom qu'on donne à 
toute Fontaine qui «ft attachée à quelque 
mur de clôture , de face y ou de terra(le , 
ou à quelque perron en avant-^orps , ou 
arriere-corps > autant pour terminer quel- 
que point de vue , que pour augmenter 
la décoration y comme on en voit à plu- 
fieurs vignes , à Rome. 

Fontaine d^tncoignure. Fontaine qui 
fert de revêtement au pan coupé du coin 
de l*iile d'un quanier y comme celle du 
carrefour des quatre Fontaines y i Rome. 
Fontaine en renfoncement* C'eft une 
Fontaine qui eft reculée au-delà du pa- 
rement d'un mur dans un renfoncement 
quatre , ou ceintré y d'une cenaine pro^ 
fondeur , & qni répand, fon eau par une 
gargouille , une nappe ».ou une cafcade y 
comme la Fontaine an bout du Pont Sixte, 
qui termine agréablement la Strada Juliay 
Time des plus belles rues.de Rome. 

Fontaine ifolie. Fontaine qui étant au 
milieu d'un efpace , n*eft attachée à lau- 
cun des bâtimens qui l'environnent, com- 
me les Fontaines de la place Navone , à 
Rome. 

ÎONTAINIER, f. m. Ceft le nom qu*on 
donne â un homme verfé dans Thyatau- 
lique , dont il applique les principes à la 
coiiduite des eaux pour les jeux des Fon^ 
taines , 8c qui veille â l'entretien de leurs 
tuyaux; 

FONTS BAPTISMAUX , f.m. pi. On an-^ 
peUe ainfi une cuve de pierre , ou de 
marbre , élevée fur un pied au bas de la 
nef d'une Eglife , où Ton baptife les en- 
fans« On entend aufli par Fonts Baptif- 
maux la chapelle qui les renferme , com- 
me celle de S. Euftache , i Paris , peinte 
\2X Pierre Mignard , premier Peintre du 
loi. (^<7y^ encore BAPTISTERE.). • 

FORCE ou JAMBE DE FORCE , f. f. 
Maitreâe pièce d'unç ferme, qui porte l'en- 
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trait , ic les nannes. ( Voye^ Ferme , En- 
trait, & Panne.) On appelle /^^m^i 
Forces y celles du faut comble d'une 
manfarde. 

FORÊT, L f. Ceft le nom qu'on donne i 
une grande quantité de pièces de bois de 
charpente , qui compofent le comble 
d'une Eglife , ou de qudqu'autre grand 
bâtiment. Sur les vieilles Eelifes , la plû^ 
part de ces Forêts font de châtaignier. 

FORGE , f. f. C'eft un grand bâtiment avec 
moulins y fourneaux , hangars &c. fitué 
ordinairement près d'une forêt & d'une 
rivière, pour y fondre & fabriquer le 
fer. On appelle auffi Forge , chez les Ser- 
ruriers & autres Artifans qui travaillent 
le fer , l'âtre élevé où l'on chauffe le fer. 

Forge de marine. Partie d'un arfenal de 
marine , où l'on Forge le fer qui fert â 
la conibudion des vaiftèaux & galères. 
Il y a deS'Forges dans les arfenaux de Ro* 
chefort , Marfeille , Toulon , &c. 

FORJETTER , v. paff. On dit qu'un mue 
fe Forjette , lorfqu'il fe jette en dehors. 

FORME , f. f. Ewed^ de libage dur , qui 
provient des ciels de carrière. 

Forme de- marine. C'eft, dans un arfenal. 
de marine , une fpace creufé & revèm de 
pierres, où Ton conibiiit des vaifleaux , & 
où l'eau entre par une édufe , lorfqu'on 
veut les mettre à flot , ou les radouber. 

Forme de pavé. C'eft la couche de fable 
fur laquelle on afieoic le pavé des rues> 
des ponts , des chauffées , aes grands che- 
mins , &c. 

Forme de vitre. Ceft la garniture , d'un 
grand vitrail d'Eglife , compofée de piu' 
fieurs panneaux de diverfes formes 6c 
grandeurs , fcellés en plâtre dans les croi- 
ullons ou meneaux de pierre des Eglifes 
gothiques , ou retenus avec des nilfes & 
clavettes dans les chaffis de fer des vi- 
traux des nouvelles Eglifes. 

FORMES D'EGLISE, iff. pi. On appelle 
ainfî les chaifes du chœur d'une Eglile. Il 

Len a de hautes & de bailès. Les Former 
lUtes font ordinairement acfoflees con- 
tre un riche lambris , couronné d'un pe- 
tit dôme , ou dais continu , comme ceues 
des Grands Aaguftin&, qui ont été faites 
pour les cérémonies de l'Ordre du Saint 
Efprit. Ces hautes 6c hstSkS: Formes ^ç^i 
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portent fur des marche-pieds , font fépa- 
rées par des mu/eaux ^ ou accoudoirs » af- 
femblés avec les dofliers. Ainfi chaque 
place avec fa fellette , foutenue d'un cul- 
de-lampe , eft renfermée par fo|i enceinte, 
appellée parclofe. Il y a dçs Formas qui . 
n*ont d'autre doflier que celui de leur 
parclofe , comme celles de S. Euftache , 
hc de quelques autres Eglifes de Paris> 
où la clôture du chœur eft â jour. Les 
bafles Formes ne devroient pas être vis-à- 
vis les hautes , comme on le pratique : 
mais au contraire le doflier ^\mQ Forme 
baflfe devroit répondre à l'accoudoir de la 

Sarclofe d'une haute , afin que le vuide 
it vis-â-vi$ de ceux à qui on annonce 
. quelque Antienne ou qu'on encenfe. C'eft 
. amfi qu elles font en partie i Notre Da- 
me , à Paris. Les Formes de l'Abbaye de 
Pontigny , près d' Auxerre , paflent pour 
trçs4>elles , & celles des PP. t^hartreux ^ à 
Paris , font eftimées les plus propres & 
les mieux travaillées. 
PORMERETS^f. m. pi. Ce font les arcs 
ou nervures des voûtes gothiques , qui 
forment les arcades ou lunettes , par deux 
ponions de cerclé qui fe coupent. 
FORT , f. m. Situation avantageufe d'une 

Îdece de bois. On dit que du bois eft fur 
on Fort^ lorfqu'une pièce étant cambrée, 
on met le cambre detfous pour réfifter à 
la charge. ( Voye:^ Poser de champ.) 

FOSSE , f. f. Nom général qu'on donne à 
toute ouverture en terre , deftinée à di- 

' vers ufages dans les batimens , comme de 
citerne , de cloaque , &c. dans une fon- 
derie , pour jetter en cire perdue des figu- 
res , des canons , &c. & dans un jardin , 
pour planter des arbres. 

Fosse a chaux. Creux fouillé quàrrément 
en terre , où l'on conferve la cnaux étein- 
te , pour en Étire du mortier , à mefure 
qu'on élevé un bâtiment. 

Fosse d'aisancç. Lieu voûté, & aflez pro- 
fond » au deflous de l'aire des caves d'une 
maifon , le plus fouvent pavé de grès , 
bâti de gros murs » & de bonne matière, 
avec contre-mur bien épais y Se éloigné 
des puits , caves , citernes , & autres lieux 
quipeuvent fe reffentir de fa puanteur. 

JFOSSE , f. m. Efpace creufé quàrrément , de 
f erjiainç profondeur Sç large^r , à l'en- 
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tour d'un château y autant pour le fortifier 
que pour en éclairer l'étage fouterrein. 
La Coumme de Paris ^ article ii7,pref- 
crit une diftance de fix pieds entre le 
mur mitoyen , & le bord d'un fofTé : mais 
s'il n'y. a point un contre-mur ou un re- 
vêtement au foffé , cette diftance doit ccre 
de douze pieds. 

Fossé A FOND DE cuVB. FoffS doTiZ les'coîus 
ou angles de profondeur , font arrondis. 

Fossé revêtu. C'eft un FojffZ dont Tefcarpe 
Se la contrefcarpe font revêtus d'un mur 
de maçonnerie en talut , comme au châ- 
teau de Maifons. 

Fosse sec Fojp! qui eft uns eau , avec une 
planche de gazon qui régne au milieu 
de deux allées (ablées , comme au château 
de Saint Germain en Laye. 

FOUDRE , f. f. Terme de décoration. Or- 
nement de fculpture en manière de ila- 
me tortillée avec des dards , qui (ervoic 
anciennement d'attribut au Temple de 
Jupiter, comme on en voit encore au 
plafond de la corniche Dorique de F'i- 
gnole j Se aux chapiteaux du portique de 
Septime Sévère ^ a Rome. 

FOUETTER , v. au. C'eft jetter du plâtre 
clair , avec un balai , contre le lattis d'un 
lambris , ou d'un plafond , pour l'enduire. 
C'eft auîQS jetter du plâtre par afperfion» 
pour faire les panneaux de crépi d'un mur 
qu'on ravale. 

FOUILLE , f. f. C'eft toute ouverture faite. 
Fouillée en terre , foit. pour une fonda- 
tion , ou pour le lit d'un canal ^ d'ime 
pièce d'eau , &c. On entend par FouilU 
couverte , le percement qu'on (siit dans 
un maflif de terre ^ur le paflàge d'iui 
aqueduc , ou d'une pierrée. 

FOUILLER , V. aa. C'eft évuidet Se tailler 
profondément les omemens , pour leur 
donner du relief. 

FOUR4 f. m. C'eft dans un fournil , ou une 
cuifîne , un petit lieu circulaire à hauteur 
d'appui , voûté de brique & de tuileau , 
& pavé de grand carreau , avec une ou- 

. verture , pour y faire le pain , ou la pâ- 
tiflerie. 

Four banal. C'eft un Four feigneurial & 
public , où les vadaux fpnt obligés dé 
taire cuire leur pain. 

FOURCHE. Foyer Pendentif. 

FOURCHETTE > 
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f OURCHETTE , f. f. Ceft rendroit où 
les deux petites noues de la couyerturn 
d'une lucarne fe joignent à celle d'ue 
comble. 

FOURNEAU, C m. Lieu en manière de 
four , toujours échauffé par le feu y qui 
fert pour fondre divers métaux dans une 
forge , & les verres dans une verrerie. 

Fourneau de cuisine. Ceft une petite ta- 
ble , en manière de potager , faite de ma- 
çonnerie , & couverte de brique , avec un 
réchaut , qui fert à faire cuire à part les 
potages , pour ne pas embarraffer la che- 
minée delà cuifine. On en fait aufll dans 
les offices , pour les confitures. Le Four- 
neau fe place devant les fenêtres. 

FOURNlL, f. m. Ceft > dans une grande 
maifon , le lieu près de la cuifîne , où 
font les fours pour faire cuire le pain , la 
pâtifferie , &c. 

FOURRIERE , f. f. Ceft dans rarriere-<:our 
ou baflè-cour d'un palais , ou grand hô- 
tel , un bâtiment ou loa met par bas le 
bois , le charbon y Se autres provifions 
femblables , & où les officiers qui les dif- 
tribuent y ont leur logement au deffus. 

FOYER , f.m. Ceft la partie de latre qui 

' eft au-devant des jambages d'une chemi- 
née , & qu'on pave ordinairement de 
grand carreau quarré de terre cuite. 

Foyer de marbre. Ceft un compartiment 
de divers marbres de couleur, maftiqués 
fur une dale de pierre dure , ou incruftés 
fur un fond de marbre d'une feule cou- 
leur , comme blanc , ou noir , qu'on met 

• au devant des jambages d'une cheminée. 

• On en fait auffi de marbre feint, &.de 

• carreaux de fayence. 
FRAGMENT, f. m. Morceau d'Architec- 
ture trouvé parmi des ruines , comme 

• xl'une bafe , d'un chapiteau , d'une corni- 
che 5 d'un bas-relief antique , &c. On fait 

• ufage quelquefois de ces Fragmens ; Se 
' on en voit fur-tout aux bâtimens des Ita- 
liens y Se aux cabipets des Antiquaires» 

FRESQUE, f f. Mot dérivé de l'Italien 
Frefco , frais ou nouveau. Ceft une pein- 

- ture à l'eau fur un enduit nouvellement 

fait de chaux , ou de fable. ( V. Enduit.) 

' On fe fert , pour peindre à Frefque ^ de 

ccrres qui confervent leur couleur naru- 

%^\Uy pomme i'oae , la t.erre verte > la 
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terre d'ombre , &c. ( Voyé:^ les Principes 
d' Architcclure ^ de Peinture > de Sculptu- 
re , Sec. de Félibien, ) Cette invention eft 
due , félon Félib'un y ( f^ie des Peintres ) 
à Paujîas , difciple de PamphiU , qui le 
preniier peignit les voûtes & les lambris 
des palais. Ce Paujias vivoit 351 ans 
avant l'erexhrétienne. 

FRETTE , f. f. Cercle de fer dont on arme 
la couronne d'un pieu , ou d'un pilbt , 
pour l'empêcher de s'éclater. Fréter jdett 
mettre une Frette, 

FRISE , f. f. Grande face plate , qui fépare 
l'architrave d'avec la corniche. Ceft la 
partie du milieu d'un entablement. Elle 
eft ornée, dans l'Ordre Tofcan , de com- 
partimens j dans le Dorique , de trigly- 
phes ^ & dans l'Ionique , le Romain , & le 
Corinthien , de beaux ouvrages de Sculp- 
ture. Sturm j dans fa Manière de bâtir tou- 
tes fortes de bâtimens de parade j fait voir 
comment on peut garnir de mutules les 
Frifès de tous les Ordres , de forte que 
néanmoins chaque Ordre garde fa pro- 
priété particulière. Il y a cependant des 
Architeâes qui aiment mieux laifter la 
Frije toute unie. DeJgodetSj dan^ fes Edi - 
Jices antiques de Rome^ Se d'Âviler y dzns 
fbn Cours d* Architecture j donnent de 
beaux modèles pour orner les Frijes des 
Ordres fupérieurs. Les Grecs & les Ro- 
mains ornoient la J'ri/? de plufieurs figu- 
res, de bêtes j & c'eft de la que Fltruve 
lui donne le nom de Zoophore j povte-^ 
animal. Le mot Fri/è vient au latin Phry- 
gio y Brodeur , parce que les Frijès font 
louvent ornées de Sculpture en bas-relief, 
de peu de faillie , qui imité la broderie. 

Frise , ou Gorge de placard. Ceft laFrj/J 
qui eft entre le chambranle & la corni- 
che, au diffus d'une porte de placard. 

Frise bombée. Ceft une FriJe dont le con- 
tour eft courbe , & dont la belle propor- 
' tiôn eft celle d'un arc de foixante degrés. 
Il y en a dont le bombement eft en haut , 
comme une confole, ou en bas , comme 
à un baluftre j mais c'eft une licence qui 
n'eft fupportàble que pour les dedans y où 
il y a de la fculpture. • 

Frise de fer. Ceft, en Serrurerie , un pan- 
neau long , rempli d'un ornement répété 
.^ continu , qu'on met à liaùteur d'uppui^ 

• Aa 
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oa aa bas âc au haut des portes de do- 
rure » aux travées des barreaux de fer , 
aux rampes des elbaliers, &c. On en fait 
de difSrens omemens , comme de rin- 
ceaux, d'entrelas ^ de poftes y d'anfes de 
panier, de confies adoilies» de ro(ès, 
de groteiqaes , &c« 

Frise de lambris. C'eft un panneau beau- 
coap plus long que large , dans l'allem- 
blage d'un lambris d'appui , ou de revê- 
tement. 

Frise de parquet. Nom commun aux ban- 
des qui féparent les feuilles de parquet , 
ic s'affemolent â languette, 6c i celles 
du pourtour d'un plancher , qui en ta- 
chettent les biais , s'il y en a. 

Frise de parterre. Efpece de plate-bande 
ornée de feuillages de buis , ou de gazon, 
dans un parterre* 

Frise FLSURoioiéE. Oeft une Frifi tfû eft 
enrichie de rinceaux de feuillages ima- 
ginaires, comme la Fri/è Corinthienne 
du frontifpice de Nércn j i Rome ^ ou de 
feuilles naturelles par bouquets , ou con- 
tinues, coaimehiFriJe Ionique de la ga- 
lerie d'Apollon , au Louvre. 

Frise historiée , ou historique. Fri/e qui 
eft ornée d'un bas-relief continu , ^i re- 
préfence des hiftoires 8c des iàcrifices ; 
comme les Fr^j de l'arc de TitUs^dcde la 
^ace de Nerva , i Rome. On appelle anflî 
rri/i hifioriée^ celle qui porte une infcrip- 
don , comme celle du Panthéon , i Rome. 

Frise ussb. Frife unie , & fans omemens. 

Frise marine. Frife oà font repréfentés des 
chevaux , monftres marins , tritons , & 
autres attributs de la mer. 11 7 en a une 
fort belle i l'Ordre Toican de la grande 

glerie du Louvre , du câcé de k rivière, 
n appelle auffi Frifi marine j^ celle oui 
eft couverte de glaçons , ou de coquiUa- 
ces. Ces fortes de Fr^s conviennent aux 
bains , grottes & fontaines. 

Frise ornée. C'eft une Frife qui a de la 
iculpture continue , ou par bouquets , qui 
répondent aux colonnes ic pilaftres , ou 
au milieu des entre-colonnes. 

Fri^b R0ST1QUE.. Frifi dont le parement eft 
en manière de* boilage brut , comme la 
Frifi de l'Ordre Tofcan de Palladio. 

Frise symbolique. Frifi ornée d'attributs 
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tributs du Chriftianifme. De la première 
efpece font les Frifi^ Corinthienne du 
Temple qui eft derrière le Capirole , i 
Rome j & Dorique , de l'Hôtel de U Vril- 
Uere , à Paris , dans lefqudles £onr re- 
préfentés àc$ inftrumens de iàcrifice. U 
V a des Frifes de la féconde ibrte aux 
Eglifes du Noviciat des PP» Jefiiites , de 
Saint Roch , & du portail de l'E^e de 
Saint Louis des Invalides , à Pans. On 
appelle aufli Frtfe fymbolime > celle qui 
a des attributs de nation , de dignité, de 
lieu , de blafon , &c* 

FRONT , f. m. Ceft la partie du corps d'un 
bâtiment qui fe préfente an principal af- 
peâ , quoiqu'elle ne, foit pas cou|our5 la 
plus large , comme le devant d'un pilier 
entre drax arcades, d'an trumeau entre 
deux plate-bandes , l'extrémité d'une ga- 
lerie , &c. 

Front de carrière. Ceft le fond où finir 
une carrière, jSc retendue de fon acqui* 
fition : ce qui fe mcfure extérieurement 
depuis la booche du puits de la carrière, 
jdques à la bome de l'héritage contigu^ 

FRONTISPICE. Fcy^x PonTiUL. 

FRONTON y ù m. Morceau d'Architec^ 
ture dont on fait un ornement fur les 
portes, les fenêtres, les niches, &c. Sa» 
forme ordinaire eft un triangle , ou un 
fègment de cerde : mais il peut en avoir 
d'autres , comme on le verra aux articles^ 
fiiivans. Vitrwe , dont le fentiment fur 
ce point eft adopté par les plus habiles 
Arcliiteâes , & nommément par Gold- 
Pian , permet toutes fortes de décorations 
aux tramons ,. pourvu ou'on n'y mètre 
ni modillons , ni denticuies „ parce qu'ils 
reptéièntent , dit-il , des tctes. de poutre ,. 
qu'on ne met pas fur les chevrons d'ap- 
pui d'un roit y tel qu'un Fronton. Ceft^ 
ce qu'a évité fagement M^Jacques-Fran- 
fois Bùmdeljdains^lei beaux modèles de 
Frontons repréfentés dan& les Planches 3 os 
& 5 1 du tom. 1. de fi>n Traité de la déco^ 
ration extérieure & intérieure des édifices^ 
Et voici comment cet homme de goût » 
décoré ces Frontons. Nous nous conten* 
terons d'en citer deux. 

Dans l'un , on voit une Minerve fur le: 
fbmmet , avec des efclaves â fes pieds,. 
& des. iAftrumens de guette, qui groupe- 
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pénc avec ces figures. Dans les coins il y 
a fur des acroceres deux peaux de lion : 
ce qui s'allie fort bien avec les qualités 
guerrières , qui font le caraâère de ce 
Fronton. Ec au milieu font les armes du 
Maître de la maifon ,«<^ la qualité & va- 
leur duquel ces attributs conviennent» 

Une Renommée eft jplacée au fommet 
du fécond Frontoiu Divers génies y pa- 
roiflent emprefles â former «tes i^fceaux 
d'armes ,pour en élever des trophées. Aux 
extrémités , fur des acroteres , font des 
hommes vaincus. Et le tympan eft oc- 
cupé par une devife all^orique au fujet 
dont il e(f couronné. 

Goldman élevé fur une diftance de cinq 
cçAoïmes yXixi Fromon de la hauteur de 
cinq modules dans l'Ordre Tofcan , de fîx 
dans le Dorique & dans l'Ionique , & de 
fept dans le Corinthien. Scamoop^i ( liv. vi. 
. ch. 1 1.) & Blondelj {Cours (tArch. Part. ii. 
liv. VII. ch. 1.) donnent deux parties de la 
iaillie de toute la corniche , proportion 

?ui eft celle du Fronton du portail du 
anthéon » à Rome. Cependant les Ar- 
chiteâes eftiment aujourd'hui que la plus 
belle proportion eft une bafe quintuple 
de la hauteur. Ce mot eft dérive du latin 
Frons^ le front. 

ÎRONTON A jcftJR. C'cft Un Frotuon dont le 
tympan eft évuidé pour donner de la lu- 
mière , comme on en voit fous le porti- 
que du Capitole. Ce Fronton eft d'un 
très - mauvais goût , & entièrement hors 
d'ufage. 

Fronton a pans. Fronton dont la corni- 
che fupérieure à trois panies. 11 y a un 
Fronton de cette eft>ece au portail de l'E- 

Î;lire àt^ Religieutes du Calvaire , près 
e Luxembourg, à Paris. 

Fronton brise. Fronton dont les corniches 
font coupées , comaie à la porte du Cou- 
vent des Grands Auguftins , à Paris , ou 
retournées par redents & redàuts , com- 
me au portail de Saint Qnrles du Cours, 
à Rome. 

Fronton cfRcuiAiRB. Fronton qui eft for- 
mé par un demi-cerde , comme au por- 
tail oe l'Hôtel Royal des InvalideSyà Paris. 

Fronton doubls« On appelle ainfi un Fron- 

. ton qui en couvre un plus petit dans fon 
f^mpan ^ à çaufç 4e quelque avant-corps 
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au milieu > comme au portail de TEglife 
du Grand Jefus y à Rome. Cette répéti- 
tion eft un abus en Architeâure > quoi- 
qu'elle fe trouve à des ouvr^^s de con- 
séquence y comme au gros pavillon an 
Louvre > oà les Catvatides portent trois 
Frontons l'un dans l'autre. 

Fronton gothique. C'eft dâiis 1* Archi- 
teâure moderne gothique > une efpece 
de pignon à jour ( voyez Pignon } en 
triangle équilatéral , ou ifofcele , avec 
fculpture éc rofes en trèfles , comme on 
en voit à la plupart des Eglifes gothiques. 

Fronton par enroulement. Fronton for^ 
mé de deux enroulemens en manière de 
confoles , qui fe joignent \ ou brifé y ayant 
fes corniches rampantes contournées, en 
enroulement y ou enfin circulaire > termi* 
né en bas par deux enroulemens. 

Fronton sans base» Fronton dont la cor-* 
niche de niveau eft coupée & retournée 
fur deux colonnes , ou pilaftres » pour 
rexhauffement d'un arc à la place de 
lentablement , comme il a été heureufe- 
ment pratiqué à Ki nef de l'Eglife de 
Saint Pierre » à Rome. SerUo rapporte l'e- 
xemple d'une porte Corinthienne à Fo^ 
ligno j en Ombrie. Elle eft antique , ainfi 
que quelques niches des thermes de Dxo« 
cletien^ 

On appelle aufld Fronton fans bafe j 
toute corniche ceintrée , qui forme au 
delFus d'une porte , d'une croifée , ou 
d'une table , un petit Fronton rond , poin- 
tu , ou d'autre figure , porté par des con^ 
foies. 
Fronton sans retour. Fronton dont la 
corniche de niveau n'eft point proi^ée 
au bas des corniches rampantes. C'eft ce 
que M. Blondel appelle Fronton giffhnt» 
( Cours et Architcclure j tom. ii. pag. 40. ) 

I Fronton spherique. Fronton formé d'un 
fegment de cercle. Il eft aulfi appelle Fron- 
ton ceintré y ou rond* 
Fronton surmonté. Fromon qui étant au 
deflfus de la proportion la |mu eftimée 
{voy€[ l'article Fronton) tient du pi- 
gnon , comme au Temple à la Tofcane y 
de Vitruve. Er Fronton Jurhaiffé eft un 
Fronton qui eft plus bas que cette pro- 

I portion, comme au Temple Arxoftyle , 
duxnème Auteur. * 

Aa ij 
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ÏRONTOM TRIANGULAIRE. FrùntOH fofmé 

d'un triangle ifofcele , dont Tangle oppofé 
â la bafe eft obtus* On le nonune auill 
Fronton pouuu j ou quarré. 
FRUIT, f. m. Ceft une petite diminution 
de bas en haut d'un mur , qui caufe par 
dehors une inclinaifon peu fenfibie» le 
dedans étant aplomb. Contre-fruit ^ c'eft 
TeiFet contraire. On donne quelquefois 
du contre-fruit en dedans , comme aux 
encoignures , & aux murs de face & de 
pignon , quand ils portent des Touches 
de cheminées , afin qu'ils puifTent mieux 
réHfter a la charge par le double fruit. 
FRUITS , f. m. pi. Terme de décoration. 
Ornemens de fculpture qui imitent les 
Fruits naturels , & dont on fait des fef- 
tons , chûtes , bouquets , &c. On en voit 
de fort beaux à la ftife Compofite de la 
cour du Louvre. 
FRUITERIE , f. f. Ceft au rez de chauf- 
fée , ou au premier étage d'une maifon , 
une ferre ou une chambre bien dofe , 
avec tablettes , où l'on conferve les fruits 
pour l'hyver. C'eft aufti ^ns. un Palais 
ou un Hôtel , une pièce près de l'office , 
où l'on tient & où l'on q^elTe les fruits 
de la faifbn , pour le fervice de la table. 
La Fruiterie peut être expofée au midi , 
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au levant , ou au couchant , mais elle ne 
doit l'être jamais au nord , crainte de la 
gelée , qui gâte les fruits. Pour l'en ga- 
rantir , on fait une double pone d'entrée» 
& aux fenêtres des doubles^ chaftis bien 
calfeutrés. La fituation de la Fruiterie eft 
une chofe qui ne mérite pas moins d'at- 
tention que fon expofîtion. On doit l'é- 
loigner du foin y de la paille , du fîimiei^» 
du fromage , &c. Quant à fa forme , elle 
doit être bien percée , & élevée d*enviroa 
dix pieds. Au refte , ni la cave , ni le gre- 
nier ne font point propres i faire une 
Fruiterie ^ la cave , â caufe d'un goût de 
moifi , & d'une chaleur humide , qui pour- 
rit tout j Se le grenier , à caufe du froid 
& des pluyes , qui y pénétrent. 
FUSARCJLE , f. t Petit membre rond , ou 
albagale , quelquefois taillé d'olives ôc 
de grains , qui eft fous l'ove des chapi- 
teaux Dorique , Ionique , Se Compoate. 
l FUST , f . m. Mot dérivé du latin Fuflis , 
bâton. C'eft le vif ou le Jronc d'une co- 
lonne, fans 7 comprendre ni la bafe, ni 
le ch^cpiteau. On le nomme auffi Tige. 
FUTÉE , f. f. C'eft une compofition décolle 
forte Se de fciure de bois , dont les Me- 
nuifîers fe fervent pour remplir les trous ^ 
fentes , & autres défauts du bois. 
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ACHE, f. f. Plaaue de fer quarrée ou 
contournée en roncl , qui reçoit le pêne 
d'une ferrure , & qui eft ou fcellée en 
plâtre , ou encloifonnée , c'eftrà-<lire en- 
gagée dans le bois. 

Gâche eft aufli le ncMn d'un petit cer- 
. cfe de fer , dont plufieurs , fcellés d'efpace 
en efpace , fervent à retenir un tuyau de 
defceme. Il y a de ces Gâches qui s'ou- 
vrent à charnière , & fe ferment à cla- 
vette j enforte qu'on peut démonter & 
réparer les tuyaux , fans les defceller. 
GACHER , V. aft. C'eft détremper dans 
une auge le plâtre avec de l'eau , pour 
être employé fur le champ. 
GAINE yti. C'eft la partie inférieure d'un 



terme , qui va en diminuant de haut en 
bas , & qui porte fur une bafe. 

Gaine de scabellon. C'eft la partie rallon- 
gée , qui eft entre la bafe & le chapiteau 
d'un fcabellon , ( voye:^ ce mot ) & qui fe 
fait de diverfes manières, & avec diffé- 
rens ornemens. 

GALBE , f. m. Terme dérivé de l'Italien 
Garbo y bonne grâce. C^eft le contour des 
feuilles d'un chapiteau ébauché , prêtes â 
être refendues. On défigne encore par le 
mot Galbe j le contour d'un dôme , d'un 
vafe , d'un baluftre , &c. 

GALERIE, f. f. Lieu couvert, fîtué ordi- 
nairement fur les ailes d'un bâtiment, 
beaucoup plus long que large ^ fermé de 
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croifées , qui fert pour fe promener , 
communiquer & dégager les apparte- 
mens. On nomme aufli Galerie , un cor- 
ridor à jour , bâri de charpente , en ma- 
nière de méniane , ( voye^ ce mot ) à cha- 
que étage , pour dégager plufieurs cham- 
bres , corhme il y en a dans de grandes 
hôtelleries. La décoration la plus con- 
venable à une Galerie eft celle des. ta- 
bleaux. Mais les belles Galeries font dé- 
corées d' Architecture , de Peinture, de 
Sculpture , de lambris de marbre , de pla- 
ces ic de meubles précieux. Telle ett la 
Galerie du Roi à Verfailles. Dans les ar- 
ticles fuivans nous allons faire connoître 
plus particulièrement cette partie d*un 
édifice. 

Galerie dt ArchiteUure. Ceft une Ga- 
lerie dont le principal ornement confifte 
dans un Ordre d' Architeâure , & un lam- 
bris magnifique , comme la grande Gale- 
rie du Louvre , qui a 143 toifes de long 
fur 5 de large. 

Galerie d^EgUfc. Efpece de tribune 
continue , avec baluftrade , dans le pour-* 
cour d'une Eglife , fur les voûtes des. bas- 
côtés , laquelle ^rt pour contenir plus de 
monde , & dans 4es Ëglifes grecques pour 
féparer les femmes des hommes , de mê- 
me que dans quelques Temples de Juifs 
& d'Hérétiques. 

Galerie de Peinture. Galerie qui ren- 
ferme des tableaux dans les panneaux 
d'un lambris , ( comme la Galerie du Pa- 
lais du Luxembourg , d Paris , peinte par 
Pierre-Paul Ruiens ) J ou qui eft ornée de 
tableaux fur une tapifîèrie d étoffe : telle 
eft la petite Galerie de Verfailles , dont 
la voûte eft peinte par M. Mignard. 

Galerie de pourtour* Efpece de corridor 
au dedans ou au dehors d'un bâtiment , 
qui eft fottvent porté par encorbellement 
au-delà d un mur de race , & qui eft plus 
bas que l'étage , dont il fen à dégager les 
appartemens pour n'en ras ôter le jour : 
telle eft la Galerie blancne du château de 
Saint Germain en Laye. 

Galerie de Sculpture. Galerie ornée de 
ftatues , buftes & bas-reliefs antiques & 
modernes , comme la Galerie du Palais 
Juftiniani , à Rome , & celle des Antiques 
du Roi y qui écoic aa Palais Brion> à Paris. 
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Galerie d'eau. Ceft une longue allée ren- 
fermée dans un bofquet &c bordée de jets 
d'eau , comme la Galerie d*eau de Ver- 
failles , qu'on nommbit auili la Galerie 
des Antiques , à caufe qu'elle avoit plu- 
fieurs ftatues antiques entre fes jets d eau. 

GALETAS y f. m. Étage pris dans un com- 
ble , éclairé par des lucarnes , ic lambriffé 
de plâtre fur un lattis y pour en cacher 
la cnarpente & les tuiles , ou les ardoifes* 

GARDE-FOU , f. m. Ceft une baluftrade 
ou un parapet à hauteur d'appui , le long 
d'un quai , d'un foffé , ou aux côtés d'un 

Sont de pierre. Ceft auffi un affemblage 
e charpente aux bords d un pont de bois» 
pour empêcher qu'on ne tombe dans Teau 
en y paUànt. On nomme auili cet affem- 
blage Lice» 

GARDE-MANGER , f^. Petit Ueu près 
d'une cuifine, pour ferrer les viandes. 
Ce lieu doit être expofé au nord. 

GARDE-MEUBLE , f. m, Ceft, dans un© 
maifon , une grande pièce , ou galerie ^ or- 
dinairement pratiquée dans le comble , où 
l'on ferre les meubles d'été pendant l'hy- 
ver , & ceux d'hyver pendant l'été. 

GARDE-ROBE , f. f. Petite pièce d'un ap- 

[ carrément , où l'on ferre les habits , & où 
es Maîtres font coucher les domeftiques 
qu'ils tiennent auprès d'eux. Quelques 
Ârchite£fces veulent qu'on faffe une che- 
mmee dans une Garde-robe ^ipoMX zsovc 
du feu pendant l'été proche la chambre 
à coucher , fans en être incommodé. Ceft 
U un avantage réel. Mais n'eft-il pas k 
craindre que ce feu , en échauffant une 
petite pièce , ne faffe éclorre àts infeâes 
qui s'attachent aux habits , & qui les ron- 
gent ? Les habiles gens en jugeront. 

Garde-robe d'aisance. ^oyq[ Aisance» 

Garde-robe de bain. Ceft, près d'un bain, 
un lieu où l'on fe deshabille. 

Garde-robe de théâtre. Ceft derrière, ou 
à côté de la fcène d'un théâtre , un lieu 
qui comprend plufieurs petits cabinets , 

, où s'habillent fcparémenc les Aûeurs & 
les Aârices. Ceft auffi l'endroit où l'on 
tient les habits , où l'on difpofe tout ce 
qui dépend de l'appareil de la fcène , Se 
où fe font les petites répétitions. 

GARDES , f. f. pi. Terme de Serrurerie. Pe- 
tites pointes de fer^ difpofées de telle 
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forte pour entrer dans les fentes du pan* 
neton d'une clef, que la clef n*y tourne 
plus quand on y a fait quelques chan- 
gemens. 

GARENE , f. f Lieu fermé de murs , de 
hayes , ou foffés , où Ton fait des terriers 
pour nourrir de$ lapins« Il doit être fitué 
près de la maifon , pourvu qu'il n'en bor- 
ne pas la vue , ni qu'il foit trop voifin des 

' jardins , parce que malgré les mors , les 
lapins V cauferoient bientôt du dégât. 
Lexpontion convenable i une Gûrtne ^ 
eft cell^ du levant ou du midi ^ le b^in , 
ami de la chaleur & du foleil , ne ter- 
rant pref<|ue jamais au nord , fie rarement 
au couchant. Le terrein de est endroit 
doit être fec fc médiocrement léger , te- 
nant un peu du fable , fans être ni trop 
fort, ni trop délié , afin que les Upins 

Euiffent y faire des terriers , qui ne 9'é- 
oulent pas. 

GARGOUILLE , f f. Cçft à une fontaine 
ou cafcade , un mafcaron d'où Ton l'eau. 
( ^^^ M ASC AaON. ) C'eft auffî dans un 
jardin , une petite rigole où l'eau coule 
de baffin en badin , ic qui fert de dé- 
charge, On conjeâure que ce mot vient 
du latin Gargulio j le golier« 

GARGOUILLES, f. f.pl. Ce font les pe- 
tits trous de la cymaife d'une comicne , 
par où les eàu* de la goulote ( voyrf ce 
mot ) s'écoulent. Les ôatgûuiUes font or- 
nées de mafques , de tètes d'animaux , & 
particulièrement de mufles de lion. ( F". 

G0UTTÏ£RE> ) 

GARNI , ou REMPLISSAGE , f. m. C'eft 
la maçonnerie qui eft entre les carreaux 

' Se les boutiâes d'un gros mur. Il y en a 
de moilon , de briques , icc. Il y en a 
auflide cailloux, ou de blocage employé 
à fec , qui fert derrière les murs de ter- 
ra(Tej pour lés conferver contre l'humi- 
dité , comme il a été pratiqué i l'orange- 
rie de Verfeilles. 

GARNITURE DJE COMBLE, f. f. Nom 
commim aux lattes , toiles , ou ardoifes , 
Se au plomb , comme enfkîr^nemt > amor- 
tiflTement , fcc» qui ferv^c i g^^^i^ ^n 
comble. 

GAUCHE , adf . Epithéte qu*ôn dMne au 
parement d'une pierre , Icifqu'wt k bor- 
ripyant (es anele$ Sç f0s çpté$ ne paroif^ 
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fent pas fur une même lijp^ On dit au(Iî 
qu'une pièce de bois eft Gauche , lors- 
qu'elle n'eft pas bien équarrie. 

3AZON , f. m. Herbe vene , déliée Se 
touffue , qui , levée d'un pré ou d'une pe« 
loufe avec la bêche , par pièces ou tran^ 
ches de terre, d'environ dieux pouces d'é- 
pais , fie appliquée proprement iiur un ter- 
rein drette 8c préparé , fert i former les 
tapis des jardins » les boulingrins , les 
maflifs Se compartimens des panerres , les 
bords de badin , les pieds des paiiflàdes , 
Sec* Plus un Gai(m eft épais , plus les brins 
en font égaux , & plus beau il dft. Pour 
le rendre tel » il faut le faucher très-fou- 
vent , Se le battre quand il eft trop haut , 
en roulant defllis un gros cylindre, ou 
rouleau de bois , ou de pierre » afin d af- 
faiifer Se d'atrafer l'herbe de bien près. 

On nomme Gofon à queue, un Ga^on 
qui , pour revêtir un tauut ou glacis de 
terre , n'eft pas levé par tranches , mais 
coupé avec la bêche par mottes pointues , 
qu'on adêoit fur du clayonnage» & des 
rafcines , afin qu'il ne s'éboule pas. 

G AZONNER , v. aâ. C'eft plaquer du ga- 
zon , pour en former ^ compartimens 
de jardin. Ce gazon ffltire ordinairement 
d'un pré , coupé par pièces qaarrées d'en- 
viron trois pouces d'épaiflfeur , qu'on joint 
fur un terrein bien de niveau. Afin de 
le bien joindre , on lé bat , & on Tarrofe 
enfuite amplement. Cet arrofement le 
colle à la terre , Se facilite les racines i s'y 
incorporer , & i y prendre nourrimre. Ce* 
pendant un gazon femté vaut mieux qu'un 
cazon j>laqué. 

G^IES , f. m. pi* Terme de décoratiout 
Figures d'enfatis , avec ées ailes Se des at- 
tributs , qui fervent , dons Ifs otnemens , i 
repréfenter les vertus Se les paffions y com-^ 
me ceux qui font peints par Rttpkaëly dans 
' la galerie d<i vieux Palais Cbigi , i Rome, 
On en fait de bas-rdiief , comme ceux de 
marbre blanc , dans les trente«deux tym- 
pans de la colonnade de VerfaiUes , qui 
font par erouppes , Se qui cienneAt des at« 
trilmts de l'aftioor » <jLe$ jeux , des plai^ 
firs , &c. 

On appelle Génies fleurannis j ceux 
dont la partie inférieure fe termine en 
^aiiFançe dç rinceau de feuill;^e , com»>9 
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dans U fn£e du frontifpice 4^ Néron ^ à 

Rome. 
GÉOMETRAL. F. Elévation & Plan, 
CERBE D'EAU , f. £ Ceft un feifceau de 

Jilofienrs pedcs jets d'eau » qui cous en- 
emble forment ude gicande de peu de 
hauteur , comme la Gerbe de Chantilli , 
au bas du grand perron. U y a des Gerbes 
qui s'élevenr par étages > en pvramide , 
par le moven d'autant de conduites qui 
{arment piufieurs rangs de tuyaux i l'en- 
tour du eros jet du milieu. 

GERSURlS, f. f. pL Ce font des caflures 
ou fentes dans le plomb , dans les enduits 
de plâtre > dans le bois Se dans le fer. 

GIRANDE D'EAU , f. f. Ceft un faifceau 
de plufieurs jets qui s'élèvent avec im- 
pétuofité,8c qui» par le moyen des vents 
renfermés , imitent le bruit du tonnerre , 
la pluie 8c la neige. Telles £>nt les deux 
Girandes cPecai de Tivoli & de Monte 
Dragone » i Frefcaci >près de Rome. U y a 
des jets d'eau au bolquec des trois fon- 
taines de Verfailles , qui imitent parfli- 
tement le œup de fuÛ. 

GIRANDOUE. f^^q[ Giraw&e i/eau. 

GIP ou GYPSE, f. m. Mot dérivé du la- 
tin Gypjum ^ du plâtre^ Ceft une eibece 
de pierre tranfparente^qui fe trouve par- 
mi celles du plâtre, qui fe débite par 
feuilles , comme le talc , 6c dont on »it 
on plâtre très-fin. Ce plâtre émt mêlé 
avec de la chaux & du blahc aoeuf , fert 
Â contrefaire les marbres fimples ou mê- 
lés , en y ajoutant des couleurs pour les 
comparumens^ On voit des aires de plan-^ 
cher faites de cette compoikic»i , qui , re- 
cevant le poli , & étant d'une bonne con- 
fHbnce , lont d*a0éz longue durée. 

GIRON, f.m. Ceft la larg^ de la marche 
iur laquelle on pofe le pied , & dont le 
nom eft dérivé uu latin GymSjVOi tour, 
parce que les anciens elcaliers font la 
plupart en tournant. On nomme auffi Gi- 
ton une tuile particuliece. f^oye^ Tuile 

GIRONKéE. 

GmoN DROIT. Gir<m qui eft contenu entre 

deux lignes parallèles, pour les marches 

droites ou courbes. 
Giron rampant. Ceft un Giron fi large , & 

qui a tant de pente , que les chevaux en 

peuvent monter les marches. 
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GiRON TRIANGULAIRE. Gîron quî va en s'é- 
largifiant depuis le colet , par lequel la 
marche tient au noyau , jufques a l'en- 
droit où il fe termine dans la cage, & 
qui fert Clément pour les quartiers tour- 
nans des efcaliers quarrés , & pour les 
marches des efcaliers à vis. 
GIROUETTE, f. f. Mot dérivé du latin 
Girare j tourner. Ceft une petite «ifei- 
pe ou banderole , faîte de tolê ou de 
:er-blanc , & taillée de quelque figure ^ 
comme en hure de fangUer , qu'on mec 
aux fers d amortiflfèment fur les poin- 
OMIS , & qui fert, par fon agitation , à 
faire connoître les vents. Quand une Gi-- 
rouette a des armes peintes , ou évuidée» 
à jour > on la nomme Pannonceau^ Elle 
étoit autrefois une marque de noblefie. 
GLACE , f. f. Terme de aécorati<»i. Verre 
pdi y qui , par le moyen du tain ^ fert â 
décorer les appartemens , en réfléchiflant 
la lumière , en répréfentant fidèlement 
les objets , & en les multipliant. On dif- 
pofe la GUtce par miroirs ou panneaux , 

S^ur en faire des lambris de revêtement, 
n doit à M. Du Freny le fecret de 
fondre & de polir une Glace de plus de 
huit pieds de hauteur. 
GLACIERE, f. f. Ceft un réfervoir conf- 
truir de façon qu*on y peut conferver de 
la glace fans qu'elle fe fonde dans les' 
plus grandes chaleurs de l'été. On y con- 
lerve auffi les vivres qui fe gâtent aifé- 
ment pendant Tété , & on y Êit revenir 
ceux qui font prêts à fe corrompre. Une 
feule attention détermine la conftruâion 
d'une Glacière ; c'eft qu'il n'y puiflè en- 
trer aucun air chaud y ni humidité; A 
cette fin , on la conftruit comme une cave 
voiRce , qu'on garnit de paille Se de chau- 
me. Ceft fur cette paille & ce chaume 
3u'on range la glace , qui fe couvre au(E 
e paille avec beaucoup de foin. Cette 
voûte eft fermée par une efpece dé com- 
ble de chaume , rait en cône , qqi va juf- 
ques à terre. Quand on a de bonne ar- 
gile , la conftruâion de la Glacière coùte^ 
moins, & elle eft préférable à la maçon- 
nerie , parce qu'elle eft très - firoide , & 
qu'elle arrête l'humidité. Sa fituation ,. 
ainfi^ que celle de fon ouverture , doirctre 
vers le nord & le nordreft. Cette ouvert 
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cure eft une allée longue , étroite , voûtée 
6c bien bafTe* Elle a deux portes , Tune â 
rentrée , l'autre à la fortie. La première 
eft de bois » & la féconde de paille entor- 
tillée. A cette féconde porte il y a un 
autre chemin qui fait un angle droit avec 
lallée de l'ouverture, & ce chemin eft 
terminé par une porte qui donne dans 
la Glacière* Ce qui occasionne ce cou- 
de , c'eft que Tair chaud , à la première 
ouvenure , pénètre plus difficilement à la 
Glacière que fi le cnemin étoit en ligne 
droite. Dans les nuits d'hy ver , lorfqu'il 
gelé bien fort , on laiffe les trois portes 
ouvertes , afin que lair intérieur acquière 
la plus grande froideur qu'il eft pollible. 
Mais lorfqu'on y entre dans des jours 
chauds , on doit d abord fermer fur foi la 
première porte, avant qu'on ouvre les au- 
tres, ^hevenot j dans fes Koyajges j Part. ii. 
ch. ko. rapporte que les Perfans conftrui-- 
fent avec tant d'art leurs Glacières , qu'ils 
y confervent I4 glace pendant long-tems, 
malgré la chaleur de leur climat. On 
trouvera la manière d'enfermer la glace 
dans la Glacière j dans VArch'ueSurc de 
Savotj chap. 32. 
GLACIS , f. m. C'eft une pente de terre or- 
dinairement revêtue de gazon , & beau- 
coup plus douce que le talut. 11 y a des 
Glacis dégauchis , qui font taluts dans leur 
commencement , 8c Glacis affez bas à leur 
extrémité. Us fervent à raccorder les dif- 
férens niveaux de pente de deux allées 
parallèles. On voit de ces taluts ^ Glacis 

Statiques avec beaucoup d'intelligence, 
ans le jardin du château de Marli. 

Glacis de corniche. C'eft une pente peu 
fenfible fur la cymaife d'une Cornicne, 
pour faciliter l'écoulement des eau?c de 
pluie. 

GLAÇONS , f. m. pi. Ornemens dç Sculp- 
ture ^ de pierre ou de marbre , qui imi- 
tent les Glaçons naturels , & qu on met 
aux bords des baffins de fontainçs , aux 
.colonnes marines , & aux panneaux , ta- 
bles & montans des grottes. On voit de 
ces Glaçons à la tète de la pièce 4'çau 
où étoit rifle royale , à Veriailles. 

GLAÏSE , C f- Terre graffe dont on fait les 
ouvrages de poterie , comme tuiles , car- 
reaux ^ en&îcemens , boifleaux de pote- 
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rie , &c. & dont on fe fert pour retenir 
l'eau des baflins , des réfervoirs , & des 
batardeaux. On diftingue trois fortes de 
Glaije j Tune grife, fouettée de filets blan- 
châtres en manière d'onde : c'eft la plus 
mauvaife. La féconde efpece àe. Glaije 
eft d'un bleu noir j elle vaut. mieux que 
la précédente. Mais la meilleure eft celle 

2U1 eft d'un verd bleuâtre , fone , très- 
ne , douce au toucher , fans mélange de 
parties de marne ou terre blanchâtre , &c 
de terre franche , ou d'un rouge brun. On 
trouvera la manière d'employer la Glaife 
à l'article Bassin. 

Selon Pafquier ^ le mot Glaife vient de 
Galba ^ vieux mot qui a fignifié gras. 

GLAISER , V. au. C'eft faire un corroi de 
glaife bien paitrie &c bien battue au pilon. 
(y^oye:^ Bassin.) 

GLIPHE ou GLYPHE, f. m. Mot dérivé 

du grec Glyphis j gravure. Nom général 

qu'on donne à tout canal ïïeufé circulai- 

rement , ou en anglet , qui fert d'orne- 

wient en ArchiteAure. 

GOBETER , V. ad. Ceft jetter avec la 
truelle du plâtre , & pafler la main deffus, 
pour le faire entrer dans les joints des 
murs faits de plâtras & de moilons. 

GODRONS , f. m^ pi. Ornemens en forme 
d'amandes, tailles fur une moulure en 
demi-cœur. Il y en a de creufés comme 
le dedans d'un noyau , & de fleuronnés 
de plufeurs fortes.. 

GOND , f. m. Morceau de fer coudé , dont 
une partie eft arrêtée dans la feuillure 

• d'une porte , & dont l'autre , appellée le 
Mammehn j entre dans la penture , & fert 
à en porter le ventail. 11 y a^ des Gonds 
en plâtre & en bois , & des Gonds à vis 
& à repos. ( Foye\ les Principes d'Archi-' 
teclure^ par M. Félibien y liy. i.) On croit 
ue le mot Gond vient du grec Gompho- 
Jwj un clou. 

GORGE, f. f. Efpece de moulure concave 
plus large ^. moins profonde qu'une fço- 
tie , qui fert aux cadres j chambranles , &- 
autres parties d'Architedure, On appelle 
encore Gorge uçe cymaife , & une ftife 
de placard. ( Voyç^ CymAise ^ Frisb 

: DE PLACARD.) ) 

Gorge eft auffi le nom d'un petit val-» 
Ion entre deux çojilines , qui par fou 

échap|)çe 
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échaippée > donne une agtéable vue » com- 
me la Gorge de Marli , par laquelle on dé- 
couvre Saint-Germain en Laye , le châ- 
teau de Maifons , & les environs* 

Gorge de cheminée. C'eft la partie d'une 
cheminée qui eft depuis le chambranle 
jufques ibus le couronnement. U y en a 
de droites & aplomb , en adoutifilement 
ou congé y en baluftre , & en campane ou 
cloche. 

GORGEftlN,f. m. Ceft , dans le chapi- 
teau Dorique » la petite frifè qui eft entre 
Taûr j^ale & les annelets , & que quel- 
ques Architeâes nomment CoUarint 

GOTHIQUE. f^oye:( Architecture go- 
thique. 

GOUJON , f. m. Grofle cheville de fer 
qu'on employé à tête Se pointe perdues , 
pour retenir des colonnes entre leur bafe 
6c leiv chapiteau , des oaluftres entre leur 
iocle & leur tablette, & à d'autres ufages. 

GOULETTE , f. f. Petit canal taiUé fur des 
tablettes de pierre ou de marbre , pofées 
en pente , qui eft interrompu d'efpace en 
efpace par de petits baflîns en coquille , 
d'où fortent d^s bouillons d'eau , ou coupé 
parties chutes dans les cafcades » & autres 
endroits, pour le jeu des eaux. On en 

' voit fur des baluftrades , comme à la fon- 
taine des bains d'ApoUon , à Verfkilles , 
& fur des murs d'appui Se de terrafle , 
comme dans le jardin du Palais du Lu- 
xembourg , à Paris. 

GOULOTpg , f. £ Petite rigole taillée fur 
la cymaîfe d'une corniche , pour faciliter 
l'écotdement des eaux de pluie par les 

éargouilles. 
USSES,f.f.pI. Efpece d'écofles de fè- 
ves , qui fervent d'ornement dans le cha- 
piteau Ionique antique* U y en a trois 
a chaquQ volajre ; ^ui partent d'une même 
• tige. 

GO USSET , f. m. Pièce de bois pofée dia- 
gonalement dans une enrayure , pour af- 
lembler les coyers avec les tirans & plate- 
formes , & pour lier dans une ferme ime 
forme avec un entrait. ( Foye^ Esselier.) 

GOUT , f. m. Terme uucé par métaphore 
dans r Architeâ:ure4>our iignifier la bonne 
ou mauvaife manière d'inventer , de def- 
£ner Se de travailler. Ainfi on dit que 
l^s ba^iipens ^ôthi^ues font de mauvais 
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^ Goût^ quoique hardiment conftruits ,'& ' 
qu'au contraire ceux d'Archite&ure anti« 

Sue font de bon Goût j quoique plus maA 
is^JJ^oyer Architecture. ) 

GOUTTES, L f. pi. Ornemens ronds qui re- 
préfentent des Gouttes d'eau , & qui (ont 
ou comme de petits cônes fous le pla^ 
fond de la corniche Dorique , ou trian- 
gulaires comme de petites pyramides, au 
bas des triglyphes. On les nomme auftî 
clochettes j campanes y Se larmes. 

GOUTTIERE , f. f . Canal de bois de chêne 
fort fain , refendu diagonalement , & 
creufé le plus fouvent en angle droit , qui 
fert â recueillir les eaux pluviales fous 
le battelement des tuiles d'un comble , 
Se à les conduire au dehors des murs de 
face. On donne encore le nom de Gotu-' 
tiere à un larmier. ( Voyex Larmier. ) 

Gouttière j>e pierre. Canal ae pierre qu^on 
met i la placé des gargouilles dans les 
corniches. On en fait en manière de demi- 
vafe , coupé en longueur , comme l'onen 
voit au vieux Louvre. Les Goiutieres de 
pierre des bacimens gothiques ont la for- 
me de chimères , harpies , & autres ani- 
maux fabuleux. On nomme aufli Gar^ 
gouiUes ce% fortes de Gouttières. 

Gouttière de plomb. Canal de plomb fou- 
tenu d'ime barre de fer , par lequel dé- 
coulent lès eaux du chèneau d'un comble. 
Les Gouttières de ce métal , les plus riches, 
font en forme de canon » amDouties de' 
moulures , Se ornées de feuilles moulées. 
Les Gouttières de bois Se de plomb ne 
peuvent avoir, fui vaut l'Ordonnance, que 
troii pieds de faillie au-<lelâ du nud du 
mur. 

GRADATION , f. f. Ceft la difpofition 
de plufieurs parties d' Architeâure , avec 
fymmétrie par degrés , qui forment une 
manière d'amphitnéatre > enforte que les 
corps de devant ne nuifent point à ceux 
de derrière. Le château de V erfailles fait 
cet effet , en arrivant par la principale 
avenue. 

GRADINS , f. m. jpl. On appelle ainfi les 
degrés qui font fur la table d'un autel , 
ou fur un buffet. 

Gradins de d6\<e. Nom qu'on donne. à 
des degrés faits en manière de retraite , 
fort larges y eo b^s d'un dcme, comme 
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cane db Panthéon 8c du ddme dik Col- 

• lege de la Sapience , à Rome. 

Gradins db jardin. Efpeces de pentes oon- 
cre-terraflès , élevées en manière de de- 

. gcés» où Ton met des caiflès» des rafes 
êc des pots de fleurs , pour terminer quel- 

. i|ae allée. On les £ût de g^zon ou de ma- 

. foonene avec tablettes^ & il&font droits 
OU ckculaires » en manière d*am tdiithéa- 
exe* Le mont de Venus du Jardin royal 
de Montpellier eft relevé par Gradins 

' revêtus de maçonnerie. ( ^oyeT^ la ma- 
nière de décorer les Grwùns , & des mo- 
dèles de décoration^ dans la Théorie & 
£t Praùque du Jardinagt , liv. m. ) 

ÇRAIN D'ORGE, £1 m. Ceft nne pedre 
cftvftué entre les moulures de menuiferie , 

. (pour les dégager^ l a q ueUe eft âin£ nom- 
mée puce qu'elle ie £ât avec un fer 
de rabot, appelle ^roînifiirar. (Oncrou- 

■ veffa la ^nre de cet outil dans les Frin- 

. tipes itArdiiuSure ^àit M. Félibim^ li- 
vre i.) 

Les Menuifiers i^ipellent Graui ^orgCy 

. mi aflfemblage en adent. ( yoy€[ Assem- 
blage BN ADENT.) 

CRAINES , f. f. pL Petits boutons d'iné- 
gale grodèur , placés aux bouts des rin- 
ceavx de feuillages > pour fervir d^ome- 
Inent dans les ouvraees de Sculpture , de 
Serrarerie, te dans u broderie des par- 
terres. 

GRANGE , f. f. Pièce d*une métairie , au 

. rez de chauflie , où Ton ferre & où l'on 
bat les bleds. Elle eft compofée d'une 

' crarée de chaque cocé , & aune aire au 
•milieu y où Ton bat le grain. Ceft dans 
ces travées qu'on entalle les gerbes de 
bled. On batit XesGr'ar^es fur un terrein 
âevé , pour fe garantir de l'humidité qui 
endommageroit le erain qu'on y enuûfe \ & 
on en ezpofe l'entrée au levant, parce que 
Tair qui vient de cet endroit eft toujours 
fiais , qualité nécefiaire pour la confer- 
▼ation des grains. 

GRANIT. Voycr Marbre granitellb. 

GRAS , adj. Epirnéte que les ouvriers don- 
nent ï un angle obtus , à une pièce trop 
rode pour la place cju'ellé doit remplir , 
un tenoii trop épais pour fa monaife , 
êcitm pMnt trop large fur fes cales* Ain(i 
: iei fi]a'il s'agit dedirmnuer répaifilêuc d'un 
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foint^ d^iin tenon » &c. ils appellent ceb 
le dimaigrir, 

GRATICULER , ▼. aÛ. Ceft divifer oa 
deifein en petits carreaux ^ux , tracés^ 
avec du crayon , pour le réduire de grand 
en petit » ou de petit en g^rand , en fai- 
iànt fur le papier où 1 on doit le copier » 
U même divifion de carreaux. Ce mot 
vient du \aàn Graùcola ^ un gril, parce 
que cette manière de copier do^yne la for^ 
med'ungriL 

GRAVIER , f. m. Ceft le plus ^os iàble , 
dont le meilleur fe tire aes rivières , ^ 

3tti*£ert pour finre les ûres à» grands» 
i&emins,& (abler les allées des jardins. 

GRAVOIÇ , f m. pl.^ Ce font les plus pe- 
tites pierres & plâtras y provenant de U 
démolition d'un b&timent, qui fervent 
pour affermir le| aires des allées & des 
grands chemins. ^ 

GRAVURES , f f. pi. Ce font des ouvra- 
ges creufés peu profondément , qui font 
Fe&t contraire du bas-relief^ & qui fer- 
vent à décorer de diverfes oaanieres les 
paremens des pierres. 

Grenier , f. m. Ceft on lieu , dans une 
maifon , pris dans fe comble , d'où l'on 
▼oit la charpente Se la coavermre , & où 
l'on ferre les grains , la paille , le foin » 
6cc. 

Grekier a sel. Ceft un grand bâtiment où 
l'on conièrve le fel pour être diftribué 
aa public On entend fous ce nom , en 
France , le tribunal des Officiers qui conr» 
pofent la f urifdiftion qui a cette diftribtt- 
non pour objet. 

Greniers d'abondance , ou publics. Ce 
font de grands batimens-où Ton conferve 
les grains , afin que pendant la difette le 
peuple puiffe fubfîfter. il y en a de fort 
Deaur àk Lyon , & de très-grands à Rome,. 

Eres de Termini , qui ont été bâtis (bifr 
» Papes Grégoire M\\.'6cPauW. 
GRÈS , f. m. E^[>ece de roche formée par 
la réunion de pluiïeurs grains de faole 
condenfés. U y a du Gris dur , qui fert 
pour paver , & du Gris tendre, pour ba-- 
tir. On employé ce dernier par grosquar* 
tiers , qu'on hache dans les joints de lit , 
pour liaifonner. Le mortier fait avec de- 
là poudre de Grès^ eft de nulle valeur. Il 
eft même défendu y ainfi que le mélange 
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des quartiers dtGrès avec de la maçon* 
nerie de moilon. 
GR£SSERIE/f. £ Nom commun i la ro- 
che dont on tire le gtès » & à tm ou- 
vrage d*Arckiteâure Se de Sculpture fait 
de cette matière. L'un dts plus confidé- 
rables ouvrages de ^tte eipece , eft la 

Srotte de la tète du canal de Vaux, du 
edèin de M. le Nauere. 

GRÈVE , f. f. Ceft le bord tf une rivière 
ou d'un port , qui eft en pente douce , 
prefque toujours pavé, où i on charge & 
décharge les marchandifes » comme la 
Crève de Paris. Ce mot vient de Gravier^ 
forte de fable qui eft aux bords des ri- 
vières. ( yoyc:^ Gravier.) 

GRIFFON , f. m. Terme de décoration. 
Animal fabuleux ic mjftcrieux y qui a la 
panie fupérieure de l'aigle , & l'inférieure 
du lion , & dont les Anciens faifoient 
ufage pour décorer leurs batimens. On 
en voit fur-tout dans les frifes de l'Ar- 
chireâure antique y comme au Temple 
iiAntQmn Se de Fatijlme j parce qu'il étoit 
confacré au Soleil , 8c que les Anciens 
croyoient que le Griffon veilloit à la garde 
des tréfors. 

GRIFFONNEMENT. raye^ Esquisse. 

GRILLAGE. F'oyer Grills. 

GRILLE , f. f.. Aflemblage de groffes & 
longues pièces de bois qui fe croifent 
quarrément , étant efpacées tant plein que 
vuide , & s'entretiennent par des entailles 
à queue d'aronde , & qui fert à rendre 
un jnauvais terrein propre à porter un 
grand bâtiment. On fuppofe ici que le 
tonà fur lequel on doit établir la Grille > 
eft un fond de glaife , ou d'argile. Sans 
cette condition , Ta conftruâion que nous 
venons de donner ne fuffit pas. Alors 
une bonne GriUe doit être ainfi formée. 
On enfonce dans la terr^ des poutres 
bien fortes , diftantes d'environ fept pieds 
les unes dçs autres. Sur ces poutres on 
pofe des foilives bien jointes enfemble. 
Se on enfonce des piliers entr'elles. Des 
folives tranfverfales repofent fur ces pi- 
liers , & on les lie aux autres folives par 
le nioyen d'entailles à queue d'aronde y 
Se avec des chevilles de bois. Les loges 
quarrées qui fe forment de cette &çon 
par les folives y fom enfuite garnies d'au- 
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très piliers qa^on 7 enfonce. Cette Gritte 
qu'on doit préférer h tonte autre » caht 
qu'on peut enfoncer des piliers en terre , 
eft d'un ufs^e tndifpenfaole dans le» tor- 
reins marécageux » où il jr ^ des fbanc^s. 
( Voyez le Theatrum pcntîficcde dç IJA- 
peld y § 101. Se VArehitêSlure ky^ceaii^ 
que de M. Bélidarj Partie 11. tome i. 
chap. vïii. feâ. ii.) 

On fe ferr beaucoup de Grilles dans 
les Pays-bas > 8c particulièrement en Hçl« 
lande. La corderie de Rochefort, &ic 
pont de Saintes, fur la Charante, font 
auffi fondés fur des Grilles , Se on dpit ces 
ouvrages à M. BlondeL ( Voyez fon Cours 
d*ArcmteSttre ^ Part. v. ch. 14 & 1 5 .) 

G&iLL£ d'eau. V'oye:^ Cierges d'eao. 

Grille d'Eglise. Cèft un treillis de fer 
maillé , de trois â quatre pouces de jour , 
qui fépare le chœur de dedans , du dupur 
ou de la nef de l'Eglife d'un Couvent de 
filles, comme les GnUes du Val-de-Grace» 
qui font des plus grandes Se dea plus ri- 
cnes. Il y en a auffi dans les parloirs. 
Dans quelques-uns les Grilles Cont ar- 
mées de pointes en ^dehors, comme une 
herfe ( madiine de guerre ) , & on les 
nomme alors Grilles herfées , ainfi qu'on 
en voit aux Couvents des Religieufes Cor- 
melites. • 

Grille de fer. C eft toute fermeoire ou 
clômre de fer y enrichie d'enroulemens , 
montans ) pilaftres , couronnemens , Sec* 
Telles font les Grilles des cours Se jar« 
dins de Verfailles y de Saint Cloud , Sec. 
On appelle Grilles de croifie ^ celles qiii 
font faites de barreaux de fer , entreee- 
nu^-^ des traver fes > Se qu'on met aux 
croiiées des rez de chauffée, pour la iii- 
reté; Grilles à mi-murj celles qui font 
fcellées^ dans les tableaux des fenêtres j 
Grilles enfaiUiey celles qui avancent en 
dehors , comme les Grilles des Notaires , 
à Paris , lefquelles ne peuvent , fuivant 
l'Ordonnance , avoir plus d^ huit pcftices 
de faillie. Enfin les GriUes qui font re- 
doublées y comme dans les Couvents de 
filles. Se comme dans les prifbns, font 
nommées doubles Grilles. 

GRIS. f^q[ Couleurs. 

Gris sur gris, f^oyer Grisaille. 

GRISAILLE , C f. C'eft une |>einntrc de 
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coulenr de pierre ^ ou de marbre blanc » 
qui imite les faillies, comparcimens & 
omemens de TÂrchiceâure. On com- 

5 rend encore fous ce nom une aarre force 
e peinture , au on appelle Sgrtiffito^ oui 
coniifte à renare un parois noir avec aes 
charbons broyés , ou avec une elpece de 
cendre » & à blanchir par-detlus. Lors- 
que tout eft bien fec , on grate les fîeures 
oans le noir , de façon que le fona noir 
en falTe les ombres. André Cofima^ de 
J^lorence , a fur-tout excellé dans cet art. 

GROS , adî. Epithéte qu'on donne à une 
pièce de Dois , lorfque fes deux plus cour- 
tes dimenfîons font égales* 

GROTESQUES, f. m. pi. Petits omemens 
iniaginaires mêlés de figures d'animaux, 
de feuillages, de fleurs, de fruits, &c. com- 
me Raphaël en a peint dans les loges du 
Vatican , d Rome , & comme on en voit 
de MkhelrAnge , fculptés au plafond du 
portique du Capitole. On les appelle ainfi, 
parce qu'anciennement ils fervoient â en- 
richir des grottes qui renfermoient les 
tombeaux d'une même famille , telle que 
. celle d'Ovide , dont la grotte fut dé- 
couverte près de Rome > il y a environ 
79 ans. 

Grotesques. Ornemens répétés, qui fe tail- 
lent fur les moulures , comme les Gro^ 
tefques à joncs , ( vqye:^ l'article ci-deiTus ) 
ou qui enrichiflent des compartimens.^ 

GROJTE , f. f. Ceft un ouvrage artificiel 
pratiqué dans les jardins un peu vaftes , 
& qui fert principalement à y refi>irer 
un air frais dans les grandes chaleurs. 
. Les Grottes doivent naturellement repré- 
. fenter àes cavernes habitées par des Dieux 
des eaux , comme par Thetis , &c. quoi- 
que quelques Architeâies les ayent con- 
sacrées mal à propos à Diane , Latone , 
&c. Pour faire xxneGroue ^on ne conf- 
truit point un bâtiment particulier , & 
c'eft même un défaut de le faire. On doit 
au* contraire la bâtir fous terre , au def- 
fous des élévations qui fe trouvent dans 
les jardins. On peut lui donner deux for- 
mes : ou imiter des Grottes fauvages & 
naturelles ,%ians lefquelles il n'y a pas la 
moindre marque que l'art ait contribué 
â leur conftrudion , & alors on les 2.jf-- 

jféU Groms fabriques ; ou reprcfeucer 
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un endroit fblitaire , femblable à celai 
que s'eft préparé un hermite dans des 
lieux fauvages , & qui n'eft orne que des 
produâions de la nature dans ces lieux » 
éc alors on leur donne le nom àHermi- 
toges. ( f^<^f[ ce mot. ) Suivant le choix 
qu'on a rait d'une de ces deux Grottes^ 
on ménage les ornemens » & on les difV 
cribue en déguifànt l'an autant qu'il eft 
poffible. Leur intérieur doit avoir l'ap- 
parence des rochers ou des montagjnes » 
uns Architeâure , & toute la licence donc 
il foit permis d'ufer , c eft d'en décorer 
l'entrée d un ouvrage ruftique. Ceft pat 
cette entrée qu'elles reçoivent tout leur 
jour , parce qu'il convient qu'il y règne 
une agréable obfcurité , tant pour la ffai* 
cheur que pour le recueillement. Afin de 
produire cette obfcurité , & que la Grotte 
paroifle avoir été formée naturellement » 
on y ménage au deffus quelque ouver- 
ture en forme de crévafle , comme un 
dommage du tems , & qui laiflànt échap- 
per quelques rayons de lumière , forme 
dans rintetieur un clair-obfcur dont l'ef» 
fet eft fort doux. Sa forme en dedans 
doit être telle qu'en entrant on en. dé- 
couvre tout d'un coup l'étendue^ mais il 
faut qu'il y ait aux parois de petits re« 
coins , qui avant été découverts peu à peuj^ 
préfentent aes curiofités dignes de remar- 
que. On revêtit ces parois de toutes for* 
tes de pierre , comme de cailloux colorés 
& angulaires , de pierres figurées , telles 
que des carreaux de tonnerre , des be- 
lemnites , des coquilles pétrifiées , du 
bois pétrifié , ou , à fa place , d'écorce d'ar- 
bres y de pierres trouvées dans des mines^ 
des marcaffites , éies minéraux même , & 
des fcories qui reftent après la fonte des 
mines , de cry ftaux , d'amethiftes » &c. On 
fait aufll ufage de branches de corail , de 
nacres de perles , & d'une infinité d'ef- 
peces de coquillages. Enfin on revêtit en- 
core ces parois ae grands miroirs, de 
toutes fones de verres colorés , plans , con- 
caves , convexes, i facettes ^ Sec. Tous 
ces matériaux fe collent fur les psurois avec 
du goudron» 

Il faut outre cela que les Grottes fôient 
décorées d'eaux jaillifTantes & coulantes. 
On y plac^ même des flaues 6c de$fig^* 
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tt$ motivantes » comme des chaflears qui 
drenc fur des oifeaux , avec un jet d*eau 
qui fort de leur fufil ; un Bacchus qui 
rejette tout a la fois Teau qu'il vient d a- 
valet peu à peu j toutes forces d'oifeaux 
(autans & cnancans , qui imitent les oi- 
feaux naturels par leurs ramages Se leurs 
mouvemens , lorfqu'on vient a lâcher les 
eaux qui les animent. Enfin des orgues 
où les claviers font mis en mouvement 
moyennant des tambours muficaux, & 
ceux-ci y avec des foufflets qu'anime la 
chute des eaux , font le dernier ornement, 
& fans doute le plus agréable qu'on puillè 
- placer dans une Grotte. 

On trouve des modèles de Grottes très- 
ingénieux > dans )l ArchiteSure curieufe de 
Boeckler > Pan. iv. Et parmi les Grottes 
réelles , on a admiré fur-tout la Grotte de 
Meudon > de Philibert De Lorme ; celle 
de Caprarole ^ les Grottes du Mont de 
Charles , près de Caffel î de Salczdall , 

1>rès de Wolfenbuttel y de Stutgard , dans 
e pays de Winemberç>&la magnifique 
Grotte de Thetis » qui écoit autrefois à 
Verfailles, 

Grottes, Les Italiens appellent ainfi les 
Edifes foûterréines. La plus confidérable 
à, llome , étoit celle de la vieille Bafili- 
que de Saint Pierre , dont il n'efl reflé 
qu'une partie , à caufe de la nouvelle fa- 
brique , & où font jJufieurs fcpulchres de 
Papes , placés dans des renfbncemens. On 
nomme cette Groae^ Grotte Vaticane. 

GROUPPE , f. m. Mot dérivé de l'Italien 
Groppo j nœud. C'eft Taffemblage de plu- 
fieurs colonnes accouplées. Ainfigroup" 
per des colonnes, c'eft les difpoier par 
trois ou quatre. 

GRUAU, kqyei Engin. 

GRUE y f. f. Ceft la plus grande des ma- 
chines qui fervent aans un attelièr pour 
monter des fiirdeaux. Elle eft compofée 
de plufîeurs pièces de bois , dont les prin- 
cipales font l'arbre > ou poinçon , fbnifié 
de fes arcboutans , empattemens & moi- 
ks , la roue > le tambour , le treuil , &c. 
( f^oye^ la defcription & la figure de cette 
macnine) daq^ le DiUionnaire univ. de 
Mathém. & de Phyjique j art. Grue.) On 
appelle cette machine Grue j parce qu elle 
avance commte le col d'une grue. 



GUI 197 

GRURIE , f. f. Maifon fituée près d'un bois 
ou d'une foret , & compofée de cours , 
écuries , meutes , & logemens pour quel- 
ques Officiers de chalie , où ils tiennenc 
leur jurifdickion , comme la. Gntrie da 
Bois de Boulogne , près Paris. 

GUERITE, f. f.. Ceft un petit paviUott 
quatre » ou d'autre figure > fitué ordinaire-* 
ment à l'entrée d'un château, où fe je^ 
tire , pendant le mauvais tems , le fentî- 
nelle qui veille à fa garde. Lorfqu'une 
Guérite eft dans quelqt^ lieu apparent » 
elle eft fufceptible de quelque décoration^ 
comme les Guerius du château de Ver* 
failles , qui fervent de piédeftaux à des 
grouppes de figures. 

GUETTE, f. f. Poteau incliné, fervancdp 
décharge pour revêtir & contre-venter un 
pan de bois. Lorfqu'il eft croifé avec 
deux petites Guettes , appellées Guetrons^ 
il forme une croix de Saint André.. Les 
Guearons font de petits poteaux inclinés 
fous les appuis des croilées. 

GUEULE DROITE & RENVERSÉE. 
y^oyex Cymaise & Doucine. 

GUICHET , f. m. Terme dérivé du vieux 
mot Huichet , ou petit Huis j félon BoreL 
C'eft une petite porte auprès d'une gran* 
de y qui fert de p^idàge aux gens de pied. 
C'eft auffi , dans un ventail de porte co* 
chère , une petite porte pour pauer ordi* 
nairement , afin dé n'être pas obligé d'ou- 
vrir trop fouvent la-granae porte. 

Guichet de cnoiséE. Cfeft Taflemblage qui 
porte le chaflis de verre dans une crbi* 
lée. On donne auffi ce nom aux volets 
qui le ferment par dedans. 

G UIGNAUX , f. m. pi. Pièces de bois qui 
s'aflêmblent entre les chevrons d'un conv- 
ble , pour faire le pafl&ge d'une fouchd 
de cheminée , & retenir les chevrons plus 
courts que les autres. Les Gidgnaux font ^ 
dans les couvertures , le même éRêt que 
les chevètres dans les planchers. 

GUILLOCHIS , f. m. Ornement de demt 
régies parallèles , qui fe taillent fur les 
faces , platebandes , & fofires de l'archi- 
trave, èc qui font plufîeurs retours d*équer« 
re , laiilànt un efpace égal à leur largeur* 
Il y en a de ronds & de qnatrés , de 
fimple$ , de doubles , & d'autres entre- 
laces avec rofes & fleurons dans le milieu* 
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Cet ornement eft antique , piiir<m'on en 

vok au plafond du Temple de Mars le 

Vengeur , â Rome. 
GuiLLocHxs 0B PARTERRE. CompaTttmens 

ouarrés, de buis ou de gaaKXi, fonnés 

oans un parterre. 
CUIMBERGES , £ f. pi. Phitiien De Lor^ 

me entend par ce mot certains ortie- 

mens de mauvais goût , (ju'on voit aux 

cle6 fiifpendues , ou aux cuU-de-lampes 

des voûtes gothiques. 
GUINDAGE , f. m- Ceft , felon M. Per- 

r0uU j dans ia traduâion de T Architeâure 
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de Furuve , l'équipage des poulies , mou- 
fles & cordages , avec leurs h&lemens , 
3u'on attache dans une machine â un bx* 
eau , pour l'enlever & le defcendre. 
GUINDAL. Fcye^ Chbvre. 
GUINDER , V. itA. Ceft enlever on fer- 
deau par le moven de quelque machine. 
GUIRLANDE > f. f. Efpece de petit feftôn, 
formé de bouquets ae même grofTeur ^ 
dont on fait des chutes dans les ravale- 
mens des pilaftres & montans , 6c dans 
les fîrifes & panneaux des compartimens. 
GYP. Foye^bi^. 
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ACHER j V. adt Ceft , en maçonnerie, 
couper avec la hachette » pour faire un 
reformis » un enduit , un crépi , ou une 
cranchée. Et en charpenterie , Hacher, c'eft 
faire des minutes , ou hoches , avec la ha- 
che , pour ourder une cloifon , un pan 
de bois 9 ou un plancher ruiné ou tam- 
ponné. 

Hacher une pierre. Ceft » avec la hache « 
du marteau à deui^ layes , unir le pare*- 
ment d'une pierre dure , après que les ci- 
felures en font relevées ^ pour enfuite la 
ruftiquer^ OU la layer ou traverfçr, s'il 
eft nece(Iaire. 

HACHETTE , l f. Outil de Maçon , feit 
en forme de marteau &c de petite hache» 
pour couper & hacher le plâtre. 

HALER, V. aék. Ceft lier un cable à une 
pièce de bois > en y faifant un Halement ^ 
ou nœud 9 pour l'enlever. Nicod prétend 
que ^ mot vient de l'hébreu Hala j qui 
(lénifie monter , enlever. 

HALLE , C f. Ceft une place ou marché 
public p entouré de boutiques & de por- 
tiques , oÙL Ton vend le? denrées Sç au- 
tres chofes néceflàires à la vie , comme 
la HaUe de Pairis- Ce mot vient du grec 
j4lon ^ aire ; ou , £elon M. Ménage ^ du 
latin Zfo^;^ des rameaux fecs, dont on 
couvroit autrefois les marchés publics. 

Hau^ couverte. Ceft une efpece de por-* 1 



tique foutenu par des piliers de pierre , 
ou de bois , ouvert de tous cotés , 6c ren- 
fermé dans une enceinte , où Ton vend 
quelques marchandifes particulières, corn* 
me les Halles au bled, au vin , au cuir,&c, 

HANGAR. reyexAiiGAK. 

HARAS, f. m. Ceft un grand bâtiment 
fitaé i la campagne, compofé de loge- 
mens , écuries , cours , préaux, &c. où 
l'on tient des |umens pouluiieres, avec des 
étalons, pour peupler. Les ff^ms les plus 
confîdéraDles qu'il y ait, font ceux du Roi« 
à Saint Léger en Liveline. 

HARDI , adj. Epithéce qu'on donne en Ar^ 
chiteâure aux ouvrages qui , nonobftjme 
la délicateiTe de leur conftrué^îon , leur 
hauteur & leur étendue , fubfiftent depuis 
lone-tems , comme les plus belles Eglifes 
gothiques , & particulièrement le Cou- 
vent 6c la Chapelle de Belem , près de 
Lisbonne , où (ont les fépultures des Rois 
de Pormgal. 

On caraâérife auflî par Tépithéte Hardi j 
tous les ouvrages extraordinaires de coupe 
de pierre , ou de trait , comme aux trom^ 
pes de diverfés fortes , aux rampes d'ef^ 
caliers , & aux voûtes qui portent en faîU 
lie , ou qui ont peu de Montée fur une 
large bafe , ainfi que la voûte du jubé de 
Torgue de Saint Jean en Grevé , à Paris j 

celle du veftibîjle de l'Hôtel de VUI9 
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, en Provence» &c. On dir en-* I HEBERGE, f. f. Terme delà Coutume de 
core que c'eft une chofe Hardie qu'un Paris , dont on fe fert pour exprimer la 

hauteur d*un bâtiment , ou Tétendue dSm 



fardeau d'un grand poids foit porté bien 
aplomb fur de pentes colonnes ifolées , 
comme le chœur de TEgliie de Notre 
Dame de Mantes » le réfedoire de T Ab- 
baye de Saint Denis en France , &c. 

HARMONIE, f. f. Ceft l'union & le rap- 
port qu'ont entr'elles les parties d'un ba- 
' timent. 

HARPES , fl f. pi. pierres Œi'on laifle al- 
ternativement en faillie > i l'épaidèar d'un 

' fttur, pour faire liaifon avec un autre 

* quipeut 2tre tonftruit dans la fuite. 

On appelle auffi Harpes^ les pierres 
plus larges que les carreaux dans les chaî- 
nes , |ambes boutiflès , jambes fous-pou- 
tre 9 &C.. pour faire iiaifon avec le refte 
de la maçonnerie d'un mur. F^oyt:^^ Pierre 

• d'attbntb. 
Harpes di fer. Ce font des morceaux de 

fer coudés , qui fervent à retenir les po- 
teaux c<Miiiers des pans de bois avec les 
murs mitoyens. Lorfque ces harpes font 
de bronze , elles dturent plus long-tems , 

Xarce qu'elles ne fe rouillent ^. 
RPIE , f f. Terme de décoration. Oi- 
feau ou monftre fabuleux , qui a la tète 
te le fein d!une fille, les ailes d'une chauve- 
foiiris , de grandes griffes ^ & la queue 
d'un dragon. On en voit , dans TArchi- 
teâure gothique , aux g^gouilles , encor-^ 
beliemens , cuis-de-Aunpes , Sec. 

HARPONS , f. m. pi. Morçeaox de fer 

' droits ou coudés , qui fervent à rerenir 
les cloifons Se les pans de bois. Les An- 
ciei^s en faifoient de cuivre , qu'ils cou- 
loient en plomb , pour lier les pierres; 

HAUBAN. rqye:[ Cables. 

HAUBANER , v. adt Ceft arrêter i un 
piquet , ou à une groflé pierre , le hauban 
d'un engin ou d'un gruau, pour le tenir 
ferme lorfqu'on monte quelque fardeau. 

HAUTEUR, f. f. Ce terme fert i carafté- 
rifer l'élévation de pluiîeurs chofes.^ On 
dit qu'cm bâtiment e&^tcrivi i Hauteur j 
lorfque les dernières arrafés font pofées 
pour recevoir la couverture.^ On dit Hau- 
teur et appui , pour fignifier trois pieds 
de haut , & Hauteur de marche ^ (ix pou- 
£ès. Ces Hauteurs font déterminées par 
lufage. 



enclos , relativement à un bâtiment Sc 
un enclos voi(ins. Ce mot fignifioit au* 
trefois un logemenr , & il y a apparence 
qu'il vient de l'allemand Hebergen ^ loger. 
On dit s'Héberger y pour s'adofler fur 
Se contre un mur mitoyen. 

HELICES ou VRILLES , f. f. pi. On nota- 
me ainfi les petites volutes ou caidicoles 
qui font fous la fleur du chapiteau Q^-^ 
rinthien. Le mot Hélice vient du grec 
Elix y efpece de lierre , dont la tige fe tôt* 
tille comme celle de la vigne. 

Hélices entrelacées» Ce iont des Hélices 
entortillées enfemble , comme aux chapi^ 
teaux des trois c(^onnes de Campa roc» 
cino , à Rome. 

HEMICYCLE , f. m. Ceft le tr«t d'un itc 
ou d'une voûte formée d'un demi-cercle » 
qui fe divife en autant de parties égaler 
qu'on veut tailler de voufloSrs pour la 
bander , en obfervant toujours que la cle^ 
qui fert à la fermer fbit d'une feme pierre. 
Se qu'elle foir placée au milieu. 

HERmES, f m. pk Les Grecs appelloient 
ainfi les buftes ou demi - corps de Mer^ 
cure , ou de leurs autres Divinités , enga« 
gés par le bas dans des efpece^ de pyra-^ 
mides renverfées , foutenues d'une Dafe. 
C'eft ce qu'on emend aujourd'hui par 
gaine ou iburreaa , dont on fe fert pour 
loutenir des grouppes de figaresdebron- 
ze , qui décorent un cabinet. 

HERMITAGE , f. m. Mot dérivé du latin 
lEremus^ un defert. C'eft , dans un lieu fo* 
litaire ,. une petite habitaticm , avec cha^ 
pelle ou oratoire & jardin , où un Her-- 
mite fait fa demeure > éloigné aînd da 
commerce du monde. 

P^ imitation à ce Keuf, on donne le 
nom iHermitage i un bâtiment qui fert 
d'ornement dans les jardins , où 1 on Êdr 
couler des fontaines , Se où l'on va pren^ 
dre le frais^ dans les jours chauds. L'Ar- 
chiteâure en doit être toute fimple en 
dehors. On garnit l'intérietu: , comàie les 
parois des grottes , de toutes fortes de to-^ 
qttillages , de pierres » de miroirs , de feuiU 
lages , &c. ( voye^i Grotte. ) & tout y 
doitètreordonné funplemenc, mais agréa- 
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' blement » afin de fe conformer à Pétàt 
d'un Hermite qui aime la propreté y & 
qu'il paroifTe (jue c'eft par fes foins mê- 
me que ce bâtiment a été décoré. 

On appelle encore Hcrmitapc une mai- 
fon de camp^ne feule & détournée du 
grand chemin. 

HERONIERE, f.f. Ceft,dans un parc, 
un lieu feparé , auprès de quelque étang 
ou vivier , où Ion âeve des hérons , com- 
' nie au parc de Fontainebleau» 

HERSE , f. f. Efpece de barrière , en forme 
de paliâade , a l'entrée d'un fauxbourj 
Elle diffère de la barrière en ce que 
pieux font pointus y pour empêcher qu'on 
ne paiïe par-deflus. 

HEURT , f: m. Ceft l'endroit le plus élevé 
d'une rue , d'une chauffée , &c, ou le fom- 
inet de la montée d un pont d'après le- 
quel on donne , à droite pu à gauche , 
la pente néçedaire pour l'écoulement des 
eaux , lorfqu'on ne peut pas les ^e aller 
un meftie cote. 

Heurt pe conduit?. Ceft l'endroit d'un 
ruyau de fontaine , qui s'élève plus haut 
que le niveau de pente de fa conduite : ce 
qui eft caufé par quelaue fujétipn, comme 
celle d'un rocher> ou d'une voûte, par def- 
fus lefquels on çft obligé de le faire paflfer. 

HEURTOIR, f. m. Pièce de menus ou- 
vrages de fer en forme de confole ren- 
verlée , qui fert à frapper à une porte. 
( P^oye^l dej modèles de Heurtoir^ dans le 
Cours ^Archit^çlurc de (tAviler^ édition 
de 1750. pag. 155. planiçhe 66.) 

HEXASTYLE, f. m. Motorecqui eftem- 

Sloyé par Vitruve j pour Iigniner fix files 
e colonne^ , comme le portique dont on 
voit encore quelques reftes au deflus du 

Salais Farnçfe, que l'on appelle aujour- 
'hui Caeabario j Se que 1 on a cru être 
celui de Pompée j qui avoir dx filçs de 
qtiatorze rangs chacuner 
Hlfe- f^oyPi Mouton, 
lilEMENT , f. m. Terme de charpenterie. 
Oeft le mouvement d'un aflèmolage de 
pièces de bois , caufé par Te^ort des. vents, 
ou par le branle des groffes cloches , com- 
me il arrive aux flèches & aux béfrois. 
Ceft auffi le bruit que fidt tme machine 
quand elle élevé un pefant fardeau. 
Qa appellç çncore fiUmcnt j V^Sdon 
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de'battre les pieux avec l'engin , pour Ie$ 
enfoncer , en guindant la hie par le moyen 
d'un treuil , 6c la lâchant avec une S de 
fer en bafcule , appellée DccUt* 

HIEROGLYPHES , f. m. pi. Ce font des 
figures d'hommes , d'animaux , de carac* 
rères , &c. gravées fur les obélifques , par 
lefquelles les Egyptiens exprimoient les 
maximes de leur religion , & de leur phi- 
lofophie. Le mot Hiéroglyphe eft com* 
pofe du grec leros j facré ou myftérieux , 
& de Glyphis ^ gravure. 

HIPPODROME, f.m. C'étoit,chex les 
Anciens , une efpece de longue allée , tet* 
minée par l^ deux côtés étroits de deux 
arcs 4^ cercle ^ & entourée de portiques y 
dans laquelle on exercoit les chevausc k 
la courfç , con:>me celui qui étpit à Conf- 
tantinople , &ç que les Turcs appellent au-^ 
jourd'hui Almeydcan j place aux chevaux* 
Le mot Hippodrome vient du grec IppoSy 
cheval , Ôc Dromos j courfe. 

HOCHES ou COCHES, f. f. pi. Petites 
entailles qu'on fait pour réparer ou pour 
marquer la largeur aes murs , fur les pie- 
ces de bois qu on a fcçUéçs poor tendre 
des lignes. 

HORLOTAGE, f. m. On appelle ainfî la 
partie d'un jardin potager qui eft occu-^ 
péç par des couches & carreaux de plan-* 
tes baflès & dp légumes ^ comme le grapd 
jardin qui eft au milieu du potager du 
Roi , à Vçrfailles^ 

HOSPICE, f.m. Ceft dans un Couven^ 
ou maifpn de Communauté, un loge- 
ment deftinépour les palfagers , lequel eft 
quelquefois feparé du Couvent. On donne 
auffi le nom d'HoJpice i des grandes Hô- 
telleries où on loge les voyageurs dans 
les pays peu hiibités , & que les Turc3 
appellent Caravenferas^ qui font chez eux 
de grands batimens d un feul étage , où 
les Caravanes n'ont que le couvert, &c 
dont le plan eft ordinairement de forme 

Îuarrée, avec des portiques à l'entour 
une cour , pour y mettre à couvert les 
chameaux & tes chevaux. Le bâtiment eft 
diyifé çn chambres pour les marchands 
& vovageurs, &ç en m^gafins^ pour le^ 
marcnandifes, 

On peut mettre encore au rang des 
Hofpices ^ de petite batimens particuliers 

au àvçiçiis 
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<]a*avoiènt les Grecs y compofés de cours 
èc de chambres commodes, qui étoient 
conftruirs aux deux xôcés près de Van^ 
dronitis y ou appartement du maître , & 
qui fervpient pour les étrangers. Leurs 
cotés étroits étoient dans une même ligne 
vers la rue, avec le bâtiment principal. 
Entr'eux & le bâtiment du maure y étoit 
une interftice qui faifoit prefque une al- 
lée 9 mais qui &oit fermée par une porte 
du côté de la rue : ce qui formoit une 
refpece dé feparacion entre les deux ap- 

Sartemens. 
_ _ PITAL yùvcL Grande maifon qui fert 
de retraite aux pauvres & aux malades , 
autant pour le fecours fpirituel que pour 
le temporel, compofé principalement de 
plufieurs (ailes contenant deux rangées 
ae lits. Cette maifon eft auffi connue lous 
le nomd'Hôcel-'DieUj Charité j Aumône j 
Incurable j & Maladerie^ Elle doit être ex- 
pofée au levant. 

En France , le mot ^H&pital a une 
fienificttion plus étendue. C'eft le nom 
général de toutes les maifons de force , 
où l'on enferme des filles de mauvaife 
vie , comme le grand Hôpital de Paris , 
48c des libertins , comme Bicetrehors de 
Paris , &c. 

HOTEL , f. m. Ceft une grande maifon 
habitée par ime perfonne de diftinâion , 
& que caraâérifent ordinairement la beau- 
té de fon Architeâure & la riche(!è de 
fes omemèns. ( Voye^ la defcription , le 
plan & rélévation des {dus beaux Hôtels 
de France , dans VArchiteâure Françoife.) 
On nomme zaffiHôuly une auberge con- 

. (idérable où logent des étrangers de con- 

. fidération. 

HOTEL-DIEU. r^« Hôpital. 

Hôtel ou Maison de Ville. Ceft un ba« 
ciment public où s'allèmblent les perfon- 
nés prépofees aux réglemens é^s a£&ires 
de la Ville , & où l'on gardé les archives. 
Il eft en général compofé d'une grande 
falie , & de plufîeurs départemens (te trois 
chambres chacun , dont un eft adSez fpa- 

^ cieux , & à une faUe de plus que les au- 

: très. Ce&apparcemens font diftribués dams 
les deux étapes principaux. Le rez de 
chauffée eft deftiné ordinairement pour 

' ' U concierge y & pour fervir deroraîte 
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& de prifori. Les plus beaux Hôteh de 
Faille qu'on ait en France , font ceux de 
Lyon , & d'Arles en Provence. (Voyez 
VArchizeclure Françoife-y où ces Hôtels 
font repréfentés & décrits. ) V Hôtel de 
faille de Paris , quoique bien, inférieuyt 
aux deux autres , h'eft cejpéndant point 
fans mérite \ il eft du deffem de François 
De Cartonne. 11 fur commencé fous Fran" 
fois I. & fini fous Henri IL 

HoTEL DE Mars. On peut appeller aiâfi 
un grand bâtiment où Ton retire 6c ea^ 
tretient les officiers Se les foldats incapa^ 
blés de fervice, ou par leurs bleiïiires, 
ou pat leur grand ^e , comme VHôtel 
royd des Invalides , a Paris , commencé 
en 1^71 fur les defleins de M. Bruand^ 
Architeâe du Roi. Les Romains nom- 
moient ce bâtiment , TaJbema meritoria ^ 
qui fignifie logement ou retraire pour les 
ioldats , qu'ils appelloient Milites eme-» 
ritij c'eft-i-dire ioldats qui ont mérité 
par leurs fervices , depuis un certain âge» 
d'être entretenus aux dépens de la Répu« 
blique. Cet édifice étoit autrefois , â Ko* 
me , à l'endroit où eft aujourd'hui l'Eglife 
de Sainte Marie , au-delà du Tibre. 

HOTELLERIE y f. f. Grande maifon ?ar* 
nie y compofée de cours , chambres , eeu-* 
ries , & autres lietix nécefTaires , pour io* 
ger & nourrir les voyageurs , ou les per- 
lonnes qui font quelque féjour dans un 
endroit. 

HOTTE DE CHEMINÉE, f. f. Ceft le 
haut ou le manteau d'une cheminée de 

> cuifine y hit en forme de pyramide y ôc 
en manière de trémie. Ceft auiC le gla- 
cis en dedans , par où le manteau fe jomt 
au tuyau y par enchevêtrure. On nomme 
Fauffe-Hôtu j h Hotte d'un rayau dévoyé. 

HOUE y f. f. Efpece de rabot qui fert à dé- 
tremper le mortier. 

HOURDIR , V. aa. Ceft maçonner groflTie- 
rement, avec du mortier ou du plâtre , des 
moilons ou^platras. Ceft auffi faire l'aire 
d'un plancher fur des lattes. 

HourdL Ceft l'ouvrage qu'on a fait en 
travaillant ainfi. 

HUISSERIE^ f. f. Terme dérivé du vieux, 
mot fbmçois Hms^ une porte. Ceft l'af- 
femblage du linteau & des poteaux d'une 
porte- ae charpçnte* On entend, au^u 

Ce 
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MC C0 moCt U tnenuiferie de la porte. 
HUTE. Foyer BÂKAqvi. 
HYDRAULIQUE roya[ Auchitbctorx 
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HYPETRE , £ m. Ceft , félon ritiwe , 

temple ou un poctiqoe à découven. 
HYPÔCAUSTE. royei Etuvb. 
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ÂLONSt f« m* pL Ce font des perches 
bUnchies par le$ boucs , qui fervent à bor- 
noyer pc l donoer des aligaemens pour 
les bârinieiis, les jardins & les avenues , 
09, allées. JaJbmncr^ c*eft planter des Ja- 
lûBs d'eipace en efpace » pour Tc^éracion 
de r^kf^ef^eniii 

JALOyâC , £ f; Fermeture de fenêtre > 
ÊMte de petites trinj^les de boia » croifées 
dijagonalemenc > qui laiflEènt des vuides en 
Iraange » par k£;]uels on peut voir fans 
être «Pper^. Les plus belles JahuJUs fe 
ipnt de panneaux d'omemens de Sculp- 
ture ^vmdés. Elles fervent dans les EgUles 
aux jub^ > tribunes , & confeâionam , 
dans les écoles ou iâUes pnbHques » aux 
écoutes , lanternes , &c. 

J AM9AG£ , ft m. Ceft on pilier encre 
deux arcades. U eft différent dumimeau, 
{y^^ ce tenne) en ce qu'il a quelque 
doito:et» ou pibylfare» fc que le trumeau 
eft fimple encre deux croilées. 

Jamaagx M cttsiiCBfiB^ Ce ionc les deux 

Seocs murs qu'on ësm de cbaaue coté 
'une ciittiiinée> pour ^ poner le man* 
teau* 

ïambe > £ £ Ceft» en maçeiumM > une 
e&ece de chaîne de cacreaux & de bou- 
ctnès , cour portée 9c encretenii: les murs 
d'un bâtiment. 

Jambe bovtiss£. Ceft une Jatnlre qui eft 
â la cète d'un mur micojtea , qui com- 
mence du deffiis de l'éét» dn res de 
chauflée > ic qui fait lîaiioa avec deux 
murs de £ice* On appelle Jamte èomffe 
mfftjyemtr» celle quiporte deux retomba. 

^AMiB DB FORCB. J^oye^ FoacB. 

Jambb D'ïïRQOiowjKné Jambe qui porte deux 
poitrails » ou deux retombées » fiir deux 
£iees d'un bâtiment., 

Xàiojs ixiuBM* /iuniic qui eft i la t^ d'un 



mur mitoyen par bas » ou qui porte-deux 

Eoitrails , deux retombées y ou deux ta- 
leaux. Les Jambes étriarts font ordinale 
rement Êûces de quartiers de voies de 
pierre d'Arcueil. 

jAiiBB sovs^pooTRE. Efpece de ciiaine de 
pierre » qui foucient une ou plufienrs pou- 
cres de koid. Elle doit être parfiiice dans 
les murs mitoyens, c^'eft-i- dire que les 
pierres doivent être de l'énaifieur des 
murs 9 félon l'arcicle 107 de la Coucutne 
de Paris. 

J AMBETTE » f. f. Petite pièce de bois de^ 
bouc » qui iert à Ibulager les arbalétriers» 
les forces & les chevrons d'un comble. 

JANTE » £ f. Pièce de bois courbée en arc 
de cercle > qu'on employé aux roues des 
moulins & des voitures. 

lANTILLE, £ £ Gros ais qu'on applique 
aueour des |anres & des aubes d'une roue 
de moniin ^poor recevoir l'eau qui tom- 
be > & occauonner par U un plus grand 
mouvement à la roue. On élevé aufli 1^ 
eaux avec la JaniilU , par le moyen des 
roues qu'on di%oie pour cela. JatuilUr 
k roue d'un moulin, ci^eft y mettre la 
J^^Ue. 

JARDIN , £ m. Ceft, près d'une maiibn ,. 
un efpace de terre,, cultivé & garni d*ar- 
bres , de fleurs , &c. avec iyinîaAécrie Se 
déeonaiion , pour donner de l'air i cette 
maiifoa , êc pour &rvir de promenade à 
ceux qui f habitent Un beau Jar£n doit 
réunir radie de f agréable ^ l'utile , en 
procuBanu wbl renouveUement d'air , ce 
qui rend fat maifon iâine \ tagréable , en 
procurant i U même maiibn un coup 
àLoAifài plaife» âr dea obfets M»i£ms 
lorsqu'on s*y promené. Pour Tak , il: faut 
éviter la trop erande quantité de canaux , 

ic empêcher &r«m«r <{ue leurs eaiu ne 
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crOttpidênt \ ce qai rendreit l'air mal ùan* 
L'éJtpofirioti àà Jardin ehf te ehcore dans 
ce premier avatieage* Cette éx^dfitlon 
dait ècre celle da mkti eU dli lëVânti A 
l'égard de l'açréable , la preihiére qualité 
^ue doit avoir an Jardin ^ c'eft de parëî- 
t^e Jplti^ gfand qu'il â'cfft efFeâiVem^fnt. 
Sa figtif e éohÉtibtte d'abord k eetle illu- 
fiofi y 8c cette tt^t ou foritie ccMififte i 
' lui donner une fongiieur tti[^le de £i lar- 
geur. £n fecond lieu, on trompe la yûe 
en Tarrètant à cenains endroits par des 
boiquets 8c des fklles vertes , ornées de 
fontaines & de figures , 8c en ménageant fi 
bien les allées & les omemens , qu'on 
ie la(Iè â parcourir les unes , & qu'on 
employé du tems à regarder les autres. 
Tout cela n'eft point afmjetti à des régies, 
8c la fituation du Jardin j fa grandeur , la 
forme de fon terrein , qitî m quelque- 
. fois de niveau parfait , iouvent en pente 
douce , 8c enfin tantôt de niveau , tantôt 
an fente } ces conditions détermitf em la 
dîfeibutkm des ornemens d'un Jardin j 
& lé géût peut alors être mis en céuvre , 
^dé des préceptes que nous donnons à 
farticle EhlcoRATioN de jardin. Difons 
feulement eni général , que dans les lieux 
ies plus convenables , an difpofe des bois 
de haute - futaye , des quinconces , des 
cloîtres , des galeries , des cabinets , A^s 
faites vertes y que Ton décore de fbnrai- 
nés , de canaux ,& de figures de marbre, 
ou de pierre \ que dans les lieux élevés 
on forme des cafcades , des labyrinthes , 
des amphithéâtres , des gradins , 8c des 
grottes y & qtite dans lés endroits bas^ & 
niarécageux , on pràtiqife des boulingrins, 
de» pièces d'eau , 8c des bofquets. 

L'origine des Jardins ett fans dente 
auffi ancienne que la terre , en les confi- 
dérant comifne formés par la nteimre. Mais 
comme les JardinSy proprettie»nt dits, font 
produits par l'sàrt cHsi a fçu renchérir en 
quelque ibne fur la nature , en acciMu- 
iant dan» un même tteà fes rtchedes , 
c'eft à^ Bpieurê que ncAi* feifons hoioMur 
de rinveniîion des Jetré&ks y félon que 
nous^ l'apprèrkl Ciceron. l^ov^ âjoute- 
rcms que parmi les Jaré&ns ôélebfes de 
raA>iriqmcé ,• cetn:- de Pompée , de" Scdufte j 
jK' ée ImoêShs s t«tioien< kk ^em$brs 
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rangs. {Vcy^^ encore ci - après jAiUinf 
^vsp£Nbu. ) Le mot Jardin vient de l'aU 
lematid Gàtteh j du de Tahgbis Gârdén j 
qui fignifient la même chofè. 

Jardin dèi plante^ médîeataUs. C'èfk 
nûJàrdiH deftlné i k ciiltUre ded fimtAes 
qui tegardeht b Bétahique , de là Ghy* 
mie , comme le Jardin tojû , à Piiris ; 8ç 
celui ^ Alofht^éliier. 

JàrdiH potager. C^ vtn Jardin ^ùt ne 
contient que des arbres qui ponent 'du 
fruit , & des légumes. 

Jardin suspendu. C'étoit, chez lés An- 
ciens , un Jardin formé de terrafifes éle- 
vées fiir les voûtes des édifices , ou l'on 
plàntoit en pleine terre dés arbres de 
toute efj>ece. SemIraiHis 8c Cyrus woïhnz 
de ces Jardins foKtétlùs pat dés tolonnes* 
Mais ceiiit de Babylone en général , 6nc 
été les plus confidérables , à catffe de la 
cAîalité du bitume qui faifoit la liaifon 
de leurs voûtes , & qui étoit àuffi bon 
que le cinient , pois: en confërvet lé de* 
tiord 8c les ^ahtit de Thâmidit^ 

JARDINAGE , f. m. C'eft fart èe décorer, 
de cultiver hc de difpofer tés Jardins. 
( ^cyer Jardiwt , & DéecniAtioN dï jar- 
din.) On doit à M. LéNauite^fieî^e 
en entier , la première partie dé cet aït ; 
car avant luii la décoration ée^ iardins 
étoit très-imparfeite. 

JARDINIER , f. m. Nonà comittorf «r i ce- 
lui qui eft chargé de la culture d'un Jar- 
din , 8c qu'otk nothfne FUiififié j P^i- 
nierifie j Botartifié ^ Maridii « t£c Avivant 
le genre de tardînf dont il eft chargé, 8c 
à celui qui dcmne lés dé^ins^ d'un jkr* 
din,ouqui les trace, âéqà'àh^apeltéjti^ 
ly^fihateur de jardins. 

J ARREf , f. Th. G'eft un défaut dans la 
rondeur d'un arc. Ainfi on dit qu'il ^ a 
dei Jarrets dans une véôfe j ^* <md 
qu'elle n'efl> pas é^è ^a9 ^ rèndeUr , 
ioit dans le pendentif,- k!iièâim\ts arcs» 

J ARRETER, V. n. Lorfefete d^t utte fi- 
ghe coi*be orf c6:otte , îî y â HryaAglé o# 
une oiîde qin élV 6t6 féif^ifitô dû eôn- 
totii'vortdirqéH^éefte l^ejWretë. Gela 
fe dit aufl^ dé^ vb&res' & aifÉsdés qui ènc 
ce déjSrâf dains la coàrbt^'dë ^tàoA doUétle. 

I M«PE. Yà^&l^kîLfiM. 

iM^€B'^ i fl Ceftr ààgé Met tmAJ^ 

Ce ij 
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qu'on fait pour ibnder , lui bacon étalonné 
de la profondeur que doit avoir cette 
tranchée , pour la continuer égalenaent 
dans fà longueur. 
JAUGE. Terme de Charpenterie. Petite ré- 
gie de bois dont les Charpentiers fe fer- ^ 
. Yenc pour tracer leurs ouvragées » fie pour 

couper le trait. 
Jauge. Terme d'Architedure hydraulique. 
; C'eft la gtoflèur d'une conduite d'eau , ou 
■ d'un ajutage. Âinfi on dit que telle con- 
duite , ou tel ajutage , ont tant de pouces 
de Jauge y pour ^nifier la quantité d'eau 
qu'ils donnent. 

Jaid£€ eft encore ^ dans cette Architec- 
ture , le nom d'un infiniment qui fert à 
connoitre la quancité d'eau qui fort d'une 
fource vive , ou d'une conduite. Cet inf- 
trument eft une boîte de bois quarrée , 
bien aflemblée , goudronnée » fie percée 
par devant d'autant de trous d'un pouce 
de diamètre , qu'on juge i peu près que 
. la fource doit feurnir aeau ^ enforte qu'à 
mefu^e qu'elle ie remplit fie fe vuide , 
elle en refte également chargée en bou- 
chant quelques-uns de ces trous , fie ne 
. laiilant que ce qu'il en £iut juftement 
pour conlerver fon égalité. Ainfî on con- 
noît, par le nombre des trous , combien 
. de pouces d'eau fortent de cette fource. 
Cette Jai^e eft de l'invention de M. Ma- 
rioue. On en trouvera la Figure dans le 
DiSion. univ. de Mazhem. & de PhyJîquCj 
. article Jauge pour U partage des eaux. On 
: Jauge encore Teaiu avec une pendule , 
mais l'opération , qui eft trop fpeculative, 
. n'eft point aifée à pratiquer. 
JAUGER , V. ad. Ceft reponer une me- 
fure égale à une autre. Et Corare-jauger ^ 
c eft rendre des efpaces .fie àit^ hauteurs , 
parallèles. 
Jauger une pibriie. Ceft regarder d une 
pierre eft de figure égale ^ c'eft-â-dire (i 
. ion ^aiifeur eft égale. 
JAUNE.. V^y^ Couleurs. 
ICHNOGR APHIE , f. f, Ceft la repréfen- 
. cation géométrale d'un bâtiment , qui n eft 
autte oiofe que fa feâion horizontale , 
0U la trace ou'il laillèroit s'il étoit rafé 
i rez de chauUée. ( Voye\ Plan.) Le mot 
ichnographic eft dérivé de deux ntocserecs, 
. iS(^bcWjtVeftige>fic Graphe j^ |e cwais. 
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IDEE» f. f. Conooiilànce générale d'un art.. 
Ceft ainfi que Scamœp^i a renfermé les 
principes jgénéraux de l' Architeûure, dans, 
un livre mtinilé : Idée de PArdme3ure 
utùverfelU; 

JET,^ L m. Ceft la manière dont im ou- 
vrage de fonte a été £dt , conune la Fi- 
gure du {loi , i la Place des Viâoiresy qui 
a été faîte d'un feul Jn j, c'eft4-dire par 
une feule jeuie ou coulée de métal y 8c 
les colonnes du baldaquin de Saint Pierre 
de Rome, qui font de trois Jeu. On dit 
auffi Jetter en bronze* ( Voyez les Prin^ 
çijpes (PArchiteSure ^ de Sculpture j ficc 

llV. II. ) 

JET-D'ÇAU, f. m. FUet d'eau qui Jaillit 
avec violence d'un tuyau placé au milieu 
d'un baffin , fie qui fert a la décoration 
à^s jardins. Ce jaiUiflement eft l'effet de 
la chute de l'eau qui s eleve toujours pref- 
que à la même hauteur d'où elle eft- tom- 
bée. U Aiffic donc y. pour avoir un Jet^ 
icau ^ de difpofer des tuyaux de con-** 
duite 3^ qui reçoivent l'eau du réfervoir y 
Se q^ii la conduifent jufaues au milieu 
du oaifin. A l'extrémité de ce tuyau , on 
fonde un montant , qu'on appelleyâucA^^, 
fur laquelle on foude un ccroa de cui- 
vre 3 & fur cet écrou on ville l'aju- 
t£^e. Selon les figures qu'on donne a cet 
ajutage , les Jets-cPean forment différentes 
ngures ^ comme gerbes , foleils ,. pluies: 
d eau y éventails-, &c. Cependant la figure 
ordinaire d'un ajutage , eft celle d'un 
cône. Son ouverture doit être propor- 
tionnée à celle des tuyaux de conduite y 
de forte que le diamètre de ceux-ci doit 
être quadruple de celui de l'ajutage.. 
( ^oy^ ^ tnéorie des Jets-d'eau ^ dans 
le Diclion. univ. de Mathcnu & de Phyjîq.. 
article Jet-d^eau.) 

JETTÉE , f. f. Terme d'Architeâure hy- 
draulique. Elévation d'un quai ou d'un 
mole de port , Êiite pour arrêter l'impé- 
tuofité des vagues. Il y a trois fortes de 
Jetùéesj des Jettées de (afcinage^ des Jet- 
tées de charpente j. fie des Jettits de ma--- 
connerie. Nous allon&doaner une idée de 
la conftruâioa de ces trois Jettées. 

Des Jettées de fafcinage. Après avoir 
fiiit des efpeces de fondemens ï l'endroit 

. gù Toa veut fonder ce$Jeuées^$c ^joir 
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rempli ces fondemens de tene glaife, 
bien corroyée & battue lit par lit , à la 
demoifelle , on étend plufiéurs lits de faf- 
cines plates , de fis ou fept pieds de lon- 
gueur fur dix-huit à vingt pouces de cir- 
conférence au gros bout , jufqaes à ce 
qu'ils forment un lit d'un pied d'épaif- 
leur. Ces £dcines étant bien aûifes » on 
les arrête par des rangées de piquets de 
trois pieds de longueur , armés de cro- 
chets y Se pstr des brins ou verges de 
quinze à feize pieds de long, entrelacés 
autour des piqueta ; de fone que le bout 
compofe une aJÛSette prefque de niveau. 
Celt fur cette affiette qu'on fait un fé- 
cond , un troifiéme > un quatrième lits , 
qu'on arrête de même. Parvenu enfin à 
la plus «"ande hauteur qu'on veut don- 
ner aux Jcttics y on couvre la furface de 
tout le maifîf , d'un grillage de bois de 
fapin de quatre pouces a équarriflage , 
dont les companimens font de deux pieds 
en quarré , arrêtés par de petits pilots , 
enfoncés de biais , de douze à treize pieds 
de longueur fur onze à douze pouces de 
circonférence. Enfin on remplit ces com- 
panimens de pierres dures, ou de moilons 
Î^lats , pofés de champ & à fec , qu'on 
erre à force i coups de malTes de bois ; 
& les vuides que peuvent laiflèr leurs iné- 
galités , on les garnit de piquets ferrés de 
même que les moilons. 

Des Jtttées de charpente^ Ces Jettces 
font compofées de cofires de charpente , 
qu'on remplit de pierres. Ces cofires ont 
neuf pieds de plus que la hauteur de la 
mer, &leur hauteur eft, ou doit être, à 
leur talut, comme fept ^ trois. Quant i 
leur confouûicm , il leroit difficile de la 
faire entendre £ms figures. Ce font diffé- 
rentes pièces qui s'entretiennent les unes- | 
les autres. On peut voir la manière de 
les diipofer & de les lier , dans VArchi- 
teOure kydréudiqued&tA. Bélidor^ tom. 4. 
Planche X. 

Des Jetties de maçonnerie. On conf- 
érait ces Jetties de gros quartier» de pier- 
res , ou de caidbns remplis de matériaux 
^'on jette fans aucun ordre dans la mer, 
\ ce qu'on appelle fonder a vierres per- 
dues \ lorfqu u n'efl pas polEole de fon- 
da: i fec en i&i£mt des batardeaux.. Le. 
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refte de la Jemie s'achève comme Un oq-. 
Vrage ordinaire de maçonnerie. A l'égard 
de i^% dimenfions , elles ne. font pas abfo* 
lumait déterminées. L'épaiffeur ordinaire 
eft de neuf à douze pieds , & le talut doit 
avoir un fixiéme de la hauteur. Nous 
nous bornerons donc U , en avertiflànt 
feulement que c'eft une chofe eflèntielle 
que le choix du mortier ,.pour les Jeuies 
de maçonnerie. Celui qu'à bon droit on 
préfère , eft compofé de chaux faite de 
toutes fortes de coquillages calcinés , mê* 
lés moitié par moitié avec de la terrafla 
de Hollande. 
JEU , f. m. C'eft le mouvement aîié d'une 
chofe , dans une ouverture proportionnée» 
Âinfi on dit qu'une porte a du Jeu j lorf- 

Ju'elle s'ouvre & fe ferme facilement 
ans fa feuillure ^ qu'un contre- vent a du 
Jeu , lorfqu'il gliffe aifément dans fa cou* 
lifle , &c. 
Jeu db paumi. Efpece de fàUe, où l'on 
- joue à la paume , beaucoup plus longue 
que large , fermée de murs jufques à une 
cenaine hauteur , au deffus defquels font 
des piliers de charpente , qui portent un 
comole à deux égoùts avec jplafond. U y 
a d'un côté une galerie pour le fervice des 
baies & pour les' fperaiteurs y, de quel- 
quefois auffi une autre galerie i l'un de 
ies boms. Comme dans cet endroit on 
joue toutes fones de Jeux^ on l'appelle 
auffi Tripot. 
Jeu de longue paume. Pkce > ou allée lar- 
ge , où l'on joue i la longue paume , corn- 
' me la place qui eft proche la Porte Saint 
Antoine , i Paris. A une des extrémités 
de cette place , eft un toit pocu: le fervice 
deséteufs , qu'on poufle avec des batoirs^ 
JEUX D'EAU , f. h pi. Nom général qu'oa 
donne â tous les jets d'eau, qui,. par la 
. d&fTérente ferme de feurs ajutages y imi- 
tent diverfes figures-, comme le verre, la 
coupe , le parafol , l'aigrette ,. la fleur de 
Ijs , l'artichaut , le chandelier à branches-, 
&c. On appelle zut^Jeux deau^ les jets 
qui , au lieu de jaillir , fent jouer des or- 
gues ,. & d'autres inftnimens , & même 
agir des figures , comme dans la grotte du 
Pamaflè de la vigne Aldobrandine , i 
Frefcati. ( J^<>y«{ encore Jbt-d'eau.) 
IMPASTATION > f. f. Ceft le mélange 
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de pliifitfors maâeies de diverfes couleiirs 
te confiftances , paiaies 8c liées avec quel- 
que ciment y ou maftîc , qui durcie à l'air 
ou au fctt > comme ïlmpafiatioti des ou- 
viages de poterie ; 6c cale de marbre 
£^c y, telles que ibnc qudques c<damies 
& obéltiques aoriquo qu'on ccoyoÎK avoir 
écé Êtits- par fufion. 
IMPOSTE, £ f. Mot èkv$i J&llcalieni>n- 
pcfio, fuffchargé. Ceft unepieneen fail- 
lie » avec quelques profib , qui courosme 
un jambage y 6c qui porte le couffiuet 
d'une arcade. Elle eft diiFérente , (elon les 
Ordres. UImpojU Tofcane n eft ^'un 
plinthe \ la Dorique a deux £ices couroiv* 
nées \ rionique a un lanmei au deflus 
de fes deux uces , âc (es moulures peu- 
venc ftere taillées ; & la Corinthienne & 
la Compofite ont larmier y friie & au- 
tres moulures y qui peuvent kce aufli 
taillées. 
Imposte cexktr£b. Ceft wMhf^^et^ ne 
fe profile pas (ur le piédroit d'une ar- 
cade, mais qui fert de bandeau à cette 
arcade , & qui retourne en archivolte. On 
appelle aum Jrmofie . uintrie j celle qui 
eu courbe par fon plan y comme aux ta- 
lons ronds , 8c aux tours de dôme. 
Imposte coupée. Impofie qui eft interrom- 
pue par des colonnes 8c des pilaftres , donc 
elle txceàe de beaucoup fe nud. V Im- 
pofie Corinthienne de l'Eglife de Saint 
Pierre de Rome eft de cette manière. 
Imposte MOTaÉB, In^cfleàoM la faillie eft 
diminuée pour ne pas excéder le nud 
d'un dofléret , ou d'un pikiftre » comme à 
la fontaine des SS. Innocens , à Paris. 
IMPRIMER , V. aO. Ceft , dans Fart de bâ- 
tir , enduire d'i^ne ou de plofieurs cou- 
ches de couleur , à Thuile ou i détrempe, 
les ouvrages de charpenterre , de menui- 
ferie y de ferrurecie y âcc. qui font au de- 
dans ou au dehors des bâtinyens , auuint 
pour les confcrver qi|e pour les décorer. 
INCRUSTATION , f. f. Ceft tout revite- 
ment de mur de maçonnerie par carreaux 
minces de piètres planes Se à paremens 
tims y par compartimett$aer2vfâ^& dreftes, 
ou avec Édifie» , par tables de marinre y 
avec crampons^ou tranches minces y que 
lie du' mdnc \ ou enfhv de mo&ïque; Les 
fncn^la(iofi;s de paanea\|xde ss^vatemeat , 
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fe font par enoilles aux pilaftres , non- 
tans , piedeiknix , Sec 
INCRUSTER^ ^s 2£t Ceft revèrir de pierre, 
ou de marbre, un mur, en y a)oatant 
éita pareoMiu 8c des faillies. Ceft aafli 
mettre une bonne pierre i la téace dTime 
autre qu'on eft obligé de kacaer , parce 
qu elle eft écomée ou édkoèe fom la 
charge. 
INFIRMERIE,!: £ Ceft, dans uneCom- 
nmnauté ou un Hôpital, une fitlle ou ea- 
lerie en belle expcmtion » de ilparée des 
principaux corps du bâtiment oà l'on 
traite les malades. 
INSCRIPTION, rcygi EncuAMf . 
INSPECTEUR , f. m. Ceft «a homme 
verfé dans 1* Architeâure , prépoCÈ de * la 
arc de cekn qui Eût b&tif , pour veiller 
ce que les matériaux ibieiK bons , que 
Texécution fint prompte , 8c que l'ouvrage 
foie £ûr conformément aux devisr 
INSTRUMENS,f.nupt. Os appelle atnfi 
le comnas , la régie , l'^uerre , 8cc. 8c 
en génccal tout ce qui fiirt i hite de% 
deneins d'Architeâure* Les Inftrumens 
differem des outils , en ce qoeceux-^ ne 
(ervem qn^i l'exécueicm mannette fc pra- 
tique des ouvrages. 
iNSTauMBNs ni sACKincBS. Omeniefns de 
r Architeâure sntione , tels que fism les 
vaiès , parères , candélabres , ma(fès , cou- 
teaux dont on égorgeoit les viâimes , &c, 
comme on en voir i istte frife Dorique 
d'Ordre Corinthien , du refte d'un Tem- 
ple qui eft derrieee le Gapvtole , à Rome , 
& aux métopes i>ori<yiai es iTHotel de 
la Vrilliere,i Paris. 
INTRADOS, ycy^i £»kab^. 
JOINTS ,.£ m. pL Ce £>Mlei^efpace»vui« 
des cpk font çncreles pi^rres^'^ (fti'on irem- 
pht de mortier , de plâtfé , ou ûq ciment, 
ou <p3^on laide à fec. 
JoTMTs 4 oMGLrr. Ce font des Jàims <ÊpL\ fe 
font cte kcKagonale à^xstt raie(Mr <f équer^ 
re , comme on en voit dans les compati 
dmens de ma£bre,& dani^lWiiUrMftations. 

JOÎNTS B^ASrSËMafLAoIk F'é^Sl As<^^^£ÀGE. 

JoDKTS 01 ]iicyuBLa& Jéif9^ cpi font fut la 
longuîsi» du- dedbuis d'une: Vdâtfe , ou fur 
l'ép^iilêur d'un aiiç. 

foïwrs Dtf xrr. /diMts àt nivoWi oui fuivant 
une pem^ 
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Joints di nBcouvRfiUBNT* Jobus qai fe 
font par le cecottvremeat d'une marche 
fur une autre* 

Joints ob tAte ou de face. Joints qui font 
en coupe ou en rayons , au paremenc. & 
qui réparent les vouilbirs 8c les claveaux. 

Joints en coupe. Joints qui font inclinés > 
6c qui forment un arc de cercle. 

Joints fBuiixis. On caraâérife ainfi tous 
les Joints qui fe font par le recouvrement 
de deux pierres Tune fur Tautre » par une 
entaille oe leur demi-épaiflêur. 

Joints giuls. Joints qui (ont un angle plijis 
srand que 90 degrés \ & Joints maigres jÇ^ 
font les Joints qui font un angle moindre. 

Joints montans. Ce font des Jmtt^quarrés. 

Joints oorBUTS. Joints qui , à caufe de 
leurs cales épaifles , font hauts & faciles 
à ficher. On appelle auffi Joints ouverts j 
ceux qui fe font affaiflës par mal&çon , 
ou parce que le bâtiment s eft affiiifR plus 
d'un coté que de l'autre. 

Joints QuAiodb. Joints d'éqnerre en leur 
retour. 

Joints refaits. Joints qu'on àft contraint 
de retailler ^ de Ut ou de /mu, fur le bas, 
parce qu'ils ne font ni aplomb , ni de ni- 
veau. Ce font aufli les Joints qu'on &it 
en ragréant , & en ravalant avec du morr 
cier de même couleur que la pierre. 

Joints smiis. Joints qui font fi étroits 
qu'on eft obligé de les ouvrir avec le cou- 
teau i fiie > à mefitre que le bâtiment 
tafle & prend £1 charge. 

JOINTOYER , V. aôt Ceft y après qu'un 
bâriment a pris h diarge , remj^ les 
# ouvermres aes joints àes pierres , d'un 
mortier approchant de même couleur. Re- 
jointoyer ^ c'eft remplir les joints d'un 
mortier de chaux , ou de ciment , d'un 
bâtiment vieux , ou conftruit dans l'eau* 

IONIQUE. Fwci Ordre. 

JOUÉE, f.f. Ceft^dansTouvemire^oula 
bave d'une pone ou d'une croiiée , Té- 

rffeur du mur qui comprend le tableau , 
feuillure & l'embialure. On appelle 
auffi /fu/r ou /(OC , la facilité de toute fer- 
meture mobile dans (à baye. ( F'oyc:^ Jeu.) 
Jouiss d'abajour. Ce fonr jes cotés ram- 
pons d'un abajour , fuivant leur talut ou 
glacis. On dit auffi Jouées dc/oupiraHy^om 
ugnifier la mcme choiib dans un foiq>u:aiL 
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Joules de lucarne. Ce font les cotés 
d'ime lucarne , dont les panneaux font 
remplis de plâtre. 

JOUG DE SOLIVE , f. m. Nom qu'on 
donne aux côtés des folives , confidérés 

J^ar Tentrevoux. 
. UILLIERES,f.f.pl. Ce font» dans une 
édufe» les deux murs iplomb, avancés 
dans l'eau » qui retiennent les berges , 8c 
où font attachées les portes ou cottli0ès 
des vannes. 

JOUR , f. m. Nom général qu'on donne 2 
toute ouvermre ou baye , dans im mur , 
par où Ton reçoit la lumière. On nom-* 
me Jour droit , celui d'ime fen^e à hau- 
teur d'appui J Faux "jour J celui qui, 
dans œuvre > éclaire quelque peât lieu , 
comme un retranchement , un petit efca- 
lier> &c. Jcmr et en haut^ celui qui eft 
communiqué par un abajour, un foupirail, 
une lucarne ikitiere de grenier, &c. 8c 
Jour Jthplomb y celui qui vient perpendi- 
culairement » comme au Panthéon y à Ro- 
me , à la porte d'Halincourt , à Lyon , qui 
ne reçoit du Jour que par des meurtrières 
qui font cet effet , & au cul-dc-foar de la 
petite Ecurie du Roi. 

Jour de coutume. Vcyc{ Vue de cou- 

V TUME. 

Jour d'escalier. Ceft » dans un efcalier tl 
{dufieurs noyaux , ou à vis fiifpendue > l'ef- 
pace .quarré ou rond , qui refte entre lés 
noyaux & limons droits , ou rampans 9 de 
boisson de pierre. 

JOURNÉE, £ f. Ceft le tems du travail 
d'un homme pendant un jour. 11 -y a rrois 
fortes de Journées : la Journée de V Entre- 
preneur y qui ne regarde que les peines 
8c fatigues des ouvriers qu'il employé \ 
la Journée bourgeoife^ c'eft l'ouvrage fait 
pendant le jour, fous la conduire d'un 
nomme placé par le Bourgeois , à la place 
d'un Entrepreneur^ & la Journée du Roiy 
laquelle "eft pour les ouvrages extraordi-r 
. naires , qui ne peuvent s'apprécier, à caufe 
de leurs changemens , comme les modèles 
d'Architeâure. On paye , dans un atte* 
lier , une moitié ou un tiers de jour , en 
hyver ^ & un cpiart en été. La Journée 
des ouvriers eft ordinairement depuis cinq 
heures du maôn jufques à cinq heures 
du foir« 
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IRRÉGULIER, adj. Epithéceqa*on donne, 
dans l'art de bâtir , de aux parties d'Âr- 
chiteârure , qui font hors des proportions 
x^lces par les exemples , & confirmées 

Er les Àrchiteâes , comme une colonne 
orique de neuf diamètres , & une Co- 
rinthienne de onze , & aux places defti^ 
nées pour bâtir , dont les ;uigles & les 
cotés ne font pas égaux» ainfi que la plu- 
part des anciens cbaceaux , où , fans nijé- 
tion , on afTedoit certaine irrégilarité , 
comme le vieux château de S. Germain 
en Laye , & celui de Ch^tilli. 
ISLE , £ £ Ceft , dans une ville , une terre, 
ou ime langue de terre , élevée dans l'eau, 
revèrae de quais , aflfez hauts & folides 
pour réfifter au débordement des plus 
grolfes eaux , Se couverte de maifons fé- 
parées de rues qui communiquent i la 
terre ferme par des ponts, comme Viflc 
du Palais , Se celle de Notre - Dame , i 
Paris. 

On donne audi le nom ^'IJU à un ef> 
pace de terre où eft une maifon ifolée , 
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ou plufîeurs maifons jointes enfenthle , Se 
entourées de mes , qui font partie d'un 
quartier de ville. 

ISOLE , adj. Oa caraâérife jpar ceae épî* 
théce , dérivée de l'Italien ijola j une ifle , 
tm corps détaché de tout autre , comme 
un pavillon , une colonne , une figure. Sec. 

ISOLEMENT , f m. Ceft la diftance qu'il 
Y a dm^ colonne 4 un pilaftre , d'un 
fojtir , d'une forge , ou d'une chauffe d'ai- 
iânce , &c. i un mur mitoyen. 

JUBÉ , f. m. Ceft , dans une Eglife , une 
tribune élevée fur la porte, du choeur donc 
elle décore l'entrée. Un des plus beaux 
Jut^s qu'on jpuifle donnejr pour modèle , 
eft celui de oaint Germain TAuxerrois » 
fait en n^aniere 4*arc de triomphe- 
On donne auffi le nom de Juté à la trl« 
bune où font les orgues , Se qui fen en 
n»ème tems pour la mufique. Ce terme 
vient de ce qiie l'Officiant , avant de dutfi- 
ter les leçons de Matines aux Fèces fb^ 
lemnelles , a coutume de commencer pac 
l'abfolution ; Jubc Damne ^ Sec. 
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K lOSQUE , f. m. Ceft , chez les Le- 
vantins , un petit pavillon ifolé , & ouvea 
de tous côtes , qui leur fea de retraite 
pour prendre le firais, & pour jouir de 
ijuelque hçHç vue* Les plus riches Kiof- I 



K I O 



ques font peints , dorés & pavés de ç^^ 
reaux de por(;elaines ,' comme ceux de 
Conftantinople , dont le plus grand nom^ 
bre a vue fur le canal de la Mer noire ^ 
& fur la Propontidf • 
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ABOR ATOIRE , f. m. Ceft une falle 
en bel aix , avec des fourneaux , où l'on 
fait des opérations de Chymie & de Phy- 
fique , comme le Laboratoire du Jardm 
royal , à Paris. Ceft auffi » dans un Hô- 
pital , le lieu où Ton compofe les remèdes. 

LABYRINTHE , f. m. Cctoit, chez les 
Anciens , un très-vafte édifice coupé de 
tant de chemins qui rentroient les uns 
dans les autres, qu'il nétoit pas poflî- 
ble d'en fortir. Les Labyrinthes étoient 
fort chéris des Anciens y & celui d'Egypte, 
£ célèbre par fa grandeur , eft un beau 
monument de ce goût. PÙne dit que le 
premier Labyrinthe fut commencé en 
Egypte environ 2000 ans avant Jejiis» 
Chrifi 3 fous le gouvernement à^HeracU" 
polis ^ par P^tef^cus^ ou Tithoes^ Roi. Plu- 
sieurs Rois y firent travailler , & le Roi 
Pfammetichiis le fit achever. On ignore 
à quelle fin on avoir conftruit ^e grand 
ouvrage. Si Ton en croit DemotcUs^ c'é* 
toit le palais du Roi Motherudes., Lycias 
au contraire prétend que c'étoit le fépul- 

* cre du Roi Mœris* Mais le (intiment 
du grand nombre des Auteurs anciens , 
eft que c*éroit un lieu dédié au Soleil , un 
temple confacré â ce bel aftre. Dédale 
fit le fécond Labyrinthe^ qui en a encore 
retenu le nom , dans Tifle de Candie. Le 
troifiéme parut dans l'ifle de Stalimene , 
& le quatrième en Tofcane. Les uns & 
les autres étoient de pierre lifTe & mar- 
brée y Se faits* en voûte & en arcade. 
( Voyez VHifioire naturelle de Pline , liv. 
XXXVI. ch. I j.) 

Labykinthe de cahribre. Ceft la confii- 
fion des rues d'une carrière beaucoup 1 
fouillée 9 comme font les carrières d* Ar- 
cueil , qui ont une grande étendue. Il y 
a fous rObfervatoire , & aux environs , 
une efpece de Labyrinthe dont les tues 
parallèles font revêtues de maçonnerie de 
mpilon bien drefle & couvertes du ciel 
xiaturel de la carrière. 



Labyrinthe de jarpin. Ceft Tentrelace-, 
ment de plufîeurs allées bordées de pa- 
liflades , aans un parc ou un jardin, df'oÙL 
Ton fort difficilement. Cet ornement des 
jardins n'eft prefque plus en ufage. Il y 
en a à Verfailles , i Sceaux , à Chantilli ^ 
&c. Celui de Verfailles , qui eft du deHein 
de M. Le Nautre 3 eft (ans contredit . le 
plus beau qu il y ait. Il eft orné de fon- 
taines , chacune defquelles repréfente le 
fujet d'une fable ^Efope. (On trouve 
un modèle de Labyrinthe dans la Théorie 
& Pratique du Jardinage , Pan. i. ch. y !• 
Planché x.) 

Labyrinthe de pave. Efpece de comparti- 
ment de pavé , fi^rmé de platebandes 
droites ou courbes , qui , laifTant par leurs 
différens retours des efpaces ou ientiers , 
imitent le plan des Labyrinthes. 

LAIT DE CHAUX , £. m. Ceft de U 
chaux délayée avec de l'eau y dont on fe 
fert pour blanchir les murs , & qu'on ap- 
pelle auili Laitance. 

LAITERIE , f. f. Ceft , dans une maifon 
de campagne , un lieu au rez de chauffée 
où l'on tient le lait 3 tout ce qui ferc 
au laitage , & où l'on fait le firomage ôc 
le beurre. Il y a des Laiteries en manière 
de (allon » décorées d'Architeébure , avec 
quelques fontaines & bouillons d'eau» 
dans lefquelles on fait collation à la fraî^ 
cheur. Telle eft la Laiterie de Chantilli. 

LAMBOURDE , f. f. Pièce de bois de 
fdage y comme un chevron , ou même 
comme une folive » qu'on couche & qu'on 
fceUe diagonalement à augets avec plâ- 
tre & plâtras , fiir un plancher , pour y at- 
tacher du parquet » ou quarrément , pour 
y clouer des ais. On met du pouflier de 
charbon entre les Lambourdes , afin d'em- 
pêcher que l'humidité né &fT.^ tpurmenteir 
&.déietter le parque;^ fur-oout dans les 
falles baflès. . 

Lambourde. Voye^^i Pierre de Lambour* 
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LAMBOURDES, f. f. pL Pièces de bois coi 
font i cocé des poutres » & ou il y a des 
entailles pour y appuyer des folives. On 
appelle cncote JLmbourdcs , des pièces de 
bois qu'on met le long d'un mur mitoyen, 
pour porter les folives , & qui font fou- 
tenues par des corbeaux de fer. 

LAMBRIS , f. m. Ceft un enduit de plâtre 
au fas fur des lattes joint! ves , clouées fur 
les bois des cloifons & des plafonds. Ce 
mot vient du latin Lambrius , des lattes. 

Lambris de marbre. Ceft un revêtement 
par compartimens , de diverfes fortes de 
marbre , qui eft ou arrafé , conune aux 
embrafures àits croifées ceintrées du châ- 
teau de Verfailles , ou avec des faillies , 
comme à Tefcalier de la Reine , du même 
château. On en &it de trois hauteurs , de 
même que dans la menuiferie. ( Vpye:^ 

^ l'arricle ci-après.) 

Lambris de menuiserie. Aflemblaee par 
panneaux , montans , ou pilaftres de fne- 
nuiferie , dont on couvre en tout ou en 
partie 9 les murs d'une pièce d'apparte- 
ment. On nommé Lambris d'appui j ce- 
lui qui n'a que deux ou trois pieds de 
hauteur dans le pourtour d'une pièce & 
dans les embrafures des croifées y Lambris 
de demi-revitcment j celui qui ne pafle 
pas la hauteur d'un Attîque d'une che- 
minée , & au defTus duquel on met de la 
tapifferie \ & Lambris de revêtement j ce- 
lui qui eft depuis le bas jufques en haut. 
Lorfque ce Lambris eft attaché fur des 
poutres , ou folives , on laiiTe de petits 
trous afin que le vent y paiTe : ce qui 
empêche que le bois ne s'échauffe étant 
l'un contre l'autre. ( Voyez les Principes 
d^ArchiteSure j de M. Félibien ; & le 
Cours â Architecture de dtAvïUry édition 
de 1750, pour une plus grande inftruc- 
tion fur les Lambris.) 

Lambris de plafond. Foye:[ Sofite. 

Lambris feint. Ceft tout Lambris peint 
»àr compartimens , de couleur de bois , ou 
le marbre. 

LAMBRISSER , v. ad. Ceft mettre un en- 
duit! dt plâtre au fas-, fur le lattis d'un 
pan de boî$-,«H\in jSlafond, oa d'une 
doifon.^ Ceft auffi revêtir un mûr d'un 
Lambris de menuiferie, ou de marbre. 

LAME DE PLOMB , f. f. Morceau de 
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I plomb mince & battu » qu*on met entrç 
les tambours d^une colonne » fous les ba- 
fes & les chapiteaux de pierre , ou de 
marbre , pofés à fec , (ans mortier , pour 
les enipêcher de s^éclater. 

LAME D'EAU , £ f. Ceft un jet d'eau d'un 
feul ajutaj^e » fort menu & très-élevé. 

LANCIS, (Tm. pi. Ce font, dans le jam- 
bage d'une porte ^ ou d'une croifée , les 
deux pierres plus longues que le piédroit, 
qui eft d'une pièce. Les Lancis fe font 
pour ménager la pierre , qui ne peut pas 
toujours faire parpain dans un mur épais. 
On nomme Lxmcis du tableau ^ celui qui 
eft au parement j & Lancis de Pécoinçon j 
celui qui eft au dedans d'un mur. 

LANÇOIR , f m. Terme d'Architefture 
hydraulique. Ceft la pale qui arrête l'eau 
d'un moulin. On la lève quand on veut 
le faire moudre , ou faire écouler l'eau du 
canal. 

LANGUETTE, f. f. Séparation de deux 
ou plufieurs tuyaux dans une fouche de 
cheminée. Le plâtre pur , pigeonne Se 
non plaqué , de trois pouces d'épaiflfeur , 
la brique & la pierre , font les matières 
dont on fait les Languettes. On leur donne ' 
quatre pouces d'épaifleur. 

Languette de chausse d'aisance. Ceft 
une Languette (aixe de dates de pierre 
dure , qui fépare une chauflfe d'aifance â 
chaque étage , jufques à hauteur de de- 
vanture , ou au plus bas. 

Languette de menuiserie. Efpece de te- 
non continu fur la rive d'un ais , réduit 
environ au tiers de l'épaiffeur , pour en* 
trer dans une rainure. ^ 

Languette de puits. Dale de pierre qui , 
fous un mur mitoyen , partage également 
un puits ovale à deux propriétaires , & 
qui defcend plus bat que le rez de 
chaudee. 

LANTERNE, f f. Efpece de petit dôme 
élevé fur un grand dôme , ou fur un com- 
ble , pour donner du jour & fervir d'a- 
moruftement. On donne auffi ce nom à 
une cage quarrée de charpente, garnie 
de vitres au dediis du conible du corri-^ 
dor d'un dortoir , ou d'une galerie , en- 
tre deux rangs de boutiques , pour Téclai- 
rer. H y a des Lanternes de cette dernière 
efpece à la Bourfe de Londres. 
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On appelle encore Lanterne^ ou Ecoute^ 
une pente tribune dans une Cour fou- 
veraine , qui eft fermée de jaloufies ^ où 
les Ambaltàdeurs & autres perfonnes de 
diitinâion ailiftent aux audiences fans 
être vus. 

Lanterne de colombier. Petit afièmblage 
de charpente , rond ou quarré , couven 
d*un chapiteau au deflus du comble tron- 
qué d un colombier , par où les pigeons 
reçoivent de l'air , & prennent leur eflbr 
pour s'envoler. 

Lanterne d'Eglise. Petite tribune en for- 
me de cage de menuiferie , vitrée ou fer- 
mée de jaloufies , qui fert d'oratoire dans 
une Eglife pour y prier avec moins de 

• diftradion. l'elle eft la Lanterne qui eft 
dans la chapelle du château de Verlailles. 

Lanterne d'escalier. Tourelle élevée au 
deflus d'une plateforme , ou terraflfe , pour 
couvrir la cage ronde d'un efcalier par 
lequel on y monte. Cette Lanterne fe 
pratique fur-tout dans les pays chauds y 

où les terrafTes fervent de couverture. 11 

• » 

y en a auffi de pierre à Tentour de la 
plupart des dômes. On en compte huit 
dans celui de l'Eglife de l'Hôtel royal des 
Invalides, à Paris, dont les chapiteaux 
ibnt par aflifes de pierre dure â jomts re- 
couverts. 

Lanterne de moulin. Petite machine, prêt 
[ue en forme d'un moulin, garnie de 
fes fufeaux , & au travers de laquelle p^tffe 
un fer qui fait tourner la meule. 

LANUSURE , f. f. Ceft une oiece de 

Î»lomb qui eft au droit des areftiers , & 
bus les épis ou amortillemens. 

LAPIS, f. m. Terme de décoration. Efpece 
de pierre précieufe d'un bleu célefte , mêlé 
de points & de veines d'or , qui entre 
dans les petits ouvrages d' Architefture de 
marbre ou de marqueterie , comme il y 
en a dans le tabernacle du S. Sacrement 
de Saint Pierre de Rome. Le plus beau 
Lapis eft l'oriental , qui ne perd point fa 
couleur au feu. 

LARDOIRE , ( f. f. ) ou SABOT , ( f. m. ) 
Terme d'Architeâture hydraulique. Ar- 
mature de fer , dont on fe fert pour gar- 
nir lé bout d'un pilot. 

LARMES. Voye^^ Gouttes. 

LARMIER y f. m. Ceft le plus fort mem- 
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bre quarré d'une corniche » dont le pla- 
fond eft fouvent creufé en canal. Les ou^ 
vriers le nomment Mouchetteé II eft aufli 
appelle Couronne. Maisie nom de Larmief 
ou Gouttière , eft celui qui lui eft le plus 
approprié , parce que Teau de la pluie ea 

I tombe par gouttes , ou par larmes. 

Larmier bombé et règle. Ceft, en dedans 
ou hors d'œuvre d'une porte ou d'une 
croifée , le linteau ceintre par le devant » 
& droit par fon profil. 

Larmier de cheminée. Ceft le couronne* 
ment d'une fouche de cheminée. 

Larmier de mur. Efpece de plinthe fous 
l'égoût du chaperon d'im mur mitoyen ^ 
ou de dômre. 

Larmier gothique , ou a la moderne. 
Ceft , dans les vieux murs , le long d'un 
cours d'aftifes , au droit d'un plancher , ou 
fous les appuis des croifées , ime efpece 
de plinthe en chanfrein , refouillé par 
dedous en canal rond , pour jetter les 
eaux plus facilement au-delà du mur. 

Larmier. Terme d'Architefture hydrau* 
lique. Ceft une retraite de maçonnerie, 
conftruite ordinairement dans un pont 
gothique , terminé:e par un talut & une 
faillie , qui fert d'ornement à une pile , 
à une façade de pont, en guife de plinthe» 
de cordon , &c. 

LATRINES , f. f. pi. Lieux de commodité, 
difpofés les uns à côté des autres dans 
une grande pièce d'une Maifon religieu- 
fe , ou de (Jommunauté. ( V. Aisance.) 
On les nomme aufli Retraits. Il y a des 
Latrines publiques dans quelques villes 
du Levant. Ce mot vient du latin Latére^ 
être caché. 

LATTE , f. f. Morceau de bois de chêne 
refendu , félon fon fil , eh maniéré dô ré- 
gle mince , qui s'attache fur les chevrons 
d'un comble , pour en porter là tuile , ou 
l'ardoife. La Latte pour la limite eft diffé- 
rente de celle qu'on employé pour l'ar- 
doife , qui eft plus large & de mèmef lon- 
gueur. 

Latte postiche. Nom général qu'on donne 
à toute Latte qUi n'eft employée que pour 
tenir de la maçonnerie , comme celle qui 
porte fur les étrefillons d'un plancher en- 
foncé , & le$ Lattes qui foht légèrement 
clouées ibus les marcnes d'un eicaliec de 

Dd ij 
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bois , pour en foatenir le hourdi » & 
qu'on ote enfuite pour en enduire & ra* 
valer la coquille. 

Latte voucbs. P^oyc:^ Contre-latte de 

SCIAGE. 

LATTER » y. a£t Ceft attacher fur un 
comble , avec des dous > des Loues efpa- 
cées de quatre pouces , pour y arrêter la 
tuile y ou Tardoife. On appelle Latter à 
€lairc vcyc^ mettre des Lattes fur un pan 
de bois y pour retenir les plâtras des pan- 
neaux y & les recouvrir de plâtre ; ScLat- 
ter à lattes jointives ^ c'eft clouer des Lattes 
û près les unes des autres qu'elles fe tou- 
chent. 

LATTIS , f. m. Ceft un ouvrage de lattes. 
On dit ^e un Lattis ^ pour due £iire une 
couverture de lattes. 

LAVE-MAIN, f. m. Ceft un petit réfer- 
voir d'eau , en manière d'aùge de pierre 
ou de plomb , avec des robinets pour dif- 
tribuer l'eau , qui fert à laver les mains , 
à l'entrée d'une facriftie , ou d'un réfec- 
toire. Il y a à hauteur d'appui , au deflbus 
du Laye-main ^ un baflîn reâahgulaire , ou 
L^long , de pierre , pour recevoir Se 
jouter l'eau. 

LAvER, v. aâ. Ceft fur un detlein pafte 
i l'encre , coucher avec un pinceau une 
couleur d^encre de la Chine , ou de biftre 
si l'eau y pour le faire paroitre le plus na-> 
turel qu'il eft poffible , par les ombres des 
faillies & des baves , & par l'imitation 
des matières dont l'ouvrage doit erre conf- 
truit. Ainfi on Lave d'un rouge tendre 

5our contre£ûre la brique Se la tuile y 
'un bleu d'inde clair , pour l'eau & Far- 
doife ; de verd » pour les arbres & les 

' gazons 'y de fafran, ou de graine d'Avi- 
gnon, pour l'or Se le bronze^ Se de di- 
verfes couleurs pour les marbres. Ces La- 
yis fe font par teintes égales , ou adoucies 
fur les jours , avec de l'eau claire , Se for- 
tifiées de couleurs plus chargées dan^i les 
ombres. ( Voyez les Régies du DeJJein & 
du Lavis pour les plans ^ profils & éléva- 
tions de PAfehkeSure militaire & civile j 
Sec par M. Buehotu* ) ( V. encore Plan.) 

Laver. Terme deÇharpenterie. C'eft ôter, 
avec la befkigujÊf , tous les traits de fcie 
& rencontres d'une pièce de bois de fcia- 
ge y pour la dreifei; Se l'aviver^ 
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LAVIS , f. m. Nom qu'on donne à un def- 
fein lavé. ( Voye:^^ Laver te Plan,) 

LAVOIR, f. m. Ceft , près une cuifine , le 
lieu où l'on lave la vaidèlle. Ceft auffi 
le nom de la cuve de pierre quarrée y qui 
fert à la laver. 

Lavoiiu iPoyq; Piscine. 

Lavoir PUBLIC. Badin bordé de pierre, avec 
^oût , où l'on lave le linge. 

LA YE , f. f. Petite route qu'on fait dans, 
un bois pour former une allée , ou pour 
l'arpenter Se en lever le plan , quand ovk 
en veut faire la vente. 

LAYER , V. ad. C'eft tailler une pierre avec 
la Laye j. qpx eft un marteau bretelé oa 
refendu i dents par fa hache. 

LAZARET , ù m. Ceft , dans quelqties; 
villes maritimes de k Méditerranée , pof- 
fedées par les Chrétiens > une grande maL- 
fon y. un grand bâtiment hors de la ville > 
dont les togemens font féparés & ifolés , 
& où font c^iaranj:aine les équipages des 
vaiiTeaux qui viennent du Levant , fuf-^ 
peâs de pefte. 

On nomme auilî Lazaret ^ un hôpital 
où l'on retire ceux qui font attaques de 

. k. maladie contagieuie. U y en a un fort 
beau à Milan. 

LÉGER , adj. Epithéte qu'on donne â un 
ouvrage beaucoup perce , où la beauté de 
la forme confifte dans le peu de matière > 
comme dans les portiques de colonnes,, 
les périftiles , &c. On caraâérife aufS par 
cette epithéte des ornemens délicats fort 
recherchés y évmdés Se en L'air , comme 
les feuilles des plus beaux chapiteaux , & 
les draperies des plus belles figures. 

On appelle encore Légers j les menus 
ouvrages , comme les plâtres , carreaux , 
Sec. Mais ce mot eft pris en m^ivaife 
part , pour les ouvrages où répaiffeur n'eft 
pas proportionnée a l'étendue ou à la 
charge , commeles murs de face trop min- 
ces , les folives 8c poteaux trop loibles 
& trop efpacés , Se autres malfaçons. 

LEVAGE, f. m. Terme de Charpenterie» 
C*teft l'élévation ou le tranfpon du bois 
de Tattelier fur le t^is. 

LEVÉE, f.f. Terme d'Archite<îure hy- 
draulique. Ceft. une efpece de quai de 
maçonnerie , ou de files de pieux , qui fou*- 
tient les berges, d'une rivière 3, Se em- 
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. - pcche qu'elle ne fe déborde. ( Poye:^ 
Chausséb & Digue.) 

LEVIER y f. m. Pièce de bois de brin qui » 
par le fecours d'un coin nommé hypo- 
mocUon^ orgueil^ ou point d'appui » qui 
eft pofé deflbus une de fes extrémités , 
aide à lever un gros fardeau. ( frayer les 
différences efpeces de Leviers , Se leur 
théorie , dans le Di3ion. univ. de MaAi- 
rnatiquc & de Phyfique , article Levier. ) 
Lorsqu'on pefe fur le X^i^r^ on dit faire 
une pefie ; & lorfqa'on l'abbat avec des 
cordes, à caufe de fa longueur » & de la 
grandeur du fardeau, on appelle cela 
jcàre un abbatage. Cette opération s'eft 
pratiquée avec beaucoup d'mtelligence , 
pour enlever & pofer les deux cymaifes 
du grand fronton du Louvre. ( /^qyq[ les 
Notes de M. Perrault fur V Archite&ure 
de F^itruve , liv. x, ch. xvni. ) 

LEVRE, f^^er Campane. 

LEZARDEb , L f. pi. On appelle ainfi les 
crevaifes qui fe font dans les murs de ma- 
çonnerie. 

)L1 AISON , f. f. Ceft la manière d'arranger 
& de lier les briques par enchaînement 
les unes avec les autres. Et DéUaiJbn^ 
c'eft la finution où font les pierres lorf- 
qu elles n'ont ps^ moins de fix pouces de 
recouvrement , tant au dedans du mur 
qu'^u parement , fuivant l'an de bâtir. 

Liaison a sec. Liaifan de pierres (ans mor- 
tier , leur lit étant poli & firocté au grais. 
Ceft ainfi qu'ont été conftruits les plus 
^ands bâtimens de Fantiquité ,. faits àts 
plus grands quartiers de pierre , & qu'eft 
Dati l'arc de triomphe du fauxbourg Saint 
^ Antoine , â Paris. 

LI AISONNER , v. adb Ceft arranger At^ 
pierres enforte que les joints des unes por- 
tent fur le milieu des autres. Ceft aufE 
remplir de mortier leurs joints ^.pendant 
qu'elles font fur les cales. 

XIBAGE, f. m. Gros moilon ou (manier 
de pierre , mal fait ou ruftique, de qua- 
tre ou cinq à la.vove , qu'on employé , 
équarri à paremens bruts , dans les garnis 
& les fondemens. Les Libages fe tirent du 
ciel à^s carrières y & une pierre de taille 
devient làbage , lorfqu'on n'en peut rien 
faire. 

LICE ^ f. £ Nom commun & à la barrière 
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qui borde la carrière d'un manège , & â 
la carrière même où Ton fait des joutes , 
des carroufels , & des courfes. On z^ 
pelle au0i Lice , un garde-fou de poiit de 
, Dois. 

LICÉE. Voye^i Lycée. 

LIEN , f. m. Pièce de bois dans l'aflèmblage 
d'un comble , pour lier les poinçons avec 
les faîtes & les fous-faîtes. Il y a auflj des 
lÀens ceintrés qui fervent de courbes 
dans les enfonçemens des combles , 6c 
dans l'aCfemblage des fermes rondes des 
vieux pignons. 

Lien de fer. Morceau de fer méplat , coudé 
& ceintré y pour retenir quelque pièce 
de bois dans un afiêmblage de charpen- 
terie , ou de menuiferie. 

Lien de verre. Ceft un paquet de fîx ta- 
bles de verre de Lorraine.^ C eft auili un 
Litn de plpaib qui retient les panneaux 
de vitres avec les verges de fér.^ 

Lien. Terme d'ArchiteAure hydrauli^e* 
Nom général qu'on donne à toute pièce 
de charpente ae pont , qui porte en dé-^ 
charge contre deux autres , & qui les lie.^ 
Tel eft le Lien qui affure le poteau d'ap- 
pui d'une lice> avec la pièce de pont en 
faillie.. 

LIERNE y f. f. Pièce de bois qui fert à en- 
tretenir deux poinçons fous le faîte d'un 
comble» & à porter le faux plancher d'un 
grenier. 

Lierhe ronde. Pièce de bois courbée fe* 
Ion le pourtour d'une coupole. Plufieurs? 
de ces Liernes , étant aflemblées de ni* 

tveau ^ forment les cours de Liernes par 
éta^ , & reçoivent , à tenons & mortai- 
fes, les chevrons courbes d'un dôme. 

XiERNfi DE PAL^E. Terme d'Archite<Siire 
hydraulique. Pièce de bois* qui fert à en- 
tretenir lesfiles des pieux d'une palée avec 
boulons. Elle fert pour lemême ufage , à I2 
conftruâion des batardeaux. Loriquq la 

. Lierae eft employée à pouffer des hls^de 
pab-à-pl^tnches, on VzppeM^LoTigueruainem^ 
Elle eft différente de la moife, en ce 
qu'elle n'a point d'entaille pour accoler 
les pieux* 

LIERNER» V. aâ. Ceft attacher des lier- 
nes, 

LIERNES , f. f. pi. Nervures dans les vouâ- 
tes gothiques, qui forment une croix » 
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ôc qui , par un bouc ,.fe joignent aux tier- 
cerons y & par Taucre à la clef. 

LIGNE 9 f. t. Ceft une étendue qui n'a 
qu'une feule dimenfion , la longueur. 
Comme ceci eft un terme propre de Ma- 
thématique, nous ne nous arrêterons point 
â définir les différentes efpeces de Lignes 
qui tiennent immédiatement i cette fcien^ 
ce j Se nous renverrons fur cela au Dic- 
tionnaire univerfel de Mathématique & de 
Phyfique^ article lÀgne. Nous allons donc 

f>a(ler aux fignifications particulières que 
es Lignes ont dans l'art de batir^ 

Ligne de pente. Ceft une Ligne qui , 
dans l'appareil des pierres, eft inclinée 

' fuivant une pente donnée , comme l'arra- 
fement, {voyè:[ ce mot) pour recevoir 

' le couflfinet d'une defcente droite ou 
biaife , la Ligne de la montée d'un pont , 
& la Ligne rampante d'un fer à cheval , 
par rapport à celle de niveau , tirée fur le 
même plan. 

Ligne 'ponctuée. Ceft une Ligne qui fert 

' à marquer une chofe qu'on fuppofe être 
derrière une autre , comme le profil d'une 
Eglife derrière fon portail \ à marquer 
auffi fur un plan , les aplombs de ce qui 
eft en l'air , comme les rampes d'efca- 

• liers , poutres , corniches , arrêtes de voû- 

' te, &c. & enfin à faire connoître les dia- 
mètres , les largeurs & les hauteurs à.es 
vuides. 

Ligne ralongée. Ceft , dans la coupe des 
pierres , une Ugne tirée à côté d'une au- 
tre , & d'un même centre , comme Tin- 
clinaifon de^ vouflbirs d'une placebande , 
à mefure qu'ils s'éloignent de la clef. Li- 
gne ralongée eft aufli une Ligne hélice , ou 
qui tourne en vis ralongée , félon le ram- 
pant plus ou moins roide d'un efcalier 
a vis. Dans la Charpenterie , la Xi^frï^ ra-- 
longée a une autre fienification : c'eft l'ex- 
cès de la longueur d'un areftier fur celle 
des chevrons. On la homme aulli Reçu- 
tentent ou Ralongement d'arejlier. 

Ligne. Ceft ta douzième partie d'un pouce. 

Ligne de chanvre. Ceft une cordelette ou 
ficelle dont les Maçons fe fervent pour 
élever les murs d'une même épaifleur , 
& les Charpentiers pour tringler le bois. 

Ligne d'eau. Ceft la 1 44* partie d'un pouce 
4'çaK> foorniffant ij; pintes d'eau en 
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14 heiures , qui font près d*iui demi-moid 
de Paris. 

LIMAÇON. Foyei Voûte en limaçon. 

LIMANDE , f. f. Pièce de bois plate & 
étroite , comme une membrure, qui , dans 
la Charpenterie , fert i différent ufages. 

LIMANDES , f. f. pi. Terme d'Architec- 
ture hydraulique. Pièces de bois qui fer- 
vent i tenir les pales de la chaudee d'un 
étang , ou d'un moulin. ( f^oyq[ Pale.) 

LIMON , f. m. Terme dérivé du latin Zf- 
mus j qui (ienifie de biais ou de travers. 
Ceft une pièce de bois de quatre i fix 
pouces d'épaiflèur fur neuf à dix de lar* 
ee , qui fert , dans un efcalier , à porter 
tes marches & les baluftres. 

LIMOSINAGE, f. m. Nom général qu'on 
donne à toute maçonnerie itaite de moi- 
Ion à bain de mortier , & dreftee au cor- 
deau avec paremens bruts. On l'appelle 
ainfi , parce que les JUmoJins y travaillent 
dans les fondations. On dit auiE Limaji" 
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LINÇOIRS, f. m. pi. Efpeces denoulets 
au droit des cheminées & des lucarnes » 
pour retenir les chevrons. 

LINTEAU , f. m. Pièce de bois qui fert à 
fermer le haut d'une croifée ou d'une 
porte fur fes piédroits. 

Linteau de fer. Ceft une barre de fer qui 
porte les claveaux d'une platebande , &c 
qui eft proportionnée , en la groffeur , re- 
lativement à fa portée & à fa charge. On 
la nomme aufli Platebande. 

LISSE , adj. Epithéte qu'on donne à toute 
partie d'Architeéhire unie , comme une 
colonne fans cannelures , une frife £ms 
ornemens , &c. 

LISTEL ou LISTEAU, f. m. Ce terme 
dérivé de l'Italien Lijlelloj ceinture , figni- 
fie une petite moulure quarrée , qui fert 
à en couronner ou accompagner une plus 
grande , ou a féparer les cannelures d'une 
colonne. On l'appelle zui&FUet ScQuarré* 

LIT , f. m. Les Maçons fe fervent de ce 
mot eh parlant de la fîtuation naturelle 
d'une pierre , quand elle eft dans la car^ 
riere. Les pierres ont deux Lits j celui de 
deiTus , qu'on appelle Lit tendre ^ & celui 
de deâbus , Lit dur. Dans l'emploi des 
pierres il doit être à découvert, pour 
couvrir des terraflès j par exeiliple^ pout 
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taire des àûUs y Sec. on mec le Lit dur 
defTus » ce qui oblige de renverfer les 
pierres. 

On appelle auQî dans une muraille Lit 
de pierre j une aflife , un étage de pierre. 
Lit db canal » ou de RisERv om. Ceft le 
fond d'un canal qui eft ou de fable , de 
glaife , de pavé , ou de ciment , 6c de 
coilloutis. 
Lit de pont de bois. Ceft le plancher 
compofé de poutrelles , & de travons , 
avec fon couchis. ( Voyez Palladio j liv. 
m. ch. VIII.) 
Lit de voussoir & de claveau. Ceft le 
côté d'un vouHbir , ou d'un claveau , caché 
dans les joints. 
Lit en joint. Voye:^ Délit. 
LOGE y f. f. Les Italiens appellent ainfî 
une galerie ou portique formé d'arcades 
fans fermeture mobile. Il y a de ces Lo- 
ges qui font voûtées dans les palais du Va- 
tican & de Morue Çavalloy & qui font à So- 
phite y dans celui de la chancellerie, à Ro- 
me. Les mêmes peuples nomment en- 
core Zcg^^, une elpece de donjon ou de 
belvédère , au deiliis du comble d'une 
maifon. 
Loge de foire. Ceft , dans une foire fer- 
mée , comme celle de Saint Germain des 
Prez , à Paris , une boutique avec fes dé- 
pendances. Les meilleures de ces Loges , 
font celles des encoignures en pan coupé. 
Loge de ménagerie. Ceft , dans une mé- 
nagerie 9 une petite falle ba{Iè , (urement 
fermée , où l'on tient des animaux féro- 
ces y & rares ; comme â la ménagerie de 
Verfailles , & à celle de Vincennes. 
Loge de Portier. Ceft , fous l'entrée d'une 
grande maifon , une petite chambre au 
rez de chauflSe , pour le logement d'un 
Suifle ou d'un Portier. 
Loges de Comédie. Ce font de petits ca- 
binets , ouverts par devant , féparés par 
de minces cloifons , qui régnent autour 
d'une falle de fpeÂacle , où fe placent 
les fpeâateurs. Il y a ordinairement trois 
rangs de ces Loges l'un fur l'autre. Elles 
font toutes très-décorées , fur-tout celles 
du premier rang y qui non feulement 
font plus en vue , mais encore y comme 
les plus chères , font toujours occupées 
par des perfonnes d'un certain rang. 
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LOGEMENT, f. m. Ceft la partie d'un 
logis , qu'une perfonne habite* 

LOGER , v. ad. Terme de Coutume. Ceft 
bâtir fur un mur mitoyen. 

LOGIS , f. m. Ceft le bâtiment où l'on lo- 
ge , & la maifon qu'on habite. ( Foyei^ 
Av ANT-iOGis , & Corps de logis. ) 

LONG PAN , f. m. Ceft le plus lone côté 
d'un comble y qui a environ le double de 
fa largeur. 

LONGRINE , f. f. Terme d'ArchiteiShire 
hydraulique. Voyey^ Lierne de palée. 

LONGUERUAINE , f. f. Foye^ Lierne 

de PALÉE. 

LOQUET ou LOQUETEAU,f.m. Ter- 
me de Serrurerie. Pièce de menus ou- 
vrages de fer , qu'on fait mouvoir fur une 
platine , pour ouvrir & fermer par haut 
& par bas un ventail de porte , ou un 
guichet de croifée. Il y en a de courts 
a bouton , & de longs à queue y avec une 
poignée. 

LOSANGE , f. m. Figure qui a quatre cô- 
tés formant deux angles aigus , & deux 
angles obtus. On difpofe fouvent en Lo- 
fange les bois qui font la charpenterie de$ 
maifons. 

Losange de couverture. Ceft im Lqfànge 
formé par des tables de plomb difpofées 
diagonalement , & jointes à couture , pour 
couvrir la flèche d'un clocher. Ceft ainfi 
qu'eft couvert le clocher de TEglife de 
mainte Geneviève , à Paris. Cette difpofî- 
tion reiTemble au pavé de briques pofées 
de plat , 6c en épi. 

Losanges de verre. Carreaux de verre pa- 
fés fur la pointe dans les panneaux de 
vitre en plomb. 

Losanges entrelacés. V^ Pan de bois. * 

LOUP, DENTS DE LOUP ^ f. m. pi. Ce 
féùt de gros clous qui fervent à atta- 
cher les poteaux des cloifons. 

LOUVE, f- f. Pièce de fer, taillée quaîrré- 
ment , mais plus latge en bas qu'en haut y 
fcellée dans une pierre de taille , & qui 
fert à rattacher pour l'enlever par le 
moyen d'une grue. Il y a encore àos Lou- 
ves formées d'un morceau de fer , avec un 
œil > comme une main , qu'on ferre dans 
un trou avec deux Louveteaux , qui font 
deux coins de fer. 

l LOUVETEAUX* Fayei Louve. 
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LOUVEUR , f. m. Ceft le nom de Tou- 
vrier qui fait le trou i une pierre pour 
la Louver ^ c'eft-1-dire pour y mettre la 
iouye , ( voye:[ ce mot, ) 

LOUVRE , f. m. Ceft le nom du Palais 
du Roi de France , fitué dans Paris , la 
Capitale du Royaume. Ce mot étoit le 
nom de l'Hôtel d'un Seigneur de Louvre^ 
en Parifîs y oui étoit à l'endroit où le vieux 
Louvre eft oati > & dans lequel logèrent 
quelques-uns des Rois de France » après 
avoir quitté le Palais. 

LUCARNE ,f. f. Ceft une fenêtre de mé- 
diocre grandeur , prife dans un comble , 
& pratiquée au delTus de l'entablement , 
pour donner du jour aux chambres en 
galetas , ou aux greniers. Le mot Lucarne 
eft dérivé du btin Luccma , lumière ou 
lanterne* 

Lucarne a la cavvcike. J^azm^ couverte 
en croupe de comble. 

Lucarne bok^ée. Ceft une Lucarne qui 
eft fermée en arc de cercle. 

Lucarne pj^moisiblle. Petite Lucarne de 
charpente^ qui porte £ur les chevrons, 
te, qui eft oiivertç en rpntre-venr, ou en 
triangle. 

Lucarne faîtière. Lucarne prife dans le 

. haut d'un fomble y & qui elt couverte en 
manier^ de petit pignon fait de deux 
noulecs. 

Luc ARNjE Flamande. Ceft une Lucarne qui 
eft conftraite de maçonnerie » couronnée 
d'un fronton ^ & appuyée fur l'entable- 
ment. 

Lucarne qu arree. C'eft une Lucarne dont 
la largeur eft égale â la hauteur , ou qui 
eft fermée quarrément en plate-bande. 

Lucarne ronoe. Lucarne ceintrée par fa 
fermeture » ou donc la bavç eft en rond. 

LUNETTE , f. t Efpece de voûte qui tra- 
verfe les reins d'un berceau , pour y don- 
ner du jour , ^ pour en ipukger la por- 
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tée & en empêcher la pouflfée. On Papu 
pelle Lunette biaife quand elle coupe obii- 
quement un berceau ^ & rampante ^ lorf- 
que fon ceintre eft corrompu, comme fous 
une rampe d'efcalier. 

Le mot Lunette a encore plufieurs figni- 
fications. Ceft d'abord une petite vue 
dans un comble > ou dans une âéche de 
clocher, pour donner un peu de jour & 
de l'air a la charpente. C'eft enfuite le 
nom d'un mur qui ôte la vue à un bâti- 
ment voifin , & qui eft élevé à (ix pieds 
de diftance , fuivant la Coutume de Paris. 
Et enfin on appelle Lunetu , lais percé 
d'un fiége d'aifance. 

LUTRIN , f. m. Efpece de piédeftal de cui- 
vre , ou de bronze , de marbre , ou de 
bois , le plus fouvent triangulajire ^ & orné 
d'Ârchitedure & de ScuÇ>ture , qui fert 
i poner , dans le chœur d'une Eglife , un 
pupitre fimple , ou double. Le iiurin de 
i'Ëglife de 5aint Paul , à Paris , de mar- 
bre & de bronze , eft un des plus propres. 

LYCÉE , f. m. Ceft le nom de la xameufe 
école où Ariftote enieignoit la Philofo* 
phie à Athènes , en fe promenant \ ce 
qui fut caufe que ceux de fa fede furent 
nommés Piripatéticiens ^ mot formé d'un 
verbe grec , qui fignifie marcher tout au« 
tour. Elle étoit compofée de portiques , 
& d'arbres plantés en quinconces. Selon 
Paufanias^ cette école, a voit été aupara- 
vant un temple confacré i Apollon , Se 
bâti par Lycus^ fils de Pandion^ d'où il 
avoir été appelle Lycée. D'autres auteurs 

f>enfent au contraire que c'étoit un col- 
ege commencé par Pijiftrate j & fini par 
Pcriclès. Quoiqu'il en ioit y Ciceron avoir 
fait bâtir un Lycée i Tufadum l aujour- 
d'hui Frefcati ^ près de ilome , à l'exem.- 
le de celui q Athènes. [De Pivinaf, 
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ACHECOULIS , f. m. Efpece de ga- 
Jerie., d'allée., de pacage, pour aller à 

. couvert tout autour d'un bâtiment* Il y 
a au haut dii pourtour des vieux chaceaux, | 
^ ces fortes, de galeries qui font garnies 
d'une devanture laite de dales ou de bri- 
'que. Elles font ponées en faillie fur des 
corbeaux de pierre j Se comme l'efpace 

; de Tune à l'autre eft à jour , on jettoit 
de là , autrefois , des pierres pour défen- 
dre le pied de la muraille , & empêcher 
qu'on ne la vint efcalader. Il y a de ces 

. MachecouUs à la Baftille , à Paris. 

MACHINE, f. f. Aflemblage de pièces de 
bois , tellement difpofées qu'avec le fe- 
cours de poulies & de cordages, un pe- 
tit nombre d'hommes peut enlever de 
gros fardeaux , & les pofer en place. Tels 
font les vindas , l'engm , la grue , &c. qui 
fe montent & fe démontent félon le be- 
foin qu'on en a. Les vaéWev^ts Machines 
font fans doute les plus (impies , parce 
qu'elles font plus expéditives. On peut 
propofer pour modèle la Machine dont 
s'eft fervi M. Le Maître^ Architecte , pour 
élever le dôme de l'Eglife de Saint Louis 
des Invalides. Le premier mobile de cette 
Machine étoit un umple treuil à tambour, 
placé au rez de chauflee , & qui , tour- 
nant verticalement par le mo^en d'un ou 

. de deux chevaux , devidoit un cable 
amarré i plufieurs moufles. 

Machine hydraulique. C'eft une Machine 
qui fert à élever & à conduire les eaux , 
comme un^ ^cli^fe , une pompe , &c. Ce 
n'eft point ici le Ueu d'en dire davan- 
tage. Un détail là-delTus eft tout Mathé- 
matique , & l'Hydraulique n'entre dans 
Jte plan de notr« Diâionnaire que rela- 
. ciyement d l'art de bâtir dans les eaux. 
Renvoyons donc à VArchiteSure hydrau- 
lique de M. Bélidor j Part. I. ceux qui 
voudront connoître les Machines hydraur 
figues ^ & bornons - nops i donner une 
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idée légère de la Machine de Marly, pour 
fuppléer un peu à notre définition. Le 

Eremier mobile de cette Machine eft un 
ras de la rivière de Seine , qui , par fou 
.cours, fait tourner plufieurs grandes roues, 
lefquelles font agir des manivelles. Ces 
manivelles font attachées à des piftons 
dont les uns , par le moyen de ce mou^ 
vement , font monter l'eau dans des pom- 
pes , & les autres la refoulent dans des 
tuyaux contre le penchant d'une colline » 

3ui la conduifent i un réfervoir élevé 
ans une tour de pierre , environ 61 toifes 
plus haut que la rivière , d'où elle s'é- 
coule à Veriâilles. Cette Machine fournit 
continuellement 100 pouces d'eau. 
MAÇON , f. m. Nom de celui qui fçait 
l'art de bâtir , & qui le met en œuvre 
dans la conftruâion des édifices qu'il en- 
treprend. On appelle auffi Maçon les 
compagnons qui travaillent en mortier, 
ou en plâtre. Ce mot vient, félon i/£forr, 
du latm Machio j un Machinifte , à caufe 
de l'intelligence des machines qu'un Afa- 
fon doit avoir pour mettre fes entrepri-y 
fes â exécution. Et , félon M. Ducange j 
il eft dérivé de Marecid ^ les murailles , 
qui forment l'ouvrage propre du Maçon, 
MAÇONNER , v. ad. C'eft travaiUer à la 

maçonnerie , ( voy^ ce mot.) 
MAÇONNERIE , f. f. Arrangement des 
pierres avec le mortier , ou autre liaifon. 
Cela forme une ibrte d'art méehanique , 
défigné en général par le mot Maçonnerie, 
Cependant on entend encore par ce ter- 
me , la produâion de l'art, l'ouvrage mê^ 
me. F'icruve nous apprend que les An- 
ciens pratiquoient ux efpeces de Afâfo»' 
/2^r/>. La première qu'on appelloit mail-^ 
lécyOu, à échiquier j étoit faite de pierres 
quarrées dans leur parement , & ces pier- 
res étoient pofées de telle manière que 
les joints alioient obliquement , Se que 
les diagonales éçoient l'une aplomb, 8ç 
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r»itre ^ ÛYtjm. La deuxième écoic fer- 
mée de carreaux de brique , pofés de plat, 
& Çàtnis de moilons. Il y avoir dans la 
rroifiéme des cailloux de montagne ou 
de rivière , à bain de morrier. La qua- 
trième étoit compofée de pierres incer- 
taines , ou ruftiques , de la même façpn 
2ue les grands chemins ètoient conftruits. 
>es carreaux de pierre de taille en liai* 
fon fàifoient la cmquiéme. Dans celle^i 
les pierres ibnt pofées les unes fur les au- 
tres , & les joints de niveau mis de telle 
fone que le joint du fécond lit pofe fur 
le milieu de la pierre du premier. Enfin 
lafixiéme & dernière efpece de Maçon- 
neriej étoit de remplage, lequel fe Bà- 
foit par le moyen de certams coffres , 
fembtables aux batardeaux, qu'on rem- 
pliflbit de moilon avec mortier. La Ma- 
çonnerie qui , félon Vitruve j eft pariicu- 
liere aux Grecs , eft celle où après avoir 
pofè deux pierres y dont chacune fait pa- 
rement , on en met une en boutifle qui 
fait les deux paremens. ( Voyez YAfchi- 
uBure de Vitruve ^ liv. i. ch. j. & celle 
de Palladio ^ liv* i* ch. 9.) Toutes ces ef- 

Seces de Maçonnerie fe réduifent aujoor- 
'hui aux cinq fuivantes. 

Maçonnerie de blocage. C'eft une Ma- 
amnerie faite de menues pierres jettèes 
a bain de mortier. On la pratique en Ita- 
lie , où la pozzolane , mêlée avec la chaux, 
eft d'un ^ahd fecours pour cette liaifon. 

Maçonnerie pe brique. Manière particu- 
lière de bâtir en brique , qui éonfîfte à 
renfoncer de briques les champs » tables , 
panneaux , &c. que renferment les corps, 
faillies & naiflànces de pierre. On pofe 
ces briques en Haifon , & on les join- 
toyé proprement avec du plâtre & de la 
chaux. Telle eft , pour citer un exemple , 
la Maçonnerie de brique, du château de 
Ver failles. 

Maçonnerie de limosinagb. Maçonnerie 
faite de moilons pofès fur leur lit en liai- 
fon y fans être dreuës en leurs paremens. 

Maçonnerie de moilon. Ceànne Maçon- 
nerie où les moilons d'appareil , ou de 
même hauteur , font èquarris , bien gi- ' 
fans , pofès de niveau en liaifon , & pi> 
qiiés en leurs paremens. 

Maçonnerie en liaison. Maçonnerie faite 
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de carreaux 6c boutiffes^ de pierre , p(K 
fées en recouvrement les unes fur les 
autres. 
MADRIERS , f. m. pi. Gros ais en manière 
de plate-forme > & <iu*on attache fur des 
racmaux pour afièoir fur de la glaife le 
mur de douve d'un rèfervoir, ou tout 
autre mur , fur un cerrein de foible xon« 
fiftance. 
MAGASIN, f. m. Ceft un lieu où Toa 
tient des outils , des marchandifes » flcc* 
comme on va le voir dans les anicles fui- 
vans. Difons auparavant que Mage^ 
vient de l'Italien Magasina j fait de TA- 
rabe Maehaofîn , lieu où l'on met tes ri- 
cheflês. 
Magasin d'Attelier. Hangar fermé , en 
manière de baraque , où un Entrepreneur 
Élit ferrer tous les èquipapes d'un atte- 
lier , comme échelles , doues , cordages ; 
outils , &c. qui font entretenus en ordre 
par un homme qui y travaille. Il y a , dans 
les grands atteliers , des Magafins particu- 
liers de charpenterie, d'autres où l'on tient 
de k tuile , de l'ardoife & des lattes » pour 
les couvermres \ dt% Magafins de ferru- 
rerîe, contenant de gros & menus fer ; 
d'autres de menuiferie , vitrerie , &c. On 
met également dans ces Magafixis j & ce 
qui provient des démolitions , & les ma- 
tériaux neufs j & il y a des gens chargés 
pour en avoir foin y Se pour les diftribuer 
par compte. 
Magasin de Marchand. Ceft, chez un 
Marchand y un lieu ordinairement au rez 
de chauflèe , & quelquefois au premier 
étage , où fes marchandifes font renfer* 
mées. Quand il eft contigu à une bouti- 
[ue , il eft auffi appelle Arrière-boutique. 
.es Magafins pour les étoffes font éclairés 
par de &ux-jours , pour les faire paroître 
plus avantageufemenr. 
Magasin général de Marine. Lieu où 
l'on enferme & où l'on diftribue toutes 
les chofes néceflaires à l'armen^ent des 
vaiilèaux. Les Magafins paniculiers font 
ceux qui font deftinès pour les vivres, 
les poudres, les cables, le goudion , &c. 
Chacun de ces Magafins porte le nota de 
ce qu'il renferme. 
MAIGRE, adj. Epithéte qtfoii donne, en 
ma^nnerie ^ à une pierre trop coupée , 
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plus petite c|ue lendroic qu'elle doit rem- 1 
plir, & qui par conféquenc a les joints 
trop ouverts. En charpenterie, un te- 
non ou autre lien eft Maigre ^ lorfqu'é- 
taht trop mince , il ne remplit pas fon en- 
taille , ou fa mortaife. 
MAIL, f. m. Allée d'arbres de trois pu 
quatre cens toifes de long fur quatre ou 
cmq de large y bordée d*ais attachés con* 
tre des pieux à hauteur d'appui , avec 
' une aire de recoupe de pierre , couverte 
de ciment , où Ion joue au Mail y c'eft-à- 
dire où Lon chaiïe des boules de buis 
avec un Mail , ou Maillet j ferré & â long 
manche. Le Mail de Saint Germain en 
Laye eft un des plus beaux , parce que 
. les arbres qui le forment font de haute- 

futaye. 
MAILLÉ. Foyci Fer maillé & Maçon- 
nerie. 
MAILLER, V. aiîL Ceft > en Jardinage , d'a- 
près un petit deflein de parterre grati- 
culé , tracer le même parterre en grand 
fur le terrein , par carreaux en pareil nom- 
[ bre. Ceft aum eipacer des échaUs mon- 
tans Se traverfans , par intervalles égaux , 
quarrés ou en lofange , pour les treil- 
lages. 
MAILLES, f. f. pi. Ce font les intervalles. 
. quarrés , ou en lofange , que forment des 
cchalas croifés & liés de fil de fer , dans 
le treillaf^e des cours ou des jardins. La 
grandeur ordinaire de chzc^Q Maille eft 
de quatre à cinq pouces en quarré pour 
les berceaux & cabinets j de fix à fept y & 
de neuf à dix, pour les efpaliers. 
MAIN , f. f. Nom qu'on donne i une pièce 
de fer recourbée en différentes manières , 
& qui fert comme d'anfe à une chofe. 
MAIRRAIN , f. m. Bois de chêne refendu 
en petites planches minces , dont on lam- 
briubit autrefois les ceiiftres des Eglifes , 
& dont on fe fert aujourd'hui pour faire 
des panneaux de menuiferie. Le mot 
Mairrain ^ qui vient du latin Materiamen^ 
fignifioit anciennement toute fone de 
bois à bâtir , comme il paroît dans plu- 
iîeurs Ordonnances, & dans la traauc- 
tion que Jean Martin a faite de l'Archi- 
teâure de Léo Baptifia Alberti. 
Maison , f. f. Mot dérivé du latin Man- 
Jio^ demeure. C eft un bâtiment deftiné 
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pour rhabitatibn , dans une ville , ou à la 
campagne , lequel confifte , au moins , en 
un corps-de-logis. Les premières Mai-- 
fons^ félon Fitruve^ furent faites avec des 
perches de bois entrelacées & couvenes 
de terre grade. {ArchiteSure de f^itruve ^ 
liv. II. ) Mais c'étoient U des cabanes plu- 
tôt que des Maifons. Les Grecs furent les 
premiers qui imaginèrent une Mai/on vé- 
ritable. Elle étoit formée de troncs d'ar- 
bres plantés aux quatre coins d'un quarré, 
& entre ces arbres on avoir arrangé des 
pierres , laiflant dans les élévmtion$ des 
trous pour Ips fenêtres , & les portes. Le 
tout écoit couvert avec du bois. ( Cours 
d^Arch'ueBure àtBlondel y loxxx. i.) On 
trouvera dans le premier tome du Die- 
tionnaire imiverfel de Mathématique & de 
Phyfîque y 2Lïûde Architecture , la defcrip- 
tion & la figure de ces Maifons ou habi- 
tations. ) 
Maison de plaisance. Ceft , i la campa- 
, gne , le château d'un Seigneur , ou la 
Maifon d'un particulier, qui fert de fé- 
. jour , dans la belle faifon , à caufe *de la 
ropreté de fes appartemens , & de l'em- 
elUifement de les jardins. Elle eft ainfi 
nommée , parce qu'elle eft plutôt deftinée 
au plaifir qu'au profit de celui qui la pof- 
fede. On l'appelle en quelques endroits 
de k France Cajjine j en Provence Bafli- 
de^ en Italie f^igna j en Efpagne &c en 
Portugal Quinta* 
Maison dil Ville, /^oy^ Hôtel de Ville. 
Maison KOYALB. On appelle ainfi unt;ha- 
teau avec fes dépendances , appartenant 
au Roi. Tels font les châteaux de Fontai- 
neble^ , de Saint Germain en Laye , 'de 
Chamboc , de Versailles , &ç. Il y a ee- 
pendant <ies Matons royales qui appar- 
tiennent à des Princes, ou i des grands 
Seigneurs , parce qu'elles leur font venues 
par don ou par alliance. ( Voyez Iesr;Afai- 
jons royales j dans VArclmeSture Fran^ 
çoi/i j pzx M. BlondeL 
Maison rustique. Ceft le ^m d'une fer- 
me ^ ou d'une métairie , avec £e$ dépen-* 
dances^ afin d'y loger les hommes & les 
animàip: qui font néceflaires pour culti* 
ver une certaine étendue de terre. 
MALANDRES, f. f. pi. Ce font, dans les 
bois â.baciir > des mpuds pourris ^ qfù em* 

£e ij 
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p2chenc que les pièces ne puiflent &cre 
employées , étant équairies. Ceft ce qui 
Ëdt qu'on les rabat en toilànt ces pièces. 
MALFAÇON , f. f. Nom qu'on donne à 
tout dé&ut de matière & de conftruc* 
tion y caufé par ignorance , négligence du 
travail , ou éparme. Ainfi c'eft > en ma* 
connerie » poler des pierres de lit en joint ; 
faire des plaquis &mcruftations dans les 
murs de médiocre épaiilèur y & panitu- 
lierement dans les cnaînes qui uennent 
lieu de carreaux & parpaignes bien en 
liaifbn^ fermer des cours d'affifes avec 
de trop petits claufoirs, & en faire les 
joints inégaux & les paremens ^uchis ; 
aflèoir des moilons de plat dans la conf- 
truétion des voûtes , au lieu de les met- 
tre en coupe) employer des fentons de 
bois , 8c non de fer y dans les tuyaux & 
languettes de cheminée , & ne pas cou- 
vrir fuffifamment de plâtre les cnevètres ^ 
employer du mortier qui n a pas aiTez de 
chaux y ou qui en a trop , auui-bien que 
du plâtre éventé ou noyé ^ ériger les murs 
fkns empattemens , retraites & fruits né- 
ceflâires j laiiTer des jarrets & balevres aux 
voûtes , &c. 

Malfaçons de Charpenteric. Mettre en 
enivre des bois défeâueux ou (lâches , ou 
{^ forts qu'il n'eft néceflaire , pour aug- 
menter le toifé \ ne pas peupler rufiSfam* 
ment les planchers , cloifons & combles \ 
faire de méchans aflèmblages, &c. 

Malfaçon de couverture. Employer de 
la tuile mal cuite y ou de rardoife trop 
foible \ leur donner trop de pureau \ en 
faire les plâtrés trop maigres , &c. 

Malfaçon de Serrurerie. Se fervir de 
fer aigre , cendreux , pailleux , ou avec 
d'autres défauts. ( f^oyeif^ Fer.) Faire les 
menus ouvrages trop légers , les ferrures 
mal garnies , le tout fans bonne rivure,&c. 
malfaçon de Menui/èrie. Employer du 
bois trop verd ^ &ire des panneaux & 
parquets trop minces , avec aubier, nœuds 
vicieux , gales , tampons y futée y Sec. 

Enfin tes Malfaçons en Vitrerie con- 
fiftènt à mettre en œuvre du verre mou- 
cheté y ondé y cafilleux ou fî gauche , qu'il 
foit forcé par les pointes , &c. 

Les Jurtt Experts font obligés , par le 
premier Edit de création ^ de viûter les 
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atteliers pour réformer les Malfaçons 8c 
autres abus qui fe commettent Astns Tare 
de bâtir, (voyez les Loix & Coiaumes 
des Bâtimens j 8cc. par M. De/godets j pu* 
bliés par M. Goupi. 
MANEGE , f. m. Ceft un lieu couvert ou 
découvert , avec lides & carrière , où l'on 
drefle les chevaux , & où Ton apprend i 
les monter. Il y en a de ces deux efpecâ 
aux Ecuries du Roi , à Verfailles. 
M ANEUVRE , f. m. Ceft un homme qui 
fert le compagnon Maçon y ou Couvreur^ 
qui gâche le plâtre , nettoyé les calibres » 
&c. On appelle auffi Maneuvre ^ ceux 
qu'on employé à porter le mortier, les 
moilons , les terres , &c. Et on donne le. 
nom dt Goujats zaxmoindxes Maneuvres 
qui font encore des chofes plus commu- 
nes ) qui portent , par exemple , le mor^ 
tier {it l'oifeau , &Cr 
Manbuvre. Ceci eft un terme propre de 
marine , qui fignifie , dans l'art de batir^ 
le mouvement libre des ouvriers & des 
machines dans un endroit ferré & étroit, 
pour y pouvoir travailler; comme dans 
mie tranchée pour élever un mur d'ali* 
gnement au cordeau ; dans un batardeau , 
pour fonder une pile de pont , &c. Afin 
que la Maneuvre puifle avoir lieu , il doit 
y avoir au moins fix pieds d'efpace; par 
exemple, fix pieds de diftance entre le 
batardeau & la {^e , pour lai0èr la Ma^ 
neuvre libre. 
MANGEOIRE , f. f Ceft , dans une écu- 
rie , l'auge de bois , ou de plâtre , où les 
chevaux mangent l'avoine. On appelle fà 
profondeur Enfonçure j & fon bord Dc^ 
vanture. 
MANIER A BOUT, v. aft. Ceft relever 
la tuile ou l'ardoife d'une couverture , 
& y ajouter du lattis neuf avec les tuiles 
qui y manquent , ( en faifant refervir les 
veilles que l'on met toutes d'un côté) 
& refaire enderement les plâtres. Ceft 
auftî , fur tme forme neuve y affeoir du 
vieux pavé , & en remettre de nouveau 
à la place de celui qui eft caflé. 
MANIERE , f. f. Terme ufité dans l^art de 
bâtir , pour exprimer le goût parriculier 
d^un ouvrier \ ce qui fe connoit dans fes 
ouvrages. Ainfi on dit qu'un Architeâe 
profile de bonne ou mauvaife , de gta* ^ 
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cîeufe ou feche Manière. On dit auffi 
Manière antique j Manière moderne j &c. 
MANSARDE, f^oy^ Comble coupii. 
MANTEAU DE CHEMINÉE, f. m. Ceft 
ce qui paroîc d'une cheminée dans une 
chambre , abftra&ion Êdte du tuyau cou- 
ronné de fa corniche > & orné d'un ca- 
dre avec bas-relief, ou d*une bordure 
' avec glace & tableau. Ainfi les parties du 
Manteau (tune cheminée j font les jamba- 
ges , le chambranle , la gorge ou atti- 
que , & la corniche. On donne à Taifem- 
blage de ces parties le nom de Manteau j 
parce qu'elles couvrent la hocte & le 
tuyau de la cheminée. Ceft ce que les 
Italiens appellent Nappa. Ceft pourquoi 
M. de Chambray j dans fa tradudfcion de 
Palladio j s'eft fervi du mot Ncgjpe pour 
fignifier le Manteau cPune cheminée. 
Manteau de fer. Ceft la barre de fer qui 
fert à tenir la platebande , ou anfe de pa- 
nier, de la fermemre d'une cheminée. 
MANTONNETS ou MENTONNETS , 
f. m. pi. Ce font des boilàges par entaille 
d'environ deux pouces , qu'on laifle au 
bout des racinaux d'un pilotage , pour ar- 
rêter les plate-formes ou madriers » qu'on 
attache oeflus avec des clous. 
MANUFACTURE , f. f. Ceft un grand 
corps de bâtiment, compofé de pluiîeûrs 
logeixiens , failes , laboratoires , galeries , 
magafins , &c. où font logés & entrete- 
nus des ouvriers qui travaillent, par le 
moyen de métiers j aux étoffes y dentelles , 
bas, &c. 
MARBRE , f. m. Efpece de roche ^li fe 
tire des carrières. Elle eft extrêmement 
dure , 6c eft fufceptible d'un grand poli. 
Il y a des Marbres de diverfes fortes ^ les 
uns d'une feule couleur , comme blanc ou 
noir, & d'autres mêlés ou variés, par des 
taches , veines , mouchetures , ondes & 
nuages diverfement colorés. Tous les 
Martres font opaques. Le Martre blanc 
^ul eft tranfparent , quand il eft débité 
par tranches minces. On le trouve en 
Grèce , & prefque par-tout l'Orient. M. 
Félibien dit qu on s'en fervoit autrefois 
au lieu de verre , pour mettre aux fenê- 
tres des bains , des émves & autres lieux , 
Îu'on vouloir garantir du froid \ & qu a 
lorence il y avoit une Eglife dont les 
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fenêtres en étoient garnies , & qui étoic 
extrêmement éclairée. Non feulement Içs 
Marbres font diftérens par leur couleur , 
ik varient encore en poids & en dureté. 
Nous allons détailler ces diverfes qualités 
du Marbre , Se parler en même tems de 
leurs avantages & de leurs défauts. Di- 
fons ici que le mot Marbre vient du latin 
Marmor j dérivé du grec Marmairein ^ re« 
luire , parce qu'il reçoit le poli. Ep préve* 
nons que quoique Scamasp[i ait traité am^- 
plement des Marbres dans fon Architec* 
ture , ( liv. y.) cependant nous nous flat* 
tons de renchérir fur lui, en en &ifanc 
connoître pluiîeûrs dont il n*a pas parié. 

Du Marbre selon sbs couleurs , bt les 

PAYS d'où il a été tiré. 

Marbre Africain. Marbre qui eft en 
partie rouge-brun , avec quelques veines 
de blanc fale, & en partie couleur de chair^ 
avec quelques filets verds. Il y a quatre 
confoles de ce Marbre , en manière de 
cartouche , au tombeau du Marquis de 
Gefvres , dans l'Eglife des PP. Céleftins, â 
Paris. Scamoipfi parle d'une autre fone 
de Marbre Africain^ qui eft mêlé de blanc. 
Se de couleur de chair , & c[uelquefois 
couleur de fang , avec des vemes brunes 
& noires , fort déliées & tournées en on- 
de. Ce Marbre eft très-dur , & reçoit par 
là un très-beau poli. 

Marbre appelle Albâtre , du grec Ala- 
baflron* Ceft une pierre blanche & tranf- 
parente , ou variée de diverfesr couleurs , 
une efpece de Marbre tendre. V Albâtre 
blanc pur fe trouve dans les Alpes & 
les Pyrénées. On en fait des figures , des 
vafes , &c. Il eft fort tendre au fortir de 
la carrière , mais il durcit à l'air. VAl^ 
bâtre varié eft de plufieurs fortes : il y a 
VOrientcdj VAgatato ^ le Fleuri j &c. Le 
premier eft de deux eipeces : l'une eft 
en fiiçon d'agathe , mêlée de veines de 
couleur de rôle, jaunes, bleues & blanches; 
6c l'autre de veines grisâtres & roufsa- 
tres , tournées en ondes , & par longues 
bandes. On voit dans le bofquet de l'é- 
toile , à Verfailles , une colonne Ionique 
de cette efpece d'Albâtre ^ qui porte un 
bufte d'Akxamù-e j dont la tête antique 
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a ^é , à ce qu'on croie, faite par Phidias. 
. Elle a été reftaurée par M. Girardon j 
. Sculpteur du Roi. 

V Albâtre Agatfuo a fes couleurs plus 

pales que ÏAUfâtre oriental. Le Fleuri 
- eft de oeux fortes j l'un a des taches de 

• toutes couleurs » comme des fleurs , d'où 

• il tire Ton nom ; l'autre eft veiné en ma- 

• niere d'ag^the , glacé &c trànfparent. De 

• ce genre à^Aliâtre il y en a encore d'au- 
rres que les Italiens nomment i Pécores j 
parce que leurs taches reflembient en quel- 
que forte à des moutons qu'on peint dans 
les payiàges. 

VAltâsre deMantàhuto a le fond brun, 
par ondes grisâtres , qui femblent former 
des figures de cartes géographiques* Il eft 
fort tendre , &c pourtant plus dur cjue les 
agathes d'Allemagne , aufquelles il ref- 
femble. 

V Albâtre violet eft mêlé par ondes » & 
il eft tranfparent. 

Enfin V Albâtre qu'on nomme de A)- 
quebrue , en Languedoc , eft d'un gris fon- 
cé , & d'un rouge brun par grandes ta- 
ches , &c beaucoup plus durs que les pré- 
cédens. Il y a de toutes ces iortes d'^/- 
bâtres en tables » vafes , &c« dans les ap- 
partemens du Roi» 

Marbre d'Auvergne. Ce Afor^r^ eft cou- 
leur de rofe mêlé de violet , de verd & 
de jaune. De ce Marbre eft le manteau 
de la cheminée de la pièce qui eft entre 
lé fallon de la gtandè galerie > & la falle 
des Amba0àdcurs* à Veriailles^ 

Marbre de Balcavaire ^ (au bas de Saint- 

• Bertrand , près Cominges, en Gafcogne.) 
Marbre verdatré, avec quelques taches 

' rouges , ic un peu de blmic. 

Marbre Bat\a£Of Marbre d'un brun 
clair , fans taches mais avec quelques fi- 
lets gris fi déliés , qu'ils reiTemblent aux 
cheveux qui commencent à grifonner. On 
en voit quelques tables che:ç le Roi. 

Marbre de Barbançon ^ en Hainaut, 
Marbre noir , veiné de blanc. Ce Marbre 
eft afiez commun. Les fix colonnes torfes, 

' d'Ordre Coqspofite , du baldaquin du 
Val-de-çracc , la corniche & l'architrave 
Corinthien de l'autel de la chapelle de 
Créqui , aux Capucines , font de ce Mar^ 
prfip Plus le fond du Bar ban f on eft noir, 
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plus fes veines font blanches & déliées , 
plus il eft beau. 

Marbre de Sainte-Baume^ en Provence. 
Marbre blanc & rouge , mêlé de jaune > 
approchant de la brocatelle ( vayq[ ci«» 
après Marbre brocatelle. ) On en a deux 
colonnes Corinthiennes à une chapelle à 
coté du grand autel de l'Egliiê d\x Cal- 
vaire , au Marais. 

Marbre Bigionero , ou gris noir. Mar- 
bre antique. Il y en a quelques morceaux 
dans les magafins du RoL 

Marbre blanc. Marbre qu'on tire des 
Pyrénées, du côté de Bayonne. Il eft 
moins fin que celui de Carrare , ( voyez 
Marbre de Carrare ) ayant de plus gros 
grains , & luifànt comme une efpece de 
fel. Il reflemble au Marbre blanc grec an- 
tique, dont les ftatues de Grèce ont écé 
fculptées y mais il eft plus dur , & n'eft 
as fi beau. On s'en len toutefois pour 
eff ouvrages de Sculpture* 

Marbre blanc vemé. C'eft un Marbre 
mclé de grandes veines , de taches £rifes 
£c d'un Dieu foncé, fur un fond blanc. 
Il vient de Carrare. On en fait à^$ pié- 
deftaux , entablemens , & autres ouvrages 
d' Architecture. De ce Marbre eft la plus 
grande partie du tombeau de M. le Clian- 
celier Le TelUer j dans l'Eglife de Saint 
Gervais , à Paris. 

Marbre blanc & noir. Marbre antique 
très-rare , dont les carrières font perdues, 
qui eft mclé de blanc pur , & de noir 
très-noir , par plaques. On en voit , à Pa* 
ris, trois colonnes Compofites dans la cha-r 

feîle de Roftaing , aux FeuiUans ^ rue S. 
lonoré ^ deux petites Corinthiennes dans 
celle de Saint Roch , aux Marhurins , & 
une belle table au tombeau de Louis de 
la TremouiUe , aux Céleftins. Les piédes- 
taux , ^ le parement d'autel de la cha^ 
pelle de Saint Benoît, dans l'Eglife de 
Saint-*Denis en France , font ;^ufii mcruftés 
de ce Marbre. 

Il V a de ce Marbre de petit antique^ 
plus Drouillé par de petites veines, qui 
reftemble au Barbançon ( Y<ry^ çi-devant 
Marbre d^ Barbançon. ) Deux colonnes 
Ioniques dans le petit appartement de^ 
bains , à Verfailles , font de ce Marbre. 
Marbre bleu turquin. Marbre mclé 49 
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blanc fale » & qui vient dés. côtes de 
Gènes. De ce Marbre font rembafemenc 
du piécfeftal de la ftatue équeflxe êi Henri 
IV, fur te Pont-neuf, & les huit colonnes 
Ioniques, refpeâivement oppofées dans 
la colonnade de Verfailles. 

Marbre de Boulogne j en Picardie. Ef- 
pece de brocatelie , ( voyez Marbre bro- 
catelle) mais dont les taches font plus 
grandes , & mêlées de quelques filets rou* 
ges.^ Le jubé de la Cathédrale de cette 
ville en eft conftruit* 

Marbre de Bourbonnois* Marbre d*un 
rouge fkle , & d'un gris tirant fur le bleu , 
mêle de veines d'un jaune fale. De ce 
Marbre eft la cheminée de la iàlle du bal , 
& la moitié du pavé du corridor au pre- 
mier étage de la grande aîle du côté du 
nord , à v erfailles. 

Marbre appelle Brèche. Nom commun 
à plufîeurs lortes de Marbres^ qui font 
par taches rondes de diverfes grandeurs 
& couleurs , formées du mélange de plu- 
fieurs cailloux , & qui n'ayant point de 
veines , de même que les autres , fe caf- 
fent comme mx Brèches ; ce qui les a fait < 
nommer ainu par les ouvriers. Voici les 
«lifFérentes efpeces de ce Marbre. 

Brèche antique. Ceft une Brèche qui 
eft mêlée par taches rondes d'inégale gran- 
deur , de blanc , de Ueu, de rouge , de 
8c de noir. De ce Marbre (ont les 

^ux corps qui portent l'entablement , & 
où font nichées les deux colonnes her- 
métiques de la fépulture de Jacques de 
Souuréj Grand - Prieur de France , dans 
l'Eglife de Saint Jean de Latran , à Paris. 

Brèche blanche. Brèche mêlée de vio- 
let,' de brun & de gris, avec de girandes 
caches blanches. 

Brèche coraline. Ceft une Brèche qui 
a quelques taches de couleur de corail , 
& qu'on nomme auffi Brèche Jerancoline. 
11 y eh a un chambranle dans la princi- 
pale pièce du grand appanemenc de l'Hô- 
tel de Saint-Pouanges , à Paris. 

Brèche dorée. Brèche mêlée de taches 
jaunes & blanches. 11 y en a des morceaux 
dans les magafîns du Roi. 

Brèche grojfi j ou GroÏÏe Brèche. Brè- 
che qui eft femée de taches rouges , noi- 
res , grifes , jaunes , bleues & blanches , 
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& qui eft ainfi appellée parce qu'elle a 
les couleurs de toutes les autres Brèches. 
Les deux colonnes Ioniques de devant» 
des quatre qui portent la chafte de Sainte 
Geneviève , font de ce Marbre. 

Brèche ijabelle. Brèche qui a de gran- 
des plaques de couleur i£iDelle , avec àQ% 
taches blanches & violettes , pales. 11 y 
en a quatre colonnes Doriques , ifolées » 
dans le veftibule de l'appartement des 
bains , à Verfailles. 

Brèche ^Italie. Il y a deux fortes de 
ces Brèches : l'antique & la moderne. La 
Brèche antique eft noire , blancHe & grife. 
Le parement de l'autel de la chapelle de 
Saint Denis , à Montmartre, eft coilf- 
truit de cette Brèche. La Brèche moderne 
eft quelquefois mêlée de violet. On la 
nomme aufli Brèche violette. 

Brèche noire j ou petite Brèche. Brèche 
mêlée de gris brun , & de taches noires , 
avec quelques petits points blancs. De 
ce Marbre font le focle & le fond de 
l'autel de Notre Dame de Savone , dans 
l'£g;life des PP. Augoftins déchauffés , à 
Paris. 

Brèche des Pyrénées. Brèche qui a le 
fond brun , & qui eft mêlée de diverfes 
couleurs. On en voit deux fort belles co- 
lonnes Corinthiennes dans le fond du 
rahd autel de Saint Nicolas des Champs, 
Paris. 

Brèche faraveche. Brèche qui a le fond 
violet & brun , avec de grandes taches 
blanches & iiabelles , comme font les 
huit colonnes Corinthiennes de l'autel 
des grands Auguftins , à Paris; 11 y a de 
la petite Brèche faraveche , appellée ainfi , 
parce que les taches en font plus petites» 

Brèche fauveterre. Brèche qui eft par 
taches jaunes , grifes & noires» Le tom- 
beau de la mère de M. Le Brun ^premier . 
Peintre du Roi , qui eft dans & chapelle » 
à Saint Nicolas du Chardonnet, eft de ce 
Marbre. 

Brèche fette baR^ ou defept bafes. Brè- 
che qui a le fond brun , mêlée de petites 
taches rondes de bleu ûile. 11 y en a dans 
les magafins du Roi. 

Brèche de Veronne. Brèche mêlée de 
rouge pale , de rouge cramoifi , & de 
bleu. Le manteau de la cheminée de b 
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derniere^mece de Trunon » fbus le bois , I 
du côté des fources , eft de ce Marbre. I 

Brèche violette. Brèche d'un brun fale, 
arec de longues bandes violettes. Elle 
vient dlralie. 11 y en a deux fort belles 
colonnes Ioniques à l'entrée de la colon- 
nade de Verfaiiles. 

fdarhre de Brene , en Italie. Ce Afor- 
bre eft jaune avec des taches^ de blanc. 
^ Marbre Brocatelle. Marbre mêlé de pe- 
tites nuances de couleur ifabeUe , jaune , 
rouge palç; 6ç gris. On l'appelle com- 
munément BrpcatcUe fEfpagnt y parce 
qu'il vient deTortofe en Andaloulie, où 
ou le tire d une carrière antique. On 
croit que les quatre belles colonnes Com* 
oofîtes du grar^d autel de l'Eglife des PP. 
Mathurins, à Paris, font de ce Marbre ^ 

Îarce qu'eUes ont été données par les 
*P. Trmitajres Efpagnols» i HrPetkj 
iGénéral de l'Ordre , lorfqu'il faifoit fa 
vifit^ en Eipagne. 11 y a quelques petits 
bloc$ de ce mçrbre dans les magafins du 
Roi » & plufieurs chemmées à Trianon. 

Il y a auili de la BrocatéUe antique j 
qu on tiroit de Grèce , près d'Andrino- 
ple , 6ç dont on penfe que font les dix 
pçtltes colonnes Corinthiennes du taber- 
nacle des PP. Mathurins , Se les huit Com- 
fofites de celiû de $ainte Geneviève » à 
aris. 

Marbre de Caen j en Normandie. Ce 
Marbra dk prefque femblable i celui du 
Languedoc, {voye:( ci - après Afor^r^ du 
JLanguedûc) niais plus brçuillé, & moins 
vif en couleur, il y en a i U (cpulture 
de Henri 4ç Bourbon j Prince de (Jqndé , 
à Vallery , en Ppurgogne. 

Marbre de Campan ^ près deXarbes en 
Cafcogne. Ce Mqrbre eft rouge , blanc 
& verd ; mêlé de taches ^ de veines. U 
y en a dont les veines font d'un verd 
plus vif, mêlé de blanc feulement : c'eft 
pourquoi on le nomme auffi Vf^rd de 
Campan. Ce Marbre eft aflez commun , 
&: on en feit plufieurs ouvrages , comme 
chambranles , tables , foyers , &c^ Mais 
les plus grands morceaux qu'on ait de ce 
Marbre j font les huit colonnes Ioniques ; 
de la cour du château de Trianpn. 

Marbre de Carrare j fur la côte de Ge- 
fieSf Marbre trè$-b}anc , & le plus propre. 
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pour les ouvrages de Sculpture. La plu- 
part des figures modernes du petit parc 
de Verfailles en font faites. 

Marbrai de Champagne. Ce Marbre tient 
de la Brocatelle , {voye:(^ ci- devant Af or- 
bre Brocatelle ) Se eft mêlé de bleu par 
taches rondes , comme des yeux de per- 
drix. Il y en aaufli par nuances de jaune 
.pâle 9 & de blanc. 

Marbre Cipalino ^ ou Opalin. Marbre 
formé par grandes ondes , ou par nuances 
de blanc Se de verd pale , couleur d'eau 
de mer , ou de ciboule , dont il a pris fo^ 
nom. On en voit plufieurs pilaftres Co- 
rinthiens dans la belle chapelle de l'Hô- 
tel de Conci , près du Collège Mazarin , 
laquelle eft du deffein de François Mon- 
fard. Les colonnes que le Roi a fait ap- 
porter de Lebeda , autrefois Leptis , près 
de Tripoli , fur les côtes de Qarbarie , Se 
les dix colonnes Corinthiennes du Tem- 
ple à*Antonin ^ & de Faufiine j i Rome , 
paroifient être de ce Marbre. Scamarri 
croit que c'eft le même que celui que les 
Anèiçns appelloient Aumfbim, Se Tibe- 
rium Marmor^ parce qu'il fut découvert 
en Egypte du tems des Empereurs ^u- 
gufie Se Tibère. 

Marbre de Dinan^ dans le pays de 
Liège. C'eft un Marbre d'un noir très- 
pur , Se du plus beau. U eft fort œm- 
mun. On en fait àes tombeaux Se des fé^ 
pultures. Et entre quantité d^ouvrages oà 
il entre à Paris depuis près de loo ans , 
il y en a quatre colonnes Corinthiennes 
au grand autel de TEglife de S^ Martin 
des Champs, qui eft du delfein de jFrâ/t- ^ 
çois Manfard ; fix colonnes du même Or- 
dre , au ^and autel de Saint Louis des 
PP. Jefuites , rue Saint Antoine j quatre 
du même Ordre, au grand autel de l'E- 
glife à^s PP. Carmes déchaufies ; Se qua- 
tre autres Compofites à l'autel oe Samte 
Therefe de la même Eglife. Mais les plus 
belles colonnes de ce Marbre ^ font les 
fix colonnes Corinthiennes du grand au- 
tel de l'Eelife des PP. Minimes de la 
Place roysue , à Paris. 

Marbre jior di verfîca j on fleur de pê- 
cher. Marbre mêlé de taches rouges Se 
blanches , un peu jaunâtres. Il vient d'Ita- 
lie, Se on en voit dans les magafins du Roi. 

Marbr« 
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Marbre de Gauchenet j près de Dinan. 
Marbre de rouge brun , avec quelques ta- 
ches & veines olanches. Il y a long-tems 
<]u*on s'en ferc à Paris , & les plus an- 
ciennes colonnes qu'il y en ait » font les 
quatre de la fépulture du Cardinal de 
Èiraque , àaif^ 1 jEglife de Sainte Cathe- 
rine de la Couture ; quatre aux deux au- 
tels de Saint lenace , & de Saint François 
Xavier , dans l'Eglife de Saint Louis des 
PP. Jefuites j fix au grand autel de l'E- 
glife de Saint Euftache \ quatre à celui de 
TEglife des PP. Cordeliers j & enfin qua- 
tre à l'autel de l'Eglife des Filles-Dieu , 
rue Saint Denis. Toutes ces colonnes font 
d'Ordre Corinthien. 

Marbre de Givet j près de Charlemont , 
frontière de Luxembourg. Ce Marbre eft 
noir , veiné de blanc , & moins brouillé 
que le fiarbançon. ( F'oye:^ ci - devant 
Marbre de Barbançon* ) Les marches du 
baldaquin du Val-de-Grace font de ce 
Marbre* 

Marbre de GranheUe j appelle commu- 
nément Granit ^ parce qu'il eft figuré de 
petites taches formées de plufieurs grains 
de fable condenfés. Ce Marbre ne peut 
pas cnre défini en général , parce qu'il y 
en a de plufieurs efpeces , & que chaque 
efpece demande une définition particu- 
lière , comme on va voir dans les divi- 
fions fuivantes. 

Granit de Dauphini. Efpece de caillou 
fort dur. On le trouve fur les côtes du 
Rhône , près de l'embouchure de ilfere. 
Il eft très ancien , conmie il paroît par 
plufieurs colonne qui font en Provence. 
Granit d^Egyptei Ce Granit , connu 
dans les Auteurs fous le nom de Thebaî- 
cum Marmorj a de petites taches grifes 
& verdâtres fur un bknc fale , & eft pref- 
que aufii dur que le porphyre. Les co- 
lonnes les plus confidérabies qu'on aye 
faites de ce Granit j font celles de Sainte 
Sophie , à Conftantinople , qui ont plas 
de 40 pieds de haut. 

Granit et Italie. Ce Gratdt a de petites 
taches mi peu verdâtres , & prefque fem- 
blables a celles du Granit d'Egypte^ mais 
il eft moins dur. M. Filibien dit qu'on 
le tirpit des carrières de Tifle d'Elbe. Les 
jfeize colonnes Corinthiennes . du porche 
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du Panthéon , & plufieurs cuves de bains 
qui fervent aujourd'hui de baffins de fon- 
taine , à Rome , font de ce Marbre. 

Granit verd. Efpece de ferpentin, {^^^ 
ci-après Marbre Jerpentin ) ou verd anti- 
que , mêlé de petites taches blanches &c 
vertes ( voyez marbre verd. ) Il y a plu- 
fieurs colonnes à Rome de ce Granit. 

Granit violet. C'eft un Granit mêlé de 
blanc & de violet par petites taches , qui 
vient d'Egypte. De ce Marbre font U 
plupart des obélifques antiques , comme 
ceux de Saint Pierre » de Saint Jean de 
Latran , de la Porte du Peuple , à Rome. 

Marbre de Griote. C'eft un Marbré d'un 
rouge foncé , Se d'un blanc fale , qui vient 
de près de Cofiie en Languedoc. Il eft 
ainu appelle , parce que ion rouge ap- 

E roche de celui des Griotes y ou cerifes. 
re manteau de cheminée du grand ap- 
partement du Roi , à Trianon , eft de c» 
Marbre. 

Marbre de Hou ^ dans le pays de Liège. 
Marbre grisâtre & blanc , mêlé d'un rou- 
ge de fang. De ce Marbre font les pié- 
deftaux , architrave Se corniche du grand 
autel de TEglife de Saint Lambert , i 
Liège. 

Marbre appelle Ja/pe. On trouve plu- 
fieurs fortes de ce Marbre ^ dont le nom 
eft dérivé du grec las j verd. Le Ja/pe 
antique eft verdatre , mêlé de petites ta« 
ches rouges. Le jq/he fleuri eft mêlé de 
plufieurs couleurs. On le tire des Pyré- 
nées. Il y a aufli du Jafpe noir & blanc , 
par petites taches , mais il eft^ très-rare. 
On zppél^ Marbre joj^éj tout Marbre 
ui approche du Ja/pe. U y a dès JaJ^tes 
e toutes les efpeces , dans les appar^ 
temens & les magafins du Roi. 

Marbre Jaune. Ceft un Marbre d'un 
jaune ifabelle , fans veines. Il eft antique » 
& eft fort rare. Aufli ne l'employe-t-on 
que par incruftation dans les comparti- 
mens , pour former quelque pièce de 
blafon ; Se c'eft fans doute une chôfe 

Î»récieufe que les fcabelions de buftes qui 
ont dans le fallon des bains de la Reine » 
au Louvre. U y a aufli du Marbre jaune 
qu'on appelle Doréj parce qu'il eft plus 
jaune que le précédent , & qui eft encore 
antique. U y a apparence que c'eft celui 
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mï ^ appelle Marmor croccum j dans 
Paufiunas j à caufe de fa couleur de fâ- 
' fran » qui fe tiroit orès de Lacédemone , 
& donc le bain public de cette ville étoit 
conftruit. A Rome , dans la chapelle du 
Mont de Piété , quatre niches en font in- 
cruftées« 

Marbre de Languedoc. Ce Marbre, qu'on 
trouve près de la ville de Cofhe > a le 
fond d'un rouge vif, avec de grandes vei- 
nes & taches blanches. Il eft aflèz com- 
mun. De ce Marbre font les deux co- 
lonnes Ioniques & l'architrave de l'autel 
de Notre Dame de Savone , dans TEglife 
des PP. Auguftins déchauffes » à Paris ; 
les pilaftres & les quatorze colonnes Io- 
niques du château de Trianon. Il y a du 
Languedoc d'un blanc bleuâtre & gris j 
il n'eft pas fi eftimé que l'autre. 

Marbre de Laval j dans le Maine. Mar^ 
bre dont le fond eft noir , avec quelques 
veines blanches y fort étroites. De ce Mar- 
bre font les quatre colonnes Corinthien- 
nes 9 & les quatre Compofites de la nef 
de r^life de Saint Etienne du Mont , & 

Slufieurs Corinthiennes dans le veftibule 
u château de Meudon. Il y a auifi du 
Marbre de Laval ^ qui eft rouge , mêlé de 
blanc fale. Dans cette ville on voit beau- 
coup d'ouvrées très -beaux de ce Mar- 
bre j particulièrement dans les Eelifes des 
PP. Jacobins & Cordeliers. Le doître de 
ceux-ci eft orné de petites colonnes de 
la dernière e{pece de Marbre. 

Marbre de Leffj Abbaye près de Di- 
' nan. Marbre d'un rouée pâle , avec de 
grandes plaques , & quelques veines blan- 
ches. On en a fait le chapiteau du Sanc- 
maire , qui eft derrière le baldaquin du 
Val-dé-orace , i Paris. 

Marbre LumacheUo* Ce Marbre eft ainfi 
appelle y {>arce au'il eft mêlé de taches 
golfes y noires & blanches , tournées com- 
me des petites coquilles de limaçon j il 
eft antique , & la carrière en eft perdue : 
on en voit quelques tables dans les ap- 
partemens du Roi. Le Lumachello mo- 
derne , qui vient d'Italie , eft prefque fem- 
blable a l'antique y jnais les taches ne 
font pas fi bien marquées. Les douze co- 
lonnes Compofites, & cannelées , & une 
partie du lambris des Seigneurs Strc^i ^ 
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du deflein de Michel -^ Ange ^ dans 
Anchré délia Voile , à Rome » font de ce 
Marbre. 

Marbre de Margojfe ^ dans le Milanez*. 
Marbre qui a le fond blanc y avec quel- 

aies veines brmies de couleur de fer. 
eft affez commun , & d'une grande du- 
reté. Une partie du dame de Milan ea 
a été bâtie. 

Marbre de Saint Maximin ^ en Proven* 
ce. Efpece de portory dont le noir & le 
jaune lont fort vifs ( voyez d-après Mar^ 
bre de Porcor.) Il v en a des écnantillons 
aans les maeauns au Roi. 

Marbre de Namur. Marbre noir com- 
me celui de Dinan ^ mais il n'eft pas fi 
beau , parce qu'il tire un peu fur le bleuâ- 
tre , & qu'il eft traverfé de quelques pe- 
tits filets gris. ( Voye:(^ ci-devant Marbre 
de Dinan. ) U eft fort commun ^ & on 
en fait du pavé. 

Marbre noir. U y a deux fiertés de ce 
Marbre j l'un tendre , & l'autre dur. Le 
premier eft le Marbre noir antique ^ & le 
lecond le Marbre noir moderne. L'un & 
l'autre font d'un noir pur y & (ans taches. 

Le Marbre noir antiaue venoit de Grèce 
& d'Ethiopie. Ceft ae celui de Grèce » 
appelle Marmor LucuUeum j que Marcus 
Scaurus fit faire des colonnes de trente- 
huit pieds de haut y dont il orna fon Pa- 
lais. Ce Marbre n'étoit pas fi eftimé que 
celui que les E^ptiens tiroient d'Ethio- 
pie , lequel éroit im peu gris , approchant 
de la couleur du fer. Ils le nommoient 
Bal/âtes j ou pierre de touche > parce 
qu'il fervoit à éprouver les métaux. L'Em- 
pereur Fefiqfien en fit faire la figure du 
Nil , accompagnée de celles des petits en- 
fans qui figninoient les crues £c décrues 
de ce fleuve. Cette figure fut pofée de 
fon tems dans le Temple de la Paix. Il 
y a encore , de ce Marbre y deux Sphinx' 
au bas de l'Eglife duCapitole, à Rome> 
& une idole ou figure de Reine d'Egypte^ 
dans le veftibule de l'orangerie , â Ver- 
&illes j mais ces morceaux (ont d'un Mar-- 
bre plus noir. Quelques anciens tombeaux 
de TEglife des PP. Jacobins', rue Saint 
Jacques , â Paris y paroifient aufiî être de 
ce Marbre. On voit â Lyon huit grandes 
colonnes Compofites d'un bloc chacune > 
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qui font d'une efpece'de Marbre^ ou de 
j^ranit , couleur de fer. Elles ont été ti- 
rées près des côtes du Rhône. 

Marbre noir & blanc. Marbre qui a le 
fond noir pur , avec quelques veines fort 
blanches. Les quatre colonnes Corinthien- 
nes de Taurel des Religieuibi Carmélites 
du fkuzboarg Sainr Jacques , a Paris , font 
de ce Marbre. On en tire de l'Abbaye de 
Leff, près de Dinan. 

Marbre occhio di payone j ou ttil de 
paon. Ceft un Marbre mêlé de taches rou- 
ges , Blanches & bleuâtres , ayant quel- 
Î|ue reflèmblance à ces fortes dyeux qui 
ont au bout dts plumes de la queue 
d'un paon. 

Marbre de Paras ^ ifle de l'Archipel , 
appelle aujourd'hui Péris ^ ou Pariffa. 
Marbre blanc ôc antique. La plupart des 
ftatues grecques en ont été faites. Varron 
appeUoit ce Marbre Ly chûtes y du grec 
Lychnos ^ une lampe , parce qu'on le tail- 
ioit à la lumière cies lampes dans les car- 
rières. \ Voyez YHiJloire naturelle de Pli-- 
ne ^ Kv. XXXVI. ch. V.) ^ 

Marbre Piccinifco. Marbre de couleur 
approchante de celle qu'on nomme ifa- 
belle , & veiné de blanc. Il y a apparence 
que les quatorze colonnes Corintniennes 
des chapelles de TEglife de la Rotonde , 
i Rome , font de ce Marbre ^ & qu'ainfi 
il eft antique. 

Marbre appelle Porphyre. Marbre an- 
tique d'un rouge foncé , couleur de lie de 
vin , marqué de petits points blancs , & 
d'une extrême dureté, te mot Porphyre 
vient du grec Porphyre j pourpre. On 
Kt dans Procope , que les entàns des Em* 
pereiurs d'Orient , qui naifToient dans un 
appartement dn Palais impérial de Conf- 
tantinople , incrufté de Porphyre j étoient 
appelles Porpfyrogenites. il y a de .ce Mar- 
bre des colajtni^s d'une proiii^rieufe gran- 
deur dans Sainte Sophie. Et entre plu- 
fieurs colont: :^ , totnoeaax & vafes de ce 
Marbre^ quon conferve à Renne, on en 
voit dam l!E.;life de la Rotonde des tran- 
ches rondes de pavé , une irife Corin- 
thienne , plufîeurs taîblfis dans les com- 
partimens du lambris ^ & huit colonnes 
aux petits autels. Le plus grand morceau 
de Porphyre qui foit en France , eft la 
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cuve du Roi Dagobertj dans l'Abbaye 
de Saint Denis. Plufieurs buftes , tables & 
vafes de ce Marbre , font confervés dans 
les magaiîns du Roi. 

Il y a attffi du Porphyre rerd ^ mêlé 
de petites taches de verd, 6c de petits 
points gris , qui a la même dureté que 
le précédent , mais il eft plus rare ; & il 
ne s'en trouve que quelques tables Bc va- 
fes. Les Anciens appelloient le Porphyre^ 
pierre de Mumidie , ( tapis Numidicus ) 
aujourd'hui le Royaume de Ba?ie & de 
Conftantine, en Afrique, (voyez les 
Principes d^Architeclure j &c. de M. Féli- 
bien j liv. i. ch. xii.) 

Marbre de Porta Soztaf a ^ appelle i Ro- 
me Sérena j c'eft-à-dire Porte ISainte , ou 
Sereine. Ceft nn Marbre mêlé de grandes 
taches , & de veines rougeâtres y jaunes ôc 
grifes. H y en a quelques écluntilions 
dans les magadns du Roi. 

Marbre dePortor. Marbre dont le fond 
eft noir , avec des taches Qc veines jaunes. 
Il y en a de mêlé de veines blanchâtres, 
ui eft moins eftimé. On le tire du pied 
es Aljpes , vers Carrare. On en voit à 
Paris deux colonnes Ioniques à la fépul* 
rare de Jacques de Valois^ Duc d'Angou- 
Icme , dans l'Eglife des W. Minimes de 
la Place royale j deux de même Ordre 
dans la chapelle de Roftaing , chez les PP. 
Feuillans^ & pludeurs autres de onze 
pieds de haut y dans l'appartement des 
bains ^ â Verfailles \ plufieurs tables , 
chambranles , & attiques de cheminée au 
même château , à Trianon & à Marll. 

Marbre de Ronce ^ enHainaut. Mafbre 
d'un rouge fale, mclépar veines & ta- 
ches blanches & bleuâtres. Ce Mafhre 
cil fort coninv.m , & il y en a de diffé- 
rence bciurv!-. Le? v»îii^ m-and.^s co!oiine3 
q'.i'oii e 1 a a P.i'*i^ , foot les hx du <.^-3.^d 
:iiîrcl d'j la 'Sorbonne. îl y cvi a qaatre 
novenncs à ccflui de la A^ie'c::^, & haie 
r' '-'; peiiv^s Lva:: cj;i itrt iirrJÎs tle la ui?me 
L'-Iiie.^ Jo:ûc5 ail'.z rilles, .& d'Ordre 
'Corindiiu'.i.'Oii en voir.v*"icor.e'huu:.d'Or- 
drcConvp;.:Irc aux autjis de Sainte Mir- 
giionte &.de Saint Cafimir^ dans l'Eglife 
de Saint Germaki des Prés , 8c hait loni- 
iics à la dorure de Saint Mirrin des 
;hanu:)s. Mais les culonn'cj C,x plus baau 
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Ronce j font les deux colonnes Corin<* 
thiennes de la chapelle de Créqui , aux 
Capucines. Les quatre colonnes & les pi- 
laftres de l'Ordre François de la grande 
galerie du Rot, éc les vingt-quatre Do- 
riques du balcon & du milieu du châ- 
teau de y erfailies y font encore du Ronce 
eftimé. 

Marbre de Boquebrue^ii fept lieues de 
. Naxfapnne. Marbre qt^i ne difïere du Mar- 
bre de Languedoc , qu'en ce 'que fes ta- 
ches blanches font toutes comme des pom- 

'. mes rondes. ( Vcyeiç^ àrdey^niMarâre de 
Languedoc. ) On en voit quelques blocs 
dans les magafîns du Roi. 

Marbre de Savoy e. Marbre d'un rouge 
fort mêlé de pluueurs autres couleurs, 
dont chaque pièce paroît maftiquée. Les 
deux colonnes Ioniques de la porte de 
THôtel de Ville de Lyon font de ce 
Marbre* 

Marbre de SerancoUn j en Gafqogne. 
Marbre gris , jaune , & d'un rouge cou- 
leur de fang, 6c en quelques endroits 
traniparent , comme i'agathe. On le tire 
d'un endroit appelle le ^al d'aure j ou 
la Vallée d^or ^ proche de SerancoUn , près 
des Pyrénées. Le plus parfait eft rare» 
parce que la carrière en eft épuifée. On en 
a i Paris quelques chambranles & gorges 
de chenûnée dans le Palais des Tuflenes. 
Les corniches & bafes des piédeftaux de 
la grande galerie de VerfaïUes en font 
aum y de même que le pied du tombeau 
qui eft dans la chapelle de M. iSe Brun j 
à Saint Nicolas du Chardonnet. 11 y en 
a des blocs de douze pieds fur dix-huit 

Souces de gros y dans les magafins du 
loi. 
Marbre Serpentin , appelle par les An- 
ciens Ophhes j du grec Ovhis j ferpent , 
J^arce qu'il a la couleur de la peau de 
erpent : en effet y le fond de ce Marbre 
eft noirâtre , avec des taches & raies ver- 
ces & jaunâtres , couleur de ciboule : il 
dl dur y antique , & extrêmement pré- 
dieux. Comme ce Marbre eft fort rare , 
on remployé feulement par incruftation ^ 
& les plus grands morceaux qu'on en 
ait , font quelques tables dans les com- 
partimens de i'Attique du Panthéon ; deux 
colonnes dans l'Eglife de Saint Laurent 
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in lucina^ à Rome j des petites colonnes 
Corinthiennes au tabernacle de l'Eglife 
des Carmélites , à Lyon y où font les tom« 
beaux de MM. de VUleroi^ & quelques 
tables dans les appanemens & magafins 
du Roi. 

Il y a aufli du Serpentin tendre , qui 
vient d'Allemagne » & dont on fait aes 
vafes ; mais il ne fert point pourries ou* 
vrages d'Architeâure. 

Marbre de Sicile. Marbre rouge brun» 
blanc & ifabelle y & fouetté par taches 

auarré-longues y comme du tanetas rayé. 
i y a deux fones de ce Marbre j l'anaen 
& le moderne. Le premier a les couleurs 
fort vives. De ce Marbre font les vingt- 
quatre petites colonnes Corinthiennes du 
tabernacle des PP. de l'Oratoire , rue Saint 
Honoré. Il y en a des morceaux de dix 
à douze pieos de long dans les magafins 
du Roi. Le Sicile moderne , qui refiemble 
à l'ancien y n eft >qu'une efpece de Brèche 
de Vérone. ( Foye:^ ci-devant Brèche de 
Vérone. ) On en voit quatre chambranles 
& Attiques de cheminée , dans le château 
de Meudon. 

Marbre de Signan j dans les Pyrénées. 
Ce Marbre eft ordinairement d'un verd 
brun , avec des taches rouges ^ & quel- 
quefois dans un même morceau fes ta* 
ches font couleur de chair , mêlées de 
gris , avec quelques filets verds. Il ref^ 
lemble aflèz au moindre verd de Cam- 
pan. ( Voyez* ci-devant Marbre de Cam» 
pan.) De ce Marbre font le piédeftal ex- 
traordinaire de la colonne ftméraire d'^n- 
ne de Montmorency ^ Connétable de Fran- 
ce y aux Céleftins ^ les piédeftaux , focles^ 
& appuis du baluftre de l'autel des Pères 
Minimes , & les quatre pilaftres Corin- 
thiens de l'autel de la Vierge , dans l'E- 
glife des PP. Carmes déchaufics y i Paris.^ 
Marbre de Suijfi. Marbre d'un bleu 
d'ardoife , par nuances de blanc pale. 

Marbre de Tray j près Sainte-Baume » 
en Provence. Marbre jaunâtre y tacheté de 
blanc y d'un gris mêlé , & d'un peu de. 
rouge y & fort femblable i celui de, la 
Sainte-Baume. ( Voye^ ci-devant Marpre 
de la Sainte Baume.). Les pilaftres Ioni- 
ques du fallon de Sceaux , & cinq ou fix 
manteaux de cheminée au même oiate^u» 
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font de ce Marbre. Il y en a auflî quel* | 
qoes chambranles à Trianon. 

Marbre de Theuj du coté de Namur, 
dans le pays de Liège. Marbre d*im noir 
pur 9 doux & facile à travailler y 6c oui . 
reçoit lin poli plus clair que ceux de Na- 
mur &.de Dinatu Ce Marbre eft très- 
propre aux ouvrages de Sculpture* U y 
en a quelques chapiteaux Corinthiens à 
des retables d*aurel , en Flandre , & plu- 
£eurs t&tes & buftes , à Paris. 

Marbre vercL Ce Marbre eft dlvifé en 
antique & moderne. Le Marbre verd an- 
tique eft d'un verd d'herbe , mêlé de noir 
par taches d'inégales formes & grandeurs, 
il eft fort tare , & les carrières en font 
perdues. On en voit quelques chambrant 
les de cheminée , au cnateau de Meudon. 
Le verd moderne , qu'on nomme impro- 
prement êlEgypte ^ fe trouve près de 
Carrare fur les côtes de Gènes. Il eft 
d'un verd foncé & taché de gris de Un , 
& d'un peu de blanc. De ce Marbre ibnt . 
les deux cuves reâangulaires àes fontai- j 
nés de la Viétoire 6c de la Gloire » dans 
le bofquet de l'arc de triomphe , à Ver- 
failles } la cheminée du cabinet des bi- 
joux au même château , 6c celle du ca- 
oinet de M. le Dauphin , au cl^reau de 
Saint Germain en Laye. Le verd de mer^ 
Marbre qu'on tire auffi de ces quartiers 
là , eft d'im verd plus gai , avec des vei- 
nes blanches. On en voit quatre belles 
colonnes Ioniques dans r£gii(ê des Re- 
ligieufes Carmélites du fàuxbourg Saint 
Jacques y â Paris. 

Marbre det Vefcoco ^ ou de PEvique. 
Marbre qui a des veines verdâtres , tra- 
verfées de blanc par bandes allongées, 
arrondies 6c tranfparentes. 

Du Marbre y sblom ses d^faitts. ' 

Marbre camehté.. Marbre qui , étant 
d'une même couleur y paroît tapifl'é lorf- 
qu'il a reçu le poli : ce qui le fait moins 
eftimer. Tel eft le Marbre de Namur. 

Marbre fier. Marbre qui , étant trop 
dur^ eft difficile à travaiUer y 6c fujet a 
s'éclater. Tel eft le Marbre noir de Namur . 

Marbrefilardeux^r Marbre qui a des fils 
comme prefque tous les Marbres de cou- 
leur^ mais pacticttlieremenc celui de Sainte 
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Baume , le Marbre Serancolin , 6cc. 

Marbre pouf. Marbre qui ne retient 
pas fes arrêtes , & qui eft de la nature du 
grès , comme le Marbre blanc grec y celui 
de$ Pyrénées , &c. 

Marbre terraffiux. Ceft un Marbre qui 
a des endroits tendres appelles terrajfes^ 
qu'il faut remplir avec du maftic y comr 
me le Marbre de Languedoc y celui de 
Hou , 6cjc. 

Du MaRBRB, SEtON SES FAÇONS. 

Marbre artiJicieL Marbre fait d'une 
compofition de gyp y en manière de ftuc , 
dans lequel on met des couleurs pour imi>» 
ter les Marbres naturels. Cette compo^ 
fition , qui eft d'une con£ftance alTez dure,, 
reçoit le poli^ mais elle eft fujette à s'é- 
cailler. On fait auffi du Marbre artificielj, 
avec des teintures corrofives , fur du Mar- 
bre blanc > lefquelles imitent les diffé* 
rentes couleurs des autres Marbres y en 
pénétrant plus d'une ligne , 6c recevant le 

Soli* On peint même de cette manière 
es omemens y des erotefq|ues , 6cc. 

Marbre bruu Marore qm eft par quar* 
tiei$ ordinaires , ou blocs d'échantillon y 
comme il vient de la carrière. 

Marbre dégroffi Marbre qui eft équarri 
d'une forme d'échantillon de commande , 
ou félon la difpofition d'une figure ou 
d'un profil , avec la fcie 6c la pointe. 

Marbre ébauché. Marbre qui eft tra- 
vaillé i la double pointe , pour la Sculp-^ 
ture, ou approché avec le cifeau^ pour 
l'Architeâure* 

Marbre ùmt^CeSt une peinture qui 
imite la diverfité des. couleur»^ & les 
veines & acddens des Marbres. Quand 
elle eft fur la menuiserie y on lui donne 
l'apparence du poli par le moyen d'un 
vernis. 

Marbre fini. Marbre qui eft terminé 
avec le petit cifeau 8c la râpe qui adou* 
cit ^ & dont les creux font évuidés^ avec 
le trépan , pour dégager les ornemens , & 
mettre l'ouvrage en Pair. On & jfert de 
la peau. de. chien de mer , & de la prêle ^ 
aux endroits où il ne fiiur pas de poli y 
pour diftinguer les draperies polies d'avec 
les chairs qui font mattes y 6c i'Architec-^ 
ture d'avec ks ornemens.. 
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Marbre voli. C'eft un Marbre qui , après 
avoir écé trotté avec le jzrès ic le rabot , 
qui eft de là pierre de uotihande , & en- 
fuite reparte avec de iajpierre de police^ 
cft enfin poli au boucnon de Un^e ^ ^ 
force de bras ^ avec la potée d'éftieri pour 
les M<irbres de coufeur , ic la potét d'é- 
tain pour les -Membres Uaiu» ^ p^tce eue ' 
celle de Téi^eci 4es rouâlu.fli Italie Vu- { 
fage eft de polîr le Marbre ayec i^. '«M)r- * 
ceau de plomb & de 1 emeri : ce qui lui 
fait prendre un poli très-lnifant, ot de ' 
. longue dttt^e j( mais il en coâte deux fois 
plus de tems •& de peinew Quand le Mar^ 
] pre eft fale , cec^e de tacbc > on le iave 
, avec . de l'eau claice » <& on le repolit de 
même. Les tackes d*huile lut le Marbre^ 
& particulièrement fur le blaoc , font inef- 
façables , parce qu'elles péfteaent. 
MARBRIER^ f.m. Nom qu'on donne aux 
. compagnons Soieuts j TmUcurs ic Pdif- 
feurs j qui travaillent aux fmendbres d'Ar- 
chiteâure » .q^ font de m^idHre , & au : 
Maître qiu lÀ conduit & qui entreprend > 
les ouvrais. ; 

MARBRIERS , f.ll On nomme ain(l,en 
quelques endroitis de la France , les car- ; 
rieres d'où Ton tire le marbre. Ces Mar^ » 
brieres font toujours le long de quelque 
côte de mont^tie. 
MARCHANDER, V. ad. Ceft^, dans Tart 
de bâtir , ,|^rendre ue ouvirage de l'Enure- 
presneUr , pour le faire i on certain prix , 
comme les plâtres , ragréeineiis, Ëiçades , 
& autres menus ouvrages dans les grands 
bâtimens. Sous - marchander ^dék pren- 
dre une ipartie ^de Touvrage de ceux qui 
ont Marchandé. 
MARCHE , f. £ Oeftla paniede l'efcaHer 
fur. laquelle on pofe le pied , quand on 
le nK>me, oa ou'on le defcend. Elle eft 
comprife par (on giron , & par ià hau- 
teur. On la nomme auflî Degré* ' 
M^^RCBB -d'angle. Ceft laphislongae^il^xr- 
fAe d'un quartiîer tournant. On rappelle 
Marehes 'de demi^ang^ , :lesideiix Afe/orA/j 
les ^lus proches de da *Marche ^^wtgk. . 
Marché i>oO)iLB. '^o^PALiiik. 
Mai^che qu AKR-itE ou ^ncni^. MoKeh^étont 
le giroki -eft contenu eiute ^deur iignes 
patalleles Se droites. 
Marches cHANFaEXNÉBS. Marchés taillées 
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en chanfrein par-<ievant, pour en aug- 
menter le giron , ainii qu'on le pratique 
aux deicent€fe de cave » & aux omces. 

MarchIs couHftEs. Marches courbées en 
dehors ^ oucreufées en dedans » comme la 
ramne de l'Hôtel de ville de Pans. On 
ne doit jMiaîs le^eniplo^et quei^piandon 
V eft contraint par {uîétion , paoœ «pi'en 
ie$oiontaiit on oefoendam pendant l'obf- 
Xiwnfi I on tflb^ de tomber. 

Marches de oAtON. Ce ibnt des Mordus 
qui forment des perrons de gazon dans 
les jardins » 6c dont chacune eft ordinai- 
renvent retenue par une pièce de bois , 
qui en fait la hauteur. 

MAiicHES DÉL4RnÉBS. ilfono&f^ démaigries 
en chanfrein par-deflbus , &: qui portent 
leur délatdement , pour former une co- 
quille d'e&alier. ' ' 

Marches ciRONNàcs. Marches dtes quar- 
tiers coumans , ronds oa ovales. 

Marches incxinebs. Marches dont le gi- 
ron a deux ou trois lignes depente , pour 
faciliter l'écôalemeat de l'ean de la pluie» 
& empêcher qu'elle ne potirmile le joint 
de Teoottvrement , comme on le pratique 
aux campes à découvert des ooofs & 
lavdins. 

Marches moul^bs. Marches qui ont une 
jxiotiltire avec filet au bout de leur giron. 

Marches rampantes. Marches àiam le gi- 
ron eft fort large, 8c en glacis, «nforte 
que les chevaux peu vent y vronter. 

MARCHÉ , f. m. Ceft , dans^une ville , une 

{^bice publique où l'on vend 'des denrées. 
1 y a des Marchés pmxiuuheis^ deftinés 
pour une feule forte de )ma£dkandife , % 
comme les Marchés a«x ohemmx , au poif- 
fonv, aux légumes^ &c. 11 y en a aui& 
dans les bourgs ^^poiir le bétîud. Le Mar- 
ché de Rome , appeQé aûjourd'Juii Campa 
vaccino j autrefois Forum boarium j Mar- 
ché aux iMSeufs, eftim Marché des plus 
remarquables pour fes reftes ^d'antiquité. 
'Chek ies .Romaîm les Afa^fftib Croient en- 
tourés de fuperbesportique8,<omme ceux 
de Nenki y *dc *de Wr<gann fit chez les 
iGrecs , ils étaient ordinairement quarrés 
à portiques dottbles , avecles entre^colon- 
inemens ferrés. 
MARCHÉ D'OXJVRAGE , f. m. C^ft une 
convention par écrit, entre l1Ent repreneur 
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ic celai qui fait badr » pour les prix des 
ouvrages.» fuivant les deiTeins & devis 
donné 9 dont on fait des copies doubles , 
qu'on Ctg^e de part Se d'autre pardevant 
Notaire. 

Marcha a tA toxsb. Marché qm fe fait 
pour 4^5 f^vi dont on eft convenu par 
toife de cnaque efpece d'ouvrage » com- 
me des mur$ en fondation , des murs de 
face de pierre > des murs de refend, de 
n^oilon» ^ç. pour les gros ouvrages, & 

. de plâtre pour les légers. 

Marché au rabais. Ceft un Marché qui 
fe fait fur les defleins & devis , de bâ- 
timens neufs , ou de réparations de quais^ 
ponts , chaulTéeç > & autres ouvraees 
royaux ou publics , en prcfence d'un In- 
tendant , ou des Tréfoners de France , & 
qui eft délivré , par adjudication au ra- 
bais , à un Entrepreneur qui s'oblige, avec 
caution , de les faire conformément au 

. détail de ces dépeins & devis, moyen- 
nant les payemens faits a cenains ter* 
mes , jufques à la perfe^on & réception 
de l'ouvrage. 

Marche la clçf a i.a maih. Marché par 

. lequel un Entrepreneur s'oblige envers 
nn Propriétaire, pour une fomme, de 
faire un bâtiment , 8c de fournir ( ou- 
tre la maçonnerie ) la charpenterie , eou- 
verture , menuiferie , ferrurerie , vitre- 
rie , împreffion , pavé , échafauds , équi- 
pages , &c étayemens néceflàires , & de 
rendre la place nette , & les lieux prêts à 
habiter dans le tems (pécifié ^ le tout fui* 
vant les defl^ins 6c devis arrêtés entr'eux. 
On le nomme aufli Marché en tâche & en 
bl0c. 

MARCHE PALIER , f. f. Ceft la Marche 
qui &ît le bord d!un palier* 

MARCHEPIED , f. m. Ceft la dernière 
Marche d!un autel ou d'un chrône. Ceft 
auffi une manière de petite efttade fous 
' les formes du cbcnir , fous une cravre d'& 
glife , un con&0ipnnal , ou tout autre ou- 
vrage de menuiâme. 

Marchepied. Terme des Ponts & Chauf- 
fées* Ceft Tefpace libre qu'on laiflè aux 
bords des rivières , pour que les bateaux 
puiiTent remonter, facilement. 

MARDELLE, ou plutôt MARGELLE, f. f. 
- Xerniô dérivé ou latin Margo^ rebord. 



M A R iji 

Ceft une pierre percée qui , pofée i hau- 
teur d'appui , fait le bord d'un puits. Elle 
eft ordinairement ronde , ou à pans ^ & 
Qvale , avec langueae , pour un puits mi- 
toyen. 

MARÉCHAUSSÉE , f. f. Terme qui , dans 
quelques Coumqies de France , fignifie un 
amas de matériaux pour bâtir, comme 
de la pierre déchacgée for le chantier , des 
moilons entoifés , &c. 

MARMOUSET , f. m. Tigure humaine , 
fans proportion & de mauvais goût , qu'on 
voit dans les vieilles Eglifes. a Architec- 
ture gothique. Ce mot , félon M. Ménage^ 
eft dérivé du bas breton , Marmous j qui 
fignifie un finge. 

MARQUETERIE, f. f. Ceft un ouvrage 
de bois dur &c précieux , de diverfes cqu- 
leurs , débité par feuilles plaquées fur 
un aiïêmblage , & féparées par des filets 
d'étain , de cuivre , d'ivoire , &c. q^i for- 
ment dans les compartimens diverfes fi' 
gures & ornemens. La plus riche Mar-^ 
queterie fe fait de laides de cuivre , gra- 
vées & chantournées fur tm.fond d'étain 
& de bois. Le revêtement du cabinet de 
M. le Dauphin , eft un des plus beaux 
. ouvrages de cette efpece. Suivant PHne^ 
la Marqueterie éroir connue des Anciens j 
ils en faifoient de diverfes fc»rtes, d'i- 
voire , Se de bois rares. Elles fervoient 
à décorer leurs lits , leurs râbles , & leurs 
autres meubles. {Hiji. natur, de Pline ^ 
Uv. XVI. ch. 4}.) Ce Naturalifte ne nous 
enfeigne point à qui on doit cette forte 
d'art. M. Félibien dit que les Romains 
Tîlpprirent des Orientaux , en enlev2^it 
de r Afie les meubles qu'ils y tronvoient^ 
Mais cette connoiflfance étoit très-foible > 
Se ce n'eft que depub Raphaël que la 
Marqueterie a acquis quelque perfeâion. 
Le$ premiers pas qu'on air fait k cette 
perfection , font dus à FUippo Brunetejio, 
& à Benedetto de Maiano ^ de Florence y 
ces Artiftes commencèrent à donner les 
premiers modèles d'une jolie Marqueté^ 
rie \ leurs ouvrages n'étoienc cependant 
que du blanc Se du noir. Ce fut le Fr-ere 
Jean de Veronne , qui travailla au Vati- 
can , du tems de R^haëlj qui trouva le 
fecrerde donner toutes fortes de couleurs 
aux bois> avec des teintures bouillantes 
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<|uiles pénétroient. Par ce moyen il eut 
des bois de difFcrentes. ceintes , pour imi- 
ter la peinture. Ceft ainfi qu'il fe mit 
en état de repréfenter des bacimens ,. & 
des perfpeâives. A cette invention d'au- 
tres fuccedereiicl Quelques-uns, pour avoir 
une couleur noirâtre , 6c propre à imiter 
les ombres , s*aviferent de faruler le bois 
fans le consommer , foit en le mettant 
dans du fable échauffé fur le feu » foit 
avec dii lait de chaux & du fublimé* 
D'autres employèrent à cette fin l'huile 
de foufre» £nfin , joignant Tefprit de re- 
cherche à celui d'invention , on a trouvé 
des bois naturels de couleurs très-vives 
& très-belles , dont on fait depuis quel- 
que tems de très-agrcables Marqueteries^ 
( Voyez les Principes cPArcfùteQure j Sec. 
de M. Félibien j ch. xi v, où l'on trouvera 
la manière de faire la Marqueterie.) 
MAaQU£T£ai£ DE MARBRE. Les Marbriers 
appellent aind les ornemens , comme chif- 
ires y pièces de blafon , qui étant de mar- 
bres aé couleur, font incruftés dans les 

Eands .& petits compartimens , pour les 
nbris & pavés de marbre. Quand ces 
ouvrages font fort petits & de différentes 
couleurs , fur un rond tout de marbre , 
on les nomme Mo/àïque ^ ou Ouvrage à 
pièces dâ rapport* 

M ASCARON , f. m. Tète ridicule , qui eft 
faite de £mtai(ie , & qu'on met aux portes, 
aux grottes , & aux fontaines. 

MASQUE , f. m. Cefl le vifage d'un hom- 
me ou d'une femme , fculpté à la clef 
d'une arcade. Il y a des Mafques qui re- 
préfentent des Divinités , les faifons y les 
elémens , les âges , les tempéramens , avec 
leurs attributs , &c. Teb font les Mafques 
qu'on voit a}i château de Verfailles du 
côté du Jardin , & à la colonnade. 

MASSE y i. f. Ceft l'enfemble ou la gran- 
deur d'un édifice* 

Ma^se de CARRIERE. Nom qu'on donne i 
un tas de plufieurs lits de pierre , les uns 
fur les autres , dans une carrière. 

lyf ASSIF» f; m. Ceft le folide d'un mur. 
On appelle Maffifie pierre ^ celui qui 
n'a ni moilon , ni blocages , & qui eft tout 
de quartiers de pierre y Mt^fde moilon j 
celui qui fait un corps de maçonnerie 
pe^j: le? foi^d^tions j & Maffifde briques^ 
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celui qui eft fait d'un corps de maçonne- 
rie de briques , à bain de monier , pour 
être enfuite incrufté , par dedans ou par 
dehors , de pierre de taille , ou de marbre. 

Massif de gazon. Ceft, dans un panerre 
i i'aneloife , une piatebande de gazon en 
enroiuement , laquelle fe mêle avec la 
broderie. 

MASSIF, adj; Epithéte qu'on donne à un 
ouvrage qui eft trop pefant , par rapport 
VI de(fein ou à la matière. Ainfi on dit 
qu'un entablement efkMaffifj lorfqu'il ex- 
cède la proportion du quart ^ qu'un Ûl- 
timent dUMaffif^ quand les murs eu font 
trop épais , Se les jours trop petits â pro- 
portion des trumeaux. 

MASTIC , f. in. Compofition dont on fe 
iert pour attacher un corps avec un autre. 
Pour jointoyer les marbres , on compofe 
un Maftic de poudre de briques , de poix^ 
réfine , & de cire , dans lequel on mcle 
quelquefois des couleurs , pour réparer les 
hls & terrafles des marbres mêlés. On 
&it encore des molettes ou moules de ce 
Maflic , pour les ornemens & corniches 
dé plâtre , ou de ftuc. Les Menuifiers s'en 
fervent auffi , au lieu de futée , pour rem- 
plir les défauts du bois. Un autre ufage 
du Ma/iicj c'eft de fonder les myaux de 
grès ; il faut , à cette fin , en varier la com- 
pofition. On mêle de la jpoix réfine fon- 
due avec du ciment paCTe au fas ^ orf en 
enduit de la filafie, dont on enveloppe 
chaudement le nœud du rayau. 

On appelle encore Ma(iic j une efpece 
de ciment , dont anciennement on faifoit 
le fi^nd des citernes. 

MASURE, f. f. Ceft un bâtiment ruiné * 

; qui ne mérite pas d'être relevé. 

MATÉRIAUX , f. m. pU Ce font toutes les 
matières qui entrent dans la conftruâion 
d'un bâtiment, comme la pierre, le bois, 
le fer , Sec. 

MAUSOLÉE , f. m» Ceft on mamifique 
monument fiméraire, compofé a Archi^ 
teâure & de Sculprure, avec épitaphe^ 
élevé à la métnoire de quelque perfonne 

. illuftre. Tel eft le Maujblie diAugufie yà, 

7 Rome , & rels font ceux de quelques-uns 
des Rois de France , à Saint Denis. On 

• appelle auffi Maufolée j la décoration dW 
tombeau ou catafalque , poiirone pompe 

funcbr^ff 
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funèbre» Ce mot vient de Maufbte y Roi 
de Carie , à qui fa femme Artcmife fit 
élever un tombeau fî fomprueux , qu il a 
pafTé pour une des fept Merveilles du 
monde. Il avoit foixante-rrois pieds du 
midi au feptentrion \ fes faces ccoient un 
peu plus larges, & fon circuit (toit de 
quatre cens onze pieds. Ces façades écoi jnr 
ornées de trenpe-Iîx colonnes de bas-ieiief, 
&de ftatues d*un travail furprenant. On 
avoit confié Texécution des ornemens 
du côté de Torient, au fameux Sculp- 
teur Scopas ; ceux du côté du midi à Ti- 
mothée; ceux de l'occident à Leochares; 
& ceux du feptentrion à Briaxis. Le tra- 
vail de ces habiles Ârtiftes augmenta en- 
core la réputation que d autres ouvrages 
eftimés leur avoient acquife. Mais rien 
jie contribua tant à faire admirer cet édi- 
fice, que ladreffe & l'habileté de Pytheus. 
11 entreprit d élever au deffus de ce bâ- 
timent une pyramide d'une hauteur égale 
à la fienne , & corapofée de vingt-quatre 
degrés ^ & il en couronna le taîte d'un 
char à quatre chevaux de front. La fur- 
prife augmente fur la fimation de ce 
char, quand on penfe que la hauteur de 
ce'fuperbe tombeau , conftruit du plus 
beau marbre grec , étoit de 140 pieds. Ce 
fut Tan Aw monde 3^5 1 , c^xArtemifc fit 
commencer cet ouvrage , qu elle n'eut pas 
la fatisfadion de voir finir -, car, fe livrant 
toute entière à fa douleur , elle tomba 
dans une fi grande trifteffe qu'elle en 
mourut peu d'années après la mort de 
Maufole ion époux. 11 fut bâti dans la ville 
d'Halicarnafle , capitale du Royaume , en- 
tre le palais du Roi & le temple de Ve- 

• nus. Entre les principaux. Architectes qui 
furent chargés de Ion ordonnance, on 
compte Satyrus & Pytheus. On trouve 

. la defcription & la ngure de ce monu- 
ment funèbre , dans ^'EJfai hifiorique de 
Fifcherj tabl. vi. Les curieux peuvent 
confulter encore Pline j ch. xxxvi. Vi- 
truve , livre vu. AulugelU j livre x. chapi- 
tre xviii. Strabon^ livre xiv. Hérodote ^ 
livre VII. &c. 

MÉDAILLON , f. f. Ceft un ornement en 
forme de Médaille j rond ou ovale , le- 
,quel contient ou une tête en bas-relief, 
.ou un fujet hiftorique. Ce mot vient 
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de l'arabe Méthàlj image ou portrait. 

MÉDIONNER, v. ad. Terme qui, félon 
les Experts, fignifie compenfer, comme 
lorfque dans les toifés de crépis & d'en- 
duits , on compte trois , quatre ^ ou cinq 
toifos pour une, quand ce n'eft qu'une 
réfcdion ou réparation d'un vieux mur. 

MELONNIERE, f. f. Ceft un jardin fé- 
paré & clos de murs, ou de haies, où 
ion élevé des melons fur des couches, 
& fous des cloches de verre. On le place 
dans l'endroit le plus expofé au midi j 
& on lui donne cinq à fept toifes de 
large, & à peu près autant de long. Les 
murs qui ferment la Melonniere ne doi- 
vent pas avoir plus de trois pieds & demi 
de haut. Il eft auflî néceilaire qu'ils foient 
furmontés d'un petit chaperon ou d'une 
tablette de pierres , de même que le mur 
qui doit cionner de l'abri du côté du 
nord , & qui , par cette raifon , doit être 
plus haut que les autres. 

MEMBRE , f. m. Nom général qu'on donne 
à toute partie d' Architecture , comme une 
frife , une corniche , &c. 

On entend auffi par le mot Membre j. 
une moulure j & on appelle Membre cou- 
ronné y une moulure accompagnée d*un 
filet au delTus ou au dedbus : ce qui pailè 
dans le toifé pour un pied fur fa nau- 
teur. 

Membre creux. Voye\^ Scotie. 

MEMBRETTE , f. f. Nom que Fignole 
donne à une alerte , & dont s'eft fervi 
M. Slondel. 

MEMBRON , f. m. Ceft une baguette , or- 
dinairement de trois quarts de ligne d'é- 
Saiifeur, qui fert d'ourlet à la bavette 
'un bourreau, ôc aux ennufures d'un 
comble. 

MEMBRURE , f. f. Pièce de bois , com- 
munément de trois pouces de gros fur 
fept de longueur , qui fert à former les 
bâtis de la plus forte menuiferie , com- 
me ceux des portes cocheres , & à en re- 
cevoir les panneaux afiemblés à rainures 
& languettes. 11 y a auffi des Membrures 
de charpenterie , qui font encore appellées 
Limandes ^ & qui , étant plus épaïues que 
les autres , fervent à divers ufages dans 
les machines. 

MÉNAGERIE, f. f. Baffe-cour de grande 

• Gg 



N 



^J4 



M E N 



maifon de campagne , entourée de loges , 
( voya[ Loge ) où Ton nourrit des ani- 
maux rares de pluileurs efpeces. Il y a 
des Minageriis confldérables à Verfailles 
& à Cbantilli. Les Romains appelloient 
Vivarium le lieu où Ton gardoit les ani- 
maux deftinés pour les {pe£baclcis. 

MENEAUX y f. m. pL Ce font, dans les 
croifées , les montans & craverfes de bois, 
de fer ou de pierre , qui fervent ï en fé- 
parer les jours & les guichets. On nom- 
me Faux^meneaux , ceux qui n*étant pas 
aflèmblés avec le dormant de la aoifée , 
s'ouvrent avec le guichet. 

MENlANE,f. f. Ceft, chez les Italiens, 
un petit balcoi^, avec jaloufies, en ma- 
niere de loge , pour voir dehors fans être 
apperçu. Selon Nonius j le mot Meniane 
vient de Afi^/i/iajCenfeur qui le premier 
fie pofer fur des colonnes des pièces de 
bois , lefquellcs , Êiifant faillie hors de fon 
logis , le mettoient à ponée de voir ce qui 
fe paflbit dans la place publique. ( P^oye7[ 
CoLOMNs Meniane.) 

MENSOLE. rayer Clef. 

MENUISERIE , f. f. Ceft l'art de travailler 
Se d'aflèmbler les bois pour les menus 
ouvrages. Cet art a trois parties: i^. la 
connoi0ànce des bois : 2^. Tallèmblage : 
3^. les profik. Le bois le meilleur eft le 
chêne , qu'on choisit tendre & doux à em- 
ployer , de droit fil , fans noeuds vicieux , 
aubier , malandres , flaches , ôc fur -tout 
bien fec. Pour qu il ait cette qualité , il 
faut qu'il foit débité & fcié cinq ou fix 
ans avant que d'être employé. (^<jy^ 
Bois. ) Après la connoillance des bois 
vient leur affemblage. Ceft une panie de 
la Menuiferie^ qui a plufieurs branches^ 
car , fuivant les cas , les afTemblages-fe font 
quarrément, à bouement , en onglet , en 
faufTe coupe , à clef, à queue d'aronde , à 
qileue perdue, &e. ( ^ayq[ Assemblage.) 
Enfin 1 art de profiler confîfte à £dre dans 
les bois , avec difFérens outils , des gor- 
ges , des boudins , des bouemens fîmples 
ou â baguette , des becs de corbin , des 
doucines , &c. Selon que ces fones de 
moulures font appliquées , ou qu'elles fe 
trouvent en une plus grande ou une 
moindre quantité, on donne difFérens 
noms à la Memtiferiei fçavoir^ Hdcmàfc- 
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rit à petits cadres , Menuifirie ravaUie , 
embrevée , & à divers compartimens 
compofés de bâtis , montans , traverfes 
droites , ou chantournées. ( Pour l'intel- 
ligence de ceci , voye^ Assemblage par 

EMBREVEMEKT , & RAVALEMENT. ) ToUt 

cela eft fufceptible de la plus grande ri- 
chelTe de dorure & de fculpture. 

MBNxnsBRiB d'assemblage, menuiferie qui 
confifte en bâtis & panneaux aiTemblés 
à tenons & mortaifes , rainures & lan- 
guettes , collés & chevillés , & qui eft dor- 
mante j comme toutes les fortes de lam- 
bris -y ou mobile j comme toutes les fer- 
metures. 

Menuiserie de placage. Menuifirie qui 
fe fait de bois dur & précieux , débité par 
feuilles , & qui eft plaquée par comparti- 
mens & faillies fur la Menuifirie d'af- 
femblage. Ceft cette Menuifirie que pra- 
tiquent les Ébéniftes. ( f^oye:^ Marque- 
terie. ) 

MENUISIER, f. m. Anifan qui fçait l'art 
de la Menuiferie^ (^^^ ^^ mot.) Le 
mot Menuifier vient de MinutariuSj parce 
que l'Artifan à qui on donne ce nom 
travaille en petit , en comparaifon du 
Charpentier. 

MÉPLAT , adj. Ceft une épithéte qu'on 
donne à une pièce de bois de fciage , qui 
a beaucoup plus de largeur que d'épaif- 
feur , comme une membrure , une plate- 
forme , &c. CF'. Bois Se Fer méplat. } 

MERLONS , 1. m, pL Ce font les petits 
murs élevés , Se efpacés également par des 
créneaux au-deflfus des murs relevés , & 
des machecoulis. 

MESAULE , f f. Cétoit, félon Fitruve^ 
chez les Grecs & chez les Romains , une 
petite cour entre deux corps de logis , qui 
/aifoit le même effet que font aujour- 
d'hui dans plufieurs maifons des petites * 
cours pratiquées pour éclairer les garde- 
robes , efcauers dérobés , & autres pièces 
des doubles corps de logis , qui feroient 
obfcures fans cette commodité. 

MESURE , f. f. Quantité prife ou donnée 
pour proportionner une fuperfîcie ou un 
corps , & le comparer avec un autre. 
Prendre des Mefiires ^ c'eft rapporter fur 
le papier celles qu'on détermine avec 
quelque inftrument y Se Donner des Me^ 
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Jures j c'eft régler la proportion de ce que 
Ton deflîne , par rapport à Tufage du lieu 
& à la connoiflfance qu'on en a. 

MÉTAIRIE , f. (. Fcyei Ferme. 

METAL , f. m. On nomme ainfi Talliage 
du plomb avec un cinquième d'étain , 
dont on £iit des figures , àts chapiteaux , 
des bas - reliefs , &c. & qu'on peint en 
or , en bronze , ou en couleur. Le mot 
Mécal vient du grec MétaUon j qui figni- 
fie toute matière dure & Aifibie quon 
tire de la terre. 

MÉTOCHE , f. m. Ceft, félon ruruvej 
Tefpace qui eft entre les denticules. Balde 
rapporte qu'il a trouvé dans un vieux ma- 
nulcrit , Metamomt ^ mot grec qui veut 
dire fedion , pour Métoche ; d'où il s'en- 
fuivroit que le texte de Vitruve feroit 
corrompu en cet endroit. 

MÉTOPE, f.f. C'eft l'efpace quarré qui eft 
entre les triglyphes de la fiife Dorique , 
& â l'extrémité de chaque entrevoux èj^^ 
folives d'un plancher , dont les folives 
repréfentent les bouts. Demi-métope ^ c'eft 
lefpace un peu moindre que la moitié 
d'un Métope j à l'encoignure de la frife 
Dorique. Ce mot vient du grec Métope ^ 
fait de Meta &c ope j*c'eft-a-dire entre- 
trous. M. Félibien dit que les anciens or- 
noient cet endroit de tctes de bœufs , de 
baffins , de vafes & d'inftrumens qui fer- 
voient aux facrifices. 

MÉTOPE BARLONG. C'cft autant un Métope^ 
qui , dans la diftribution d'une frife Do- 
rique , eft plus large que fa hauteur , que 
celui qui , dans l'entablement compofé 
d'une corniche de dedans , eft entre les 
confbles , &c orné de peinture , ou de fculp- 
ture. 

MÉTOYERIE, f. f. Ceft une limite qui 
fépare deux héritages contigus , apparte- 
nant â deux ou à plufîeurs propriétaires. 
Ainfi on dit que deux voifins font en 
MétoyeriCy lorîque le mur qui partage 
leur maifon eft mitoyen , s'il n'y a point 
de titre contraire. 

MEULIERE, f.f. Ceft un moiion de ro- 
che , mal fait & plein de trous , comme le 
ruf , ma is beaucoup plus dur. 

MEUTTE. Vwe:i Muette. 

MEZZANINE. Foye^ Ehtresol ,& Fenê- 
tre mezzanine. 
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MICOTE , f f . Ceft la fituation d'une mai- 
fop avec jardin , environ fur la moitié 
du penchantxi'une colline aifée : fituation 
très-agréable pour la belle vue. Telle eft, 
par exemple , la fimation de la maifon de 
Mont-Louis, fur la côte de BelleviUe , près 
Paris. 

MINARET., f. m. Mot dérivé du perfan 
Minarj qui fignifie colonne. Ceft une ef- 
pece de tourelle ronde , ou à pans , fort 
naute & menue, comme une colonne, qui 
porte de fond & s'élève par étages , avec 
retraite & balcons en faillie. Elle fert de 
clocher , près des Mbfquées , chez les Ma- 
hométans. 

MINUTE, f.,f Partie d'un module : c'en 
eft la trentième , la dix-huitiéme ^ ou la 
douzième. ( Foyei[ Module. ) 

MIROIR , f. m. Ceft , dans le parement 
d'une pierre , un,e cavité caufee par un 
gros éclat , quand on la taille. 

Miroir. Ornement en ovale , qui fe taille 
dans les moulures creufes , &c qui eft quel- 
quefois rempli de fleurons. 

Miroir de parterre. Terme de Jardina- 
ge. Ceft un petit rond formé par une 
platebande , ou par un fimple trait de buis. 

MODELE , f. m. Ceft un eflai d'exécution 
d'un bâtiment en petit , pour fiiire con- 
noître l'effet d'un bâtiment en grand , & 
à ceux qui le commandent , & aux ou-- 
vriers chargés de l'exécuter. Ces Modèles^ 
ui font plus intelligibles que les deffeins, 
e font de bois ou de cartes , fur lefquelles 
on colle les defieins chantournés , ombrés 
& colorés , pour juger de l'enfemble de 
l'édifice. On fait des Modèles de pierre 
tendre , ou de plâtre, lorfqu'on a une par- 
tie difficile à appareiller , comme un ef- 
calier extraordinaire. 

Modèle en grand. Ceft un Af(0^& fait de 
maçonnerie , de la grandeur de tout l'ou- 
vrage , comme éroit l'arc de triomphe du 
fauxbourg S. Antoine. On fait auffi fur 
le tas des Modèles de quelques parties , 
comme d'une figure , d'un chapiteau , d'un 
entablement , &c. qu'on varie pour don- 
ner à choifir , pour juger du point de vue 
le plus avantageux , & pour augmenter 
ou diminuer ces panies, fuivant les ré- 
gies de l'Architeûure & de l'Optique. 

MODELER , V. aft. Ceft faire en petit , 

Ggij 
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avec de la cire , les ouvrages de fculp* 
tare Air de l'Archîceâure de bois^ ou 
en grand » avec de la maçonnerie fur le 
tas , ceux qu'on veut exécuter de k mê- 
me grandeur. 

MODERNE , adj. Epithéce qu'on donne 
improprement , en Architedure , à la ma- 
nière de bâtir à lltalienne dans le goût 
de l'antique. Ceft encore une erreur de 
la donner à l'Architeâure purement go- 
thique. La feule Architeâure qu'on puifTe 
ou doive appeller Moderne j eft celle qui 
participe de la gothique , dont elle re- 
tient quelque chofe de ladélicatelTe & de 
la folidité , & de l'antique , dont elle em- 
prunte les membres & les ornemens , fans 
proportion ni bon goût de delTein , com- 
me on le peut remarquer dans les diâ- 
teaux de Chambor , de Chantilli , dans 
TEglife de Saint Euftache , à Paris , & 
dans les autres bâtimens du fiécle pafle* 

MODILLONS , f. m. pi. Ce font des pe- 
tites confoles renverfées fur les plafonds 
des corniches Ionique , Corinthienne ôc 
Compofite , qui répondent fur le milieu 
des colonnes. Les Modillons font aiFedtés 
a l'Ordre Corinthien , où ils font taillés 
de fculpture avec des enroulemens. Les 
ioniques & les Compofites n'en ont point, 
fi ce n eft quelquefois une feuille d'eau 
par-Jeflbus. ( f^cyez Feuille d'eau.) Le 
mot Modillon eft dérive de l'italien Mo- 
diglionCj qui a la mcme fignification. 

Modillons a contre -sens. Ce font des 
Modillons qui préfentent de front le 
grand enroulement ,; comme à la maifon 
quarrée de Nîmes > en Languedoc : ce qui 
eft un abus en Archite<!iure. 

Modillons aplomb. Modillons qui , étant 
de biais , ne font pas d'équerre avec la 
corniche rampante d'un fronton , comme 
on les fait ordinairement , & ainfi qu'ils 
font pratiqués dans les bâtimens antiques. 

Modillons en console. Ce font Jes Mo- 

' dillons qui ont moins de faillie que de 
hauteur , & dont l'enroulement d'en-bas , 
en forme de confole , pade fur les mou- 
lures de la corniche , & fe termine à la 
firife. Ces Modillons fe pratiquent q^el- 
quefois aux corniches des appartemens. 

Modillons rampans. Modillons qui font 

non feuleoiexit d'équerre avec la corniche 
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de niveau d'un entablement , mais auflî 
avec les deux corniches rampantes d'un 
fironton^ parce qu'ils repréfentent les bouts 
des pannes qui portent les chevrons. 
MODULE, f. m. Terme dérivé du latin 
ilf(9<^Zui ^ petite mefure. Ceft une gran- 
deur arbitraire que l'on établit pour ré- 
gler toutes les mefures de la diflxibution 
d'un bâtiment. On la P>^end ordinaire* 
ment fur le diamètre inférieiu: des colon- 
nes ou des pilaftres. Le Module de f7- 
gnoUj qui fe mefure fur le demi-diame- 
tre de la colonne , eft divifé en douze 
parties pour les Ordres Tofcan & Dori- 

Sie , & en dix-huit pour les trois autres^ 
rdres. Le Module de Palladio j de Sca- 
mo^i j, de Chambrai j de Defgodecs j, fe 
• prend auflî fur le demi - diamètre de la 
colonne , & il eft divifé en trente parties. 

MOILON , f. m. Terme dérivé du latin 
Mollis j tendre. Ceft la moindre pierre 
ui provient d'une carrière. Il y en a auifi 
e roche , qu'on nomme Meulière ou Mo- 
lière. Le Moilon s'eniploye aux fbnde- 
mens , aux murs médiocres y Se pour le 
garni des gros murs. Le plus propre i 
bâtir eft celui qui eft ferme , âpre , plat 
& de bonne aftiecte. On eftime beaucoup 
celui qui vient des carrières d'Arcueil y 
parce qu'il eft fort dur. 

Moilon blanc. Ceft , félon les Ouvriers , 
un plâtras au lieu de Moilon : ce qui eft 
un défaut , ou une malfaçon. 

Moilon bloqué. Moilom qui eft fort infor- 
me , de l'efpece de celui qu'on nomme 
Meulière y (voy^;( ci- deffiis Moilon, ) & 
qui par conféquent ne peut être équarri , 
& qu'on ne fçauroit pofer qu'à bain de 
mortier , & au refus du maneau. On 
nomme ce Moilon j en quelques endroits , 
Tête de chèvre. . 

Moilon d'appareil. Moilon qui eft équarri 
comme un petit carreau de pierre, & 
proprement piqué , pour être employé à 
parement apparent , & mis bien en liai- 
fon dans un mur de face. 

Moilon de plat. Moilon qui eft pofé fur 
fon lit dans les murs qu'on érige aplomb. 

Moilon en. coupe. Ceft un Moilon pofé 
de champ dans la conftru6tion des voutes; 

Moilon gisant. Ceft le Moilon qui a le 
plus de lit^ qui eft le mieux fait, &.oii 
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il y a moins i tailler pour le façonner. 

MoiLON PIQUÉ. Meilon qui , après avoir été 
éboufiné, éft piqué juiques au vif, avec 
la pointe du marteau. 11 fen pour les voû- 
tes , les puits , &c. 

MOÏSES y f. f. pi. Pièces de bois en ma- 
nière de plate-forme», avec entailles , lef- 
auelles , jointes enfeml^le par leur épaif- 
leur avec des boulons , fervent à entre- 
tenir les autres pièces d'un aflèmblage 
de charpente , les palées ou files de pieux 
Ats ponts , & les principales pièces des 
grues , gruaux, & autres machines. Moi- 
fer j c'eft mettre des Moifes. 

Moïses circulaires. Moifes qui fervent à 
la conftruâion des moulms , à élever les 
eaux ^ & à d'autres ufages. 

Moïses coudées. Ce font des Moifes qui , 
pour fe croifer & accoler un poinçon au 
dellbus de fbn bodàee , ne iont pas en- 
taillées, mais délardées de leur demi- 
épaiflfeur, afin quelles puilTent fe loger 
dans raffemblager 

MOLE , f. m. C croit , «hez les Romains , 
une efpece de maufolée bâti en manière 
de tour ronde , fur une bafe quarrée , 
ifolé , entouré de colonnes , & couvert 
d'un dôme avec amortiflement. \.qMoU 
de l'Empereur Adrien j aujourd'hui le 
château 5. Ange , â Rome , a pafle pour 
le plus grand ôc le plus magnifique qu'il 
y ait eu. Il étoit terminé par une pomme 
de pin de bronze , qui renfermoit dans 
une urne d'or les cendres de cet Empe- 

. reur. On voit encore cette pomme de 
pin dans les jardins de Belvédère. An- 
toine LabacOy dans fon Livre , donne un 
>lan & une élévation du Mole A' Adrien. 
J3i fépulture de la famille Metella j ap- 
pellée Capo di Tjove^ hors de Rome , eft 
encore une efpece de Mole. 

Mole de port. Terme d'Architeûure hy- 
draulique. C'eft un maflif de maçonne- 
rie , fondé dans la mer par le moyen des 
batardeaux , ou à pierres perdues , placé 
au devant d'un port poux le mettre à 
couvert de l'impetuofîté des vagues , & 
en empêcher l'entrée aux vaifleaux étran- 
gers. 

MONASTERE. Voy^e^ Couvent. 

MONNOIE,f.f. On fous-encend HOTEL 
DE LA, C'eft> dans une ville confidérable. 
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une grande maifon {urement bâtie, où 

font les fourneaux , moulins & balanciers 

dont on fe fert pour fondre & fabriquer 

la nwnnoie , & où logent des Officiers 

& des ouvriers chargés de cette fabrique. 

Cet Hôtel doit être ifolé. Celui de Ve- 

nife , appelle Zeccha y paffe pour un des 

plus beaux qu'il y ait. ( Voyez Scama^i y 

liv. II. ch. XII.) 

MONOPTERE. Foye^ Temple. 

MONOTRIGLYPHE , f. m. C'eft Tefpace 
d'un triglyphe entre deux colonnes ou 
deux pilaftres. 

MONTAGNE D'EAU , C f. Efpece de 
rocher artificiel , de figure pyramidale ^ 
d'où fortent plufieurs jets y oouillons & 
nappes d'eau , comme la Montagne d^eau 
du Dofquet de l'étoile ,. à Verfailles. 

MONTANS , f m» pi. Ce font des corps 
ou faillies aux côtés des chambranles , qui 
fervent à terminer les corniches & les 
frontons qui les couronnent. Il y en a 
de fimples & de ravalés. 

MoNTANs DE Charpenterie. Ce font, dans^ 
les machines , les pièces de bois aplomb, 
retenues par des arcboutans , comme il y 
en a à une fonnette ,. par exemple, {f^oye'sç. 
Sonnette.) 

Mont ANS de lambris. Efoeces de pilaftres 
longs & étroits , très - fouvent ravallés^ 
avec chutes de feftons , & fervant à fépa- 
rer les compartimens d'un lambris. 

Mon TANS d'embrasure. Efpeces de revc- 
temens de bois» ou de marbre, avec des 
compartimens arrafés , ou en faillie , dont 
on lambrifte les embrafures- des portes 
& des croifées. 

Mont ANS de Menuiserie. Ce font , dans 
l'aflemblage des portes & des croifées , les^ . 
principales pièces de bois aplomb , oui 
font croifées quarrément par lés traverfes. 

Montans de Serrurerie. Ce font des ef- 
peces de pilaftres compofés de divers or- 
nemens , contenus entre deux barreaux 
parallèles , pour féparer & entretenir les 
travées des grilles de fer* 

MONTÉE , f. f. On appelle ainfi vulgai- 
rement un efcalier , parce qu'il fert à 
monter aux étages d'une maifon. (.f^oyq[* 
Escalier.) 

Montée de voussoir , ou* de claveau. 
C'eft la hauteur du panneau de tète^d'un^ 
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vouflbir , ou d'un claveau , confidcrée de- 
puis la douelle jufques à fon couronne- 
ment. Xes claveaux ordinaires des portes 
& des croifées , doivent avoir (ii leur 
platebande eft arrafée ) au moins quinze 
pouces de Montée y prife aplomb, & non 
pas fuivanc leur coupe. 

Montée de vovte. C'eft la hauteur d'une 
voûte depuis fa naidance , ou première 
retombée , jufques au defTous de fa fer- 
meture. On la nomme auffi Foujfure. 
Une voûte eft d'autant plus hardie qu'elle 
a moins de Montée. Telle eft la voûte de 
l'Hôtel de ville d'Arles en Provence , qui 
fur 7 toifes de largeur , & 7 toifes 8 pieds 
de longueur , ayant 20 pieds fous clef» 
n'a que 6 pieds , ^pouces de Montée. 

Montée de pont. Terme d'Architeânire 
hydraulique. Oeft la hauteiu: d'un pont , 
confidérée depuis le rez de chauffée de 
fa culée, jufques fous le couronnement 
de la vouce de fa maîtreffe arche. Exemple. 
Le Pont royal , à Paris , a 7 pieds 7 de 
Montée fur 3 3 toifes , qui font la moi- 
tié de la longueur qu'il a entre deux 
2uais. 
>NTER , v. ad. C eft , en maçonnerie , 
élever , avec des machines , des matériaux 
préparés du chantier fur le tas. En char- 
penterie & en menuiferie , Monter c'eft 
affembler des ouvrages prép^ es , & les 

t^ofer en place. Remonter ^ c'eft rafïembler 
es pièces de quelque machine , ou de 
quelque vieux comble ou pan de bois , 
dont on fait refervir les pièces. 

MONTJOYE. fV«f Croix. 

MONTOIR A CHEVAL, f. m. Pierre 
échancrée par degrés , 6c pofée.dans une 
cour, ou a côté d'une porte , qui fert 
pour monter fur des chevaux de différentes 
tailles. Les Romains tpettoient de ces 
Montoirs aux bords des banquettes de 
leurs grands chemins , parce qu'ils n'a- 
voient pas Tufage des étriers. 

MONUMENT, f. m. Nom général qu'on 
donne à tout bâtiment qui fert à con- 
ferver la mémoire du tems & de la per- 
fonne qui fa fait faire , ou par qui il a 
été élevé , comme un arc de triomphe , 
un maufolée , une pyramide. Ce mot 
vient du verbe monere ^ avertir. 

Les premiers Monumens que les An- 
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ciens ayent élevés , étoient des pierres 
qu'ils mettoient fur les fépultures , Se où 
ils écrivoient les noms & les aâions de 
ceux qui étoient morts. Ces pierres ont 
reçu différens noms , félon la diverficé de ^ 
leurs figures. Les Grecs appelloient SteUs 
celles qui , étant quarrées dans leur bafe , 
confervoient une même groffeur dans 
toute leur longueur , d'où font venus les 
piiaftres ou colonnes Attiques ; Sv^les , 
celles qui , étant rondes en leur baie , fi- 
niflfoient en pointe par le haut , ce qui 
a donné lieu aux colonnes diminuées \ 
Pyramides j celles qui , étant quarrées , 
finiflbient en pointe i la manière du bû- 
cher des mons ; & Obélifques j celles qui ^ 
ayant leur bafe plus longue que large , 
s'élevoient en diminuant à une grande 
hauteur , de reffembloient i peu près à des 
broches ou inftrumens dont les Anciens fe 
fervoient pour rôtir les viandes de leurs 
facrifices , & qu'ils appelloient OheUs. 

MORAILLON, f. m. Terme de Serrure- 
rie. C'eft, dans utie ferrure à boffe , le mor- 
ceau de fer qui coule avec le verrouil , 
& qui fait le même effet. Ce mot vient 
de Morailj qui, en bas breton, itgnifie 
loquet. 

MORCEAU, f. m. Ce terme, ufité par 
métaphore , fe prend ordinairement en 
bonne part pour quelque ouvrage d'Ar- 
chite£bure. Atn(î on dit : voilà un beau 
morceau d^ArchiteSure. 

MORCES , f. f. pi. On appelle ainfi les pa- 
vés qui commencent un revers , & qui 
font des efpeces de harpes , pour faire 
liaifon avec les autres pavés. • 

MORESQUES, yoyer Arabesques. 

MORTAISE , f. f. C'eft une entaille en 
longueur dans une pièce de bois de char- 
penterie , ou de menuiferie ^^ pour rece- 
voir im tenon. Pour qu'une Mattaife foit 
bien faite , elle doit être auffi jufte en 
gorge qu'en about. 

MORTIER , f. m. C'eft une compoGtion 
de chaux & de fable , ou de cnaux & 
de ciment broyés avec de l'eau , qui fert 
à liaifonner les pierres. Pour faire cette 
compofîtion on mcle ordinairement deux 
parties de fable avec un tiers de chaux 
mefurée vive, ou trois cinquièmes de 
fable fur deux cinquièmes de chaux , & 
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cela félon qu'elle foifonneplus ou moins. 
Quand la chaux eft grade , &c faite de 
bons cailloux , on mec jufques i trois 
quarts de £ible fur un quan d!e chaux. On 
juge de Ùl qualité de différentes manières. 
{roya[ Chaux.) 

Le Mortier de cimi^nt fe fait de même 
que Tautre. On mêle le ciment avec la 
cnaux , en plus ou moindre quantité, fé- 
lon qu'elle foifonne , en s'en tenant à peu 
Srès aux dofes portées pour le fable. Le 
fortier de Pouzzolane {yoyes^ Pouzzola- 
ne. ] fe fait de même que celui de fa- 
ble. Il y a encore une autre efpece de 
Mortier y qu'on appelle Mortier de terrajje. 
C'eft ainiî qu'on le fait : on choifit la 
meilleure chaux , & on en étend environ 
un pied de hauteur fur une aire ou bat- 
terie y on Tarrofe pour l'étendre , & on 
couvre ce lit de chaux d'un autre de ter- 
rafle d'environ . un pied d'épaiffeur. On 
laifle repofer cela pendant deux ou trois 
jours , afin de donner le tems à la chaux 
de s'éteindre. Ce tenue expiré , on brouille 
la chaux avec la terraffe , dont on fait un 
gros tas qu'on laifle repofer environ deux 
jours , au bout defquels on brouille de 
rechef une partie de ce mélange , en le 
mouillant auèz pour que le Mortier foit 
de bonne confiftance , & c'eft alors qu'on 
l'employé. Ce que nous venons de dire 
de la terrafle peut s'appliquer à la chaux y 
Se le Mortier n'en eft que meilleur , à ce 
qu'on dit. 

On fe fert en Flandres d'une poudre 
qu'on nomme Cendrée de Toisai j & 

u'on préfère au fable , à la terrafle , &c. 

ur-tout pour le Mortier deftiné à être em- 
ployé dans l'eau. Cette cendre eft formée 
des petites parcelles qui fe détachent d'une 
pierre bleue très-dure , dont on fait la 
chaux , mêlée avec de la cendre du char- 
bon de terre. On trouvera les propriétés 
de cette cendre , & la manière de l'em- 
ployer y dans le troisième livre , ch. y. de 
la Science des Ingénieurs j par M. Bélidor. 
Ce détail eft trop long , Se demande trop 
de circo&ftances , pour pouvoir être abré- 
gé y d'autant mieux que c'eft ici un ilfor- 
r/Vr oarriculier , dont on n'eft à portée 
de faire ufage que dans un feul endroit. 

Difons donc en général que le Mortier 
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doit être plus liquide avec les pierres 
qui boivent l'eau qu'avec celles qui font 
de la nature du caillou ^ que le meilleur 
moven de le faire. durcir promptement , 
c'eft d'y mêler un peu d'urine & de 
l'eau où l'on aura fait détremper de la 
fuie de cheminée ^ & que fi l'on y mêle 
de Teau dans laquelle on a fait diubudre 
du fel armoniac , il prend auflî vite que 
le plâtre , qu'il peut remplacer lorfqu'on 
en manque. 

Après ces connoiflancei il fe préfente 
une queftion curieufe : c'eft de fçavoir 
comment le Mortier unit les pierres les 
unes aux autres , & comment il fe durcit 
en peu de tems. Ceci eft aflurément tout 
à fait phyfique , & par conféquent érran- 
•^er à notre Diétionnaire. Nous ne vou- 
ions point fonir de notre plan y mais 
nous croyons qu'on approuvera que nous 
expliquions en peu de mots la caufe de 
cet efret. M. Bélidor fera ici notre guide ; 
& quant à notre fentiment particulier , 
nous renverrons à l'article Cohefion du 
Dictionnaire univerfel de Mathématique & 
de Phyfique. Telle eft donc l'opinion de 
M. BéUdor. 

Après avoir admis ces principes phy- 
fiques ou chymiques , ^ue la dureté des 
corps vient des lels qui s'y trouvent ré- 
pandus , lefquels fervent à lier leurs par- 
ties , Se que le feu évacue la plus grande 
quantité de ces fek volatils & fulfurés 
qui fervoient de lien à ces parties , après 
avoir , dis-je , admis ces principes , M. Bé- 
lidor parle ainfi : » Quand la chaux eft 
» détrempée à propos , & qu'on la mêle 
M avec le fable , il fe fait une fermenta- 
*> tion caufée par les parties fulfurées 
» qui font reftees dans la chaux par la 
»> calcination , {yqyci Chaux.) Se qui font 
*» fortir du fable une quantité de fels qui , 
»> fe mêlant avec la chaux , en rempliUent 
M les pores ( car le fable eft plein de fek 
» volatils ainfl que les autres corps ) \ Se 
» ce font ces mêmes fels , qui fe trouvent 
>/ dans de cenains fables pûtot que dans 
»> d'autres , qui font la différée de leur 
» bonne ou mauvaife qualité. De là vient 
» que plus on broyé la chaux & le fa- 
» ble , & plus le Mortier eft bon y Se dur- 
>9 cit quand il eft employé , parce que le 
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M froiflement réitère fait fortir du fable 
99 une plus grande quantité de fels , &c. 
( Science des Ingénieurs y liv. m. ch. xiv.) 
Nous ne nous arrêterons pas davan- 
rage à cts conddérations phyfiques qui 
nous écarteroient trop de notre fujec \ 
& pour revenir au Mortier compofe de 
chaux & de fable , qui eft le plus ufité 
dans notre façon de bâtir, nous dirons 
qu'il y a trois différentes manières de 
le bien préparer. La première eft de le 
faire avec de la chaux éteinte fur le 
champ, & dans laquelle on corroyé le 
fable , ou le ciment , pour être employé 
tout de fuite. La féconde eft de ne mêler 
la chaux avec le fable ou ciment , que 
quelque tems après qu'elle a été éteinte. 
La troiiîéme manière eft de ne mettre 
la chaux avec le fable que pluGeurs an- 
nées après fon extindtion. On prendra 
garde, dans ces deux derniers cas, que 
pour.' compofer ce Mortier ^ il faut faire 
ce mèlaiige à force de bras , & avec le 
rabot , fans y remettre de nouvelle eau , 
pour corroyer plus facilement le Mortier; 
car la chaux perdroit alors tous fes ef- 
pnts & fa bonne qualité. On pourra 
donc , fuivant l'occafion , fe fervir de lune 
pu de l'autre de ces préparations de Mor- 
tierj en obferv^uit néanmoins de ne pas 
les employer indifféremment ^ parce que 
Ae Mortier ne produiroit pas alors l'effet 
qu'on en auroit attendu : im ^u d'ex- 
périence enfeignera le choix qu'on en 
doit faire , félon que les cir confiances le 
requereront. ( f^oye:i^ à ce fujet VArchi- 
teiiure moderne ^lom. i.. & V Architecture 
Frcmçoife ^ par M. Blonde l j toyn. i . 

Mortier gras. Ceft un Mortier qui a beau- 
coup de chaux. 

MOSAÏQUE, f. f. Ouvrage fait de petits 
morceaux de verre de toutes fortes de 
couleurs , taillés quarrément , & maftiqués 
fur un fond de ftuc , lefquels imitent les 
teintes & les nuances de la peinture , & 
repréfentcnt de même différentes efpeces 
de compartimens & de fuiets. Cet ou- 
vrage fert à la décoration des édifices. 11 
y a de UrMo/aïque aux pendentifs & aux 
coupes rondes & ovales de Saint Pierre 
de Rome. On fait aufli de la Mojàïque 
avec de petites pièces de rapport , poiu: 
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former des <compartimens.de lambris & 
de pavé y on en voit de cette efpece dans 
l'Eglife de Saint Marc de Venile. Voici 
l'hiftoire de cet art agréable , telle que Ta 
donnée M. FéliAien. 

Long-tems avant l'invention de la Mo^ 
fàïqui y on pavoit les maifons avec des 
marbres de différentes couleurs , qui fai- 
foient un affez bel pffet. Lorfque ces 
marbres étoient difpofés avec quelque 
diverfîtc , ils formoient des efpeces de 
figures : c'eft une remarque que te hazard 
fit faire* On le féconda , ce hazard , en 
choifiilant des marbres de toutes les cou- 
leurs , & en n'en prenant que de petits 
morceaux, dont on fit d'abord des com- 
partimens qui , par leur bizarrerie & leur 
variété , avoient quelque chofe d'agréa- 
ble. On appliquoit ces petites pièces fur . 
un fond de ftuc fait avec de la chaux .& 
de la poudre de marbre , affez fort & 
affez épais pour les joindre fi bien en- 
femble que , le tout étant fec , on pût les 
unir & fes polir. Ce commencement fiit 
heureux. 11 fe forma de cette compofi- 
tion un corps très-luifant & très-folide j 
car quoiqu'on foulât ai^x pieds ce travail , 
il n'en recevoit aucun dommage. 

Une fi belle invention piqua l'émula- 
tion des Peintres : ils voulurent avoir la 
gloire de la perfedionaer. Dans cette 
vue, ils formèrent de toutes ces fortes 
de petites pierres , des rinceaux , des feuil- 
lages , des mafques , & d'autres figures bi- 
zarres de diverfes couleurs, qu'ils fai- 
foient paroître fur un fond de marbre 
blanc ou noir. Ce fuccès les porta à fe 
bazarder à revêtir les murailles de cette • 
forte de peinture , & d'en orner les tem- 
|)les & les beaux appartemens des mai- 
Ibns. Cette entreprife mit encore Tima- 
gination en jeu , pour rendre ces orne- 
mens plus agréables. On fentit qu'il falloir 
s'appliquer à découvrir quelque moyen 
de multiplier les efpecçs aps pierres , afin 
d'avoir plus de couleurs & plus de nuan- 
ces de mêmes couleurs. . Ceft cette re- 
cherche qui produifir les émaux , & qui 
fit connoitre l'ufage des verres colories , 
qui , ayant un poli admirable , font l'effet 
qu'on peut defirer , & réfîftent comme le 
marbre, mcaie aux injures'de l'air. 

Tel 
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Tel eft rétac où eft aujoutd*hui UlMo- 
/aïque. Cet ouvrage a cela de beau , que 
le tems rembellic , & qu^tl fubfifte aes 
fiécles. ( Voyez les Principes d'Architec- 
turc j par M. Félibien ^ chap. xi. ) Ne- 
irkfencis croit > ( & f on opiruon eft bien 
fondée) que le mot Mopuquc ou Mu- 
fcuqut j vient du latin Mufkum j (|ui fisni- 
£e cabinet , parce que le premier ulage - 

2u'on fit de cet art , fut dans les cabinets. 
^SQUÉE , f, f. Temple des Mahomé- 
tans , deftiné pour l'exercice de leur re- 
ligion. Les Mofquies font bâties comme 
des grandes falles , avec ailes , galeries , 
dômes & minarets. Elles font ornées en 
dedans de compartimens mclés d'arabef- 
ques , & de quelques paflages de l'Alco- 
ran y peints contre les murs , avec un la- 
voir a côté y qui a plmfieurs robinets. 11 y 
en a des royales fondées par des Empe- 
reurs y comme la Soliman ie & la Validée, 
ÂConftantinople; & de particulières , par 
des Mouftis , V ilirs , Bâchas , &c. Parmi 
ces Mofquies une eft particulièrement dif- 
tinguée : c'eft celle de la Mecque \ elle 
eft extrêmement riche , & on y voit une 
grande quantité d'argenterie & de pier- 
reries. Le tombeau de Mahomet , élevé 
en marbre au milieu de cexx^MoJquée j 
en eft tout couvert , & parfemé de trè^ 
beaux diamans \ la chapelle qui l'en- 
vironne en eft aufti revêtue , & de 
grands baluftres d'argent , ornés de trois 
cens lampes qui ne s'éteignent jamais » 
entourent ce tombeau. On trouve l'élé- 
vation de cène Mofquée dans les belles 
é Planches de VEJffi hijlorique dArctùtec- 
ture^ de M. Fi/cher j liv. m. 

La plupart des Mofquées des Turcs 
croient àQ% Eglifes des Chrétiens, com- 
me celle de Sainte Sophie , autrefois Pa- 
triarchale de Conftanunople , qui eft au- 
jourd'hui hMo/quée du Grand Seigneur. 
Le mot Mofquée vient de l'italien Mcf 
chea^ fait de l'arabe Mefgidj qui (îgnifie 
lieu d'adoration. 
MOUCHETTE , f. f Les Ouvriers appel- 
lent ainfi le larmier d'une corniche , & 
lorfqu il eft refouillé ou creufé par def- 
fous y en manière de canal , ils le nom- 
ment Mouchene pendante. 
MOUFLE , f. f. C'eft une machine compo- 
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fée de pludeurs poulies enchaflees fépa-- 
rément. Se retenues avec un boulon dans 
une main de bois, de fer ou de bronze, 
appellée Échdrpe ^ ou Chape j Se qui fert , 
dans les batimens , à enlever les plus pe-; 
fans fardeaux. On trouvera la théorie de 
cette machine , dans le DiSionnaire univ. 
de Mathématique & de Pfyjique j article 
Moufle* 
MOULE, ^icjyrf Panneau. 
MOULER, V. ad. Ceft jetter,dans des 
creux ou moules de plâtre ou de terre 
cuite , des modillons , confoles , mafques, 
feftons, bas-reliefs. Se autres ornemens 
pofliches de plâtre , de ftuc , ou de mé- 
tal , pour les iceller enfuite , Se les arrêter^ 
en place* 
MOULIN , f. m. Ceft un bâtiment qui ren- 
ferme des meules mifes en mouvement 
par le vent , ou par l'eau. Dans le pre- 
mier cas , on nomme le Moulin , Moulin 
à vent ; Se dans le fécond , Moulin à eau. 
Le Moulin à vent eft compofé d'une ca- 
e > d'une meule , d'un frein , & de vo- 
ans garnis de toile, qui font mouvoir 
la meule quand le vent les fait tourner. 
Le Moulin à eau eft compofé d'une meule» 
d'une farce ^ d'une lanteilie , d'une hu-^ 
che , d une trémie , d'un fîrion , & d'une 
roue , qui tournant par le moyen de T eau , 
fait aller le refte ae la machine. Voilà 
tout ce que nous pouvons dire (ur les 
Moulins y en nous renfermant dans notre 
objet , Se fans l'ufage des figures. Nous 
renvoyons donc , pour un plus grand dé- 
tail, dans le Traité de Cnarpenterie de . 
Mathurin Jouffe ^ celui de M. Mefange^ 
Se V Architecture hydraulique de M. Béli- 
dor^ tome i.liv. ii. ch. i. On lit dans le 
Traité de Decimis in parte décifa j chap. 
XIII. qu'on n'a commencé à fe fervir oe 
Moulms y en Europe , que du tems du Pape 
Céleftin III , qui les foumit à la dixme. Le 
moz Moulin vient deMoLij meule. 
MOULURE , f. f. Ceft une faillie au-delà 
du nud d'un mur , ou d'un parement de 
. menuiferie, dont l'atlemblage compofé 
les corniches , chambranles , Se autres 
membres d'Architeâure. 
Moulure en demi-goeur, ou Talon a 
. TETE. Ceft une Moulure qui eft compo- 
fée , dans fa partie fupérieure , du tore ou 

Hh 
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bagaette » joint au talon y qui en fait la 
panie inrarieure. On i'empkive ordinai- 
* rement au cadres & aux bordures , dont 
elle forme la principale Moulure» 

MouxuRE iNcuMâE. Nom général qu'on 
donne i une face qui , n'étant pas aplomb» 
panche en arrière par le haut , pour ga- 
gner la faillie. On voit de ces Moutures 
a une corniche architravée antique dans 
VArchizeS. de Philibert De Lorme j liv. v. 
ch. XXII. & à Fentabiement du petit Or- 
dre Corinthien de l'Eglifedes PP. de l'O- 
ratoire ) i Parts y rue oaint Honoré. 

Moulure lisse.. Moulure qui n'a d'autre 
ornement que la grâce de fon contour. 

Moulure oKmE. Moulure qui eft taillée de 
fculpnire , de relief, ou en creux. 

Moulures couRONNiss. Ce font des Mou- 
lures accompagnées d'un filet. 

Moulures simples. Moulures qui ne font 
point couronnées de filet , comme la dou- 
cine , le talon , l'ove > le tore , la fco- 
cie , raftraeale , le filet , la gorge , la 
couronne , la baguette , &c. 

MOUTON, f. m. C'eft , dans une fonnette, 
( voye[ ce mot ) un bout de poutre frété 
de fer , retenu par des clefe au - devant 
de deux moncans , qu'on lève par des cor- 
des à force de bras , & ^u'on lai(fe en- 
fuite tomber fur des pieux & des pi- 
lots , pour les enfoncer. On trouve dans 
le troifîéme rome de VArchiteilure hy-- 
draulique yde M. Bélidory la defcription 
& là ngure de plùfîeurs Moutons» 

Il y a apparence que lé mot Mouton 
a fuccédé â celui de bélier , qui étoit une 
machine de guerre dont les Anciens fe 
fervoient pour enfoncer les pones & ab- 
battré les murailles des villes. 

On appelle Hie un Mouton très-pefant 
qu'on lève avec un engin par le moyen 
d'un moulinet , & qu^on laiflê enfuite 
tomber en lâchant le déclit : ce qui 
dontie un coup plus violent que le Mou-- 
ton ordinaire. 

MOYE , f. f. Ceft , dans une pierre duré, 
une matière tendre , qui fuit fon lit de 
carrière , qui la fait déliter. On la con- 
noît lorfque la pierre n'a pu réfîfber aux 
injures de l'air, après y avoir reflé quel- 
que tems. 
Moyer une pierre, c'efk la fendre félon 
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la Moye de fon lit. On appelle pierre 
mcyie , celle dont le tendre eft abrattn, 

MUETTE , ou mieux MEUTE , f. f. C'eft, 
dans le parc d'une Maifon royale ou fei^ 
gneuriale , un bâtiment avec chenils , 
cours , écuries , &c. dans lequel logent 
un Capitaine des chaffes , & quelques 
0£Bciers de la Vénerie. Telles font les 
Meutes de S. Germain &ci Laye , de Fon- 
tainebleau > &c. On donne auffi le nom 
de Muette à une Jurifdiâion. Ce mot 
vient de ce que les Gardes de chaiTe ap- 
portent dans ce bâtiment les mues ou les 
têtes que les cerfs ont pofees y & qu'ils 
trouvent dans les bois. 

MUID , f. m. Mefure compofee de fix fu- 
tailles ou demi-nuiids , pour la chaux , & 
de trente-fix facs , chacun de deux boif- 
feaux & demi , pour le plâtre. 

MUFLE , f. m. Ornement de fculpmre qui 
repréfente la tète de quelque animal , & 
particulièrement celle du lion , qui ferr 
de gargouille à une cymaife , de goulette 
à ime cafcade , ou à un baflin de fontaine,^ 
& qu'on employé fous des confoles de 
corniches de chambres , & dans d'autres 
endroits. 

MUR (f, m.) ou MURAILLE (f. f.) 
Corps àS maçonnerie , de certaine épaif- 
feur & hauteur , qui fert à renfermer un 
efpace, & à former le corps & les fé- 

Sarations dans les bâtimens. Voici les 
ivifîons de cet article , ou les différentes 
efpeces de Murs. 

Mur blanchi. C'eft un Mur qui eft regraté 
avec des outils , s'il eft de pierre , ou im- 
primé d'un lait de chaux , ou de plufieurs • 
couches de blanc , s'il eft de maçonne- 
rie. 

Mur bouclé. C'eft un Mur qui fait ventre 
avec crevafle. 

Mur circulaire. Mur dont le plan eft un 
cercle , comme le chevet d'une Eglife , 
une tour , un puits , &c. 

Mur coupi. Mur dans lequel on a fait une 
tranchée pour y loger les bouts des folives 
ou les poteaux de cloifon , de leur épaif^ 
feur, foit en bâtiffant, ou après coup. 
La Coutume de Paris ( article xo6.) per- 
met cette pratique lorfque le Mur eft 
mitoyen : mais on ne doit pas fe fervir 
de cette permif&on ,& il vaut mieux four 
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tenir les poutres avec dés fablieres portées 
par des corbeaux de fer. 
Mur crénelé. Mur dont le chaperon eft 
coupé par créneaux & merlons > en ma- 
nière de dents , plutôt pour ornement ou 
marque d'une maifon feigneuriale , que 

Î>our fèrvir de défenfe. Les Murailles de 
a ville d'Avignon , fort projp^ment bâ- 
ties , font crénelées avec machecouiis. 
Mur crépi. Mur de moilon ou de brique , 

couvert d'un crépi. ( Voye:^^ Crépir.) 
Mur d'appui. Mun d'environ trois pieds 
. de haut , qui fert d'appui ou de garde- 
fou à un pont , quai , terrafle , balcon , &c. 
ou de clôture à un jardin. On le nomme 
. auffi Mur dtfarapet. 
Mur déchaussé. Mur qui eft dépéri ou 
' ruiné à fon rez de chauSee. C'eft auffi un 
Mur dont le fondement paroît en partie , 
le rez de chauffée étant pkis bas qu'il ae 
devroit être. 
Mur d'échiffre. Voye\ Echiffre. 
Mur de clôture. Mur qui renferme une 
- cour, un jardin , un parc , &c. Quand il 
. fépare deux héritages , & qu'il vient à 
. tomber ^ l'un des propriétaires peut ( fui- 
vantia Coutume de.Paris,. article 109.) 
contraindre l'autre à contribuer pour l'é- 
difier ou le r^rer jufques à la hauteur 
de dix pieds , idepuis le rez de chauffée au 
deifos de l'empattement de la fondation , 
compris le chaperon. A la campagne , ce- 
lui qui faift rétablir un mur ne peut pas 
contraindre fon voiân à payer fa part , 
s'il veut lui abandonner la propriété du 
mur , & la terre fur laquelle il eft élevé. 
On peut cependant rentrer dans fon pre- 
mier droit , en rembourfant la moitié du- 
dit mur , & fon fond. ( Article 1 11 de la 
Coutume de Paris.) 

Les plus (Impies Murs de clôture font 
de moilon , ou de cailloux maçonnés avec 
de la bauge ( voye% ce mot ) , ou de la 
terre erafTe. Ceux de meilleure conftruc- 
tion lont £iits de chaînes de pierres de 
douze en douze pieds , & de deux â trois 

Sieds de large , fur l^épaiflèur qui eft or- 
inairement de quinze à dix-huit pouces, 
& maçonnés avec moilon & mortier de 
chaux & de fable. Suivant la Coumme , 
ces Murs doivent avoir neuf pieds de 
haut fous chaperon* 
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Mur be douve. Ceft le Mur de dedans 
d'un réfervob: , qui eft féparé du vrai Mur 
par un corroi cie glaife de ceruine lar- 
geur , & fondé Qêx des racinauz ic des ' 
plateformes. 

Mur de face. On appelle ainfi tous les 
Murs extérieurs d'une flfiaifon fur les eues, 
c<»fcrs •& jardins. Les Mmrs de face de de- 
vant ic de derrière font nommés Anté- 
rieurs & Pojlérieurs ^ Se ceux des cotés 
Latéraux. On en fait de pierre de taille ^ 
de moilon , de brique , de grès & de 
cailloux. Les Murs de face font toujours 
de gros Murs , de même que ceux ae re- 
fend. ( VoyeT^ Mur de repend.) 

Mur dégraj>£. C'eft un Mur dont quel- 
ques moilons font arrachés , & les petits 
blocages & le crépi tombés en total ou 
en partie. 

Mur de parpain. Mur dont les offifes de 
pierre en traverfent 1 cpaiflèur , & qoi fert 
pour les échiffres , & pour porter les cloi- 
Ions, pans de bois, &c. 

Mur de pignon. Mur qui finit en pointe , 
& où le comble va fe terminer. 

Mur de pierre, sbches. Efpece de contre- 
mur qu'on met à fec & fans mortier, 
contre 1» terres , pour empêcher que l'hu- 
midité ne poumfle le vrai Af;^ ^ comme 
on l'a pratiqué derrière l'orangerie de 
Verfkillesi Les pierrées & pui(ards'font 
faits ordinairement avec des Contre-murs. 
On en conftmit aaifi dans le fond des 
puits , pour faciliter le paflage de l'eau. 

Mur de refend. Mur qui partage les ap- 
parcemens. On appelle aufli Murs de re- 
fend^ ceuxqui féparent deux ou phifieurs 
maifons â un même propriétaire , & les 
Murs qui divifent des chapelles dans une 
Eglife. 

Mur de terrasse. Mur qui foutient les 
terres d'une terrafle , & qui eft d'une 
épaidèur proportionnée à fanauteur, avec 
talut au dehors , & contreforts ou recou- 
pemens en dedans. • 

Mur en aîles. Mur qui s'élève depuis le 
delTus d'un Mur de clôture , & qui va en 
diminuant jufques au fond , fous l'enta- 
blement , ou plus bas , pour arcbouter le 
Mur de face , & le pignon d un corps de 
logis , qui n'eft pas appuyé d'un autre. 
Le Mur en o^fedoit-ovoir , fuivant la Gou< 
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rume » un pied de £ûlUe au milieu de fit 

hauteur. 
Mur en d£charge. Ceft un Mur donc le 

Soids eft foulage par des arcades ban- 
ées d efpace en efpace dans fa maçon- 
nerie. Tel eft le Mur circulaire de ori- 
ques du Panthéon y à Rome* 

Mua ENDUIT. Mur de maçonnerie , qui eft 
ravalé de monier , ou de plâtre , drefTé 
avec la cruelle* 

Mur EN l'air. On appelle ainfi tout Mur 
qui ne pone pas de fond, mais à faux , 
comme fur un arc , ou une poutre en dé- 
charge , & qui eft élevé lur un vuide. 
prauqué pour quelque fujétion en bâtif- 
iànt, ou percé après coup. On donne 
encore le nom de Mur en rair^ à un Mur 
porté fur des étais pour une réfeâion 
par fous-œuvre. 

Mur en surplomb, ou déversé. Mur qui 
panche en dedans. On le nonune aufli 
Mur forjetté. 

Mur en talut» Mur qui a une indinaifon 
fenfible pour arcbouter contre des terres , 
ou pour réfîfter au courant des eaux. 

Mur mitoyen , ou meto yen. Ce Mur^ qu'on 
appelle aufli Mur commun ^ eft paie- 
ment fitué fur les limites de deux hérita- 
ges qu'il fépare , & il eft bâti à frais com- 
muns de deux propriétaires. L'un d'eux 
peut bâtir contre ce Mur , & mcme le 
Jiauiïer , s'il a fuffifamment d'épaiffeur, en 
payant les charges à fon voifin, c'eft-à- 
dire de (ix toifes l'une ^ & fi cette épaif- 
feur n'eft pas fuffifante , il lui eft libre de 
le réédifier à fes dépens , & de prendre 

J>lus d'épaiffeur de fon coté. Malgré cette 
iberté que deux propriétaires ont fur un 
Mur mitoyen y il n'eit point y dans l'art de 
bâtir , de parties fi fujettes à contefta- 
tion. Suivant la Coutume de Paris , les 
Maçons ne peuvent toucher à on Mur 
mitoyen y pour le démolir y percer Se réé- 
difier, fims y ^peller les voifîns qui y 
ont intérêt y ils jurent même , lorfqu'on 
tes reçoit Maîtres , de ne démolir aucune 
chofe commune entre voifins, à l'étage 
du rez de chauITée , au droit du Jblj fans 
avoir reçu un dignement en bonne & 
due forme. En fécond lieu y un proprié- 
taire d'cm Mur mitoyen ne peut faire por- 
ter des poutres par ce Mur^ù^m y hure. 
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mettre des jambes parpaignes , ou de» 
chaînes & corbeaux ae pierres de taille , 
pour porter lefdites poutres^ il faut voir 
dans la Coutume de Paris y les différens 
anides qui regardent les Murs nmoyens. 
On les trouvera expliqués & commentés 
dans VArchiteS. moderne j tom. i . & dans 
les Loi»^ Coutumes des Bâtimens j 8cc. de 
M. DeJgodeUj publiés par M. Goupij Se la 
Couu de Paris ^ par M. Ferrierej p. 1^9. 
Les marques du Mur mitoyen font iits 
filets de maçonnerie des deux côtés y Se 
le chaperon i deux égoûts. Etienne Pop- 
(jiuier J dans une lettre écrite iRamus^ d^c 
que le mot Mitoyen vient de mien Se tien. 
On appelle Mur non mitoyen j ou par-' 
ticulier J celui qui n'appartient qu'a un 
propriétaire , & contre lequel un voifin 
peut faire bâtir en payant la moitié y tant 
« dudit mur que de fa fondation , jufques 

' à fon héberge. ( Voyez la Coutume de Por- 
risj articles 194 & ^14*) 

Mur orbe. Mur de maifon fort haut , qui 
n'eft percé d'aucune porte y ni d'aucune re- 
nêtre , & où l'on en feint par des ren- 
foncemens , ou par des naitlànces d'en- 
duit & de crcpi , pour faire fymmétrie 
avec d'autres qui leur font refpeâives , 
ou feulement pour la décoration. On ap- 
pelle ce Mur j Mur orbe ^ parce que le mot 
orbe fignifie en latin ( orbus ) privé de lu- 
mière. 

Mur pendant y ou corroupv. Mur qui 
eft en péril imminent. S'il eft mitoyen y on 
peut ( fuivant la Coutume de Paris , ar- 
ticle 205O contraindre fon voifin en Jus- 
tice , pour le faire réédifier ^ en payant 
chacun fa pan > fuivant fon héberge. 

Mur planté. Mur fondé fur un pilotage ^ 
ou fur une grille de charpente. 

Mur sans moyen. Ceft , ielon la Coum- 
me de Paris , art. 200^, un Mur de Mai- 
ion feigneuriale , ou de Monaftere , qui ^ 
par un privilège fpécial , ne peut jamais 
devenir commun; enfone que les pro« 
priétaires des biens qui font contigus , ne 
peuvent bâtir qu'à une certaine diflance. 

MURER , V. ad. Ceft dorre de murailles 
un efpace. Ceft aufli fermer de maçon- 
nerie une baye dans l'épaifleur d'im mur^ 
ou feulement dans le tableau , ou dans 
l'embrafure. 
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MUSEAUX , f. m- pi. Les Menuîfîers ap- 

Eellent ainfi les accoudoirs des hautes & 
aflès ftalles du chœur d'une Eglife ^ 
parce qu'anciennement on y fculptoit des 
mufles , ou Mufeaux d'animaux > comme 
on en voit encore i quelques Eglifes de 
France. 

MUSÉE , f. m. Mot dérive du grec Moufe^ 
les Mufes. Cétoit autrefois , dans Ale- 
xandrie y un hôtel où l'on entreténoit y aux 
dépens du public , les gens de letaes d'un 
mérite diftmgué. 

MUTILER , V. aâu Ceft retrancher une 
partie^ d'un tout. On Mutile ime corni- 
che , un impofte y &c. en en retranchant 
la faillie. On dit qu'une ftatue eft Muti- 
lée j lorfqu'il lui manaue quelque partie y 
comme à la plupart des ftatues antiques 
qui ont été reftaurées. Le Torfe de Bel- 
védère , & le Pafquin > à Rome y font des 
ftatues Mutilées de tous leurs membres. 

MUTULES , f- f. pi. Efpeces de modillons 
quarrés dans la corniche Dorique, qui 
répondent aux ti;iglyphes y & d'où pen- 
dent ordinairement aes gouttes ou clo- 
chettes. Selon Furuve ^ on a mis des Mu-- 
tules fpus la corniche de cet Ordre > pour ) 
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repréfenter le bout des jambes de force , 
qui fortent en dehors , courbées par l'ex- 
trémité , de même qu'on a fait Aes tri- 
glyphes dans la frife de l'Ordre Dori- 
que , pour marquer le bout des pouti;es 
ou folives y qui portent fur l'architrave. 
( Architecture de F'itruve j liv. i v. ch. 1 1 .) 
Après Philander j M. Félibien obferve 
que les Architeâes poftérieurs à Fltruve^ 
non feulement fe font fervis de Mutules 
fous la corniche de l'Ordre Dorique, 
mais qu'ils en ont mis auffi dans l'Ordre 
Compofîte , qui tiennent du MutuIeHotu 
que y & du modillon Corinthien , com- 
me s'ils étoient compofés de l'un & de 
l'autre. ( Principes (tJrchiteSure j &c. par 
M. Félibien. ) On trouve dans un livre 
d' Architedure de Sturm j intitulé : Offi" 
cina omatus Arch. perf. planche I. une 
application des Mutules fur tous les Or- 
dres , & des principes généraux pour les 
ordonner félon toutes les colonnes uiitées 
dans chaque Ordre. 

Le mot Mutule , vient du latin Mutilare, 
couper , retrancher , parce que les Mutu- 
les repréfentent les chevrons mutilés & 
coupes. 
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ACELLE , f. f. On appelle ainfi , dans 
les profils , un membre quelconque , creux 
en demi - ovale , que les Ouvriers nom- 
ment Goree. On entend encore par Na- 
celle ^ laicotie. {Vpy^ Scotie.) 

NAISSANCE , f. f. Ceft l'endroit où un 
corbeau , une voûte , une poutre , ou quel- 
que chofe en un mot , commence à pa- 
roitre. 

Naissance de colokne. Ceft la partie de 
la colonne qui joint le petit membre 
quarré en forme de Uftel , qui pofe fur 
la bafe de la colonne & qui lait le com- 
mencèmenr du fuft. On k nomme au(& 
Congé. ( Voye\ ce mot. ) 

Naissance de vovte. Ceft le commence- 
ment <le la courbure d'une voûte ^ formé 



par le$ retombées , ou premières aflifes^ 
qui peuvent fubiîfter fans ceintre. 

Naissances d'enduit. Ce font , dans les 
enduits y certaines platebandes au circuk 
des croifées , & ailleurs , qui ne font or- 
«linairement diftingtiées que par du ba- 
digeon > des panneaux de crépi ou d'en-* 
duit qu'elles entourent. 

NAPPE D'EAU , f. £ Efpece de cafcade 
dont l'eau tombe en forme de Nappe 
mince, fur une ligne droite, (relie eft 
celle qm tft à La tête de l'allée d'eau , i 
Verfailles ) ou fur une ligne circulaire , 
comme le bord d'un bailin rond. Le&plus 
hfXief^Nappes fonj: celles qui font les plus 
garnies , mais elles ne doivent pas tom- 
ber d'une grande hauteur , parce qu'elles 
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fe déchirent. Pour éviter ce déchirement y 
on ne doit donner aux grandes Nappes 
que deux pouces d'eau par chaque pied 
courant y & un pouce aux petites Nappes 
des buffets Se pyramides. Lorfqu'on n a 
pas aflez d*eau pour fuivre ces propor- 
tions y on déclûre la Nappe : ce qui fe 
fait en pratiquant fur les bords de ta co- 
quille , ou de la coupe , des reflàuts de 
piètre du de plomb y de manière que Teau 
ne tombe que par lames ; & ces lames 
d'eau n'ont gueres moins d'ac:rément 
<iu'une belle Nappe ^ quand elles font 
bien n^énagées. 

N AVÉE , f. t. Ceft le nom que donnent 
les Maçons à la charge d'un bateau de 
pierre de Saint-Leu , qui contient plus ou 
moins de tonneaux , fekm la crue ou dé- 
crue de la rivière. 

N AUMACHIE , f. f. Cétoit , chez les An- 
ciens > un cirque entouré de iîcges & de 
portiques , dcmt Penfoncement , qui te- 
noit lieu d'arène , Àoit rempli d'eau par 

' le moyen de ruyaux , Se dans lequel on 
donnoit le fpeâade d'un combat naval. 
Ce combat étoit fanglant. Dans la Nau- 
machie de l'Empereur Claudius ^ élevée 
dans le lac Fuçien , il y eut un combat de 
deux flotes , l'une de Sicile ^ & l'autre de 
Rhodes » chacune de cinquante galères à 
trois ou quatre rangs de rameurs, con- 
tenan% pluHeurs miuiers de combattans , 
parmi lefquels fe trouvoient des hommes 
condamnés à mort. Le fignal de ce com- 
bat fut donné par un Triton ^ fonnant 

* d'un cornet , qui fortit du fond de l'eau , 
& qu'animoit une machine hydmulique. 
Néron j pour rendre le fpeâacle plus hor- 
rible , faifoit mettre dans fes Naumach'us 
toutes fortes de monftres marins. Moins 
cruel & plus ambitieux , ou plus entre- 
prenant, Domltien fit faire tuie Nawna- 

^ chie qui pafTe pour un des plus grands 
bâtimçns qui ayent été conftruits. On 
(creufa exprès un étang , qu*on entoura de 
portiques , d*une grandeur fi prodigieufe , 
qu'on y rangeoit aifémen» cfces flores en- 
tières. On trouve la defcription de cette 
Naumachie , dans Suétone j ( Domkien ^ 
ch. v.) & elle eft repréfentée dans la fixié- 
me planche de ^*E£ai hijlorique dtArchi- 
l§âurç de Fifchçr. l^ pre^merç Nçmna* 
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chie fut cotiftruite par Cefar. Les apprêts 
qu'on fit pour cela piquèrent tellement 
la cutiofite du public, qu'on vit arriver, 

Erefque en même tems , un fi grand nom- 
re d'étrangers , qu'il &llut les loger (bus 
des tentes. ( Voyez Suétone j Ce/âr» ch. 
XXXIX.) Le mot Naumachie vient du grec 
Nous y navire. Se Macho ^ combat* 

NAVRER , V. au. Terme de Jardinage. 
C'eft faire une hoche , avec la ferpette, â 
un échalas de treillage , quand il eft tortu. 

NEF , f. f. C'eft , dans une Eglife , la pre- 
mière & la plus grande partie qui fe pré- 
fente en entrant par la principale porte , 
qui eft deftinée pour le peuple , Se Répa- 
rée du choeur par un |uc>é , ou par une 
fimpledomre. Ce mot vient du latin iVa- 
vis J vaiffeau. 

NERFS , f. m. pL Ce font les moulures des 
arcs doubleaux des cioifées d'o^ves , & 
fi>nnerets , qui féparent les<p€ndeaâ£sdes 
voûtes gothiques. 

NERVURES, f.f.pL Ce Ibfit, dans les 
feuillages des rinceaux d'ornement , les 
côœs âevées de chaque feuille , qui re- 
pféfencent les tiges des plantes naturelles. 
Ce ibnt aufii ées moulures roades fur le 
contour des confoles. 

NEUDS. ^oy^NoEuos. - • 

NICHE , f. f. C'eft un renfoncement pris 
dans Icpaiffeur d'un mur , pour y placer 
une figure, ou une ftatue. Les grandes Ni- 
ches fervent pour les grouppes , & les pe- 
tites pour les ftatues. Mais les Niches 
font-elles un ornement en Architeâure? 
Les Anciens le croyoient, &'nous le pen- 
fons encore. Cependant il s'eft élevé de- * 
puis peu une difpate fttr ce fojet. Les 
uns x>nt cru que les Niches écoient d'un 
mauvais goût , Se qu'une ftatue ainfi en- 
chaiTée dans un enfoncement , ne fàifoît 
pas un bel effet. Il y a peut-être quelque 
chofe de vrai dans cette obfervation : mais 
ce n'eft point ici le lieu de démêler ce 
vrai , Se nous ne voulons rien hazarder 
dans nonre ouvrage. Contentons-nous de 
notre remarque , & attendons en filence 

3ue les habiles gens le foient expliqués. 
Lvertiflbns feulement, i**. que les pro- 
portions des Niches doivent être relatives 
a celle de l'Ordre qui décore l'édifice, 
à la grandeur dç la ftatue > 8c i l'étenduQ 
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de l'endroit où elle doit être pratiquée. 
i^. Que plus les Niches font élevées , plus 
les figures qu'elles contiennent doivent 
Être petites. Ainfi les Niches doivent être 
plus hauteis , à mefure qu'elles font plus 
élevées. Scama[:(i veut que cette hauteur 
foit deux fois &c trois quarts de fa lar- 
geur, j^. Lorfqu'il y a plufieurs Niches 
pofées les unes mr les autres , l'efpace qui 
refte entre deux , doit avoir au moins 
^eux fois la largeur de la Niche. 4*^. Enfin 
lorfque des bofiaees régnent dans une fa- 
çade où il y a <res Niches j c'eft autour 
de la Niche que les bolïages doivent être 
répétés , 6c non dans la Niche derrière la 
ftatue. On trouvera plufieurs modèles de 
Niches dans le Cours d* Architecture de 
d*AviUr^ pag. i68. & fui vantes , de le- 
dition de 1750.' (/^qyq[ aufli VÈJfai/ur 
VArchiteQure j & VExa/nen de cet Effai. ) 
On appelle encore Niche j un enfonce- 
ment pratiqué dans une chambre où Ion 
place un lit ou un canapé. ( Vpye:^ Cham- 

BKB £N NICHE.) 

Le mot Niche vient de l'Italien Nie- 
chiûj conque marine > parce que la ftatue y 
eft renfermée comme dans une coquille. 

NicHS A CRU. Niche qui , ne portant point 
fur un maflif , prend naiflfance du rez de 
chauflee. Telles font les deux Niches du 
porche du Panthéon , à Rome. 

On appelle aufli Niche à cru y une Ni- 
che qui , dans une façade > porte immé- 
diatement fur l'appui continu des croi- 
fées y fans plinthe. R y a de ces Niches dans 
quelques Palais d'Italie. 

Niche angulaire. C'eft ime Niche qui eft 
prife dans une encoignure , & fermée par 
une trompe fur le coin. Il y a quatre de 
ces Niches^ occupées par quatre flatues 
de Prophètes , dans un veftibule au pied 
du grand efcalier de l'Abbaye de Sainte 
Geneviève , à Paris , du deflem du P. De 
Creilj où l'on peut remarquer plufieurs 
pièces de trait , raites avec beaucoup d'art. 

Niche d'Autel. Niche qui fert à la place 
d'un tableau , dans un rétable d'autel. 11 
y a dans l'Eglife de la Sorboime , à Paris , 
une Niche i l'autçl de la Vierge , du Uef 
fein de M. Le Brun jàzns laquelle efl l.i 
figure de marbre , faite par M. Desjardins y 
Sculpteur du RoL 
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Niche de buste. Petit renfoncement ou l'on 
place un bufte. Il y a de ce$ Niches dans 
la cour de l'hocel de la Vrilliere y à Paris. 

Niche de rocaille. Niche revêtue de co- 
quilles pour les grottes. Il y avoit de 
belles Niches de cette eipece , à Verfailles, 
ic il y en a encore à Meadon. 

Niche de treillage. Cedune Niche conf- 
truite de barreaux de fer, & d'échalas, 
qui fert à orner quelque portique ou ca- 
binet de treillage. 

Niche en tabernacle. On appelle ainfi les 
grandes Niches qui font décorées de cham- 
branles y montans & confoles » avec fron- 
tons. Telles font les Niches d'Ordre Do- 
rique du dehors de l'Eglife de S. Pierre , 
& celles de Sain# Jean de Latran , à Ro- 
me , qui peuvent être remplies par des 
grouppes. On voit aufli une Niche de 
cette efpece dans ^Eglife des PP. Carmes^ 
déchauilés , à Paris > occupée par une figure 
de la Sainte Vierge , en marore y faite par 
Antoine Raggi j dit le Lombard j d'après le 
modèle du Cavalier Bemin. 

Niche en ifbuR rohde. C'eft une Niche qui 
eft prife dans le dehors d'un mur circu^ 
laire , Se dont la fermeture porte en ùlU 
lie. De cette efpece font les grandes Ni- 
ches du chevet & de la croifée du de- 
hors de l'Eglife de Saint Pierre de Rome » 
& la fontaine de Saint Germain , rù^kies 
Cordeliers , à Paris. 

On appelle Nkhe en tour creufe i celle 
qui fait l'effet contraire de la Niche en 
tour ronde. 

Niche feinte. • Renfoncement de peu de 
profondeur , où font peintes , ou en bas- 
reliefs y une ou pltifieurs figures. Il y a 
de ces Niches à la face latérale de l'hotel 
de Carnavalet j au Marais , à Paris. 

Niche quarrée. C'eft un renfoncement 
dans un mur dont le plan & la fermeture 
ibnr quarrcs , comme* au Palais des Tui- 
leries du côté du jardin. 

NicHE RONDE. Nichc céintrée par fon plan^ 
& fa fermeture. On voit des Niches de 
cette efpece'> fort régulières", au portail 
du Louvre. 

. -^cHE RUSTIQUE. Nichc qui eft avec bofla- 
ees ou refends. Il y a de ces Niches au 
pLiLiis t^ii Lu;cembourg , à Paris. 

NICOTEAUX.. Foye^ PiLcis jm TUILE.- 
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NILLES, f. f. pi. Petits pitons qaarrés , de 
fer , qui ^ étant rivés âux croiiillons & tra- 
verfes , auffi de fer , des vitraux d'Eglife » 
retiennent avec des ckvettes , ou petits 
coins , les panneaux de leurs formes. 

NILS. ycye:^ Euripes. 

NIVEAU y ù m. inftrument qui fert à tra- 
cer une ligne parallèle i l'horizon , à po- 
fer horizontalement les afllfes de maçon- 
nerie y i dreiïer un terrein , i régler les 
}>entes , & à conduire les eaux. Il y a plu- 
îeurs fones de Niveaux ; des Niveaux 
ffeau y £air ^ a pendule ^ a bitutte j à 

- pinmiUs ^ &c. mais tous ces inftrumens 
font purement mathématiques , & on eti 
trouve la defcription y la figure & la théo- 
rie dans le Diciionn<àre univ* de Mathém, 
ô de Phyfique ^ article Niveau : deux rai- 
fons qui nous difpenfent de faire con- 
noître ces difFérens Niveaux. Nous par- 

- lerons ici feulement de ceux qui appar- 
tiennent particulièrement à Fart de bâtir. 
Difons auparavant qu'on appelle auflî iVï- 
veau y la ligne parallèle i 1 norizon. Ainfi 
on dit : Pofer de niveau y Arfhfer de ni-- 
veau j &c. On dit encore qu!un parterre 
ou qu'une allée eftde Niveau ^ quand elle 
eft d'une égale hauteur dans toute fon , 

• étendue. Et on nomme Niveau de penu j 
un terrein qui , (ans refifauts , a une pente 
r^lée dans ia longueur. On difoit autre* 
fois Liveau ^ & les Italiens difent encore 
Livello ^ de Libella j diminutif de UAra j 
parce qu'un Niveau fe pofe horizontale- 
ment comme ime balance > Se qu'ancien- 
nement il en avoit la figure. 

Niveau de Paveur. Longue régie y au mi- 
lieu & fiir Tcpaidèur & laquelle eft af- 
femblée , à angles droits , une autre régie 
où eft attaché au ham un cordeau avec 
un plomb qui pend fur une lisne de foi y 
tracée d'équerre à la grande règle.» & qui 
marque , en couvrant exaâement cette 
ligne , que la bafe eft de Niveau. 

Niveau de Poseur. Niveau compofé de 
trois réglés affemblées , qui forment un 
triangle ifofcele & reâbangle comme un 
A romain , & i l'angle du ibmmet du- 

Siel eft attachée unç corde où pend un 
^ omb qui pafTe' fur une ligne de foi , 
tracée d'cquerre à la grande régie y & 
qui marqua , ^n cpuvrant exaâemcnt | 
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cette ligne , qiie la ligne eft de Niveau. 
NIVELER y y. ad. Ceft , avec un niveau , 
chercher une lime parallèle à l'horizon » 
en une ou pluneurs ftations y pour con« 
noître & régler les pentes , drefler de ni- 
veau un terrein , & conduire les eaux^ 
Niveleur eft celui qui nivelé. 
NIVELLEMENT, {.m. Ceft l'opération^ 
qu'on fait avec un niveau , pour connoî- 
tre la hauteur d'un lieu à V^ard d'un 
autre. ( Foye[ les régies du Nivellement, 
dans le DiSiannaire univ. de Mathimat. 
& de Phyfique , à l'artitle compris fous ce 
terme. ) 
NŒUDS , f. m. pi. Ce font des dé&uts 
dans le bois d'atlèmbl^, parce qu'ils 
coupent la pièce lorfqu ils font viciés , ic 
des beautés dans le bois de pUcs^e , parce 
qu'ils en font la variété, xels font les 
Nctuds du noyer de Grenoble. 
Noeuds de marbre. Ce font des duretés 
par. veines ou taches , dans les marbres. 
On appelle Emerily les Nœuds de cou- 
leur de cendre dans le marbre blanc. Ils 
font très- difficiles à travailler. Les Ou- 
vriers donnent le nom de cUms aux Nauds 
des autres marbres. 
Noeuds de Serrurerie. Ce font les diffé* 
rentes divifions qui fe font dans les char- 
nières de fiches ou couplets ,- de portes 
ou fenêtres , par où le clou ou la rivure 
pailènt. Il y a des fiches i deux , à trois 
8c i, quatre Nœuds. 
NOIR. A^wrr Couleurs. 
NONCIATION , f f. on ajoute de nou- 
vel oeuvre. Ceft un afte par lequel 
on dénonce i celui qui fait élever un bâ- 
timent , ou aux ouvriers qui y travaillent, 
qu'ils ayent à ceffèr juiques à ce qu'il 
en ait été ordonné par Juftice. Nous te- 
nons cette coumme des Romains. Lorf^ 
que quelqu'un fkifoit une entreprife , foit 
en élevant ou en démoliffant fa maifbn , 
le voifin qui s'en trouvoit incommodé 
fignifioit aux ouvriers qu'il j metroit em- 
pêchement. Il ne Moit point pour cela 
avoir la permiffion du Préteur ; & l'ex- 
ploit qui contenoit cette Nonciation étoit 
valable , pourvu qu'il fut donné dans le 
lieu même où les ouvriers travailloient , 
& âdes petfonnes qui puflènt en avertir 
le propriétaire. Si , malgré cette défenfe , 

il 
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. il vouloit continuer , il écpit obl^é , après 

' cet aâe y de donner une caution fuififance^ 

qui répondoit pour le propriétaire qu'on 

' remettroit les chofes en état fi la Juftice 

Tordonnoit ainfi : ce qtii devoit fe termi* 

ner dans trois mois. 

Mais fi l'entreprife intcre(ïbit le pu- 
blic , tous les citoyens , indiftindemenc , 
pouvoient ufer de la Nonciation. En Fran- 
ce, dans un pareil cas , on en donne avis 
au Voyer. ( f^ctyes^ Voyer.) 

NOQUETS , f. m. pi. Petits morceaux de 
plomb quarrés , qui font plies & attachés 
aux jouées des lucarnes & fiir les lattis 
. dés couvertures d'ardoife. 

NOUE, f. f. Ceft l'endroit où deux com- 
bles fe joignent en angle rentrant , & qui 
fait l'effet contraire de l'areftier. On ap- 
pelle Noue cornière j la Noue où les cou- 
vertures de deux corps de loeis fe joi- 
gnent. 

Noue eft auffi le nom d'une efpece de 
tuile en demi-canal , pour égouter Teau. . 
Quelquefois les Couvreurs employeur , au 
lieu de Noues , des tuiles hachées qu'ils 
taillent exprès à coups de martelets. 

Noue de plomb. Ceft une table de plomb 
au droit du tranchis , & de toute la lon- 
gueur de la Noue d'un comble d'ardoife. 

NOULETS , f. m. pi. Ce font les petits 
chevrons qui forment les chevalets & les 
Noues , ou angles r^ntrans , par lefquels 
une lucarne fe joint au comole, ôc qui 
forment la fourchette. 

NOYAU , f. m. Ceft la maçonnerie qui 
fert de grofiiere ébauche pour former une 
figure de plâtre ou de ftuc. On la nom- 
me auffi Ame. Selon M. Félibïen j les 
anciens faiibient les Noyauxd es figures 
avec de la terre à potier , compofee de 
bourre & de fiente de cheval , bien bat- 
tue^ enfemble. Cela fe pratique encore 
aujourd'hui , principalement pour les figti- 
res de bronze , parce que la terre réufte 
mieux à la force Se à la violence de ce mé- 
tal fondu que toute autre maciore. Mais 
pour les figures moyennes , 6c pour celles 
qu'on a à jetter ou en or ,ou en argent, 
on fe fert de plâtre bien battu , avec 
lequel on mêle de la brique pilée & 
bien faffée , qu'on employé ainfi. On 
prçnd les premières Affifes dji moule, rem- 
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plies des épaifieurs de cire qu^on afiêm- 
oie de ba$ en haut , fur une grille de 
fer plus large de trois ou quatre pouces 

5[ue la bafe de la figure. Cet aflèmblage 
e fait autour de la barre qui doit fou- 
tenir le Noyau. On ferre enfuite forte- 
ment ces épaifleurs de cire , avec des cor- 
des , de peur que les pièces ne fe déta- 
chent , & on verfe du plâtre détrempe 
bien clair , & mêlé avec de la brique bat- 
tue & faflee , fi-tôt qu'on a difpofé la pre- 
mière aflife du creux. Cette première af- 
fife étant remplie , on élevé la féconde , 
que Ion remplit de même. Ceft. ainfi 
qu'on continue , d'aflife en affife , à éle- 
ver toutes les pièces du moule , & i for- 
mer le Noyau. Quand le creux eft rem- 
' pli , on défait toutes les parties du moule, 
en commençant par le naut , & alors on 
yoit la figure d© .cirp tpute çntierç , qui 
couvre le Noyau qui eft dedans. ( Voyez * 
\es Principes (t Architecture ^M Fllibien^ 
Sec. liv. II. ch. V.) 

Noyau eft aufii le nom de toute faillie 
brute , & particulièrement de celle de bri- 
que , dont les moulures lifies doivent être 
traînées au calibre , & les ornemens pof- 
tiches fcellés. Les Italiens appellent Offa^ 
tura^Vun Se l'autre des Noyaux qui dnc 
fait le fujet de cet article. 
Noyau de bois. Pièce de bois qui , pofée 
aplomb , reçoit dans fes mortaifes le te- 
non des marches d'un efcalier de bois , 
Se dans laquelle font aflfemblés les limons 
& appuis des efcaliers à deux ou à qua- 
tre Noyaux. {Voye^i ci ^ après Noyaux 

d'£SCALI£R.) 

On appelle Noyau de fond, celui qui 
porte depuis le rez de chauffée jufques au 

• dernier étage ; Noyau Jujpendu j celui qui 
eft coupé au deflfous des paliers & ram- 
pes de chaque étage y Se Noyau à corde , 
celui qui eft taillé d'ime groffe moulure 
eh manière de corde, pour conduire la 
main. Ceft de cette xlerniere façon qu'on 
les faifoit autrefois. 

Noyau d'escalier. Ceft un cylindre de 
pierre qui porte de fond , Se qui eft for- 
mé par le bout des marches eironnées 
d'un efcalier à vis. On appelle Noyau 
creux j celui qui , étant d'un diamètre fufii- 
iànt, aun puifard dans le milieu, & qui 

li 
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redent, par wcaftremenc, le$ colots des 
marches. Tel eft le Noyau des efcaliers 
de l'Ejg^ de Saiac Louis des Invalides » 
i Paris. On donne encore le nom de 
Ifoym creux ^ à un Noym fait en ma- 
nière de mur circulaire » & percé d^ar-> 
cadei iç de croifées ^ pour donner du jour. 
Ce Noyau, eft pratiqué aux efcaliers en 
limace de VEglife de Saint Pierre de Ro- 
me« & à refcauer du château de Chambor. 
11 y a encore de ces Noyaux md fonr 
quarrés ^ & qui fervent aux efcauers en 
arc de doitrç , i lunettes • 8c i repos. Tel 
eft le Noyau du hout de raîle du château 
de Veriaules«appeUée ^<uk d<s Princes, 
fituée du cote de l'orangerie. Vurwt ap- 
pelle auifi Noyau (Upianch€r j. une cou- 
che de mortier de fix doigts d'épaifTeur , 
&ite de chaux avec deux fois autant de 
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I ciment , qu'on met fur un^ancher avant 
que d'y mettre le pavé. {Pwwc^ Uv. lu 
ch. I.) 

NUp , 1. m. Ceft une fôr&ce i bquelle on 
doit avoir égard pour détemûner les Osiil-. 
lies. On dic;le Nud £yn mur ypov dire 
la furfàce d'un mur qui fert <£^ champ 
aux faillies» 

NYMPHÉE, f. f. Terme dérivé de Nymr 
phe , une époufée. Cétoit » che^ les Au - 
ciens , une iâlle publique , fuperbement 
décorée, qu'on louoit pour y £dre des- 
noces* Quelques Auteurs penfent eue 
Nymphiê écou une grotte ornée de fta- 
mes de Nymphes, avec des jets d'eau.. 
D'autres font d'avis <{ue c'étoit un bain 
public , & qu'on a dit Nymphic par cor^ 
ruption,au Ueu de lyt^hec ^àbà^i dir 
latm Lymfha^ eau- 
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ELISQU E , f. m* Efpece de pyramide 
quadrangulaire , longue & étroite , qui 
eft ordinairement d'une feule pierre , & 

Su'on élevé dans une place pour y fervir 
'ornement. La proportion de la iiauteur 
à la largeur ^ eft prelque la même en tous 
les OH1j^<tiit^* Cette proportion eft telle :. 
leur hauteur eft de neui parties ou neuf 
partie^ ^ d^ipie, ^ quelquefois dix de leur 
glcoiT^ur , par le bas j par le haut , la kr- 
geur n'dl jamais moindre de la moitié , 
ni plus grande que les trois qparts de 
celle d'en-baji^^ & on place un cMnement 
fur (a pointe , qui eft émouiC^. La plu- 
pan des Obélifyues antiques font de gra- 
i^t , ou de pi^re Théhaïque. Ils font rem- 
plis de tous cotés de caradères hyéro- 
glyphiques. Les Prêtres Egyptiens les ap-- 
pelloient daiffs dujbieil j:faicc qu'ils fer- 
voient de ftyle pour marquer les heures 
fur la terre. VObéUfque^ du Champ de 
Mars , à Rome , par exemple , fervoit à 
eeç i^faee , par le moyen d'Un cadran ho^ 
nizontal, tracé fur un pavé-poU. Ceft aux 
Rois d'£gyi)te , nonamés Pharaon j que 
cette invention eft diie. Aufli les,Aiaoes 




^^04 de la création du monde,. par les^ 
ordres du Roi Manu$har^ ou Seigneur de 
Memphis. Sothis fon nls , & fon faccef- 
feixr au thrône, en fit dre0èr douze 
dans la ville d'Hâiopolis , dont il en refte 
encore un près des ruines de cette ville, 
n eft au milieu d'un grand réfervoir , & 
tout enrichi 4'emblèmes hiéroglyphiques. 
Sur ce que U gravure de cet OUUfqus. 
eft groflîere , <pielques Auteursne croyent 
p^s qu'il foit du nombre de> ceux que So- 
this avoir fait ériger , parce qu'ils etoienc 
travaillés avec plus de foin. Mais cm con- 
vient unanimement que cet Obélijque eft 
un des huit dont il eft parlé dans VH^ 
toite ruuureUc de Pline j, qui avoient été* 
élevés , à ce qu'il dit , dans la ville dm 
Soleil , 8c dont chacun avoit quarante- 
huit coudées, de haut. Et comme quatre 
de ces Obélifqucs ibm de Sothis^ 8c les 

3uatre autres de Ramafsès ^ fous le règne 
uquel on prit la ville de Troye , le pre- 
mier Qbélifquc dont nous parlons , peut 
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hietà ècrd ato^ibué i iùtfiu. Ce^eiuknt 
Lâflbfi» M c^ise àk£cd&m , que iiôâd ne 
vonloitt ni ûcf Avons approfondir , & con- 
fûmoM ffocf e hiftoire. 

Aptis réreâion de ces ObéU/qUéSj il 
l# paia on cetùs confidkiifâbte fans qu'on 
fk «erentic^ à ces iott-es ée HfMXUtt^Mns. 
£(iftn en lo^; f » té Roï Marrés j ou 
y^^es jenût dretkt un' tout nod ^ (Mfti fut 
enfuice cranfporté à Rome, Se placé dans le 
maufolée, par ordre de f Empereur Ctaudé. 
En 3 joo y fe Roi NecloBanus fit élie^er à 
Memphis on autre ObilifyuCy que Pto^ 
loméc Philadeiphê fit tranfpoiter a Alestan- 
drie dans le tétnple d'Arfinoé. Dani la 
fiiite des tems , les Obi^qaes furent (1 
multiplia» , que prefque tfôutes les places 
^1 étoient accotées^ Non feide^ent des 
Rois Se des Princes , mais même àts Prê- 
tres & des perfonnes riches , en fai'fi^ient 
élever , les> uns de t^entie , ks autres de 
foixante Se dix^ pieds de haiit y Se liièfrie de 
cent quarante. Cette paflîonpour tes Obi- 
Ufques tiroir fon origine de ta^ grande 
dévotion que les Egyptiens^ avoient pour 
le culte du Soleil , au<]^el ces moniutiens 
étoient eonfacrés. On diftinguoit les Obi- 
laques des Prêtres par des emblèmes & 
d!es caraâères hiéroglypkicpies ttès^fu- 
perftitieux , Se enveloppant des myftè- 
r^ssde TidoÛitrie; Lear matière étoit d'un 
marbre plus par q«e te porphyre y Se 
pTefqae auifî difficile i- rompre que le 
diamant j marqueté d\»i rt^^e fbrt écla- 
tant , de violet , de bleu , dW noir , & de 
petites taches de cryfllU , ce murbre figu- 
roit Tadion da fbleil' fiïr les quatre elé- 
mens, à ce que difoienrlel^ Egyptiens,- 
qui admiroi^t c6f milangefr £e it>uge 
marquoit'le fêu^; la^> couleur^ de cryftsd,- 
l'air ^ le bleu , l'eau ^ & le noir , la terre. 
Tel étoir YOUtifque c^HiUùgakale fit* 
tranfporter deS^ie ^ Rom^ , & un autre; 
que* les PhénicitHS avoiem: cofifâcr^ au- 
SbleiL II y aviftt amrefois, près* de Tan- 
ôen palais <^AleKan^ie-, àtxoiObélifyueS' 
longs de cent piedi, ^larges dé huit,. 
qui étoient tout d'une pièce , taillés d'un' 
marbre Thébain , jafpé de plufieurs cou • 
leurs. De ces ObéUjques , riiti effi gâté , 
^l'autre , qui eft enwer , e(b enfoncé pro- 
fondément dans la terre. A Rôme^ il y 
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1 de^ ÔMIifqu€s qiâ om éei éâPaéUltes 
hiéroglyphiques f e<3^rftme ceM dé Si Jean 
de Latran ^ fc de k Pdtte éét pédpfe ; 
d'autres ^i fôht firïiples, al^ec qxietqàes 
inftriptioi^sf, femblaéles à celui ^Au- 
atéfie cônfacrà it\i $cAéiï , Se fit! élever dans 
leckqifô. C^Olféùf^zitèttÉnfpdné^ 
paSf DoMïnufjt^ FântànAj fou^ Sixte V. 
dafts la pkc^ de Saint Pierre dtt V jtîean» 
â Rome; Û a huit pieds de ktgé èti bife 
fur cbuze téifes de haut. 

Ori verroit fois doute plus é^Ôbi^cfues 
à Rome , où les Empereurs Romstiris les 
feifotent porter d'Egypte 3 fi Carfit^fes ^ 
en s-'emparanc de ce pays , n'eôe «trtiit 
rous ceuxs qu'if âroova , Se batihi oii' tué 
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O'îi a encore un ttès-bél 0*^tte i Arles 
en Provence-, élevé dans la place dél'H&tel 
de ville. Il fut , pendant ptufieurs fiëcl^s » 
enféveli fous les murailles de cette tille , 
près- le Rhône. Charles IX,eny oâfl&nt, 
ordi3nnâ qu'on le deÉenrât j ittais leis^dilfi* 
cultes qu'on trouva dans ce t)^avaîl le 
firent abandonnera &" ce né- fut qu^en 
i(>7 5, que les habitans d'Arles vinréht en- 
fin à bout â^ finmonter tous les' obftacres^ 
par les coilfeils de M» Pekrefj A^chi- 
tede de la- ville, qui eut laplus gi?ande 
pàttà cette belle entreprife. Cet Obétif- 
jueyCjfxl eft tout d*une pièce, fiic élevé 
e 10 dli- mois de Mars de T^inée i6y6. 
Il eft poité par quan'e lions ; ( parce que 
la ville d'AïIes a pour armes un lion d'or, 
accroupi fur fbs- jambes de derrière , avee 
cette l^ndè-: Ai ira-Leôfùsi) Sa hauteur 
eft de cmqilante-déux pieds-, SU (à bafe 
d^ %« de diamètre. Il y a- fur fa poifite 
un ^obe debroftze; azûté , chargécle trois 
fleui?s de ly^ , â£fur ce globe eft un fo* 
leil , cfiH eft'rembfême dtf Floi de France. 
La-grànd%ur e^ttraordiMir^ dé ces Obé- 
UJques a fait croire a ptufiectfs perfonnes 
qtf ils avoient été- faits par fuflen' , Se par 
imfpiaftàtion' : c^e(l' uAe^ erreur', puifqu-on 
voit cf * * " '"'' ' ' 

rietts 

caufe de la difficulté qu u y 
tranfporter. Oa/ rapporté que les Egyp- 
tietis , pCitt tir^r UMnsÔèdÙJques dds nii- 
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nés , creuroîenc un fbfle, depuis VOléUf- 
que déjà uiUé , jufques au Nil. Là étoient 
deux vaifleaux chargés d'autant de pier- 
res qu'il en iàlloic pour faire deux fois 
la pefànteur. de cet Obéit/que : on faiibit 
enfoncer ces vaiflèaux au-deflbus de l'O- 
bélifque , qui étoit fufpendu des deux cô- 
tés du foflë ^ & en déchargeant infenfible- 
ment les pierres , jufques i ce qu'elles 
fuflènt en équilibre avec VOb4li/quCj, on 
les tranfportoit de cette fone du foflé 
dans le Nil , & du Nil au lieu où l'on 
devoir l'élever. Cela fuppofe que la car- 
rière d'où on les tiroir, n'étoir pas éloi- 
Snée du Nil. Elle étoit (îtuée en effet , près 
e la ville de Thebes & des montagnes 
qui s'étendent vers le midi d« l'Ethiopie , 
& les catarades du Nil« Ainfi quand on 
trouve' des ObéUfqucs d'un autre marbre 
que celui de cette carrière , on peut croire 

2u'ils n'étoient point de la façon des 
égyptiens. 

î.e mot Obilifque vient du grec Obdosj 
une broche , à caufe du rapport qu'a l'O- 
bélifque avec cette forte de broche dont 
les Prêtres payens fe fervoient dans leurs 
facrifices» pour, rôtir la chair des viâi- 
mts. 

Obéusque d'eau. Efpece de pyramide â 
jour , , & i trois ou quatre faces , pofée 
fur un piédeftal , laquelle a fes encoignu- 
res de métal doré , ^ dont le nud des 
faces p^oît d'un cryftal liquide , par le 
moyen de nappes d'eau à divers étages. 
Teis font les quatre Obilifques de l'arc de 
triomphe d'eau , à Verfailles. 

OBSERVATOIRE, f. m. Bâtiment en for- 
me de tour , élevi fur une éminence , & 
couyect d'une terrafle , où l'on fait des 
obfervations d'aftronomie , & des expé- 
riences de physique. Un des plus beaux 
Obfervatoîrcs de l'Europe eft celui de Pa- 
ris, fitué à l'extrémité du fàuxbou^ S. Jac- 
2ues , bâti fur l«s deflèins de M. Perrault» 
)n en trouve la defcriptix>n,ies plans 
& les élévations, àsiXxsV Archueàure Fran-- 
foije j par M.Blondelj, tom* ix. Les autres 
Obfervatoires de l'Europe font repréfen« 
tés dans V Atlas célejlis ^ ( grand in-folio) 
de Doppeùnuyer» 

OCRE. P'oye:[ Covleuks. 

OCTOSITLE^fl au Ordonnance de huit. 
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colonnes difpofées fur une ligne droite » 
comme le temple pfeudodiptere de FI* 
trmeySc le portique du PaBthéon,à Rome^ 
ou fur une ligne circulaire > comme le mo- 
noptere rond du temple d'Apollon Pv- 
thien , à Delphes , & toute autre tour de 
dôme > ayant huit colonnes en fbn pour<- 
tour. Le mot OSoJtyle eft dérivé de deux 
mots grecs , dont run (ignifie huiz^ 6c 
l'autre colonne. 
ODÉE, f. m. Mot dérivé du mot grec ode^ 
chant* C'étoit > chez les anciens , un lieu 
deftiné pour la répétition de la mufîque 
qui deyoit être cnantée fur le théâtre : 
c'eft la fignification que donne Suidas 
de ce terme» Le fcholiafte Arijlophane 
veut au contraire que YOdée fut deftiné 
à la répétition des vers. Pbuarque y dans 
la vie d/^PéricleSj i qui l'on doit le pre-> 
mier Odée ^dit que ce bâtiment étoit fait 
pour y placer ceux qui entendoient les 
muficiens qui difputoient du prix. Selon 
cet auteur & FitruvCyC% bâtiment étoit 
une efpece de théâtre couvert en pointe 
de mats & d'antennes de navires , que 
Péricles avoit pris fur les Perfes , & en- 
touré de iléges & de colonnes. On a re- 
cherché pendant long-tems l'origine de 
cette forme , fans pouvoir la découvrir. 
De forte que le Poète Cratmus ayant re- 
marqué que la tète de Péricles etoit ex- 
trêmement pointue , dit que Péricles avoit 
fait VOdée i fa tète. Ce bâtiment fut 
brûlé pendant la guerre Mithridatique, & 
enfuite rebâti par le Roi Ariobanfones. 
(SXL , f. mu Nom général qu'on donne k 
toute fenêtre ronde > prife dans un fron- 
ton , un Attique , ou dans les reins d'une 
voûte , comme il y en a , par exemple ^ 
aux deux berceaux de la grande £ille du 
Palais , i Paris. 

Oeil de beuif Petit jour , pris dans une. 
couverture , pour éclairer un grenier otr* 
un faux comble , fait de plomb ou de 
poterie. On appelle encore-Od/i^tei^ 
les petites lucarnes d'un dôme , telles qu'il 
y en a , par exemple , à celui de S. Pierre 
de Rome , qui en a quarante-huit en trois 
rangs. 

Oeil de dSme. Ceft l'ouverture qui eft 
au haut de la coupe d'un dôme , comme 
aa Panth^n^à Kome, & qu'on couvrer 
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le plus ibttvent d'une lanterné f ainfî que 
la plupart des dômes. 

Oeil de volute. Ceft le petit cercle du 
milieu de la volute Ionique , où Ton mar- 
'<^ue les treize centres pour ^i décrire les 
circonyolutions. 

Oeil de pont* Terme d'Architeâure hy- 
draulique. Nom qu on donne à de cer- 
taines ouvertures rondes au dellus des 
piles y 8c dans les reins des arches d'un 
pont , qu'on £dt autant pour rendre l'ou- 
vrage léger , que pour faciliter le paflàge 
des gro&s eaux , telles qu'il y en a , par 
exemple » au pont neuf de la vUle de 
Touloufe , 8c a ceux que Michel-^Ange a 
bâti fur VAnto , à Florence. 

lEUVRE , f. m. Ce terme a i>ltt{ieurs figni- 
fications dans l'art de bâtir. Mettre en 
ouvre j c'eft employer quelque matière 
pour lui donner une forme , 8c la pofer 
en place. Dans œuvre ^ 8c Hors Pauvre j 
c'eft pendre des mefures du dedans 8c 
du dehors d'un bâtiment. Sous auyre ; 
on dit reprendre un bâtiment fous œu- 
vre^ quand on le rebâtit par le pied. 
Hors pauvre j on dit qu'un cabinet , 
qu'un efcalier , ou qu'une galerie eft hors 
^ceuvre ^ quand elle n'eft attachée que 

Îar un de fes côtés â un corps de logis. 
JVRE D'ÉGLISE, f. f. Ceft, dans la* 
nef d'une Eglife , un banc où s'affeoient 
les Marguiluers , 8c qui a au devant un 
cofïre ou table fiir laquelle oa expofe les 
reliques. Ce banc eft ordinairement adoiTé 
contre une doifon â jour , avec aîles aux 
côtés, qui portent un dais ou chapiteau \ 
8c le tout eft enrichi d'Architeâure & 
de Sculpture. L'Œuvre de Saint Germain 
l'Auxerrois , eft une des plus belles de 
Paris. 
OFFICE , f. m. On comprend fous ce nom 
toutes les pièces du aépartement de la 
bouche , comme les cuinnes , garde-man- 
ger , dépenfe , fommeUerie » falle du com- 
mun , &c. Mais on appelle particuliè- 
rement Office une pièce près ae la fàlle 
i manger , où Ton renferme tout ce qui 
dépend du fervice de la table 8c du def- 
lert. La meilleure fîtuation dt^ Offices 
eft: à Textrèmité des ailes du bâtiment fur 
la rue, fuppofé que le terrein ne foit pas 
extrêmement grand , c'efir4-dire que laîle 
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ne (bit pas trop longue , oit il &udroit 
alors faire une cour pour les cuifines & 
les Offices , où on les difpoferoit â vo- 
lonté. Une chofe abfolument à éviter, 
dans leur diftribution , c'eft de les mettre 

. deflbus le corps de logis j i moins qu'on 
n*ait point d'autres extdroits pour les pla^ 
cer. Nous renvoyons , pour les modèles 
figurés de cette diftribution , au Couri 
d'ArchiteSure de d^Aviler ^ édit. de 1 7 5 o. 
pages 19^, 110 & 220. 

OôlVES , f. f. pL Ce font des arcs ou bran- 
ches qui , dans les voûtes gothiques , fe 
croifent diagonalement â la clef, & font 
ce qu'on appelle Croifie d^ogtves. Il y à 
des Ogives rondes , 8c des Ogives quarrées. 
On voit de ces dernières dans la cathé- 
drale d'Angers , & des autres dans pref-- 
que toutes les anciennes Eelifes. 

OLIVE , f. f. Ornement de Iculpmre , qui 
fe taille fur les aftragales 8c iur les ba- 

guettes , comme des grains oblongs , en- 
lés en manière de chapelet. 
ONGLET, f^oyer Assemblage hn onglet.^ 
OR , £ m. C'eft le plus précieux des mé- 
taux qui , réduit en feuiUes , 8c appliqué 
fur plufieurs couches de coîileur , fert i 
décorer ou enrichir les dedans & les* de- 
hors des bâtimens. On appelle Or mat y 
MOr qui > étant mis en oeuvre , n eft pas 
poli J Or bruni j celui qui eft poli avec la 
denr de loup, pour déracher les orne- 
mensde leur fond} Or fculpté j celui 
dont le blanc a été gravé de rinceaux & 
d'omemens: de fculptnre } Or rqfajfé^ ce- 
lui qu'on eft oblige de repafler avec du 
vermeil au pinceau , dans les creux de 
fculpture , ou pour cacher les défauts de 
rOr, ou encore pour lui donner un plus 
bel œil} Or bretelé ^ctha dont le blanc a 
été haché de petites bretelures y Or de mo- 
fiuque^ celui qui , dans un panneau , eft 
partagé par petits carreaux ou lofki^es , 
ombrés en partie de brun , pour paroître 
de relief} & Or rougeatre , ou yerdâtre ^ 
celui qui eft ^cè de rouge ou de verd ,. 
pour diftinguer les bas -reliefs 8c orne- 
mens de leur fond. 

Il y a encore de VOr à Ëhuilcj qui eft 
de VOr en feuilles , appliqué fur de VOr 
couleur J aux ouvrages de dehors, pour 
mieux réiifter aux injures du tems.« 8c qui 
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deo^eure mac ; de VOr moubt^êùnt on 
dore au feu le cuivre ic le bronse y 6c 
de VOr ett coquiUe ^ qui eft une foodre 
d'Or détrempée avec de la gomme» & 
donc on ue hûc u£ige que pour les def- 
feins. ( Voyez lesPrimrûfi J^ArdàuSMre^ 
de SculpOArt ^içc par sA^Félibiai^^M. i* 

ch. XXIi. ) 

ORANGERIE, f. f. CeA ua b&timent, 
dans les erands jardins , qui fert» en hy- 
ver , à preferver du froid les orangers ^ & 
en eénérgl toutes les plantes exotiques. 
Sa forme la plus ordinaire eft celle d'un 

grand iallon » ou plutac d'une galerie , 
ont lecoté dereniirée eftexpofitau ratdi , 
^ qui n'a point d'ouvertures du coté du 
nord^ & ann que le froid ne puiflè pas 
pénétrer de ce côté , il y a de petits ap- 
partemens. Ces appartemens peuvent mê- 
me Servir i échaunèr VOranm'le:^ fans y 
faire da feu v & cela en y bîi&at pa&r 
des tuyaux de pocle » ou en piariquant 
un pocle dans l'oavertusie du mur mi- 
toyen aux appartemens iç à. tOraagerU» 
Une des plus magnifiques Orat^erus qui 
ait été bâtie > eft celle de Ver£ûiles > avec 
ailes en retpor y & décorée d'un Ordre 
Tpfcan. 

On appelle aulli Orangtrie >je psrterre 
où Ton csspofe les orai^ei^ pendlant lai 
belle faifon. 
ORATOIRE , C m. Ceft ^dans une grande 
maifon , près de h chambce i coucher , 
un cabineat de retraite >. «compagne or- 
dinairemenrd'un petit auteL» Se d'un prie- 
dieu. On a commencé à appeUer Ora^ 
taire j les petites cbapdlei jokimamcMo- 
nafteres, où le» Moines hxCoÊcat leurs 
prières avant qii'iis euflene des Egtifes. 
ORCHESTRE, f;, m. On prononce Or^ 
quefire. Quoi^se ce-tecmefoitdérivii da 
grec Orchemiçi ^ qui ^oiifie fauter , dan- 
Ifis , c'eft le lieu ou l'on place la fym^ho* 
oie dams* les iâlles de fpe£bacle y qm eflt 
un rerranchement au' œmnt du théâtre* 
Ches W Greca > VOrcheJtrf écoit le lieu 
le plus bas du. théâtre : & fisrnie étoit 
cellç d'un demi-cercle enfieisnéaa milieu , 
entouré dediegirés > 8c deftiné ày danfer les 
ballets ^ d'où on a tiré fon nom Orch^re. 
ORDONNANCE , f. f. Ont entend par ce 
teripe U composition d'^n baqo^^t ^ & 
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k difpofmon de fes parties. ( P^cye^ Dis- 
tribution.) On appelle anffi Ordamumci, 
l'arrangemem & k dii^x^on d» parties 
qui con^fent les cinq Ordres d'Ardu- 
teûnre. On dit : cette Orémmmce eft 
ruftique » iblide ou élégance, loclqae les 
principaux naemfaies qui conpoKiic ù, 
décorarion^ 6)m imités des Ordres Tof- 
caa>£>oDque»CoriBclMe&,&c. {Fcyc[ 
OauftE.) 
ORDRE , f*m. Ceft un artaagemem régu« 
lier de parties fàilkote»^ dont k crionne 
eft k principale » pour coaipoiet un bel 
enfemUe. Un Ordre parÊdt x tsoîs par- 
ties prinôpalcs, an loûc le piédeAai , k 
colonne» fie l'entabiemenc. Cepewknt^fui^ 
vanr que les circonftances le demandent, 
on Eux des colonnes (amjMédsftak^ St on 
y fiibftitue un plinthe. <Jek n'enqièche 
pas qa'on ne dife qu'tm bâômeiur eft 
cofiAruit feloaun tdou telOxdce , cpoi- 
qu'il n'y ait point de ccAonies, pourvu 
que ia hauteur fie fes membres ibient 

ttoportiomiés aux ré^es^ de cet Ordre. 
,. C. Sturm préœnd qu'il wif a eu d'à- 
botà qœ deux Orxiresj àaat le Roi Sa- 
lotmtt z Bât tcËige du plus beaDS pour fon 
tempk^ fie de l'antre pouff fon pwais» 8c 
que le9 Corinthiens le &nt enfiiite ap« 
pcoprics lepoemier , fis le» Dodens le ie- 
cond vqà^apràscekon ena^ina^téun qui 
tient te miHen emse ces-dbus Ghlresj 8c 
qa'on appelle Umwt ;. qœ les peuples 
To&3B8 y en Italie ,. om ootuot^SûtïQrdrc 
Dorique , quoique d'oxir nanniore plus 
fimple fie plus nnflîve , Ar que* c'eft œ là 
que s'dlr formé ^Ordte Xovtsm. Ces^ qua- « 
tie Ordres j leTo&an , le Doriqtue , l'Io- 
nique fii^ le CocÎRtfaien^, ibne k^feids que 
les Grecs ayent connu : au(fi Fhmve ne 
parle point de cinquième Ordre* Le» Ro- 
mains ont enfin compcfé un nouvel Or^ 
dre de f Ionique fi^du; Corinthien , qu'on 
appelle communément le Ibmmti , ou le 
C^npcfitc. Louis Xiy. avoJit pconns une 
récompenfe confidéraibie à celui qui in* 
venceroit un fndéme Ordre. Cette pro- 
meffe mir toutes les^ imaginations emfeu ; 
mais quoiqu'on fe fbit donné beaucoup 
de peine, on n*a rien èkxxsuN^ett ^ félon 
M. Blondet^ qui mérite Tamcobarion des 
conxK>iirçutSr ( î^<^ci fon QfuryiArchir 
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teSure j Part, UL liv. lu ch. ii. } Car ou I 
i'oa a avancé des abfurdités qu'on ne fçau- ' 
roic admettre dans T Architedure » ou Ton 
n'a rien préfenté qui ne fut dé^a com- 
pris dans les quatre Ordres déaits par 
f^uruve j & qui n appanînt à Y Ordre com- 
pofé , dont les Romains ont donné le 
premier exem{Je« Cela devoit être , félon 
Filalpatuk j puifqu'on avoic voulu trou- 
ver un Ordre plus beau que le Corinthien, 
qui y félon lui , vient de Dieu immédia- 
tement. Prenant (a pieufe conjeâure pour 
une vérité , «Soimi^dans larecnerche qu'il 
a faite d'un nouvel Ordre ^ en a trouve un 
inférieur au Romain & au Corinthien , 
mais plus beau que l'Ionique, {f^^ye^ Or- 
dre Allemand.) 

Parmi les Architeâes Italiens, VignoU^ 
PaUadio^Sc Scamonij fe ioat paniculie^ 
rement diftingués à &ciUter 1 uf^e des 
Ordres. Kign/tSe fur-tout , a rendu cet ufa- 

{;e beaucoup plus facile qu'il n'étoit avant 
ui 9 par une r^e générale, qui fert.i 
déterminer toutes 1^ parties des colon- 
nes. Cette régie eft ti^Ue : le piédeftal eft 
toujours le tiers , & l'entablement le quart 
de toute la cok)nne. Ainfi en diviûnt 
l'endroit où l'on veut mettre la colonne , 
en dix-neuf parties énles, on en donne 
quatre au jpîédeftal > douze i la colonne , 
& trois i fentaUement. Si Ton ne veut 
point de piédeftal > on divife cet endroit 
en cinq pu ties ) dmt on donne une à 
Tentablement > & quatre i la colonne. 
C'eft à caufe de cette divi(k>n facile 
la plupan des ouvriers fuivent les K 
de cet Ardùteâe. Mais fur quoi font- 
elles fondées ? ywf\ Architecture. 

PaUadtQ eft » oe tous les Ardûteâes , 
celui qui a le mieux fçu joindre les mem- 
bres des Ordres i & Secma7(T^i eft fingu- 
Uerement eftiœé pur la proportion au'il 
leur a donné. Nichas Goldman ^ dans 
fon Traité De Stybmetrb, & d^ fes 
Infikiuiens ^ArchkeSure^ a taché de rem- 
plir ces trois objets. M. Perrauk a donné 
un très-bel ouvrage fur les Ordres , inà- 
tulé : Ordonnance des cinq ejpeces de co- 
lonnes* Roland - Fréard De Chambray j 
Charles - Philippe Dieuffàrt j François 
Blqndet^Sc Seyler^ ont publié des éckir- 

cisïqprdresi* (L'ouvrage 
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de ce dernier auteur peu connu eft in- 
titulé : Parallelifmus ArchiieSorum cde^ 
briorunié ) Il nous refte à décrire les Or^ 
dres en particulier , que nous avons con • 
iidérés jufqu'id fous un point de vue gé- 
néral. C'eft ce que nous allons faire dans 
les articles fuivans , en allant du iimple aa 
compofé. 

Ordre Tofcan. C'eft le premier , le phi» 
(Impie & le plus folide de tous les^ Or- 
dres i la hauteur de fa colonne eft de fepr 
diamètres , pris par le bas. Cette folidité 
ne comporte ni fculpture y ni autre or-^ 
nement^ aulfi fon chapiteau & fa bafe 
ont peu de moulures > & fon piédeftal 
qui eft fort fîmple y n'a qu'un module de 
hauteur. On n'emplojre cet Ordre qu'aux^ 
bâtimens qui demandent beaucoup de fo^ 
lidité y comme font les portes des fone- 
reflès , des ponts ,. des arienaux^ des mai* 
fons de force , &c. On garnit fouvent 
fes colonnes de boftî^e»» ou de pierres 
entrecoupées , qui font ou piquées éga- 
lement par-tout , ou trouées comme des 
pierres rongées , ou du bois vermiculaire, 
qu'on appeue rufiique vermiculé. Mais cet 
uf^ n eft pas aj^ouvé par tous les Ar- 
duteâes. 

UOrdre dont nous venons de parler , 
eft de l'invention des Latins. On le nom-- 
me To/câii, parce qu'il a pris fon origine^ 
dans hiToicane. 

^ Ordre Dorique. Cet Ordre eft plus an- 
cien que VOrdre To£»n , cpioiqu'on le' 
place le fécond , parce qu'il eft plus déli- 
cat, & en que^oe façon plus compofé 
que cebi-ci. Fitrave rapporre, dans fon 
JtrchiteSure > Itv.^ iv. çh. in. que Doras y 
Roi d' Achaïe , s'en eft fervi le premiei; 

Kur on temple qu'il éleva à Argos eh 
onoeur de Junon \ mais on Afy avoir 
obfervé qu'une melure arbitraire. Les 
Athéniens ayant voulu employer cet Or- 
dre dans un reippie qu'ils confacrer ent à 
ApoUon ,, crurent que te xappon de la 
hauteur d*un homme à la longueur de 
fon pied , étoit k proportion la phis con- 
venable. Or la longueur du pied d'un 
homme étanr la fixieme partie dé là hau^ 
teur, on donna i la colonne de cet OK 
dre fix de fes diamètres. Sturm croit que 
cetOrdre étoit au palais du Roi Salomon. 
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Et le P. yilalpande , qui le trouve trop 
beau pour en faire honneur aux hommes, 
croit qu'il vient immédiatement de Dieu. 
Il alloue ,pour appuyer fon fenciment , 
diverfes raifons que les curieux de ces 
fones d'origine trouveront dans fon Cc/n- 
mentaxrcfiur le Prophète E:(échiel j tom. j . 
Mais (ans nous arrêter i ces recherches 
inutiles , fixons le caractère de V Ordre Do- 
rique» 

La hauteur de la colonne eft de huit 
diamètres ; elle n a aucun ornement , ni 
dans Ton chapiteau , ni dans fa bafe. Et 
la frife eft ornée de triglyphes &c de mé- 
topes. 

I^s Architeâbes ont toujours trouvé de 
grandes difficultés fur * la divifion exaâe 
qu'on doit obferirer dans cet Ordre , parce 
que Taxe de U colonne doit l'être en mê- 
me tem5 du triglyphe qui eft au deflus , 
& que les entce-triglyphes ou métopes 
doivent toujours former un quarré exacL 
Ces circonftances leur ont paru fouvent 
impojflibles dans tous les entre-colonne- 
mens , & fur-tout dans les colonnes accou- 

f»lées. Le même inconvénient a lieu dans 
es batimens qjiiarrés. AuiS les plus cé- 
lèbres ont été réduits ou à faire des £ui- 
tts a^x bâtimens dans lefqiiels ils ont em- 
ployé cet Ordre j. ou à omettre tout-à- 
fait les^trielvphes dans la frife : deux ex- 
trémités facheufes qû^il n'appartient qcr'à 
ides habiles gens de conciUer* 

Les Anciens ont confàcré cet Ordre à 
i'héroïfme. En conféquence ils en ont fait 
hommage à leurs divinités mâles , telles 

aue Jupiter , Apollon y Hercule , &c. 6c 
s en on( décoré leur$ temples. C'eft 
pourquoi on l'employé fort convenable- 
ment aux monumens » aux bâtimens hé- 
roïques , aux port€|$ des villes , aux arfe- 
naux , Sec. 

Ordre Ionique. Cef Ordre tire fon nom 
de rionie , province d'Afie. C'eft le fé- 
cond des Grecs , qui Font inventé pour 
prner un temple confaxnré â Diane. Il 
n'eft ni (i maie que b Dorique , ni fi 
folide que b Tofcan. Sa cblonne a neuf 
diamètres de hauteur j fon chapiteau eft 
orné de verres , & & corniche de denti- 
fules. 

J)mi foo prigiae ? cet Orclrç n'ayfiit 
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que huit diamètres de la colonne y patte 
qu'ils avoient voulu le proportionner fé- 
lon le corps d'une femme > comme ils 
avoient proportionné VOrdre Tofcan fui- 
vant le corps d'un homme. Pouflànt plus 
loin l'imitation , ils copièrent les boucles 
de leurs cheveux : ce qui donna lieu aux 
volutes , & enfin ils cannelerent la colonne 
pour imiter les plis de leurs vêtemens, 
( Voyez ['jirchiteSbire de Fitruve j liv. iT. 
eh. I.) 

Ordre Corinthien. Ceft, félon les épo- 
ques de l'invention des Ordres j le fé- 
cond Ordre ^ Jky félon la proportion la 
plus délicate , le dernier des quatre. Il fut 
inventé à Çorinthe par CaUîmaque^ Sculp- 
teur Athénien. (^^q[ Acanthe, & Cha- 
. FiTEÀU. ) Son chapiteau eft orné de deux 
rangs de feuilles , Se de huit volutes , qîii 
en foutiennent le tailloir \ fa colonne a 
dix diamètres de hauteur, & fa corni- 
che eft ornée de modillons. Vilalpand^y 
toujours jpieux dans fes origines , (outienc 
que les ôrecs ont pris cet Ordre au tem- 

Île de Jerufalem , & que par conféquent 
>ieu l'avoir révélé au Roi Salomon. 
Ordre Compojke. Cet Ordre eft ainfi 
nommé , parce que fon chapiteau eft com- 
pofé de deux ran^ de feuilles du Co- 
rinthien , & des volutes de l'Ionique. On 
l'appelle Italique ou Romain j parce qu'il 
a été inventé par les Romains. Ce fiit 
dans le rems qà^jiugujle donna la paix 
à toute la terre. Sa colonne a dix diamè- 
tres de hauteur , 6c ùl corniche eft ornée 
de denticules , ou modillons fimples. 
Ordre Allemand. C'eft un Ordre de l'in- 
vention de L. C. Sturm j qui Tappella d'a- 
bord ainfi ; mais ayant fait attention qu'il 
ne lui convenoit point de difpofer du 
nom d'une nation , il lui donna un nom 
plus modefte : celui d'Ordre nouveau. Son 
chapiteau a un feul rang de feuilles , 6c 
feize volutes : ce qui eft une nouveauté 
fort naturelle \ car ou les autres chapi- 
teaux font fans feuilles , ou ils en ont 
deux rangs. Mais cette fimplicité pr<kluit- 
elle un effet agréable ? C'eft ce dont lès 
. Architeftes jugeront par la leéhire des 
chapitres x. & xi. de la Manière d^inven^ 
ter toutes fortes de bâtimens de parade ^ 

à^ M. Sturm ^ invçmeur de Ï0rdr4: AUe- 

mand^ 
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mand > ou il donne les defleins des {>ar- 
cies inférieures & fupérieures. 

One&fi Attire* Petit Ordre de pilaftres 
de la plas coorte pro^rtiôn » qui a une 
comioie archidavee pour entablement^ 
comme Y Ordre ^ par exemple , du château 
de Verfailles , au deflus de rioni<]ue » du 
coté du ijardin. 

Telles font les proportions de VOrdre 
Attique. Sa hauteur , en y comprenant 
fon piédeftal & fa cornicne y a ordinai- 
rement la moitié de la hauteur de VOr- 
dre fur lequel il eft élevé , foit qu'il y ait 
^les piédeftaux ou non. Cette lûuteur fe 
divife ainfi : le piédeftal a le quart de 
toute la hauteur. X^es trois autres quarts 
fe divifent en quatorze parties , qui font 
autant de modules. On prend deux de 
ces parties, dont Tune eft pour la bafe , 
y compris le lifteau > l'autre pour le cha- 
piteau \ Se on donne un module y à la 
hauteur de la corniche ; de forte qu'il 
refte dix modules y pour la hauteur du 
fiift du pilaftre , y compris laftragale du 
chapiteau. M. Jacques-Françob Bùmdel a 
publié y fur ces proportions , ime diflèrta- 
tion dans V ArchiteSitre Françoife^toxsk. i. 
pag. S j • qui mérite d être lue. 

IJOrdre Attique étoit connu àes An- 
ciens , mais il étoit différent de celui que 
nous venons de définir. P^e j dans ion 
Sifioire naturelle y liv. xxx vi. dit que les 
colonnes de cet Ordrt étoient quarrées. 
M. P^rrcaiU ^ d'après la defcription de 
Pline j & fur quelques defleins que M. de 
Monceaux lui avoit communiques , & que 
celui-ci avoit fait d'après plufieurs cha- 
piteaux trouvés dans des ruines , M. Per- 
rault j dis-je , donne » dans Ùl traduâion 
de VArchiteâare de Fantve , pag. 155. 
le deflein de cet Ordre y qui eft tel : le 
chapiteau a un collier ou gorgerin y avec 
un rang de feuilles , un rondeau y un ove , 
une platebande y une gueiile renverfée , 
& un lifteau. Le fuft eft quarré , & par- 
tout d'une égale épaifleur. Le bas de la 
colonne confifte dans un plinthe » un tho- 
re , un lifteau , une cymaife Dorique ^ & 
un rondeau. 

Oadrb Caryatique. Ceft un Ordre qui a 
des figures de femmes à la place de "co- 
lonnes« ( Foyc^ Caryatides.) 11 y a^m 
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Ordii de cette efpece au {;ros pavillon 
du Louvre , dont les Caryatides font de 
M. Jacques Sarrasiinj Sculpteur du Roi. 

Ordre composé. Ceft un Ordre arbitraire 
& de pur caprice y qui n'a aucun rapport 
avec les cinq Ordres d' Archireéhire. 1 el 
eft VOrdre du dedans de l'Eglife de Saint 
Nicolas du Chardonnet y a Paris. Les 
chapiteaux des huit colonnes , dans la cha- 
pelle de Gad^^e, dans l'Eglife des Ja- 
cobins , à Lyon , font VOrdre coihpo/i j & 
ils font tous différens les uns des autres. 
On voit encore à Rome des Ordres corn" 
pofds dans les ouvrages d'Architeduce du 
Cavalier Boromini. 

Ordre François. Ordre dont le chapi- 
teau eft compofé d'attributs relatifs à la 
Nation Françoife y comme de tètes de 
coqs y de fleurs de lys , de pièces des or- 
dres militaires , &c. & qui a les propoiv 
tions Corinthiennes. Il y a un Ordre 
François dans la grande galerie de Ver^ 
failles } il eft du deftein de M. Le Brun^ 
premier Peintre du Roi. 

Ordre Gothique. Ceft un Ordre fi éloi^ 
gné des proportions & des ornemens an- 
tiques y que fes colonnes font ou trop 
maffives , en manière de piliers , ou aum 
menues que des perches y avec des cha- 
piteaux fans mefures y taillés de feuilles 
d'acanthe épineufe, de choux, de char- 
dons, &c. 

Ordre Persique. Ceft un Ordre Dorique, 
qui a des figures d'efclaves Perfans , au 
heu de colonnes , pour porter l'entable- 
ment. On voit , dans le Parallèle de PAr^ 
chiteBure antique avec la moderne j de 
M. de Chxtmbray y uh de ces efclaves qui 
porte lin entablement Dorique , & qui 
eft copié d'après Tune des deux ftatues 
antiques des Rois des Parthes , lefquel- 
les font aux cotés de la porte du fal- 
Ion du palais Farnèfe , à Rome. Telle eft 
l'origiiie de VOrdre Perfique : PaufaniaSy 
Roi des Lacédémoniens , ayant défait les 
Perfes , les vainqueurs élevèrent des tro- 
phées des armes de leurs enneinis , qu'ils 
repréfenterent enfuite chargés àes enta- 

Iblemens de leurs maifons. (Voyez VAr^ 
chite3ureàc Kitruve^ Livre premier , cha- 
pitre i.)' 
OrdUe R9snQi;Bt Ordre qui eft avec de$ 

Kk 
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lefendi 9 t>u bofTaees. Tels tout les Or- 
dres du Palais du Luxembourg y à Paris, 

OREILLER. ^^q[ Coussinet de chapi- 
teau. 

OREILLONS, roycf^ Crossbttes. 

ORGUE y f. £ Inftnunent de Mufique » qui, 
par rapport à T Architeâure , eft un com- 
pofé de plu£ettrs tuyaux d'étain , avec 
fymmécrie Se décoration , retenus par une 
ordonnance d'Architedhire & de Sculp- 
ture de menuiferie , appellée Buffet. La 
place ordinaire d*une Orgue eft fur un 
jubé ou une tribune, adoflée au grand 
portail d'une Eglife. On nomme Pofitif 
le petit buffet èiOrpu qui eft au devant 
du grand. Les- plus belles Orgues de Pa- 
ris y font celles des Abbayes de S. Germain 
des Prés , de Sainte Geneviève , & de 
Saint Viûor. 

On appelle Cahinet étOrgues^ les Or- 
guts portatives* Il y en a de cette efpece 
chez le Roi, qui font ornées- des plus 
beaux ouvrages de marqueterie. 
Orgue hydraulique. Infiniment en ma- 
nière de buffet diOrgue j fait de métal 
peint & doré , qui joue , par le moyen de 
Veau , dans ime grotte , comme on en 
voit , par exemple , à Tivoli , dans la Vi* 
^e d'Efle. On trouve la defcription de 
ces Orgues dans VHydrauUco^pneumaàca 
de Scou 
ORGUEII,, f. m. Ceft une grofTe cale de 
pierre , ou un coin de bois , que les ou- 
vsiers mettent fous le bout d'un levier 
ou d'une pince , pour fervir de poinr d'ap- 
pui , ou de centre de mouvement d'une 
pefée ou d'an abattage. 
ORIENTER , v. aâ:. Ceft marquer fur le 
terrein , avec la bouflble , ou mr le def- 
fein , avec une rofe des vents , la diipofi- 
tion d'un bâtiment par rapport aux points 
cardinaux de l'horizon. On dit aufii s'O- 
rienter , pour Ce reconnoître dans un lieu, 
d'après quelqu'endroir remarquable , pour 
en lever le plan. 
ORLE , f m. Mot dérivf de l'Italien Of^lo^ 
ourler» Ceft un filet fous Tove d'un cha- 

C'teau. Lorfqu'il eft dans le bas ou dans 
haut du fîift d'une colonne , on rap- 
pelle aufli Ceinture. 
ORNEMENT, f. m. Nom eénéral qu'on 
donne à la Sculpture qui d&ore rArchi^ 



O Y E 

tefture. Fltruve 8c Fignole ^compttwimt 
fous ce nom l'entablement. 
Orneuems de coins. Omemens qu'on mec* 
aux coins des chambranles- , autour des 

Sortes ou des fenêtres , formés des mem* 
res de l'architrave , lorfqu'on ne les fait 
pas unis Se parallcdes aux cotés , mais 
qu'on les briie aux coins. On diftineue 
ces Omemens en fimjdes & en doutnes. 
Leur module eft communément de j- à ^ 
I de largeur. 

Ornemens de relief. Omemens taiUés fur 
les contours des moulures ,. comme ' les 
feuillesd'eau& de refend , les joncs ^ les 
coquilles , &c« 

Orneuens ek creUx. Omemens fouillés 
dans les moulures , comme les oves, ca* 
naux , rais de cœur , &c. 

OrnejéCens maritimes. On appelle ainfi: 
les glaçons , mafcarons , poifibns , feftons,. 
coquillages , &c. qui fervent à décorer les 
erottes Se les fontaines. 

0RTHOGRAPHIE,f f. Elévation géomé- 
trale d'un bâtiment , où toutes les pro» 
portions font obfervées géométrique* 
ment , fans é»rd aux diminutions de la 
perfpeftive.'Ce mot vient dugrec Ortho- 
graphia j compofé d*Orthos , droit , &: de 
Graphe j defcription. 

OVALE , f. f. on ajoute Raùmgii ou Ram- 
ponte. Dans le premier cas , c'eft la cher- 
che ralongée de la coquille d'un efcalier 
ovale j Se dans le fécond , c'eft une Ovale 
biaife ou irrégutiere' , qu'on trace pour 
trouver des arcs- rampans dans les murs 

Id'échitfre d'un efcalier. 
O VE , f. m. Moulure ronde dont le profil 
eft ordinairement fait d'un quart de cer« 
de 'y c'eft pourquoi les ouvriers la nom- 
ment Quart dt rond.^ Elle eft appellée 
Echine , par Vitruve. \JOye eft de trois à 
fix minute&d'un module , & la faillie des f 
de U hauteur. ( Voyez le Cours £Archi- 
teQure. de £AvïUr , & les Edifices ami^ 
ques de Rome j par Defgodets. ) 
OVES , f. m. pi. Omemens qui ont la for- 
me d'un œuf renfermé dans une coque- 
imitée de celle d'une châtaigne , & qm fe^ 
taillent dans ÏOve {voye\ ci -devant ce 
mot. ) 

On appelle Oves fleuronnés ^ ceux qui^ 
paroKfent enveloppés par quelque feuule: 
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de fculpcure. On en fait en forme de 
coeur : auflî les Anciens y mectoienc-ils 
des dards , pour fymbolifer avec Tamour. 
O VICULE , !• m. Ceft un petit oye. Batdus 
croit que c'eft i'aflragaie Lesbien de Ft- 
truve. Quelques Auteurs nomment Ovi-- 
cuU j Tove ou moulure ronde des chapi- 

• teaux Ionique & Compofîte , laquelle eft 
ordinairement taillée de fculpture. 

OURLET , f. m. Ceft la jonOion de deux 
tables de plomb fur leur longueur , la- 
quelle fe fait en recouvrement par le 
"bord de l'une replié en forme de crochet 

' fur l'autre. 

On appelle auflî Ourlet , la lèvre re- 

' pliée en rond d'un chcneau à bord d'une 
cuvette de plomb. 

Ourlet eft attflî le nom d'un filet fous 
Tove d'un chapiteau. Enfin les Vitriers 

' appellent Ourlet^ le petit rebord qui eft 
fur Taîle du plomb des panneaux de 
>^tre. 

OUTIL , f. m. Ceft tout inftrument qui 
fèrt a l'exécution manuelle des ouvra- 

• ges, comme les fàufles équerres, régies 
d'Appareilleur, marteaux , cifeaux, fcies, 
carrières, &c. Les Charpentiers Se les Me- 
nuifiers ont un grand nombre d'Outils j 
fuivant la diveruté de leur travail , dont 
on peut voir la defcription dans les Prin- 
cipes d^Architeclure j de Sculpture j &c. 
de M. Félibien. Cet Auteur dérive le mot 
Outil du latin Utile , à caufe de l'utilité 
dont ils font aux ouvriers. 

OUVERTURE , f. f. Ceft un vuide ou 
une baye dans un mur , qu'on fait pour 
fervir ae paflàge , ou pour donner du jour. 
Ceft aulii une firaâure provenue dans 
une muraille , par mal&çon ou caducité. 
Ceft encore le commencement de la 
fbuyie d'un terrein , pour une tranchée » 
rigole ou fondation. 

On appelle Ouveratre ^ angle ^ d^hémi" 
cyclej &c. ce qui fait la largeur d'un an- 
gle , d'un hémicycle , &c. 

Ouverture plate , ou sur le vlat. Ou- 
verture qui eft au haut d'une coupole , 
pour éclairer un efcalier qui ne peut re- 
cevoir du jour que par en haut. Il y a une 
Ouverture de cette efpece à l'efcaiier du 
Roi , au château de V erfailles > qui eft 
oblongue 6c fermée de glaces j pluiiçars , 
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qui font rondes , aux écuries du même 
château , fermées d'un vitrail convexe ; & 
une au Panthéon , qui eft tout-â-niit dé- 
couverte. Ces fortes d^Ouvertures font or- 
dinairement couvenes d'une lanterne» 
comme aux dômes. 
OUVRAGE , f. m. Ceft ce qui eft produit 
par l'ouvrier y & qui refte après ion tra- 
vail y comme dans la conftruâion des ba- 
timens , la maçonnerie , la charpenterie y 
la ferrurerie , &c. Il y a deux fortes d'Ow- 
vrages dans la maçonnerie , de gros Ou- 
vragesy & de menus Ouvrages. Les pre- 
miers font les murs de face & de refend , 
les murs avec crépi , enduits & ravale- 
mens , & toutes les efpeces de voûtes de 
pareille matière. Ce font auflî les contre- 
murs y les marches > les vis potoyeres , les 
bouchemens & percemens de portes 6c 
croifées à mur plein ; les corniches & 
moulures de pierre de taille , quand on 
n'a point fait de marché d part y les éviers, 
lavoirs & lucarnes : ce qui eft de diffé- 
rent prix , fuivant les diftérens marchés. 

Les légers 6c menus Ouvrages font les 
plâtres de différentes efpeces , comme 
tuyaux , fouches & manteaux de chemi* 
née , lambris , plafonds , panneaux de cloi- 
fon , 6c toutes faillies d'Architeébire ; les 
efcaliers , les lucarnes , avec leurs jouées 
de charpenterie revème , les exhauflè- 
mens dans les greniers , les crépis & ren- 
formis contre les vieux murs , les fcelle- 
mens de bois dans les murs ou doifbns , 
les fours , potagers y carrelages , quand il 
n^y a point de marché hit y les xrontre- 
cœurs , âtres de cheminées , aires , man- 
geoires , fcellemens de pones y de croi- 
fées , de lambris , de chevilles , de cor- 
beaux de bois ou de fer , de grilles y 6cc. 

On appelle Ouvrages de fujitîon , ceux 
qui font ceintrés , rampans , ou cerchés par 
leur plan , ou leur élévation y 6c dont les 
prix augmentent à proportion du déchet 
notable de la matière & de la difficulté 
qu'il y a à les exécuter. 

On donne le nom d^ Ouvrage de pier-* 
res de rapport^ à une efpece de mofaï- 
que qu'on fait avec des j>ierres namrelles, 

Ipour repréfenter des anmiaux , des fruits y 
des fleurs y 6c autres figures , comme fi 
elles croient pemtes. Cela fe fait en a^esir 

Kk ij 



/^ 






KTo OUV 

blaitf (U^érens marbres taon, le dd]C)ln 
lu'on. z,Çc on les joint de les di^ence. 
»ar ces marbres » le Peinrre qui a dif- 
ppfé le fujec » marque avec un pinceau 
(rempé dans d^ la couleur noire » tes con- 
cours des figures. Il obferve , avec des ha- 
chures y les jours 6c les ombres , comme 
a'il deffinpic fur le papier» au aayon. 
JEnfuite Le $ci^pceur ^aye > avec un ci- 
feau , tous les traits qui ont été tracés par 
le Peintre , 6c garnit ces traits d'autres 
marbres , ou on les remplit d'un maftic 
compofé de poix noire > 6c d autre poix 
ou'on fait bouillir avec du noir de terre. 
Quand ce raaftic a pris corps » on l'unit 
avec du grès & de l'eau , ou du ciment 
pilé. C'elt ainfi qu'avec troi& fortes de 
marbre , on a trouvé l'an d'embellir » de 
différentes figures , les pavés des Eglifes & 
des Palais. (/'^. les Principes de VArchit. de 
ta Sculpture, &c. par M. Félibien j ch. xii.) 

Ouvrage a sceaux* Terme d'Architeâ:ure 
hydraulique. Ceft une machine qui fert 
à élever l'eau» moyennant un ou deux vaif- 
ieaux attachés à une perche* U y a des 
Ouvrages à fie aux, fimplos, ^ des Ou^ 
Tirages compofés. Les premiers (ont for- 
més d'un levier , & les autres de poulies , 
de roues à chaîne , ou de roues avec pi- 
gnon. On trouve la defcription de ces 
trois fortes ^Ouvrages , & particulière- 
ment d'un qui fe meut tout feul , dans 
le Techmca curiqfa , de Schot j dans Vify- 
drauUco-pneumatica du même Auteur , & 
dans le Theatrum hydraidicum j^ de Léo- 
poldj^xom:^ I. ch. vin. 

Quv&AGE HYDRAuuQUE. Ceft un bâti- 
ment qui fert à conduire l'eau où l'on 
veut. Tels font les batimens de la Ma- 
chine de Marly , de la Samaritaine y 6c 
des pompes du Pont Notre-Dame , à Pa- 
ris. ( /^<?yq[ le tome x. de la première 
Partie de VArchiteSure hydraulique de 
M. Bélidor, & le Theatrum machinarum 
hydraulicarum j^ de Jacques Léopold^txy- 
mes 1.6c u 

DuvRAGB RUSTIQUE. Ceft Un bâtiment 
dont le mur eft conftruit de pierres qui 
avancent. Cette manière de oâtir a été 
de tous tems une des plus fimples & des 
plus communes , puifqu'on n'eft pas mè- 
me obligé d'applanir les furfacesextérieu- 
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res des pierres » & qu'on les laj^ btate» ,, 
afin de ménager les. (t^ de Fouvrage» 
De cette fimplicité on a vouIi;l s'élevec 
aux principes d'uA an*. Dans cette vi^j, 
des Àrchiteâses fe font attachés ij oindre 
tellement les pierres, que lès Surfaces de 
devant avançaUènt dans les joinmres , 6c 
on a ^;uré les fur&ces relevées. [V'oyc^ 
des exemples là-defius, àsjçi&M Archkeo^ 
ture de Fiiruve^ Se dans. leVcurs d^Ar^ 
chiteOure de (tAviler. ) Mw malgré cea 
efibrts» pour accréditer l'Ouvrage ruJU-- 

Sue, cette manière de bâtir n'eft poinr 
'un bon goût. Autrefois on s'en fervoit,, 
même pour les Palais les plusi fuperbes ^ 
en l'employant également dans tous les. 
étages , & en y joignant des colonnes de 
plimeurs Ordres. Tels font le magnifique 
Palais dePiuLy i Florence,, aux trois éta- 
ges duquel eft l'Ordre Tofcan , le Dori- 
que & l'Ionique ; le Palais d'Efte , à Fer- 
rare j l'Hôtel de Peller, i Nuremberg, 
qui a au devant des pierres relevées juf- 
ques au defibus du toit. On trouve d'au- 
tres exemples du fameux Michel-Ange ^ 
rapportés oans. le Cours d^ArchiteSure de 
d'Avikr. 

On employé aujourd'hui VOuvr^^ ruf- 
tique aux portes, des villes , 6c aux portails 
des batimens qui doivent avoir beaucoup 
de folidité , comme les arfenaux , les 
boulangeries , &c. U eft rare qu'on le pra- 
tique aux Eg^lifes & aux niaifons parti-* 
entières , où il ne peut avoir lieu qu à l'é- 
tage inférieur } ibuvent même on n'en 
charge pas tout le mur , &.on fe contente 
de l'appliquer aux. coins &: au bordage de 
la faillie. 

OUVRIER,/, m. Ceft la quaUté d'un, 
homme qui travaille aux ouvrages d'un 
bâtiment , & qui eft à fa tâche , ou à la 
journée. 

OUVROIR, f. m. Ceft, dans un arfenal 
ou une manufaéfaire , un lieu fëparé où 
les ouvriers font employés à une même 
efpece de travail. Ceft aufli , dans une 
Communauté de filles, une falle longue 
en forme de galerie , dans laquelle , â des. 

' heures réglées , elles s'occupent â des exer-^ 
cices convenables â leur lexe. Il y a uir 
bel Ouvroir dans l'Abbaye royale de Saine 
Çyr 2, près de Veriailles* 
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J;^AGOD£» C £ Nom g^ohsX qu'an donne 
aw tepi^les des Indiens Çç des Idolâtres. 

. Ce^ un bacimenc qui n a qu'un (eul ap^ 

. pencis par, devant» & un anitre par der- 
li^re.^ Il 9, trois toîi5> un qui domine > 
deftiné pour Tidole , & les deux autres 
pour le peunle. Son ^^rincioal ornement 
€on^f|e en oes pyramides oe chaux & de 
briques» décorées d'omemens fort grof- 
£er& Il y en a de grandes, aufli hautes 
que nosi clochers» âcde petites qui n'ont 
ue deux toifes. Elles iont toutes roa- 
> & elles diminuent peu en groflfeur,. 
i meiure qu'elles s'élèvent ^ de forte 
[u'elles tè terminât comme en dôme, 
ur celui de celles qui font baffes , s'é- 
lève une aiguille de câlin ^ fbn pointue 
& a0èz haim, pair rapport au refte de la 
^pyramide.. 

On voit encore autour des Pagodes 

. d'autres efpeces de pyramides qui grof- 
Mênt & diminuent quaae ou cinq fois 
dans leur hauteur » de telle forte que leur 

. profil eft onde y mais ces dLverfes ffoC- 
leurs font . moindres à mefure qu elles 
font en une partie plus élevée. Ces py- 
ramides font ornées^ en trois ou quatre 
endroits de leur contour » de plufieurs 
cannelures à angles droits-, qui , dimi- 
nuant peu à peu, à proportion de la di- 
minuaon de la pyramide, vont fe ter- 
miner en pointe au commencement de 
la zro(Ièur immédiatement fupérieure, 
d'où s'élèvent d'autres cannelures, {f^oye:^ 
hi Defcription du Royaume dcSiam^p2U[ 
M. De la Loubere.) 

Les plus belles Pagodes font celles des 
Chinois & des Siamois. Les offrandes 
qu'on y fait font ft confidérables , qu'on 
en nourrit une quantité prodigieule de 
pèlerins;. On trouve la repréfentation 
d'une de ces Pagodes , dans \Effai (tAr- 
chueclure hijloriquc de Fi/cher. 

SÂLÀIS ^ f. m. Bâtiment magnifique , pro- 
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[>re i loger un Roi , ou un Prince. On dif- 

. tingue les Palais , en Palais Impérial > 
Royal ^Pontificale Cardinal^ Epifcogql^ 
Ducal e &c. félon la dignité des p^ioniaes 
qui les occupent. 

On appelle auffi Po^t^ j». le lieu où ime 
Cour fouveraine rend la juftice au. nom 
du Roi , parc^ qu'anciennement on la r^n- 
doit dans les Palais des Rpis. 

Selon Prœope , le mot Palaju vienr 
d'un cenain Grec nommé Pallas^ Içqpel 
donna fon nom à une maifôn mamifi- 
que qu'il avoit fait bâtir. Augure nit If 
premier qui nomma PalaU la demeure 
des Empereur^, i Rome, fur le mont 
qu'on nomme , à caufe de cela , le Mçnt 
PaLuiru 

P ALANÇONS , f. m. pL Morceaux de bois 
qui retiennent les torchis. ( F'. Torchis.) 

P^A-PlANCHE , f. £ Terme d'Archi^ 
ceâure hydraulique. Doilè affiitée par un 
bout pour être pilotée , Se entretenir une 
fondation , un batacdeau , 8cc^ Cet affu- 
renient eft tant&t à moitié de la plan* 
che, tantôt en écharpe , Se touîours d'un< 
même fens afin qu'il (bit plus K>lide. Qf| 
coupe ces doilès en onglet Se i chan- 
frein , pour mieux couler dans la rainure 
les unes dans les autres. 

On appelle Vannes les Pal-iflanchesj. 
quand on les couche en long du batar- 
deau. ( ^.le Traité des Ponts & Chauffées^. 
pag. 184.) 

PALASTRE, f. f. Terme de Serrurerie. 
C'eft la pièce de fer qui couvre toutes 
les garnitures d'une ferrure , & contre lar 
queue font montés Se attachés cous les 
retibrts nécellaires pour une fermeture. 
(Voyez les Principes jPAi'chiteciurej.Scc, 
de M. Félibien j. pag> 1 1 9.) 

PALE , f. f. Termçt d'Architedure hydrau- 
lique. Epece de petite -vanne qui fert il 
ouvrir* & i fermer la -chauffée d'un étang». 

PALÉE ,. £ £ Terme d'Architeûttre; hy- 
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draoUqtie. Ceft un rang de pirax em« 
' ployés de leur grofleur , eipacés alTez près 
les uns des autres, liernes » moifés & 
boulonnés d'une cheville de fer , qui , 
écanc plantés fuivant le fil de l'eau , fer*- 
vent de pile pour porter les travées d'un 
pont de bois. 

PALESTRE ou PALiÇSTRE , f. £ C'étoit, 
thez les Grecs , ce que nous appelions 
aujourd'hui une Académie pour i éduca- 
tion de la jeuneffis , où elle s'occupoit & 
aux exercices de reQ)rit 6c à ceux du 
corps s comme au difque , i la lutte , Se 
à la courfe. La longueur de la Palejlre 
étoit réglée par ftades , qui valoient cha»- 
cune 125 pas géométriques ^ & le nom 
dejlade étoit donné à l'arène Tur laquelle 
on couroit. U y a , dans \ Architeclure de 
Vitruve^My. y. ch. xi. la dçfcription & le 
plan d'une Palejlre» 

PALIER ou REPOS , f. m. Ceft un ef- 
pace ou une forte de grande marche en- 
tre les rampes & aux tournans d'un ef« 
calier. Les Paliers doivent avoir au moins 
la largeur de deux marches dans les 
grands perrons , & ils doivent être auiC 
longs que larges , quand ils fopt dans le 
retour des rampes des efcaliers. 

On appelle J?emi-;7a/i^r^ un Pâ£rr qui 
eft quarré fur la longueur des marches* 
PhiÙbert De Lorme nomme Double-- 
marche j un Palier triangulaire dans un 
efcalier à vis. 

Paii£R de commukicatiok. Palier qui fé- 
pare & communique deux appanemens 
de plain pied. 

Palier circulaire. C^eft le Palier de la 
cage » rondç ou ovale , d'un efcalier en 
limace. 

PALIFICATION , f. f. Terme d'Architec- 
rure hydraulique. Ceft l'adion de forti- 
fier un fol avec des pilpts. { Vcyex Mou- 
ton & PiLOTS.) 

PALISSADE, f. f. Efpece de barrière de 
pieux fichés en terre à claire voie , qu'on 
tzxi , au lieu d'im petit fo(fé , aux bouts 
d'une avenue nouvellement plantée , pour 
empêcher que les charrois n^endomma- 
gent les jeunes arbres. 

Palissade db jardin. Ceft un rang d'ar- 
bres feuillus par le pied , & taiflés en 
nwiiere dç mur le lon^ dçs allées , ou 
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contre les murailles d'un jardin. Les Pa» 
tijfades de charme font celles qui vien- 
nent les plus hautes , & qui s*uniilènt le 
mieux. On fait de petites PaUjfades avec 
de la charmille , des ifs , des buis, &c. pour 
les allées \ & des PaUjfades ï hauteur d'ap- 

f^ui , avec du jafmin , des grenadiers , & 
îir-tout du filaria , qui eft très-proprel i 
faire des Paliffades de moyenne nauteur. 
Il j a auffi des Palijjades à banquettes » 
qui n'excèdent jamais trois pieds & de- 
mi. Elles fervent à border les allées , lorf- 
[u*on ne veut plus borner toutes les vues 
l'un jardin. On y met des arbres d'ef- 
pace en efpace , & quand on veut les dé- 
corer , on y enirUvç des ormes à tcte 
ronde. 

La hauteur d'une Palîffadej en général^ 
doit être les deux tiers de la largeur de 
l'allée. Les Paliffades plus hautes font pa- 
roître les allées étroites , & les rendent 
triftes. Leur beauté confifte à être bien 
garnies par le bas. Lorfqu'élles ie dégar- 
nident , on y remédie avec des ifs ibu* 
tenus d un petit treillage. On les tond or« 
dinairement des deux côtés aplomb. 

Les utilités des PaUjfades confiftent ^ 
i^. â couvrir les murs de clôture pour 
boucher , en des endroits , des vues defa- 
gréables , & en ouvrir d'autres : 1^. à cor- 
riger & à racheter les biais qui fouvenc 
fe trouvent dans un terrein , & les cou* 
des que forment certains murs : j^, i 
fervir de clômre aux bofquets , cloîtres 
& autres compartimens qui doivent être 
féparés , & où l'on pratique d'efpase en 
efpace des renfoncemens le long des all- 
iées : 4^. à revêtir le mur d'appui a une ter- 
raflèt 5% 4 former des niches qui déco- 
rent des jets d'eau , des figurçs ou des 
vafes : 6^. enfin à drelTer des portiques , 6c 
à former des galeries & des arcades. 

On appelk Paliffades crénelées ^ les 
PaUjfades qui font couvertes d'efpace en 
efpace en manière de créneaux au deiTus 
d'une hauteur d'appui 3 comme il y en a, 
par exemple , autour de la pièce deau 
^ppellée VIJU Boy aie ^ i Verlailles. 

Tondre une Paliffade , ceft la dreflèr 
avec le croiHant , qui eft une efpece de 
fàulx. 

PALISSER , V. a* Ceft difpofei les bran- 
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dkes des arbres d'une paliflàde i un creiUa^ 
ge ou contre un mur de clôture , ou de ter- 
rafle , enforte qu'il en foit couvert jllr- 
tout le plus qu'il eft poflible. 
PALME 3 f. m. Mefure dont on fait encore 
u&ee en certains lieux« Les Romains en 
avoient de deux fortes. Le grand Palme 
écoit de la longueur de la main , & con- 
tenoit douze ^igts , ou neuf pouces de 
pied de Roi ; & le petit Palme du tra- 
vers de la main , étoit de quatre doigts , 
ou trois pouces. Selon Maggi j le Palme 
antique romain n'ctoit que de huit pou- 
ces y fix lignes & demie. Les Grecs diftin- 
guoient un Pabne grand , & un Palme 
petit. Le premier comprenoit cinq doigts, 

6 le petit quatre doigts valant trois pou- 
ces. Il y avoit outre cela le double Pabne 
grec y qui comprenoit huit doigts. 

h^ Palme eft différent aujourd'hui, fe- 
ton les lieux où il eft en ufage. Tels font 
ces lieux & ces mefures rapportées au 
pied de Roi. Ce mot vient du latin PizZ- 
muj paume de la main.^ 

Palme , appelle Pan ou Empan. Pabne 
dont on fe fert en olufîeurs endroits du 
Languedoc & de la Provence , qui eft de 
9 pouces 9 lignes. 

Palme de Gènes. Palme de ^ pouces 
clignes. 

Palme de Naples. Palme de 8 pouces 

7 lignes* 

Palme de Palerme. Pialme de Z pou- 
ces 5 lignes. 

Palme Romain moderne. Palme de 
douze onces , qui font 8 pouces 5 lignes 
^ & demie* 

PALME , f. f. Terme de décoration. Bran- 
che de palmier , qm entre dans les orne- 
mens d Ajrchiteâiure , & qui fert d'attri- 
but à la vidloire & au martyre. 

P ALMETTES , ù f. pi. Petits omemens , 
en manière de feuilles de palmier , qui fe 
taillent fur queloues moulures* 

PAMPRE, f. t. Fefton de feuilles de vigne 
& de grappes de raifin , ou ornement en 
manière de feps de vigne , qui fert à dé- 
corer la colonne torfe.. 11 y a des colon- 
nes Corinthiennes aind ornées , à la porte 
du chœur de Notre Dame de Paris; 

PAN , f. m. Ceft le c6té d'une figure reâl- 
Ugpe^r^uliereou irréguliere. Ceftatii& 
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fe nom d^me mefure de Languedoc ou de 
Provence. ( P^oye^ Palme. ) 

Pan COUPÉ. Ceft l'encoignure rabattue d'uno 
maifon , pour y placer une ou deux bor- 
nés , & faciliter le tournant des charrois. 
Ceft auflî , dans une Eglife i dôme , la 
face de chaque pilier de fa croifée , où 
font les pilaftres ébrafés , & d'où pren* 
nent naiflance les pendentifs. 

Pan de bois. Aflemblage de charpente , qui 
fert de mur de face a rni bâtiment, ôa 
le fait de pluiieurs manières , parmi lef- 

auelles la plus ordinaire eft de ûiblieres , 
e poteaux aplomb , 6c d'autres inclinés 
Se Dofés en décharge. 

il y a deux aflembkges qu'on appelle 
Pan de bob. L'un , qu'on nomme kjjim^ 
blage à brins de fougère y eft une difpo- 
fition de petits potelets aflemblés diago-^ 
nalement â tenons & mortaifes , dans les 
intervalles de pluiieurs poteaux aplomb , 
laquelle reflemble à à^s branches de fou« 
gère , dont les brins font cet effet. L'au- 
tre aflemblage eft dit à h/anges entrela* 
ces. Ceft une difpofition de pièces d'im^- 
Pan de bois , ou d'une cloiion , pofées 
en diagonale , entaillées de leur demi- 
épaiflèur , & chevillées. Les panneaux des 
uns & des autres font remplis ou de bri- 
ques , ou de maiçonnerie enduite d'après 
les poteaux , ou recouverte & lambriflee^ 
fur ^ lattis. 

On arrête l^Pansdeboîsy&^s médio* 
cres batimens , avec des tirans, ancres^ 
équerres & liens de fer à chaque étage* 
On appelloit autrefois les Pms de bois, 
cloifonnages Se colombages. ( Voyez VArt 
de laCharpemerie de Mathurin Jouffe.) 

Pan de comble* Ceft l'un des côtés de I^ 
couverture d'un comble. On- appelle long 
Pan j le plus long c&té. 

Pan i>e mur. Ceft une partie de la conti^ 
nuité d'un mur. Ainfi cm dit y quand 
quelque partie d'un mur eft tombée , qiif iC 
n'y ar qu'un Pan de mur de tant de toifes,. 
i conftruire ou à réparer.* 

PANACHE , f. f. Portion triangulaire de* 
voûte , qui aide à porter la tour d!im ào^ 
mei ( roye7[ Pendentif.) 

Panache 0e Sculpture. Ornement de pki- 
mes d'autruche, qu'on peut quelquefois* 
fttbftinier ila place des feuilles d'acanthe; 
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d'un -duuHceaâ compofé » Se qu*<m « in- 
troduit dans le chapitefttt d'Ordre Fcan* 
cois, 

PÂNETERIE y ù f. Ceft, dans le ipakis 
d'un grand Seigneur , le lieu où Ton dif- 
tribuê le paih » & ^ui eft ordinairement 
au r^de chauflfôe, Sc^wofo^ffié ^*iine 
aide* 

PANIER , r. m. Morceau de fculpeure > dif- 
férent de k corbeille en ce au il eft plus 
étroit & plus haut , & qui, étant rennli 
de fleurs. & de fruits , i'ert d amortifle- 
ment fut les colonnes ou les piliers de la 
clôture d'un jardin. Les Termes^ les Per- 
Ikns , les Caryatides (v&y^ ces mocs) , & 
autres figures prdpres à foutenir quelque 
chofe , portent de ces Paniers* On voit , 
dans b cour du palais iUUa Voile j à Ro- 
me , deux Satyres antiques de naarbre , 
d'une iînguliere beauté , qui f>ortent auffi 
de ces Paniers remplis de Bruits. Le mot 
Pâmer vient du latin Panis ^ pain , ou 
de PanariuM ^ parce que le premier ufàge 
des P amers fàt de porter du pain. 

PANNE , fé £ Terme de Cnarpentérie. 
Pièce de bois qui , portée fur les taflêaux 
Se chantignoles Aes forces d'un comble , 
fert à en fouCénir les chevrons. U y a 
des Pannes qui s'aflèmblent dans les for- 
ces y lorfque les fermes ibnt doubles. 

On nomme Panne de ^r^.^ celle qui 
eft au droit du brifis d'un cotnl)^e à la 
man£urde. 

PANNEAU, f. ni. Ceft l'une des feces 
d'une pierte caillée* On appelle Panneau 
de doueUe j un Panneau qui fait en de- 
dans ou eh dehors la curvité d'un vouf- 
foir^ Panneau de tête^ celui qui eft au 
devant; & Panneau de lit ^ celui qui eft 
caché cUns les joints. On appelle encore 
Panneau ou moule , un morceau de fer- 
Uanc ou de carton , levé ou coupé fur Té^ 

. pure 9 pour tracer une pierre. 

Panneau de fer. Morceau d'ornement de 
fer forgé ou fondu » & renfermé dans un 
chaffis , pour une rampe » un balcon , une 
'porte , &:c.'Il fe fait aufllî de C9$ Panneaux 
par iîmples compartimens. . 

Panneau de glaces. Ceft , daris un pla- 
card» un compartiment de miroirs pour 
réfléchir la lumière & les objets , & pour 
ùitç parpître un appartement plus long. 
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Panneau m haçonnerie, Ceft> entre les 

Sieces d'un pan de bois ou d'une cloi(bn, 
L maçonnerie endaîte d'après U^ po- 
teaux. Ceft auffi > dans les ravalemens des 
murs de maçonnerie , toute table Mjui eft 
entre des nailànces , {Jatebandes Se ca- 
dres. 

Panneau de menuiserie , ou bs rékAa^b. 
Ceft une table d'ais minces , coUés en- 
femble , dont plufieurs remplirent te bâti 
d*ua lambris » ou d'une porte d'aflèm- 
blage de menuiferie. On appelle Pan^ 
necai recouvert^ le Panneau qui eicede le 
bâti 9 &qui eft ordinairement moulé d'un 
quart de rond , conuxieX>n en voir i quel-- 
qû^ portes cocheres. 

On nomme encore Panneaux ^ du bois 
de chêne fendu & débité en planches de 
différentes grandeurs ^ de é à 8 lignes d'é- 
paifleUr » dont on fait les moindres pan- 
neaux de menuiferie» 

Panneau de sculpture. Ceft un morceau 
d'ornement , taillé en bas-reUef » où font 
quelquefois repréfentés des attributs ou 
des trophées , pour enrichir les lambris 
& placards de menuiferie. On fait de ces 
Panneaux â jour» pour les clôtures de 
chœur y dofliers d'œuvre d'Eglife » &c« Se 
pour fervir de jaloufies â dés tribuhes. 

Panneau de vitre. Ceft un compartiment 
de pièces de verte > dôht les plus ordi« 
naires font quarrées , & les autres font 
en tranchoirs ou odogones > en trihglet- 
tes , chaînons , &c. On fait aulïï des com- 
partimens. de pièces de verre , diftingués 
>ar des platebandes dé verre blanc. ( Voy et 
es Principes (tArchiuQ. &c. .piar M. Fi^ 
liAieBj liv. I. ch. II.) 

Panneau d'ornemens. Efpece 4e tableau 
de grotefques » de fleurs > de fruits ^ &c, 
peint ordinairement à (ond d'or , pour 
enrichir un lambris, un pUfond» Sec. 

PANNONGEAU. rcyAr Girouette- 

PAPETERIE , f. f. Grand bâtiment fitué 
à la chute d'un torrent » ou.'d'uhe rivière 
rapide , où l'on fabrique le papier. Ce 
bâtiment efl; diftribué en différentes pie- 
ces deftioées aux ufages fuivans* Ù*^^ 
bord c'eft un pâurri£bir , lieu où fe cor- 
rompent Se pourriflent les vieux linges 
dont on fait le pnoier. Les autres. pièces 

la katteriey dont l'eau fait 

agir 



conaennent 
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:agîrles maillets atmés de tranclian.^ , pour 
liacher & réduire en bouliie les vieux Un- 




ie magajin où on les embale & où on les 
plie. Il y a auffi , dans une Papeterie ^ des 
lunears & des fourneaux pout le bois & 
le charbon , 6c deû logemens pour les ou- 
vriers. Les plus belles Papeteries de France 
font en Auvergne. 

PARALLELE , adj. Mot dérivé du grec Pa- 
rallelos ^ ce qui eft également diftant. 
C*eft 1 epithéte qu'on donne à des lignes , 
des figures & dès corps , qui , étant pro- 
longés , font toujours à égale. diftance* 

PARAPET, f. m. Ceft un petit mur qui 
fert d appui & de gatde-fou à un quai , 
à un pont , à une terrafTe , &c. Ce mot 
vient de Titalien Parapetto ^ garde-poi- 
trine. 

PARC, f. m. Ceft un grand clos, ceint de 
murs ou de paliiTades , dépendant d'une 
maifon royale ou d'un château , où l'on 
-enferme du gibier , comme fangliers , che- 
vteaik , cerfs , lapins ', &:c. Quand le Pùrc 
eft un peu fpacieux , on y pratique des 
allées & des couverts. 

Parc de marine. Ceft un grand clos qui 
renferme des magasins , & où l'on conf- 

' truit des bâtimens de mer. 

PARCLOSES. Voye:(^ Formes d'Eglise. 

PAREMENT, f. m. Ceft ce qui paroît 
d'une pierre ou d'iin mUr au dehors , & 
qui , félon la qualité dés ouvrages , peut 
être layé, trayerfé &;poii acu grès. Les 
Anciens, pour Cônferver les arrêtes des 
* pierres, les pofoientàPor^^z^iaxbruts, & 
les retailloiént enfuite fur le tas. 

Parement D^ÀPPci. On nomme ainfi les 

f)iétres i à^ixPanmens^CMi font entre 
e&alléges, & qui forment r appui d'une 
croifé^, pâtticuli^emehr quand elle ^eft 
vuide dansr l^embnifure. ■ . 

PAREMEi^ir DE iCotJYEurDRE. Nom qu'on 
donne aux plâtres 'qu^on met'cohti:^ les 
gouttierea ,>pbut £oucenif le battelement 

* dfsjiitles^dfunecottverture. .. jir;!i (. 

Parement de menuiserie. Ceft cecrimpa- 
toît ëxtlriejUc^fvçnttdFun ôuvtagb'^ 
nuiférie avec cadrés ^pohneanx , cûmhie 

. d un lambris^ d'une .embtafuce» d'un re- 
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vêtement , &c. La plupart des portes , gui- 
chets de croifées , &c. font a deux Fa^ 

' remens. Il- y a des a(remblage$ , tels que le 
parquet , qui font' artafés en leur Pare" 
ment* 

Rarement de- pavé. Ceft l'affiette unifor-^ 
me du pavé , fans bofles ni Haches. 

PARLOIR , f. m. Ceft , dans un Couvent 

' de filles , une falle ou cabinet , où les pet« 
fonnes qui viennent les voir, leur par^ 
lent à travers une grille. - 

PARPAIN , adj. On dit une pierre par-^ 
poigne , pour dire une pierre^ de taille 
qui tient toute répai^Teur d'un miir ; 
faire Parpairiy pour faire face de deux 
côtes. Un mur fait Parpain loriqUe les 
pierres dont il eft conftruit , le traver- 
fent Se en fent les deux paremens. Les 
Grecs nommoient ces. pierres à deux pa« 
remens y Diatonous, 

PARQUET , f m. Ceft , dans une falle où 
l'on rend la juftice , l'efpace qui eft ren- 
fermé par la barre d'audience. ( f^aye:[ 
Barre d'Audience. ) 

pARQUEr DE WU5NUISERIE. Ceft un aiïem* 
blage de trois pieds & un pouce en quarré, 
compofé d^un chaflîs & de plufieurs tra- 
veries croifées quarrément, ou.diagona- 
lement , qui forment un bâti appelle Car- 

. £a£i ^ qu'on remplit de carreaux retenus 
ave€ languettes dans les rainures de ce 
bâti ; le tout à parement arrafé. On fait 
des Parquets dans les pièces les plus pro- 
pres d'un appartement, ou quarrément, 
. ou diagonalement , & il eft entretenu par 
des firifes , fie arrètç fut des lambourdes 
avec des clous à tètes perdues. On ap- 
pelle auffi le Parquet de memiijeriéj Feuilte 
de parquet. Et on donne le nom de Par- 
quet flipoté ^ à un Parquet qui a plufieurs 

I trous, nœuds , ou autres défauts, recou- 

: . .'verts de flipot. 

PARQUETER , v. .aâ. C^ft couvrir de 
parquet un plaincher.' ' . . i 

PARTAGE 5 1. m. Tenné d'Architeâure 
hydraulique. Ceft le lieu le plus élevé 
d'où l'on puifle faire couler les eaux , &c 
d'où. on les diftribue par > le. moyen de 
canaui , ruiffeaux, &:c eh' différens en- 
droits, {y'oye:^ Abreuver & Bassin de 

* PARTAGF. ). ' . 

^ , On appelle Point de Partage, le re* 

Ll 
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pftire ou la jon^on des eaux fe £uc 
Partage D'alaiTAGE. Ceft la divifion d*an 
héritage que font par locs > oa é^es por- 

. dons y les Arpenteurs fie Architeâes ex- 
perts , entre plufieurs cohéritiers. Lorf- 

. <|ue i dans cet héritage , il y a des por- 
nons qui ne peuvent être divifées fans 

• un notable préjudice » comme les bati- 

. mens » on fait une eftimation de leur ex- 
cès de valeur , pour être ajouté au plus 
foible lot ) & être compensé en aident. 
PARTERRE , f. m. Ceft la partie décou- 

' vene d'un jardin au devant d'une mai- 
£>n , & qui eft divifée par compartimens 
de buis nain , oud« gazon. Les Parterres 
font ordinairement compofés de becs de 
<orbîn (impies , becs de corbin doubles» 
becs de retend , palmettes > fleurons , rin- 

. ceaux» volutes, traits» nilles doubles» 
nilles (impies , agratfes » chapelets » car- 
couches » culots p maffifs » attaches , guillo- 
chis ou emrelas» dents de loup » trèfles » 
enroulemeos » coquilles de gazon » fen- 
tiers y platebandes , & autres traits. On y 

. joint aufli des defleins de fleurs » comme 
ceillets » tulipes , &c. On traçoit autre- 
fois les armes du Maître du jardin : mais 
cet u(àge a vieilli , & eft de mauvais goût. 
On veut aujourd'hui des Parterres for- 
més par des broderies légères » (ans être 
d^anues* A l'égard de la forme de la 
broderie » c*eft une affaire de gpût » tout-à- 
iàic dépendante du deflèin » que nous ne 
craitons point ici, nous contentant de 
renvoyer » fur ce fujet » aux modèles de 
Parterre y qu'on trouve particulièrement 
dans la Théorie & la Pratique du Jardina" 
ge. Nous 'devons nous borner à là dif- 

Îofition & i la diftribution générale des 
arterres* 

La difpofitioa générale d*un Parterre 
confifte à te couper en deux loneues pièces 
répétées avec une allée au muieu , ou à 
ne faire qu'un feul tableau de broderie 
iVvec deux allées aux cotés. On en dif- 

Efe au(E » par des allées diagonales , qui , 
coupant , forment quatre pièces. Mais 
de toutes . ces difpofiuons , la meilleure 
eft celle qui convient au lieu & an bâ- 
timent « deux conditions qui excluent tou- 
tes les régies. Cependant comme en gé- 
néral la placé d*un Pomrrc eft près d'ua- 1 
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iment , {yoyc^ Jaudim & DéconA- 
TTON x>£ JARDIN ) (à krgeur doit être la 
même que celle du corps de logis, & fa 
longueur eft déterminée par le point de 
vue du bâtiment, dou Ion doit en de-- 
couvrir toute la broderie. Cela forme 
quelquefois une longueur un peu ^tande» 
Aufli, pour en (àuver l'uniromnté , on 
coupe le defleîn par de» cartouches , des 
maflifs & des coquilles de eazon. Dans 
les petits Parterres , au lieu de maflifs ga- 
zonnés» on fait deux doubles traits de 
buis , dont le fentier eft de (aUe rouge ». 
& le milieu de terre noire ou de mâche' 
fer » pour déucher. On décore la tête des 
uns & des autres de bafluis ou pièces 
d'eau \ on met au deffus d'une {<xmit 
circulaire , des paliflàdes de bcûs» percées 
en patte d'oie » qui meneur dans de gran- 
des allées^ & l'on remplit re(pace , de- 
puis le baflùi jufques à la paliiTade » de 
petites pièces de broderie ou de gazon ». 
ornées aifs » de cailles flc de pots de fleurs. 

Il y a cinq fortes^ de Parterres y que 
nous allons faure connoitre. Difons au- 
paravant que le mot Parurré vient dt» 
latin Partiri ^ divifer. 

Parterre de broderie. Parterre compofé 
de rinceaux » de fleurons , & auaes figures 
formées par des traits de buis nain » qui 
imitent la broderie » & entourées de pla- 
td>andes. On mêle c^elquefois » parmi h 
brodeiie , des maffifs de gazon » pour rem- 
lir davantage » & on la détache avec 
es (ahles de diverfes couleurs. Cette dé- 
coration eft très -agréable» quand on a 
loin de renouveller ces (ables de tems en 
tems » parce que les couleurs paflent ic 
ne brillent qu'un certain tems. On gar- 
niflbit autrefois les Parterres avec de 
grands ifs , & des .arbriflèaux ^ mats on a 
reconnu que ces (Jantes, ofiufquent un 
JParterrejSc qu'ils en cachent ime partie de 
la beauté. AuiC , quand on y met des ifs » 
on ne les laifle monter qu'à trois ou <pu^ 
tre pieds de haut. Les marguerites & les 
ftatiflees forment une décoradon plus 
brillante » & gamiflèns aflez.bien les bro* 
deriesp 

Il ny a point dé té^es i nfefcrire pour 
la forme de la broderie , u ce n'eft que 
les naiÛ&nces des pièces qui la compofent 
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dtûvent fbrtir d'un endroit bien choili , 
fans fe confondre. On cire fouvenr , avec 
fuccès , ces naiflances des enroulemens » ôc 
quelquefois d'un culor ou d'une volute. 

Parterre de compartiment. C'eft un 
Parterre qui ne diffère de celui de bro- 
derie 9 qu'en ce que le deflèin fe répète 
mx fymmétrie tant dans le haut que- dans 
le bas , & fut les cotés. On forme ce 
Parterre de maflifs & de pièces de ga- 
zon , d'enroulemens Se de plarebandes de 
fleurs , mêlés avec quelque broderie bien 
placée i ce qui forme un effet trcs^agréa- 
t>le. On en laboure le fond; on fable le 
dedans des feuilles , Se Ton met du ci- 
«nent 6c de la brique pilée dans le petit 
rentier qui fépare les compartimens. 

Parterre de ga:(on. Parterre fait de pie- 
ces de gazon , en compartimens quarrés , 
£c avec enroulemens. 

Parterre décotqjé. Oeft un Parterre 
qui eft par compartimens de figures re- 
quières , feparées par des fentiers , & 

ms lequel on met des fleurs. Ce Par- 
terre n w prefque plus en ufage. 

Parterre à Panghife. Parterre de bro- 
derie mêlée de platebandes & enroule- 
mens de gazon. Pour donner plus d'éten- 
<lae à cette définition qui doit compor- 
ter une defcription , nous dirons que les 
Parterres à Panghije font compolés de 
grands tapis de gazon tout d'une pièce , 
ou peu coupés , oc entourés d'une plate- 
bande de fleurs , avec un fentier ratiffé 
de deux ou trois pieds de large , qui fé- 
pare le gazon d'avec la platebande , & 
Îue l'on fable afin de les détacher. Ces 
^arterresj qui ont été inventés en Angle- 
terre , font très & la mode .aujourd'hui ^n 
France ; & quoique moins riches que ceux 
de broderie , on les préfère cependant 

Quelquefois , parce qu'ils coûtent moins 
'entretien. 

Parterre d'e At7. Compartiment formé de 
plufieuf s baflîns de diverfes figures , avec 
jets & bouillons d'eau ^ ou par un ou 
deux- grands baflins. On voit à Chantilli 
des Parterres d'eau de la premi^re-efocce, 
& au devant du château-^ VetfaiHes^ 
des Parterres de la féconde. - 

Parterre de théâtre. Çeft le grand ef- 
pace qui eft. entre ramphithéatrc 8t le 
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théâtre , dans une falle de fpeftacle , & où 
les fpeâateurs font debout. Cet efp^e 
étoit appelle Orchefire par* les Anciens ; 
iCy comme il étoit la partie la plus com- 
mode de la fâUe , le dénat s y rangeoit 
pour voir les fpeâades. 

On appelle auffi Parterre de théâtre j, 
l'endroit où Ton dreflê le haut d|U$ pour 
le Roi y dans les falies de ballet ou dé co« 
médie des maifons royales. 

PARVIS, f. m. Cétoit, devant le temple 
de SaUmon y une place quarrée , entxnirée 
de portiques. Par imitation, pn donne 
aujourd'hui le même nom i k place qui 
eft devant la principale (kce if une grandev 
EgUfe ; comme , par exemple , îe Panais 
de Notre Dame , i Paris. 

PAS , f. m. pi. Petites entailles , par embre* 
vement , faîtes for les plàte-foaties d'un 
comble j pour recevoir les pieds des die- 
vrons. 

Pas de • ports. Ceft la pierre qu'on met 
au bas d'tme porte , entre fes t;d)leauz » 
(yoye^ Tableau de baye.) Les Paj dif- 
férent du feuil en ce qu'ils avancent au^ 
delà du tiud du mur, en manière de 
marcïie. 

PASSAGE , f. m. Ceft, dans une maifon* 
une allée ditferente du corridor , en ce 
qu'elle n*eft pas fi longue. 

Passade de «ervitude. Ceft un Paffage 
dont on jouit fur le terrein d'autrtti , par 
convention ou par prefcription. 

Passage de souffrance. Pelage qu'on -eft 
oblig é de fouffirir en vertu d'un titre. 

PATENOTRES,f.m.DL Petits grains en 
forme de perles rondes ^ qu'on taille fur 
les •baguettes. 

P ATERÊ , f. f. Petit plat qui fervoit aux fa- 
erifices des Anciens , Se qu'on employé 
po^r ornement dans la £:ile Porique , & 
dans les tympans des arcades. 

PATIN , f. m. Pièce de bois^jpofée de ni- 
veau iur le parpain d'échiffre d'un elça- 
lier , dans kquetle font aflemblés aplomb 
les nopux & les potelets. 

Patins. Terme d'Architeftare hydradii- 

^ue. 'Pièces 4e bois que l'on couche fur 

'Uu pilotage ifc fur lelquelles on pofe les 

. plate-formes pour fonder. dans Peau. 

P,ATTE, ^. f. Petit moçceau de fer plat, 

I droit ou coudé ^ &ndu ou pointu par ua 

i jj 



KÎS P A V 

bout , ic i queue d'aronde par l'autre , 

. qui fert pour retenir les placards Se cham- 
branles des portes , les chaflis dormans 
des croifées , & les lambris de menuiferie. 

Patte £N plâtre. Ceft une Patte dont la 
queue eft refendue en crochet. 

PATTE-D'OIE, f. f. Terme de Charpen- 
cerie. Ceft une enrayure formée de l'af- 
femblage des demi-tirans qui retiennent 
les chevets d'une vieille Eglife. Tel eft 
TaiTemblage du chevet des Eglifes-des 
PP. Chanreux y des Cordeliers ^ &c« à 
Paris. 

On fe fert auflî du terme de Patu- 
iPpie j pour exprimer la manière de mar- 
quer , par trois hoches ,.les pièces de bois 
avec le traceret. 

Patt£-d'oi£ de jardin. Divifion de trois 
allées qui viennent aboutir à un même 
endroit. 

Patte -d'oie de pavé. Ceft Textrèmité 
d'une chauffée de pavé , qui s'étend en 
glacis rond pour fe raccorder aux ruif- 
leaux d'en bas.^ 

PAVÉ y f. m. Ce mot a deux fignifications : 

. d'abord c'eft l'aire pavée fur laquelle on 
marche , & bn fécond lieu , la matière qui 
l'affermit y comme le caillou , le eravois 
avec mortier de chaux & de fable > le 
Çrès , la pierre dure , &c. ÇP^oya^les ar- 
ticles fuivans. ) Selon Sergur^ l'uTage 
des Pavés n Si été introduit que cent qua- 
tre-vingt huit ans après que Rome n'eut 
i)lus de Rois. Appius Claudius Cacus eft 
e premier qui l'a fait paver*, ce fut à l'i- 

. mitation des Carthaginois. On commença 
par la voie Appienne. Enfuite Aurelius 
Cotta fit paver la voie Aurélienne , cinq 
cens douze.ans de la fondation de Rome. 
On pava après la voie Flaminienne , tra- 
vail ordonné par FlamimuSy qu'on pré- 
tend avoir été tué par Annihal au lac de 
Traflmene;. & la voie Emilienne». félon 
les ordres à*jEmilius. Enfin les Cenfeurs 
avant été établis dans Rome , il y eut des 
Ordonnances^ qui déterminèrent les lieux 
qu'on deyoit paver , & la manière dont 
on devoit le faire». {Yoy&LyHiJ^irc des 
grands chemins des Romains j..par Nicolas 
Bergier^chsifi. viii.) 

Pâté de BRIQUE. PavJ qui eft fait dé bri- ' 

, ques fofées de champ Ôc en épi ^Xeniblable 
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au point d*Honerie y ( tel eft le Pavé it^ 
la ville de Venife ) oade carreau badong: 
à fix. pans figuré, comme les bornes de 
verre adoffées^ Ceft ainfl. qii'étoit Pavé 
l'ancien Tibur y à Rome- 

Pave de caàs. C«ft un Pavé c^'on fait de 
quartiers de grès de S. à o pouces-, pref** 
q^e dt figure 6ubiq|ie,.dont on fe fert 
en France pour paver \ûs grands chemins,, 
sues , cours > &c. 

On appelle PâV^ refendu jA& Pavé qui 
eft de la aemi^paifïèur du précédent , & 
dont on- pave les petites cours , les cui* 
fines , écuries-, &c. Se Pavé d*échantillon^, 
celui qui eft de grandeur ordinaire > félon 
la Coutume de Paris. 

Le Pm^é de grès eft le meilleur. L'u- 
iàge en a été introduit à Paris & aux 
. environs , par le Roi Philipp^AuguJle ^ 
l'an 1184. 

Pave de marbre. Pavé qui eft fait de: 

. grands carreaux de marbre en comparti- 
mens , qui répondent aux- corps d'Archi- 
. teâure , & aux voûtes des batunens. Tel 
eft le Pavé des belles Eglifes nouvelles. 

Il y a aufll du Pavé de cette efpece ,> 
jui eft fait de petites pièces de rapport: 
e marbre préaeux , en manière de mo- 
faïque. On voit de ce Pâv^ dans l'Eglife 
de 5aint Marc de Venife. 

Pave de moilon. Pavé fait de moilons de- 
meuliere , pofés dechamp , pour affermir 
le fond de quelque grand baflln ou pièce* 
d'eau. 

Pa^e de pierre. P W qui eft fait de dales • 
de pierre dure à joints quarrés,.pofées - 
d'équerre ou en lofanges , à carreaux- • 
égaux^ avec platebandes , (<:omme le Pa- 
vé de l'Eglife. des Invalides ) ou de quar- 
tiers traces à la fauterelle , & poiés à 
joints incertains , ainfi qu'étoient les Pa- 
vés des voies Flaminiennes,.Emiliennes,^ 
&c. à Rome. 

Pave de terrasse. Pav^ qui fert de cou^ 
verture en plate-forme , foit fur une - 
voûte ou fur un plancher de bois. Les Pa- 
yés qui font fur les voûtes font ordinai- 
rement de dales de pierre â joints quar- 
nés^ qjii doivent être coulés • en plomb j; 
Se ceux qui font fur le bois ,.font de grès 

' ayec couchis pour les ponts , de carreaux 
pour les planchers };; Se enfin d'aires oo^ 
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eottchis de mortier , i&ic de ciment & de 
ehaux , avec cailloux Se briques pofés de 
plat , comme les Orientaux Se- les Méri- 
dionaux le pratiquent fur leurs maifons» 

Pavé poli. Nom général qu'on donne à tout 
Payé bien aflis ^ bien dreflë de niveau ^ 
cimenté y maftiqué & poli avec le grès. 

PAVEMENT , f. m. On fe fen de ce ter- 
me pour exprimer & Taftion de pav^er 
& refpace pavé en compartiment de car- 
reaux de tetre cuite » de pierre ^ ou de 
marbre. 

PAVER, vr a6t. Ceft aflèoir le pavi, le 
dreflTer avec le marteau. Se le battre avec 
la demoifelle. On dit Paver àfec jloti- 
• au on aileoit le pavé fur une forme de 
fable de rivière , comme dans les rues & 
fur les grands chemins ; Paver à bain de 
mortier j lorfqu'on fe fert de mortier de 
chaux & de fable , ou'de chaux & de ci- 
ment ,.pour alTeoir & maçonner le pavé , 
comme on fait dans les cours , cuiiînes , 
écuries , terratfes ,. aqiieducs ,. pierrées , 
cloaques. 

Repayer xC^eQ: mani^cr a bout le vieux 
pavé fur une forme neuve , & en mettre 
de neuf à la place- de celui qui eft caifé. 

PAVEUR, f. m. Ceft la qpaUté d» celui 
qui taille & afleoit le pavé. 

PAVILLON, f. m. Ceft un bâtiment or- 
dinairement ifolé, & de figure quarrée , 
couvert dun feul comble. Ceft auflî, 
dans une façade, un avant-corps qui en 
marque le milieu , ou qui flanque une 
encoignure , & alors on le nomme Pa- 
Villon angulaire • Le mot Pavillon vient 
de Titalien Paviglione , une tente. 

Pavillon de jardin. Petit bâtiment féparé, 
dans un jardin ,^ur y jouir du repos & 
dé la belle vue. Tel eft a Sceapr , près Pa- 
ris, h Pavillon de V Aurore. 

PEINTURE, f. f. Ceft un des Arts libé- 
raux, qui, par le moyen des couleurs, 
repréfente toutes fortesr d'objets , & qui 

' contribue , dans les- bâtimens , à la légè- 
reté ,Tes faifant paroitre plus exhauUés 
& plus vaftes par ta perfpedive \k la dé- 

. Goration, parla variété des objets agréa- 
bles , répandus à propos , & par le raccor- 

r dément du faux avec le vrai \ enfin à la 
tichefle , par l'imitation des marbres , des 

, métaux &: autres oiatieres précieufes* 
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La Peinture fe diffaribue en grands fu- 
jets allégoriques pour les voûtes , pla^ 
fonds & tableaux \ ou en petits fujets , 
comme ornemens , grotefques , fleurs , 
fruits , &c. qpL ccmviennent aux compar- - 
timens & panneaux des lambris* 

On pratique , dans les bâtimens , trois 
fortes de Peinture ; la Peinture àfi-efquey 
la Mofaïque , 6c la Peinture à P huile. La 
première , qpi eft la jplus ancienne &c la 
moins finie , fert pour les dedans des^ 
lieux fpacieux, tels que font les Eglifes^ 
Bafiliques, galeries, 8c même pour les* 
dehors fur les enduits préparés pour la 
retenir. ( y'oye:^ Enduit.) dette Peinture^ 
eft paniculieremènt propre^ pour décorer 
des murs de jardin par des vues , des' 

Jperfpedkives , Sec. 1j3l Mofaïque y quoi- 
u'eUe foit moins en ufage qu'aucune 
jrte Aq Peinture y eft cependant la plus 
dcurable. ( Voye[ Mosaïque.) Et la Pein-r 
cure à Phuile^ inventée vers le commen- 
cement du feziéme fiécle , convient au bois 
& à la toile , pour enrichir toutes' forces- 
dappartemens. 

VoiU tout ce qjie nousr pouvons dire 
£\ja h. Peinture jj^n nous bornant (comme^ 
nous tâchons de- le faire dans cet Ouvra- 
ge) à ce qui a quelque rapport direâ:- 
avec r Architeâure. Nous renvoyons donc, 
pour un plus grand détail fur la Pein-^ 
tureji Y Art de Peinture de Dufrenoiy 
aux Principes d-ArchiteSure y de Sculp^ 
ture & de Peinture ^àe M. Félibien j à la 
Vie des Peintres du même auteur; aux 
Diffèrtations de M. de Piles ;. aux oUvra* 
ges de M. d'Argenvilte fur cet art , &c» 

PELOUSE. Voyeif^ Tapis ue gazon. 

PENDENTIF, f. m. Ceft une portion de 
voûte entre les arcs d'un dôme , qu'on' 
nomme auflî Fourche om Panache y & 

?u'on taille de fculpture. Tels font les* 
^endentifs du Val-de-Grace , & ceux de 
Saint Louis des Invalides , à Paris , où Ton^ 
a repréfente les quatre Evaùgéliftes. On 
peint encore les Pendentifs , & ils en pa- 
roiflent alors phis légers, comme on le 
reniarque à la plûpan de ceux des dô- 
mes de Rome , & particulièrement à c^ur^ 
de S. Charles alli Catinari y 3c de S. An^ 
dré délia Valte ^ qui font du Dominiquin.' 
.P£NP£HTiF D£ >cop£aN£^ Ceft U portion^ 
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d'une vouce gothique encre les formerets » J 
arcs doubleaux » ogives , liemes & tierce- 1 
rons. 

Pendentif db Valence. Efpece de voûte 
en manière de cul de four rachetée par 
fourche. 11 y a de ces Pendentifs aux cmr- 
niers neufe é^% SS. Innocens. On les ap-» 
pelle de Valence j parce que le premier a 
été fait à Valence en Dauphine , où on 
le voit encore dans un cimetière , porté 
fur quatre colonnes , où il couvre une fé* 
pulture. 

PESIDULE , ou plutôt BOETE DE PEN- 
DULE , f. f. Efpece de petit portique , 
ordinairement œ marqueterie , enrichi 
de petites colonnes precieufes avec éss 
ornemens de bronze doré , & terminé par 
un petit dôme on un couronnement , qui 
fert pour renfermer le mouvement & le 
cadran d'une horloge à Pendtde. 

PÊNE , f. m. Terme de Setturerie. Ceft le 
morceau de fér , dans une ferrure , oui 
ferme la porte , & que la clef fait aller 
& vehir en romiiant. On l'appelle auflî 
Pile. Le mot P^/î^ vient du latmP^/M//w, 
pris dans Terencc pour verrouil. 

PIne a ressort, ou à pemi-tovr. C*eft un 
Pêne qui fe ferme en tirant la porte. 

Pêne dormant. Pêne qui ne va que quaûd 
la clef le fait tourner. 

PÊNE EN BORD. Efpece de ferrure. ( Voyc:^ 
Serrure. ) 

PENTATISQUE , f. m. Ceft une compofi- 
tion d'Ârchite&ure â cinq files ou rangs 
de colonnes. Tel étoît le portique que 
rEmpereurCafi^Tîavoit fait commencer, 
& qui devoit être continué depuis la 
porte Flaminienne jufques au pont Mil- 
V/tti ^ c'eft-à-dire depuis la porte delPo- 
vulo jufques i Ponte-mole. 

PENTE , f. f. IncUnaifbn peu fenfible, qu'on 
fait ordinairement pour faciliter Tecou- 
lement des eaux. Elle eft réglée à tant 
de lignes par toife , pour le pavé jfe les 
terres , pour les canslux des aqueducs , 
pour les conduites , & pour les chêneaox 
& gouttières des combles. 

on ^^^*^€ Çontre-fente ^ dans le cahal 
d*un aqueduc ou d'un ruiffeau de rue , 
l'interfuptibn d'un niveau de pente, cttu- 
fée par malfaçon , ou par l'afFoiblilTement 

du tçrrein; enforte que les eaux n'a^tl 
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pas leur cours libre , s'étendent ou relient 
dormantes. 

Pente db cHENSAir. Plâtre de couverture ^ 
conduit en glacis , fou$ la longueur d'un 
chèneau , de part & d'autre ^ depuis fon 
heurt. 

Pente db comble. Ceft rinclinaifiMi des 
côtés d'un comble , qui le rend plus oa 
moins roide fur la lûuteur , pit t^pporc 
à fa bafe. 

PENTURE, f. f. Terme de Serrurerie. 
Morceau de fer plat , replié en rond par 
un bout , pour recevoir le mammeion < 
d'un gond , & qui , attaché fur le bord 
d'une porte ou d'un contrevent ^ fert i 
le faire mouvoir , à l'ouvrir » ou à le 
fermer. 

Penture Flamande. Ceft une Pmr^cr^ faite 
de deux barres de fer , fondées l'une con* 
tre l'autre , & repliées en rond pour faire 
pàflèr le eond. Après qu'elles font fon- 
dées , on les ouvre , on les fépare l'une 
de l'autre > autant que la porte a d'éptif* 
feur , & on les courbe enfuite quarré- 
ment , pour les faire joindre des deux ch* 
tés contre la porte. On met quelquefois 
^t^ feuillages feu: ces fofrtes de Pentwres. 

PEPERÏN , 1. m. Soae de pierre grife & 
ruftique, dont on fe ièrt â Rome pour 

VA- • * 

banr. 

PEPINIERE , f. f. Lieu oà l'on élevé des 
plants d'arbres , d'arbriffeaux & de fleurs, 
fur plufieurs lignes , féparés , félon leurs 
■efpeces , par àts fentiers , pour être tranf- 
plantés dans le befoin. Telle eft la Pepi-* 
niere du Roi, au feuxbourg S. Honoré, 
à Paris , & celle de Trianon, dans laquelle 
environ trois cens mille pots de fleurs 
font confervés* Ce mot vient de Pépin ^ 
félon M. Ménage. 

PERCE , adj. Epithéte qu'on donne aux ou- 
vertures qui diftribaent les jours d'une 
façade. Ainfi on dit qu'Un pan de bois 
ou qu'un mur de face eft bien P^rc^ , lorf- 
que les vuides font bien proportionnés 
aux folides. On dit aufli qu'une Eglife , 
tin veftibùle , un 'fallon eft bien Percé ^ 
lorfque la lumière y eft répandue fuffi^ 
famitient & également. 

PERCEMENT, f. m. Nom général qtfon 
donne à toute ouvermre faite après coup, 
pour la baye d'une porte ou d'une croifée^ 
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oti ponir qaelqa*aacre fujet. Les Perce^ 
mens ne doivent pas fe Étire dans un 
mur mitoyen , fans y appellec les voifins 
qui y font intérelTés. âur quoi on doit 
confuiter les articles 103 & 104 de la 
Coutume de Paris. ( f^oy^ &uflî Mur 

MITOYEN.) 

PERCHES , f. f. pL Ce fopt, dans T Archi- 
tecture Gothique y cenains piliers ronds y 
menus & fort hauts , qui , Jointe trois ou 
cinq enfemble , portent de rond Se fe cour- 
bent par le haut » pour former les arcs & 
nerfs d'ogives , qui retiennent les penden- 
tifs ( V^ ce mot).- Ces Perches font imitées 
de celles qui fervoient à la conftruâion 
des premières tentes & cabanes. 

PERIPHERIE. Fcyez]?o\JKTOvK. 

PERIPTERE, f. m. Ceft , dans l'Archi- 
ceâure antique » un bâtiment environné y 
en fon pourtour extérieur » de colonnes 
ifolées. Tels ctoient le Portique de Pom- 
pée ^ \sL Bafilique i^Antonin j, le Septizone 
de Sévère , &c. Ce mot vient du grec 
periji Tentour , & purouj aile, {f^oye^ 
Temple. ) 

PERISTYLE, f. m. lieu environné de co- 
lonnes ifolées en fon pourtour intérieur, 
( c'eft par là qu'il diftere du periptere ) 
comme eft le temple Hypetre de ^i- 
truvej & comme font aujourd'hui quel- 
ques Bafîliques de Rome , plufieurs pa- 
lais en Italie , & k: plupart des cloîtres. 
On entend encore par Perijfyle ^ un 
vang de colonnes tant au dedans qu'au 
dehors d'un édifice , comme le Perijfyle 
Corinthien du portail du Louvre , l'Io- 
nique du château de Trianon , & le Do- 

. rique de l'Abbaye de Sainte Geneviève, 
d Paris. Ce dernier eft du deilèin xlu 
P, de CreiL 

Le terme Perifiyle eft compofé de deux 
mots grecs dont l'un péri fîgnifie autour , 
& l'autre^&j j colonne. 

PERRIERE Fcye:i Carrière- 

PERRON , f. m. Lieu élevé devant une 
maifon où il faut monter plufîeurs mar- 
ches dé pierre. Quelques auteurs écri- 
vent Parotij parce qu'ils prétendent que 
le mot Perron vient de pas-^rond j tous 
les Perrons étant Ëùts autrefois de man- 
ches arrondies. 

pERRON À PAKs, Perron dont les encoi- 
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gnures font coupées, comme au portail 
de l'Eglife du Collège Mazarin , à Paris. 

Perron ceintre. Perron qui a les marches 
rondes ou ovales. Il y a de ces Perrons 
dont une partie des marches eft en de- 
hors , & l'autre en dedans ; ce qui forme 
un palier rond dans le milieu , comme 
celui ,par exemple , du bout du jardin de 
Belvédère , à Rome y ou un palier ovale , 
comme au Luxembourg , à Paris , & au 
château de Caprarole. 

Perron double. Perron qui a deux rampes 
égales , qui tendent a un même palier , 
comme le Perron du fond du Capitole , 
ou deux rampes oppofées pour arriver à 
deux paliers , comme celui de la cour 
des fontaines de Fontainebleau. Il y a 
des Perrons doubles qui ont ces deux dif^ 
pofitions de rampes j enforte que par 
un Perron quarré on monte fur un pa- 
lier , d'où commencent deux rampes op-* 
pofées , pour arriver chacune à un palier 
reâangulaire^ de ce palier on monte par 
deux autres rampes à un palier commun. 
Tel eft le Perron du château neuf de Saint 
Germain en Laye , du deSkin de Guillau- 
me Marchand j Archite<fte à" Henri IV. & 
les Perrons des Tuileries , qui font du 
deiTein de M. Le Nautre. Ces fortes de 
Perrons font fort anciens. On voit en- 
core les veftiges d'un, parmi les ruines 
de Tcheilminar , près Schiras en Perfe , 
dont M. Dejlandes rapporte la figiure dans 
fon livre des beautés de la PerleT^ 

Perron quarré. Perron qui eft d'équerre l 
comme font la plupart des Perrons , & 

Sarticulierement celui de la Sorbonne , & 
u Val-de-Grace. île plus grand Perron 
qu'il V ait eft celui du jardm de Marli. 

PERSAN , f. m. Ceft le nom qu'on donne 
à des ftames d'hommes , qui portent des 
entablemens. ( f^oyc^ Ordre Persique.) 

PERSPECTIVE, f. f. Ceft la repréfenta- 
tion du dehors ou du dedans afin bâti- 
ment , d'un jardin , &c. dont les cotés font 
raccourcis , & les parties font fuyantes 
par proportion , depuis la ligne de terre 
jufques à la ligne horizontale. (/^q[ 
i'amcle PerJpeZive dans le DiStioa* univ. 
de Mashém. & de Phyfique.) 

Perspective feinte. Perj^eSive qui repré- 
fente de i'Architeâure^ 00 quelque pay- 
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iage peint contre un mur de pignon ou 
de clôture , pour en cacher la diftormité , 
feindre Téloignement , & raccorder le faux 
avec le vrai. Telles font les Perfpeclives 
des hôtels de Fieubet , de Saint-Pouange , 
de Dangeau , &c. à Paris. 

PERTUIS , f. m. Terme d'ArchIrearure hy- 
draulique. Ceft un paflage étroit, pra- 
tiqué dans une rivière aux endroits où 
«Ue eft bafle , pour en augmenter l'eaii 
de quelques pieds , a£n de faciliter ainfî 
la navigation des bateaux qui montent 
& qui defcendent. Cela fç fait en iaif- 
fant entre deux batardeaux une ouver- 
ture qu'on ferme avec des ailes , comme 
fur la rivière d*Yone , ou avec des plan- 
ches en travers , comme fur la rivière de 
Loing , ou enfin avec des portes à vannes, 
aind qu'au Pertuis de Nogent fur Seine. 
{f^oyeT[ Ecluse.) 

pERTUis DE BASsiK. Ceft un trou par où fe 
perd l'eau d'un baflin de fontaine , .ou 
d'un réfervoir , lorfque le plomb , le ci- 
ment , ou le corroi eft fendu en quelque 
endroit. Si Ton veut connoître la dépenfe 
d'un Pertuis , foit quatre , circulaire , rec- 
tangulaire , &c. vertical ou horizontal , il 
faut lire les feélions rx. & x. de VArchi- 
teSurc hydraulique de iA. Bélidor jZom. i. 
de la preiiîiere Partie. 

Pertuis de clef. Terme de Serrurerie. Ceft 
l'ouverture qui eft au panneau d'une clef. 
On la fait de différentes figures ^ comme 
en rond , en cœur , &c. 

PESEE, f^qye:^ Levier. • 

PEUPLER , v. ad. Ceft , en charpenteriè , 
garnir un vuide de pièces de bois> efpacées 
a égale diftance. Ainfi on dit y FeUpler 
de poteaux une doifon \ Peupler de fo- 
lives un plancher j Peupler de chevrons 
un comble , &c. 

PHARE j f. m. Ceft une tour hautç & me- 
nue , au bout d'un mole , ou avancée en 
jner fur quelque ccueil , (comme le Phare 
de Gènes ) d'oà Ton découvre les vaif- 
. feaiix , & qui , par le moyen de la lu- 
mière qu'on y expofe, fert à les guider 
pour les conduire i la rade Se dans le 
port. Çuoique ce bâtiment ne foit pas 
fufceptible d'ornemens , cependant il y 
(çn a qui font décorés d'Ordres d'Archi- 
fçé^ire. T^ eft le Phare de Cordouan , à 
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l'embouchure de la Garonne , qui eft rond 
& a quatre étages en retraite , de forme 
pyramidale. Voici l'origine àe^ Phares^ 
Se l'étymologie de leur nom. 

Ptolomée Philadelphe ^ Roi d'Egypte , 
fit élever une grande tour fur le fommec 
d'une montagne de l'ifle appellée Pha- 
rosj l'an 470 de la fondation de Rome, 
Se il l'appella la Tour de PharoSj du nom 
de cette ifle. Cette tour étoit d'une hau- 
teur prodigieufe , & les différens étages » 
conftrùits de pierre de taille , étoient ter- 
minés par une efpece de lanterne où l'on 
allumoit des fumbeaux qui fervoient » 
pendant la nuit , de guide aux vaifleaux 
entrant dans ce port. Cétoit par un ef- 
calier magnifique qu'on montoit jufques 
a la lanterne pour y allumer les flam- 
beaux. Pline dit que ce Phare coûta 80a 
talens , ou environ 1 800000 livres. (Hljl. 
naturelle j liv. vi. chap. xvni. ) Sofirate , 
Gnidien , qui en fut T Architeûe , Tentant 
tout le prix de fon travail , craignit l'en- 
vie Se u baffe jaloufi&, de tous tems en- 
nemies du vrai mérite , s'il en faifoit pa- 
rade 9 Se s'il ne l'appuyoit d'une puiflàntc 
prote6fcion. Touché également de l'amour 
de U gloire & de celui du repos » il vou- 
lut concilier l'un avec l'autre. Dans cette 
vue y il dédia ce Phare au Roi par une 
infcription toute à fon avantage \ mais il 
nu. la grava que fur du plâtre jjpropre-' 
ment plaqué fur une autre infcription 
contenant ces mots : Sofirate y Gnidien ^ 
fils de Dexiphane ^ a confacré cet ouvrage 
aux Dieux nos confervazeurs ^ & aufahit 
des Navigateurs* Par cet artifice , la pre- 
mière dédicace ne fubfifVa gueres que 
pendant la vie du Roi > le plâtre fe dé- 
truifant peu à peu \ Se l'autre parut alors , 
& a tranfmis le nom de Sofirate à la 

Softériré. ( Fi/cher a repréfenté lé Phare 
e Sofirate , dans fon EJfai d'ArchiteSure 
hifioriquej planche ix. liv. i.) L'ifle de 
Pharos eft vis-à-vis d'Alexandrie , & tient 
prefque toute à la terre ferme , fans canal 
ni pont. On la nomme aujourd'hui Mu- 
gral^ Se les Arabes lui donnent le nom 
de Muger Alexandrie Phare d'Alexandrie» 
PICNOSTYLE. r^^î Pycnostyle. 
PIECE , f. f. Nom général qu'on donne aux 
lieux dont un appartement eft compofé. 

Ainfî 
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Ainfi une (allé , une chambre > un cabi- 
net, &c. font des Pièces. 

Pièce D'Appui..C*eft, à un chaflîs de me- 
nuiferie , une g^oflfe moulure en faillie , 
qui pofe en recouvrement fur l'appui ou 
tablette de pierre d une croifée , pour em- 
pêcher que Peau n'entre dans la feuillure. 

Pièce de bois* C'eft, félon l'ufage, un bois 
dont la mefure eft de (i pieds de long 
fur 71 pouces d'ëquàrriflage. Ainfi une 
Pièce de bois méplat de 11 pouces de 
largeur fur 6 pouces de grouèur , & 6 

' pieds de long , ou une folive de 6 pouces 
de gros fur 12 pieds de long, fera ce 

3u*on appelle une Pièce ; à quoi on ré- 
uit toutes 4es Pièces de bois de différen- 
tes groifeurs & longueurs , qui entrent 
dans la conftruâion des.batimens, pour 
les eftimer par cent. 

Pièce de charpente. Ceft tout morceau 
de bois taillé , qui entre dans un afiem- 
blage de charpente, & qui fert à divers 
ufages dans les bâcimens. On nomme 
Mcutrejfes pièces ^ les plus grofles Pièces j 
comme les poutres , tirans , entraits , jam- 
bes de force , &c. 

Pièces de tuile. Ce font tous les morceaux 
de tuile employés à difFérens endroits, 
fur les couvertures. On nomme tiercines 
les morceaux d'une tuile fendue en lon- 
gueur, employés aux battellemens \ 8c ni- 
goteaux , ceux d'une tuile fendue en qua- 
tre pour fervir aux folins & ruillées. ( Pour 
l'intelligence de ceci , voye\ Soun & 

RuiLLÉE.) 

Pièce de verre. On appelle ainfi tous les 
petits carreaux ou morceaux de verre de 
différentes figures & grandeurs , qui en- 
trent dans les compartimens des Formes 
& panneaux des virres. 

PIECE D'EAU , f. f. Ceft , dans un jar- 
din , un grand bafiin de figure conforme 
a fa (^uation , comme , par exemple , la 
Pièce dreaii j appellée des Suiffès j devant 
l'Orangerie , celle de l'ifle royale , dans le 

{^etit parcj & celle de Neptune , devant 
a fontaine du dragon , à Verfailles. ( /^. 
Bassin,) 
PIECES COUPÉES , f, f. pi. On donne ce 
nom à un compartiment de plufieurs pe- 
tites Pièces figurées , ou formées de lignes 
parallèles & d enroulemens , Se féparées 



par des fentiers , pour faire un parterre 
de fleurs ou de gazon. 
PIED , f. m. Mefure prife fur la longueur 
du pied humain , qui eft différente félon 
les lieux , & dont on fe fert pour me- 
furer les dimenfions d'un bâtiment. On 
appelle aufli Pied , un inftrument en for- 
me de petite régie , qui a la longueur de 
cette mefure , âc fur laquelle fes parties 
font gravées. . . 

On confîdere les Pieds comme antî- 

Sues ou comme modernes^ & c'eft cette 
ivifion que nous allons fulvre en rap- 
portant Its- Pieds ufités, félon qu'ils ont 
cré déterminés par Snellius j Riccioli ^ 
Scamo:p[i J Petit ^ Picard j Se autres Géo- 
mètres & Architeéfces. Les uns Se les au- 
tres font réduits au Pied de Roi j qui eft 
une mefure établie à Paris , & en quel- 
ques autres villes de France. Ce Pied eft 
aivifé en J 1 pouces , le pouce en 1 1 li- 

f nés , & la ligne en 1 1 points. Ainfi ce 
^ied eft divifé en 1718 parties. Six de 
ces Pieds font la toife. On fe fert de pal- 
mes & de braffes , au lieu de Pieds , en 
quelques villes d'Italie. (^cjyq[ Palme 
Se Brasse.) Toutes ces mefures font prin- 
cipalement utiles pour l'intelligence des 
livres , des defleins & des ouvrages d' Ar- 
chiteâute de divers lieux. 

Pieds antiques, par rapport au Pxb» 

de Roi. 

Pied cP Alexandrie : i j pouces 1 lignes 
1 points. 

Pied d^Antioche ; 1 4 pouces 1 1 lignes 
1 points. 

Pied Arabique : 1 1 pouces 4 lignes. 

Pied Babylonien : 1 1 pouces i ligne & 
6 points. Selon CapcUus y 14 pouces 8 li« 
gnes & demie j & , félon M. Petite i z pou- 
ces I o lignes & 6 points. 

Pied grec ; 1 1 pouces 5 lignes 6 points j 
Se , félon M. Perrault ^ 1 1 pouces 3 lignes* 

Pied. Hébreu : iz pouces j lignes. 

Pied Romain. Selon Vilalpande Se Ric- 
cioli y ce Pied an pouces i ligne 8 points j 
félon Lucas Pœtus^ (au rapport de M. Per- 
ranlt) Se félon M. Picard j 10 pouces 
10 lignes 6 points , qui eft la longueur du 
Pied qu'on voit au Capitole , Se qui ap- 
paremment eft la mefure la plus certaine 

Mm 
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du Piti Romain. Malgré ce témoiji^Qj^e > 
M. Petit qui y pour des raifons à lui con- 
nues , prend le milieu de toutes les diffé- 
rentes mefures que nous avons \ M. Peùt^ 
difons-nous , veut que ce Pied foit de 
II pouces. 

PUDS MODE&NES > PAU RAPPORT AU PlBD 

DB Roi. 



JPAmfterdam: lo pouces 5 lignes 
} points. 

Pied JP Anvers .-10 pouces 6 lignes. 

Pied dt Avignon & $Aix ^ en Provence. 
Voyc{ Palme. 

Pied dtAusbourg^ en Allemagne : i o 
pouces 1 1 lignes } points. 

Pied de Bavierey en Allemagne : i o pou- 
ces 8 lignes. 

« Pied de Be/anfon j en Franche-Comté : 
II pouces 5 lignes 1 points. 

Pied ou Braffè de nologne y en Italie : 
1 4 pouces , félon Scanumi ; 6c 14 pouces 
1 ligne y fi^on M. Picard. 

Pied de Srejp. Voyez Brasse. 

Pied ou Derab du Caire j en Egypte : 
zo pouces 6 lignes. 

Pied de Cologne : 10 pouces 1 lignes. 

Pied de Frmche-Çonui & Dole : ij 
pouces 1 lignes 3 points. 

Pied onPicde Conjiantinople : 14 pou- 
ces 5 lignes. 

Pied de Comenhoffie ^ en Dannemark : 
10 pouces 9 lignes 6 points. 

Pied de Cracovie ^ en Pologne : 1 3 pou- 
ces 1 lignes. 

Pieade Dant^ick^ A Pologne : i o pou- 
ces 4 lignes 6 points, félon M. Petit j 6c 
10 pouces 7 lignes, félon M. Picard. 

Pied de Dijon , en Bourgogne : 1 1 pou* 
ces 7 lignes 1 points. 

Pied de Florence. Voyez Brasse. 

Pied de Gènes. Voyez Palme. 

Pied de Genève : 1% pouces 4 points. 

Pied de Grenoble j en Dauphiné : 1 1 
pouces 7 lignes 2 points. 

Pied de HeidelAergj en Allemagne : 
10 pouces z lignes, félon M. Petite & 
10 pouces j lignes 6 points , fui vaut une 
melure originale. 

Pied de Leippc^ en Allemagne : 1 1 pou- 
ces 7 lignes 7 points. 
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^iei i^ Lr^ir j en Hollande : iipou* 
ces 7 lienes. 

Pied de Liège : 10 pouces 7 ligne$ 

6 points. 

PieddeLisiotfne , en Portugal : 1 1 pou-» 
ces 7 limes 7 points , (elon SneUius. 

Pied de ùndres j6c de toute t Angle-- 
terre : 1 1 pouces 3 limes » ou 1 1 pouces 
a lignes 6 points, feu>n M. Picardy & ^ 
fuivant une mefure originale , 1 1 pouces 
4 l^es 6 points. Le pouce d'Angletcurre 
fe mvife en dix parties ou lignes. 

Pi^d de Lorraine : lo pouces 9 l^nes 

I points. 

Pied de Lyon : 1 1 pouces 7 ligne» 
X points , félon M. Petit j 6c ii pouces 

7 lignes 6 points , félon une mefure ori - 

finale. Sept pieds 6c denai font la toife 
e Lyon. 

. Pied de Manheim j dans le Pa^atinat diT 
Rhin : 10 pouces 8 lignes 7 points , félon 
une mefure originale. 

Pied de Maatoue > en Italie. f^oyei(^ 
Brasse. 

Pied de Mafcon ou Mâcon j en Bour- 
gogne: Il pouces 4 lignes 3 points. Il 
en faut 7 6c demi pour la toife. 

Pied de tdayence ^ en Allemagne r 

I I pouces I ligne 6 points. 

Pied de Middelbourg , en Zelande t 
1 1 pouces I ligne. 
Pied de MUan. Voyez Brasse. 
Pied de Naples. Voyez Palme. 
P'ud de Padwej en Italie : 1 3 pouces 

I ligne , félon Scamo^i. 

Pied de Palerme j en SîcUé. f^. Palme* 
Pied de Parme j en Italie. F'. Brasse^ 
Pied dePrague ^ en Bohême ; 1 1 pou- 
ces I lime 8 points. 

Pied du khin : 11 Jiouces 5 lignes 
/ points , félon SneUius 6c Riccioli ; 1 1 
pouces 6 Uffies 7 points , félon M. Petit; 

I I ponces 7 lignes , félon M. Picard; 6c 
1 1 pouces 7 lignes & demie , félon une 
melure originale. 

Pied de Rouen : femblabte au Pied de 
Roi. ( f^oye7[ Pied.) 

Pied de Savoy e ; 10 pouces. 

Pied de Sedan : 10 pouces f limes. 

Piedde^nne^tziltaMt. f^. Brasse. 

Pied de Stockolm^ en Suéde : i x pouces 
I ligne» 
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Pied de Strasbourg : lo pouces 3 lignes \ 
6 points. 

Pied de Tolède j ou Pied CafiiUan : 
1 1 pouces 1 lignes 1 points ^ félon Bic- 
doit; & 10 pouces 3 lignes 7 points jfe- ; 
Ion M. Petit. 

Pied TreviJanj^MS TEtât de Veftife : 
14 pouces 6 points, feloh Scamœp[i. 

Pied de Turin jOu de Piémont : 1 6 pou- 
ces , félon Seamo:^i. 

PieddeVenife: li ponces ïo lignes, 
{Aon Sceuno^:ùicLorini; 11 pouces 8 li- . 
gnes , félon M. Petit ; & 1 1 pouces 1 1 li- 
gnes , fuivant M. Picard» 

Pied de Vérone : ^gal â celui de Ve- 
nife. 

Pied de licence , en Italie : i j pouces 
1 lignes 9 félon Scamom* 

Pied de Vienne , en Autriche: 1 1 pou- 
ces 8 lignes. 

Pied de Vienne ^ en Dauphiné : 1 1 pou- 
ces 1 1 lignes. 

Pied d*Urbin Se de Pe\aro j en Italie : 
I } pouces I ligne , félon Scamo^i. 

Pl£D, SELO^ SES DIMENSIONS. 

Pied courant. Ceft le Pied qui eft me- 
furé {iiivant fa longueur. 

Pied quarré. Ceft un Pied qui eft com- 
pbfé de la multiplication de deux pieds. 
Ainfi un Pied étant de 1 1 pouces , le Pied 
quarré eft de 144 ^uees , nombre qui 
provient de 11 multiplié par ii. 

Pied cube. Ceft un Pied qui contient 
1728 pouces cubes , nombre qui eft for- 
mé du produit du Pied quarré , par le Pied 
{impie. 
PIED DE FONTAINE, f. m. Efpece de 
gros baluftre , ou piédeftal rond ou à pans, 
quelquefois avec des confoles ou des fi- 
gures , qui fert à porter une coupe ou 
un baffin de fontaine , ou un chandelier. 
Il y a , dans la colonnade de Verfàilles , 
trente-un Pieds qui foutiennent autant de 
badins de marbre blanc. 
PIED DE BICHE , f. m. Barre de fer dont 
un bout eft attaché par un crampon dans | 
un mur , & dont l'autre , en forme de : 
crochet , s'avance ou recule dans les dents 
d'une crémilliere, fur un guichet de porte 
cochere , pour empêcher qu'il ne foit 
forcé. 
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PIED DE CHEVRE, f. m. Ceft une troi- 
ficme pièce de bois qu'on ajoute à une 
chèvre pour lui fervir de jambe , lorf- 
qu'on rie peut l'appuyer contre un mur , 
pour enlever quelque fardeaa de peu de 
nauteûr , comme une poutre fur des tré- 
teafiix , pour la débiter , &c. 
PIED DE MUft , f, m. Ceft la partie infé- 
rieure d'un mur , comprife deptiis f efti- 
pattement du fondement jufques au def- 
jfus , ou à hauteur de retraite. 
PIÉDESTAL y f. m. Ceft un corps quarré, 
avec bafe & corniche , qui porte la co- 
lonne , & qui lui fert de foubaffemefnt. 
Il eft différent , fuivant les Ordres , com- 
me nous allons le faire voir. Difons ici 
qu'on nomme aufli ee corps Stylobate j du 
grec Stylobatis y bafe de la colonne j & 
que le mot Piédeftal vienç de Piedeftallo^ 
terme Italien , dérivé des deux mots po^ 
dus J pied , ôcjfylos ^ colonne. 

Piédeftal Tofean. Ce Piédeftal eft le 
plus fimple : il n'a qu'un plinthe & un 
aftragale , ou un talon couronné , pour fa 
corniche. Le cavet de cette corniche a 
un cinquième 6c demi du petit module , 
& le cavet de la bafe en a deux , à pren^ 
dre An Piédeftal même. L'une & l'autre , 
la bafe & la corniche , ont les moulures 
du Piédeftal Corinthien , dans la colonne 
Trajane. Le Piédeftal de Palladio j n'a 
qu'une efpece de focle quarré , fans bafe 
& fans corniche î & celui qu'adoptent les 
François , après 5c»moç[ij. tient Un milieu 
entre ces deux excès. 

Piédeftal Dorique. Ce Piédeftal a des 
moulures , un cavet , & un larmier ou 
mouchette , dans fa corniche. Il eft un peu 
plus haut que le Piédeftal Tofean. Sa pro- 
portion eft telle : on partage le tiers de 
toute la bafe en fepc parties , dont on 
dontie quatre au tore qui eft fur le focle , 
6c trois à un cavet. La faillie du tore eft 
celle de tpute la bafe , 6c celle du cavet 
a deux cinquièmes du petit module par- 
delà le nud du dé. A l'égard de la corni- 
che , elle a un cavet avec fon filet au def- 
fus 'y 6c ce filet foutient un larmier cou- 
ronné d*un filet. Pour proportionner ces 
membres , on les partage en fix parties , 
dont cinq font pour le larmier , & la 
fixiéme pour fon filet. Un cinquième, ôc 
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demi du petit module par-deU le nad du 
dé , forment la faillie du cavet avec fon 
filet. On en donne trois cinquièmes au 
larmier , & trois & demi à fon filet. Se- 
lon Vimole j Sertie & Perraukj ces mem- 
bres forment le caraétère du Piédefial 
Dorique. Mais Scamo:(j(i y met un filet 
entre le tore & le filet du cavet , & Pair 
ladio y ajoute une doucine. 

Piédefial Ionique. Ce Piédefial j onic 
de moulures prelque femblables à celles 
du Piédefial Dorique , a deux diamètres 
de haut & deux tiers ou environ* Sa 
bafe a le quart de toute la hauteur , la 
corniche a le demi-quart , & les moulures 
de la bafe ont le tiers de toute la bafe. 
La proportion de ces moulures fe régie 
en divifant le tiers de la b^e en huit 
parties , qu'on diflxibue ainu : quatre à la 
doucine , & une à fon filet \ deux au ca- 
vet , & une à fon filet. La faillie de ce 
dernier membre eft du cinquième du pe- 
tit module , celle du filet de la doucme 
de trois -y refte la corniche , dont les par- 
ties font un cavet avec fon filet au def- 
fous , & un larmier couronné d'un talon 
avec fon filer. Ces parties ou membres 
étant jpanagés en dix parties , deux font 
pour le cavet , une pour le filet , qiutre 
pour le larmier > deux jpour le talon » & 
une pour fon filet. Enfin la faillie de ces 
jnentiores de la corniche eft la même que 
<elle de la doucine & du cavet » dont on 
vient de parler. 

Piédejtal Corinthien. La quatrième par- 
tie de ia hautetu: de la colonne > forme 
Ja hauteur de ce Piédefial. On le divife 
en neuf parties , dont une eft pour la cy- 
maife, aeux pour la bafe, &c les autres 
pour le dé. Cette bafe eft compofée de 
cinq membres : fçavoir , un tore , une 
doucine avec fon filet , & un talon avec 
ion filet au deffus. De neuf parties dont 
un tiers de la bafe eft divifëe , ( les deux 
autres tiers font pour le focle ) le tore en 
a deux & demie , la doucine trois y une 
demie pour fon filet , le talon deux 
& demie y Se fon filet une demie. Ce 
premier membre a la faillie de toute 
la bafe ; la doucine a la fienne égale 
aux deux cinquièmes trois quarts du 

petit module > 6c la faillie du talon 
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avec fon filet, eft d'un cinquième. 

Six membres compofent la corniche da 
Piédefial Corinthien : un talon avec fon 
filer , une doucine , un larmier , & un ta- 
lon avec fon filet. On divife toute la 
hauteur de ces membres en onze parties , 
dont une & demie eft pour le talon , tme 
demie pour le filet , trois pour la dou« 
cine i trois pour le larmier , deux pour le 
talon , Se une pour le filet. Pour les fail- 
lies , on donne au talon , avec fon filet , 
un cinquième du petit modulé , deux 
cinquièmes Se demi-tiers à la doucine , 
trois au larmier , & un cinquième au ta- 
lon fupérieur avec fon filet. 

Piédefial Compofite. Ce Piédefial eft 
femblable , en proportion , au Piédefial 
Corinthien : mais les profils de fa bafe & 
de fa corniche en font difFèrens. La bafe 
eft compofée d'un tbre , d'un petit aftra- 
gale , d'une doucine avec fon filet , d'un 
gros aftragale & un filet. De dix parties 
de cette bafe, le tore en a trois, le petit 
aftragale une , le filet de la doucine une 
demie , la doucine trois & demie , le gros 
aftragale une 8c demie , & le filet qui fiiit 
le congé , ime demie. Les faillies de ces 
membres font égales à peu près à celles 
de ceux du Pieckfial Corinthien. 

Un filet , avec fon congé , un gros af- 
tragale , une doucine avec fon met , un 
larmier, & un talon avec fon filet, for* 
ment la corniche qui occupe la huitième 
partie du PiédefiaL Le fiilet a une dou- 
zième & demie de toute la corniche , l'af- 
tragale une demie , la doucine trois & 
demie, le filet une demie, le larmier 
trois , le talon deux , & le filet une. Les 
faillies de ces membres font à peu près 
les mêmes que celles de la corniche du 
Piédefial Connthien. (Voyez le Di^io/z. 
univ. de Mathématique & de Phyfique ^ 
article Piédefial. 

Le Piédefial Compofite a de hauteur la 
troifième partie de la colonne. 

Piédestal compose. C'eft un Piédefial d'uno 
forme extraordinaire , comme ronde » 
quarrée-longue , arrondie , ou avec plu- 
neurs retours. 11 fert pour poner les group- 
pes de figures , les ftatues , les vafes , Sec. 

Piédestal continu. Piédefial qui y uns ref- 

fattts> pone un rang de colonnes. Tel eft 
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le Piédeficd qui fourient le^ colonnes Io- 
niques cannelées du palais des Tuileries , 
du côté du jardin. 

Piédestal double. PUdeJlalqfxi porte deux 
colonnes , & qui a plus de largeur que 
de hauteur. Les Piédejlaux des PP. Feuil- 
lans , rue Saint Honoré , à Paris > & ceux 
de la plûpan des retables d'autels, font 
de cette efpece. 

Piédestal en adoucissement. Piédejlal 
dont le dé ou tronc eft en gorge. Il y a 
de ces Piédejlaux autour du parterre à la 
Dauphine , à Verfailles , qui ponent des 
ftatues de bronze. 

Piédestal en balustre. Piédejlal dont le 

f>rofil eft contourné en manière de ba- 
uftre. 

Piédestal en talut. Piédejlal dont les fa- 
ces font inclinées. Tels font , par exem- 
ple , les Piédejlaux qui portent les figures 
de rOcean & du Nil , dans Tefcalier du 
Capitole. 

Piédestal flanqué. Piédejlal dont les en- 
coignures font flanquées ou cantonnées 
de quelque corps , comme de pilaftres 
Attiques , ou en confole , &c. 

Piédestal irrégulier. Piédejlal dont les 
angles ne font pas droits, ni les faces 
égales ou parallèles , mais quelquefois 
ceintrées, par la fujétion de quelque plan, 
comme d'une tour ronde ou creufe. 

Piédestal orné. Ceft un Piédejlal qui a 
non feulement fes moulures taillées aor- 
nemens, mais dont les tables fouillées ou 
en faillie font enrichies de bas-reliefs , 
chiffres , armes , &Ct de la même matière, 
ou poftiches , comme font la plupart de 
ceux des fbtues équeftres , & des autres 
fuperbes monumens. 

Piédestal quarré. Piédejlal qui eft égal 
en hauteur & en largeur. Tels font les 
Piédejlaux de lare ctes lions à Vérone, 
d'Ordre Corinthien , & que quelques fec- 
tateurs de Vurvvey comme Serlio^ Se Phi^ 
lander j ont attribué à leur Ordre Tofcan. 

Piédestal iKiAVGVLAjKE.PiédeJlalen trian- 
gle , qui a trois Êices , quelquefois cein- 
trées par leur plan , & dont les encoignu- 
res foiit en pan coupé , échancrées , ou 
cantonnées. Il'fert ordinairement pour 

Î porter une colonne avec des figures fur 
es encoignures. Tel eft le Piédejlal de 
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la colonne funéraire dis François IL dans 
la chapelle d'Orléans , aux Céleftins , à 
Paris. 

Piédestaux par saillies et retraites. Ce 
font des Piédejlaux qui , fous un lang de 
colonnes , forment un avant-corps au 
droit de chacune , 6c un arriere-corps dans 
chaque intervalle. De cette efpece font 
les Piédejlaux des amphithéâtres antiques, 
de l'arc de Titus ^ à Rome , & les Pié-- 
dejlaux Corinthiens & Compofites de la 
cour du Louvre. 

La plupart des commentateurs de f^i- 
truve j après diverfes opinions fur l'inter- 
prétation de ces mots : Scamilli impares ^ 
efcabeaux impairs , font enfin d'avis qu'ils 
fignifient cette difpofition de Piédejlaux. 

PIÉDOUCHE , f. m. Ceft une petite bafe 
longue ou quarrée , en adoucifTement , 
avec moulures , qui fert à poner un bufte 
ou une petite figure. 

PIÉDROIT , f. m. Ceft la partie du tru- 
meau ou jambage d'une porte ou d'une 
croifée, qui comprend te bandeau ou 
chambranle , le tableau , la feuillure , 
l'embrafure & l'écoinçon. On donne auffi 
ce nom à chaque pierre dont \q Piédroit 
eft compofé. 

PIERRE , f. f. Corps dur qui fe forme dans 
la terre , & dont on fe lert pour la conf- 
truâion des bâtimens. 11 y a deux fortes 
de Pierres j de la Pierre dure , & de la 
Pierre tendre. La première, eft fans con- 
tredit la meilleure. La Pierre tendre a ce- 
J rendant q^uelques avants^es : c'eft qu'elle 
e taille aifément , & elle réfifle quelque- 
fois mieux à la gelée que la Pierre dure. 
Mais ceci n'eft pas allez recommendable 
pour mériter de la confiance à la Pierre 
tendre. Il faut un froid très - rigoureux 
pour endommager la Pierre dure , parce 
que ce n'eft qu'en congelant l'eau que 
la Pierre contient qu'il peut lui nuire. 
Auffi la plupart des Carriers craignent 
bien davantage la lune , dont les ravons 
détruifent, à ce qu'on dit, les matières 
les plus compares. Il y a , dans cette 
croyance , plus de méchanceté que de 
bonne foi. Comme la Pierre fe détruit 
facilement quand l'ouvrier n'en a pas 
bien ôté le oouzin ( voyq; ce mot ) , & 
que par cette mal-façoa h Pierre fe gâte. 
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en attribuant ce déchet à la lune > on 
couvre f^ négligence , pour ne rien dire 
de plus. Mais iaifibns là les défauts qui 
peuvent provenir aux Pierres ^ de la 
part des ouvriers & de la lune. Difons 
quelque chofe de plus utile : c'eft la ma- 
nière de connoître la qualité d'une Pier- 
re. Lorfqu'une Pierre eft bien pleine, 
d'une couleur^gale , qu'elle eft fans vei- 

. nés , qu elle a un grain fin & uni , , 
que les éclats fe coupent net , & qu'ils i 
rendent quelque fon , elle eft certaine « 
ment bonne. On connoît encore cette 
qualité , en expofant la Pierre , nouvel- 
lement tirée a^s carrières , à l'humidité 
pendant Thy ver. Si elle réfifte à la gelée , 
elle eft botme , & on peut l'employer avec 
confiance. 

Le mot Pierre vient du grec Petra , 
qui a la même fignification. V oici les ef- 
peces , les qualités , les ufages , & les dé- 
fauts de ce corps. 

De la PlE{lRE DURE , SUIVANT SES ESPECES. 

Pierre d*Araieily près de Paris. Cette 
Pierre pone de hauteur de banc , nene 
& taillée , depuis 1 4 jufques à 1 1 pou- 
ces j & le bas-appareil d*Arcueil 9 a 10 
pouces. 

Pierre de belle hache. C'eft la plus dure 
de toutes les Pierres j quoique moins par- 
faite que le liais feraut , ( voyer ci-après 
Pierre de liais ) à caufe des cailloux qui 
. s'y rencontrent : aufli s'en fert-on rare-^ 
ment. On la tire vers Accueil , d'un en- 
droit appelle la Carrière royale. Elle porte 
de hauteur 1 8 à 1 9 pouces. 

Pierre de bonbanc. Cette Pierre , qui fe 
tire vers Vaugirard 5 porte depuis 15 juf- 
ques à 14 pouces de hauteur. 

Pierre de Càen , en Normandie. Ef- 
pece de Pierre noire , qui tient de lar- 
doife ( voye:^ Ardoise \ , mais qui eft 
beaucoup plus dure. Elle reçoit le poli , 
& fert dans les coinpàrtimens de pavé. 

Pierre de la Chauffée j près Bougival , 
k côté de Saint Gfermain en Laye. Pierre 
qui porte 15 à i^ pouces. 

Pierre de Cliquart j près d'Arcueil. 
Cette Pierrey qu on appelle aufli bas-appa- 
reil ^ porte ^ a 7 pouces. 
Pierre de Saint-Cloud. Pierre qu'oatire 
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au lieu du même nom , près Paris , & 
qu'on trouve nette & taillée , depuis 1 8 
jufques à 14 pouces de hauteur. 

Pierre de Fécamp. On trouve cette 
Pierre dans la vallée de ce nom , près Pa- 
ris. Elle a 1 5 à 1 8 pouces de hauteur. 

Pierre de Lambourde. Cette Pierre fe 
trouve près d'Arcueil. Elle pdrte depuis 
10 pouces jufques à 5 pieds , mais on la 
déhte. Il y a aufli de ia Lambourde qaW 
trouve hors du fauxbourg Saint Jacques » 
à Paris , qui a depuis 18 jufques a 14 
pouces. 

Pierre dure de Saint-Leu. On tire cette 
Pierre aux côtes de la montagne d' ArcueiL 
Pierre de Liais. 11 y a pîufieurs efpe- 
ces de cette Pierre. Le Franc-Mais Se le 
Liais-ferautj qui eft plus dur que le Franc j 
fe tirent tous deux de la même carrière» 
hors la porte Saint Jacoues , près Paris. 
Le Liais-rofe , qui eft le plus doux , & 
qui reçoit un beau poli au grès , fe tire 
vers Saint-Cloud \ & on prend le Franc^ 
liais de Sabu-Leu j le long des côtes de 
la montagne. Toutes ces elpeces de liais 
portent depuis 6 jufques à 8 pouces de 
nauteur. 

Pierre de Meudon , près Paris. Cette 
Pierre eft depuis 14 pouces jufques à 1 8, 
11 y a une autre forte de Pierre de Meu^ 
don J qu'on appelle Rufiique de Meudon j 
qui eft plus dure & plus trouée » mais qui 
a la même hauteur. 

Pierre de Montoffon j près Nanterre , i 
deux lieiies de Paris. Pierre qui porte 9 à 
I o pouces. 

Pierre de Saint-Nom y au bout du parc 
de Verfâilles. Cette PierH a depuis 1 8 
jufques à 11 pouces de hauteur. 

Pierre de Senlis. On drend cette Pierre 
à Saint Nicolas-lès-Senus , à dix lieues de 
Paris. Elle porte depuis 11 jufques à 16 
pouces. 

Pierre de Soucheu On trouve cette Pierre 
hors du fauxboutg Saint Jacques de Paris. 
Elle porte depuis xi jufques k 16 pouces. 
Pierre de Tonnerre , en Bourgogne. 
Cette Pierre a depuis ï 6 jufques à 1 8 
pouces. 

Pierre de Vaugirard. Pierre qui eft 

dure & grife , & qui porte 1 8 à 1 9 pouces. 

Pierre de FergeU. On tire cette Pierre 
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de Saint-Leu , à dix lieaes de Paris. Elle 
porte i8 à lo pouces. 

Pierre de Vtmon , à douze lieues de 
Paris. Cttie Pierre pone depuis z jufques 
à 3 pieds. 

De la Pierre tendre» suivant 

SES ESPECES. 

Pierre ^Ardûife. Voyez Ardoise. 

Pierre de craye. Voyez Craye. 

Pierre de SaimrLeu ^ à dix lieues de 
Pans. Pierre qui porte depuis z pieds juf- 
ques à 4. 

Pierre de Maillet Se de Trocy. On tire 
ce$ Pierres de Saint-Leu , & elles n'ont 
rien de particulier , fi ce n'eft que le 
Trocy eft de toutes les Pierres , celle dont 
le lit eft le plus di£^ile à connoitre. On 
ne le découvre que par de petits trous. 

Pierre de tuf, Voyez Tuf. 

De la Pierre > suivant ses quAUTis. 

Pierre à chaux. Sorte de Pierre grade, 
qui fe trouve ordii:iairement aux côtes des 
vioAtagues , & qu'on calcine pour faire 
de la chaux y ( voyq[ Chaux.) 

Pierre à plâtre. Sorte de Pierre qu'on 
cuit dans les fours , & qu^n pulvérife 
enfuite pour faire du plâtre. (F'. Plâtre.) 

Pierre de couleur. Pierre qui , étant 
roujgeatre, grisâtre ou noirâtre , caufe une 
variété' agr^le dans les bâtimens. 

Pierre de taille. On appelle ainfi toute 
Pierre dure ou tendre y qui peut être 
équarrie & taillée avec paremens, ou mê^ 
mê avec Architeâure , pour la folidité ou 
décoration des bâtimens. 

Pierre fare. Pierre difficile à travailler, 
à caufe qu'elle eft feche , comme la plû- 
pan des Pierres dures , mais particuliè- 
rement k BeUe hache , & UImus^ {voye^ 
ces mots. ) 

Pierre franche. On appelle ainfi toute 
Pierre parfaite en ion efpece , G[ui ne tient 
point de la dureté du ciel , m du tendre 
du moilou de la carrière. 

Pierre fuJjCere. Efpece de Pirrr^ dure 
6c feche > qui tient de la nature du caUlou. 
Il y a de ces Pierreê qui font grifes , ( une 
partie du pont Notre-Dame eft bâtie de 
cette Pierre ) & de petites qui font noires, 
( ce font les Pierres àfuJiL) On pave de 
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celles--ci les terraffes & les baflins des fon- 
taines. 

Pierre gelifi verte. Pierre qui eft nou- 
vellement tirée de la carrière > & qui n a 
pas encore >etté fon eau. 

Pierre pleine. Ceft toute Pierre dure, 

2ui n'a point de cailloux , de coquillages, 
e trous , ni de moye. Tels font les plus 
beaux liais , & la Pierre de Tonnerre. 

Pierre trouée j ou poreujé. Pierre qui a 
des trous comme leruftique deMeudon , 
le tuf, & toutes les Pierres de meulière. 
On l'appelle àufii Choqueufe. 

De la Pierre, selon ses façons. 

Pierre au binard. C'eft tout gros bloc 
de Pierre , qui eft apponé de la carrière 
fur un binard , attelé ae plufieurs couples 
de chevaux , ( voye:^ Binard ) parce qu'il 
ne le peut être par les charrois ordinaires* 

Pierre bien faite. Ceft un quartier de 
voie , ou un carreau de Pierre , qui ap- 
proche beaucoup de la figure quarrée , ôc 
qu'on équarrit prefque fans déchet. 

Pierre de bas-appareil. Pierre qui porte 
peu de hauteur de banc, comme le "baS" 
appareil d'Arcueil , par exemple , lé liais , 
&c. 

Pierre débitée. Ceft une Pierre qui eft 
fciée. La Pierre dure fe débite à la fcie 
fans dents , avec l'eau & le grès ^ & la 
Piefre tendre , comme le Saint-Leu , le 
tuf, la craye , &c. avec la fcie à dents. 

Pierre d* échantillon. Ceft un bloc de 
Pierre de certaine mefiire déterminée, 
commandée exprès aux Carriers. 

Pierre £ encoignure. Pierre qui , ayant 
deux paremens , cantonne l'angle d'un bâ- 
timent de quelque avanr-<:orps. 

Pierre éboit[mée. Pi^re dont on a ôté 
le bourin ou le tendre. 

Pierre en chantier. Ceft une Pierre qui 
eft calée par le Tailleur de Pierre j & qui 
eft difpoiée pour être taillée. 

Pierre en debord. On nomme ainfi une 
Pierre que les Carriers font voiturer près 
des atteuers , quoiqu'elle ne foit pas com- 
mandée , 6c que Tattelier ait même ceffê. 

Pierre efmillée. Pierre qtri eft équarrie, 
& taillée groffierement avec la pomte du 
marteau, pour être feulement employée 
dans le garni des gros murs , 6c le rem* 
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plKTàge des piles, culées de pont, &c. 

Pierre fake. Pierre qui eft enrierement 
taillée , & prête à être enlevée pour être 
mife en pLe. 

Pierre fujîble. Ceft une Pierre qui , par 
lopération du feu , change de nature , & 
devient tranfparente. 

Pierre hachée. Pierre dont les pare- 
mens font dredcs avec la hache du mar- 
teau bretelé , pour être enfuite layée ou 
ruftiquée. 

Pierre layée. Pierre qui eft travaillée à 
la laye ou marteau avec bretelures* 

Pierre louvée. Pierre où Ion fait un 
trou pour recevoir la louve. ( V. Louve 

& LOUVEUR.) 

Pierre nette. Pierre qui eft équarrie 
& atteinte jufques au vif. 

Pierre parpaigne. Ceft une Pierre qui 
. traverfe 1 cpaiflèur d'un mur , & qui en 
fait les deux paremens. 

Pierre piquée. Pierre dont les pare- 
mens font piqués à la pointe , & dont les 
cifelures font relevées. 

Pierre polie. Pierre dure qui prend le 
poli avec le grès , enforte qu'u n'y paroît 
4iucun coup d'outil. 

Pierre ragréée au fer. Pierre qui eft 
pafTce au riflard, efpece de cifeau large 
avec des dents. 

Pierre retaillée. On appelle ainfî non 
feulement une Pierre qui , ayailt été 
coupée, eft retaillée avec déchet, mais 
encore toute Pierre tirée d'une démoli- 
tion , & refaite pour être derechef mife 
€n œuvre. 

Pierre retournée. Pierre dont les pare- 
mens , oppofcs les uns aux autres , font 
d'équef re & parallèles. 

Pierre rujliquée. Pierre qui , après avoir 
été dreflce & hachée , eft piquée groflîe- 
rement avec la pointe. 

Pierre fiatuaire, Pierre qui , étant d'é- 
chantillon, eft propre & deftince pour 
faire une ftatue. On dit auflî Marbre fia- 
fuaire. 

Pierre tranchée. Pierre où Ton fait une 
tranchée dans fa hauteur, avec Iç n^arteau, 
pour en couper. 

Pierre traverfée. Pierre où les traits des 
bretelures font croifés. 

Pierrg velifç, Nom qu'on donne à toute 
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Pierre brute , telle qu'on l'amené de la 
carrière. 

Pierres à bojfagesj ou de refend. Pierres 

3ui , étant en œuvre , font féparées par 
es canaux , & font d'une même hauteur , 
parce qu'elles repréfentent les aâifes de 
Pierre j & dont les joints de lit doivent 
être cachés dans le haut des refends. Lorf- 
que ces Pierres font en liaifon, les joints 
montans font dans l'un des angles du re- 
fend. 

Pierres artificielles. Ce font , félon Pal- 
ladio ^ ( Arch.liv. I. ch. 3.) les différentes 
èfpeces de briques , carreaux , & tuiles 
paitries & moulées , cuiteis ou crues. 

Pierres feintes. Ornemens de mur de 
face , dont les crépis ou enduits font fé- 
parés & compartis , en manière de boflà- 
ges en liaifon. 

Pierres fichées. Pierre dont le dedans 
des joints eft rempli de mortier clair ^ ic 
de coulis. 

Pierre jointoyées. Ce font des Pierres 
dont le dehors des joints eft bouché , & 
ragréé de mortier ferré , de plâtre , ou de 
ciment. 

De la Pierre, par rapport 

A SES USAGES. 

Première Pierre. On nomme ainfî un 
gros quartier de Pierre dure , ou de mar- 
bre , qu'on met dans les fondemens d'un 
édifice , & où l'on enferme , dans une en- 
taille de cerraine profondeur , quelques 
médailles & une table de bronze , fur la- 
quelle eft gravée ime infcription. Cette 
coutume, qui eft très-ancienne , à en juger 
par les médailles qu'on a trouvées, & 
qu'on trouve encore dans les recherches 
&: démolitions des bâtimens antiques : 
cette coutume , difons-nous , ne s'obferve 
que pour les édifices royaux & publics , 
& non pour les bâtimens particuliers. 

On appelle Dernière Pierre j une table 
où eft une infcription qui marque le tems 
auquel un bâtiment a été achevé. 

Pierre à laver. Efpece d'auge plate , qui 
fert à laver de la vaiftellè dans une cui- 

fîne. 

Pierre d'attente. Ceft toute Pierre en 
boflage pour recevoir quelqudrnement 
ou infcription. On appelle auflî Pierre 

d'attentç 
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'^attente , les harpes & arrachemens. ( F'. 
Harpes & Arrachemens.) 

Pierre de touche. Efpece de marbre 
noir que les Italiens appellent Pietra di 
paragone^ Pierre de comparaifon, parce 
qu*eue fert â éprouver les métaux \ c'eft 

Sourquoi Vitruye l'appelle Index. C'eft 
e cette Pierre qu'ont été faites la plupart 
des divinités , les fphinx > les fleuves , & 
autres figures des Égyptiens. 

Pierre incertaine. Pierre dont les pans 
ic les angles font inégaux. Les anciens 
cmployoient cette Pierre pour paver. Les 
ouvriers la nomment Pi^rr^ de pratique ^ 
parce qu'ils la font fervir, de quelque gran* 
deur qu'elle foit. 

Pierre noire. Voyez Crayon. 

PUrre percée. Dale de Pierre avec des 
trous y qui s'encaftre en feuillure dans un 
chaffis aufli de Pierre j fur une voûte , 
pour donner de l'air & un peu de jour 
a une cave , ou pour donner paflàge > dans 
un puiiard, aux eaux pluviales d'une cour. 

On nomme aufli Pierre à chaffîs ^ une 
^ale de Pierre ronde ou quarrée y fans 
trous, qui s*encaftre comme la Pierre per- 
cée j èc qui fert de fermeture à un regard 
ou à une foflè d'aifknce. 

Pierre précieufe. Nom général qu'on 
donne à toute Pierre rare , dont on enri- 
chit les ouvrages de marbre & de mar- 
queterie , comme Tagathe , le lapis , l'a- 
vanturine , &c. Parmi ces ouvrages on 
eftime fur-tout le tabernacle de FEglife 
des Carmélites de Lyon , qui eft de mar- 
bre & de Pierres précieufes ^ & dont les 
ornemens font de bronze. 
. Pierre Jpéculaire. C'étoit, chez les an- 
ciens , une Pierre tranfparente , qui fe dé- 
bitoit par feuilles > comme le talc » & qui 
leur fervoit de vitres. La meilleure ve- 
noit d'Efpagne , félon Pline. Le Pocte 
Martial rait mention de cette forte de 
Pierre dans fes Epigrammes. {Livre il. 
Epigramm. 14.) 

Pierres de rapport. Pedtes Pierres de 
diverfes couleurs , qui fervent aux com- 
panin>en$ de pavé , avtx ouvrages de mo- 
fa](que , & aux meubles précieux. 

Pierres jeBiJfes. Ce font toutes Pierr^5 
qui peuvent ea:e jettées avec b main» 
comme les gro$ & menus cailloux qui 
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fervent â affermir les aires des grands 
chemins , & à paver les grottes , fontaines 
& baflîns , & qui > étant fciées , entrent 
dans les ouvrages de rapport & de mo* 
faïque. . 

Pierres milliaires. On appelloit ainfi , 
chez les Romains y certains dés ou bornes 
de Pierre j efpacés à un mille l'une de 
l'autre , fur les grands chemins , pour mar« 
quer la diftance des villes de leur Em-- 
pire. Ces Pierres fe comptoient depuis le 
Miltiaire doré de Rome. C'eft ce que nous 
apprennent ces mots des Hiftoriens:/;ri- 
musjfecundus j tertius y Sec. ab urbe lapis. 
L'ufage des Pierres milliaires eft aujour- 
d'hui pratiqué dans toute la Chine. 

Pierres perdues. Pierres qui font jet- 
tées aplomb dans la mer ou dans un lac » 
pour fonder , Se que l'on met ordinaire^ 
mefit dans des caiflbns. On nomme aufli 
Pidrres perdues , celles qui font jettées à 
bain de mortier y pour bloquer. 

De la Pierre y selon ses défauts. 

Pierre coquillere , ou coquilleufe. Pierre 
dans laquelle il y a de petites cocmilles* 
qui rendent fon parement troué. Telle 
eft la Pierre de Samt-Noni. 

Pierre coupée. C'eft une Pierre qui eft 
gâtée , parce qu'étant mal taillée , elle ne 
peut fervir où elle étoit deftinée. 

Pierre délitée. Pierre qui eft fendue à 
l'endroit d'un fil de lit , & qui ^ taillée 
avec déchet y ne fert qu'à faire des arrafes. 

Pierre defoupré. C'eft , dans les carriè- 
res de Saint-Leu , la Pierre du banc le plus 
bas , dont on ne fe fert point , parce qu elle 
eft trouée & défeftueufe. J 

Pierre defouchet. On nomme ainfi , en 
quelques endroits , la Pierre du banc le 

{>lus bas , qui , n'étant pas plus formée que 
e bouzin , eft de nulle valeur. 

Pierre en délit. Pierre qui n'eft pas po- 
fée fur fon lit de carrière , dans un cours 
d'aflifes y mais fur fon parement > ou délit 
en joint. 

PUrre filée. Pierre qui eft caflfée par 
un fil y ou veine courante , ou traveriknte ; 
& Pierre entière ^ c'eft le contraire. Le 
fon que ix Pierre rend en la frappant avec 
U marteau y fait connoître ces aeux qua^ 

lités. 

Nn 
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PUrre feuilletée. Pierre qui fe délite 
par feuillets ou écailles , à caufe de la ge- 
lée. La Lambourde ^ entr'autres Pierres j 
a ce défaut. 

Pierre gauche. Pierre dont les pare- 
mens & les cotés oppofés ne fe bomoyent 
pas, parce qu'ils ne font pas parallèles. 

Pierre graffe. Pierre qui eit humide > 
& par conféquent fujette à fe geler. Telle 
eft j par exemple » la Pierre appellée C/2- 
quart.. 

Pierre moyée. Pierre dont la moye ou 
le tendre efl: abattu avec perte» parce que 
fon lit n'eft pas également dur. Cela arri- 
ve très-fouvent à la Pierre de la Chaudée. 
Pierre moulinée. Pierre qui eft grave- 
leufe , & qui s'égrène à Thumidité. Ceft 
un défaut particulier à la lambourde. 

PIERRÉE, 1. f* Canal fouterrein , fouvent 
conftruit i pierres feches , & glaifé dans 
le fond , qm fect a conduire les eaux des 
fontaines » des cours & des combles. 

PIEU , f. m. GroflTe pièce de bois , qu on ai- 
guife par un bout , ou par les deux bouts, 
pour faire des barrières ou des palillades. 

PIEUX ,.f. m. pu Terme d'Architefture hy- 
draulique. Pièces de bois de chêne, qu'on 
employé de leur grollèur , pour faire les 
palees des ponts de bois , ou qu'on équar- 
ritpour les files de pieux {vcrye^ ce mot) 

2m retiennent les berges de terre , les* 
îgues , &c. qui fervent à conftruire les 
batardeaux. Les Pieux font pointus & 
ferrés, comme les pilots. Ce qui en fait 
pounant la différence , c'eft que les Pieux 
ne font jamais tout* à-fait enfoncés dans 
la terre , & que ce cpx en paroît au dehors 
eft fouvent equarri. ( Vqyex Pilots.) 
Pieux de garde. Terme d'Architeâure 
hydraulique. Ce font des Pieux qui font 
aa devant d'un pilotis , plus peuplés & 

5 lus hauts que les autres , & recouverts 
'un chapeau» On en met ordinairement 
devant la pile d'un pont , & au pied d'un 
mur de quai ou de rempart , pour le ga- 
rantir du heurt des bateaux & des gla- 
çons, & pour empêcher le dégravoyement. 

PIGEON, ^oy^ Epigeonner. 

PIGNON , f. m, Ceft le haut d'un mur 
. mitoyen ou d'un mur de face , qui fe ter- 
mine en pointe , & où vient finir le com- 
ble. Lé Piffwn de la falle du Légat de 
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THôtel-Dieu de Paris , très orné de fcuIfN 
ture , eft un des plus grands qu'il y ait. 
Il a été bâti fous François I. par ordre du 
Cardinal Antoine Duprat, 
Pigkoh a redekts. C'eft à la tète d'un com^ 
ble à deux égouts , un Pignon dont les 
côtés font par retraites en manière de de- 
grés, & quon faifoit anciennement pour 
monter (ur le faîte du comble , lorsqu'il 
en falloit réparer la couverture. Cela fe 
pratique aujourd'hui dans les pays £roids 
où les combles font fort pointus , mais 
plutôt pour ornement que pour les répa* 
rations. 

Pignon entrapeté. Ceft un bout de mur 
I la tête d'un comble , dont le profil n'eft 
pas triangulaire , mais qui a cmq pans , 
comme celui d'une manfarde , ou même 
quatre , comme un trapèze. 
PILASTRE , f. m. Colonne quarrée , à la- 
quelle on donne la même mefure , le mê- 
me chapiteau , la même bàfe 6c les mêmes 
ornemens qu'aux autres colonnes , & cela 
fuivant les Ordres. Le Pilafire eft quel- 
(^efois ifolé , mais il eft plus fouvent en- 
gagé dans le mur. Dans ce fécond cas , 
on te fait fortir du tiers , du quart , du 
fixiéme ou de la huitième partie de (a 
largeur , félon les ouvrages. On cannelé 
les Pilaftres comme les colonnes , & on 
leur donne fept cannelures dans chaque 
face du fiift. 

Le Pilafire a la même origine que les 
colonnes, c'eft -à- dire qu'il repréfente 
des arbres équarris. (,ycye\ Colonne.) 
Ce mot vient de l'ItaUen Pilaflro j qui a 
la même fîgnification. 

Pilafire Attique. Ceft un i^eûi Pilafire 
d'une proportion particulière , & plus 
courte qu'aucune de ceux des cinq Or- 
dres. Il y a deux fortes de Pila/Ires Atd- 
ques j^ de fimples & de ravalés. On voit 
un modèle des premiers à la porte de 
l'Hôtel de Jars, du deflein de François 
Manfard j rue de Richelieu , à Paris ; & 
un modèle du feomd ^au château de Ver- 
failles. 

Pilafire bandé. Pilafff e qui , à Fimita- 
tion des colonnes bandées , a; des bandes 
fur fon fuft , uni ou cannelé. Tels font 
les Pilafires Tofcans de la galerie du Lou- 
vre y du côté de la rivière.. 
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Pilafire cannelé. C-eft un Pilafire qui 
a des cannelures. V(yye[ Pilastre. 

Pilafire ceintré* Pilafae dont le plan 

eft curviligne , parce qii'il fuir le contour 

' du mur circulaire d'une tour ronde ou 

creufe , comme les Pilajlres du chevet 

d'une Eglife , d un dôme , &c. 

Pilafire comierj ou angulaire. Pilaftre 
qui cantonne Tangle ou l'encoignure d'un 
' fètiment, comme ^u portail du Louvre, 
par exemple. • 

Pilafire coupé. C'eft un Pilafire qui eft 
traverfê par une impofte quipafle par def- 
fus : ce qui fait un mauvais effet. On en 
peut juger par les Pilajlres Ioniques des 
portiques du château des Tuileries. 

Pilafire dans Pangle. Pilaftre qui ne 
préfente qu'une encoignure, &qui n'a 
de faillie de chaque coté , que le hxiéme 
ou le feptiéme de fon diamètre* Il y a de 
ces Pilafires au portail du Louvre. 

Pilafire de rampe. On appelle ainfî tous 
les Pilafires à hauteur d'appui , qui ont 
quelquefois des bafes & des chapiteaux , 
& qui fervent à retenir les travées des 
baluftres , des rampes d'efcaliers & des 
balcons. 

Pilafire diminué. C*eft un Pilafire qui , 
étant derrière ou à côté d'une colonne , 
en retient le même contour, & eft dimi- 
nué par le haut , pour empêcher qu'il 
n'excède l'aplomb cle l'entablement. Tel 
eft le portail de l'Eglife de Saint Gervais, 
& celui du collège Mazarin, à Paris. 

Pilafire doublé. Pilaftre formé de deux 
Pilafires entiers , qui fe joignent à an- 
gle droit SL rentrant , & qui ont leurs bafes 
& leurs chapiteaux confondus , comme , 
par exemple , les Pilafires Corinthiens au 
grand fallon de Clagny ; ou en angle ob- 
tus , tels que ceux qui font derrière les 
huit colonnes Corinthiennes du dedans 
de l'Eglife des Invalides. 

Pilafire ébrafé. Pilaftre plié en angle 
obtus , par fujétion d'un pan coupé , com- 
me on le pratique aux Eglifes qui ont un 
dôme fur leurs croifées. 

Pilafire engagé. C'eft un Pilafire qui , 
quoique placé derrière une colonne au- 
quel elle éft adolfée , n'en fuit cepen- 
dant pas le contour , mais qui eft contenu 
entre deux lignes parallèles , & a fa bafe 
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& fon chapiteau confondus avec ceux de 
la colonne. Tels font les Pilafires des 

2uatre chapelles d'encoignure de l'Eglife 
es Invalides. 
Pilafire en gaine de terme. Pilaftre qui 
eft plus étroit par le bas que par le haut. 
C'eft ainfi que font les grands Pilafires 
ruftiques de la haute terrafTe de Meudon. 
PUafire flanqué. Pilaftre accompagné 
de deux demi Pilafires , avec une niéaio- 
cre faillie. Tek font les Pilafires Corin- 
thiens de l'Eglife de S. André délia F aile ^ 
à Rome. 

Pilafire grêle. Pilaftre placé derrière 
une colonne , & qui eft plus étroit qu'il 
ne devroit être, s'il étoit proportionné à 
cette colonne , parce qu'il n'a de largeur 
parallèle que le diamètre de la diminu- 
tion de la colonne , pour éviter un reflàut 
dans l'entablement. Il y a des Pilafires 
grêles à l'Ordre Dorique du gros pavillon 
du cliateau de Clagny , & au grand por- 
tail de l'Eglife de Saint Louis des Inva- 
lides. 

On nomme auflî Pilafire grêle j un Pi- 
lafire qui a de hauteur plus de diamètres 
que le caraûère de fon Ordre. C'eft ainfî 
que font les Pilafires grêles Corinthiens 
de l'Eglife des Religieufes Feuillantines 
du fauxbourg Saint Jacques , à Paris , qui 
ont plus de douze diamètres , au lieu qu'ils 
devroient n'en avoir que dix. 

Pilafire lié. On peut appeller*^ ainfî 
non feulement un Pilafire qui eft joint à 
une colonne par une languette , comme 
le Cavalier Bemin Ta pratiqué à la co- 
lonnade de Saint Pierre de Rome , mais 
encore les Pilafires qui ont quelques par- 
ties de leurs bafes & de leurs chapiteaux , 
jointes enfemblc. On a des Pilajlres Do- 
riques de cette efpece , au portail des Mi- 
nimes de la Place royale , à Paris. 

Pilafire plié. Pilaftre qui eft partagé en 
deux moitiés , dans un angle rentrant. Il 

La de ces Pilafires dans les angles de 
place de Louis le Grand , à Varis. 
Pilafire rampant. Il y a deux Pilafires 
ainfî nommés. Le premier , quoiqu'à- 
plomb , fuivant la rampe d'un efcalier , fe 
trouve d'équerre fur les paliers, & fert 
pour la décoration des murs de la cage , 
ou de réchif&e. Le fécond Pilafire eft 
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aflujecti par quelaue autre pente. De cette 
dernière efpece ae Pilafire rampant font 
les Pilaftrcs Doriques des ailes qui com- 
muniquent la colonnade avec le portail 
de Saint Pierre de Rome* 

PUaftre ravalé. Ceft un Pilaftre dont 
le parement eft refouillé & incrufté d'une 
tabla de marbre bordée d'une moulure » 
ou avec des omemens, (comme on en 
voit , par exemple , aux PUafircs de l'arc 
des Orfèvres ) ou avec des compartimens 
en relief, ou de marbre de diverfes cou* 
leurs. Il y a aux chapelles Sixte & Pau- 
Une de Sainte Marie Majeure > i Rome , 
des Pilafires ravalés de cette féconde ef- 
pece. 

PiUfire rùdenté. Pilaftre dont les can- 
nelures font remplies jufques au tiers 
d'une rudenmre ronde » comme les Pi- 
lafires de la erande galerie du Louvre \ 
ou d'une rucfenture plate , tels que ceux 
de l'Eglife du Val-de-Grace , à Paris \ ou 
enfin a*omemens femblables à ceux des 
colonnes rudentées. 

Pilafires accouplés. Pilaftres qui font 
deux à deux. Tels font les Pilafires Com- 
pofites de la grande galerie du Louvre. 

PiLASTRB DE FER. Terme de Serrurerie. Ceft 
le nom qu'on domie à certains montans 
4 jour , qu'on met d'efpace en efpace , 
pour entretenir les travées des jgrilles avec 
des omemens convenables. Tek font, 
par exemple » les Pilafires des grilles du 
château de Verfailles , & de fes écuries. 

Pilastre de lambris. Terme de Menui- 
ferie. Efpece de montant , ordinairement 
ravalé entre les panneaux de lambris d'ap- 
pui & de revêtement* 

Pilastre de treillage. Terme de Jardi- 
nage. Corps d'Architeâaire long & étroit, 
fait d'échalas en compartiment , pour dé- 
corer les portiques & cabinets de treilla- 
ge dans les jardins. 

Pilastre de vitre. Terme de Vitrerie. Ef- 
pece de montant de verre , qui a bafe & 
chapiteau y avec des ornemens peints » & 
qui termine les côtés de la forme d'un 
vitrail d'Eglife^ 

PILE y f. f. Terme d'Architeâure hydrauli- 
que. Oeft un madîf de forte maçonne- 
rie, dont le plan eft prefque toujours un 
exagone allongé ^ qm fépare 6c porte les 
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arches d*un pont de pierre , ou tes tni« 
vées d'un pont de bois. On conftruit ce 
maflif avec beaucoup de précaution. D'à* 
bord fon fondement eft élevé en talut , 
par recoupemens , retraires Se degrés » 
jufques au niveau de la terre du fond de 
l'eau. En fécond lieu , la première affîfe 
{voYC[ ce mot) eft toute de pierres de 
taille 9 compofée de caneaux & de bou« 
tiffes, ceux-ci ayant deux pieds de lit, 
& les boutifles au moins trois pieds de 
queue y ces pierres iont coulées y fichées , 
jointoyées y mêlées de chaux Se de ciment. 
On cramponne celles qu'on appelle pier^ 
res de parement y (vayq[PAREMEMT) les 
unes avec les autres » avec des crampons 
de fer fcellés en plomb : outre cela , on 
met i chaque pierre ae parement un 
crampon pour la lier avec des libages , 
dont oh entoure la première aflife. Ces 
libages ( yoye:j[ ce mot ) de même hauteur 
que les pierres de parement ^ font pofées 
â bain oe monier de chaux ôc de cimenr, 
& on en remplit bien les joints d'éclats 
de pierre dure. On bâtit de même les 
autres afllfes de pierres. On peut con^ 
fulter U-delTus VArchiuSure hydraulique 
de h/L Bélidor^ tom. 4. liv. iv.. chap. n. 

Laconftruâion d'une Pi/^^quoiqu'im* 
portante , n'eft pas cep^idant U chofe la 
plus eiïentielle : c'eft (a proportion qui 
eft difficile à déterminer» Selon M. Ber-- 
gier y les anciens donnoient aux Piles des 
ponts la. troifiéme partie de la grandeur 
des arches , & même la moitié : {Hifioire 
des grands chemins de P Empire Romain y 
liv.^ IV. ch. }5.) aujourd'hui on penfe 
que les PHes doivent avoir moins ^ com- 
me un quart & un cinquième. Mais fur 
quoi cette régie eft-elle fondée ? On n'en 
icait rien ^ & M. Gautier qui a réfléchi 
la-dedus^ croir que l'expérience feule- 
peur fixer les dimenfions des Piles. »Cette 
» expérience confifte à fçavoir , dit - il , 
» quelle eft la force des matériaux qu'on 
M trouve fur les lieux y qui fupportent plus 

ou moins le &rdeau dont on les cnar- 

f'e y fuivant le plus ou le moins qu'ils 
ont compaâs & ferrés. ( Traité des 
ponts y Sec. en. xix. pag. 108.) M. Gautier 
fuppofe ici que les Files fupportent la 
moitié de la maçonnerie des arches qui 
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font i leurs cotés , i les prendre depuis 
le milieu des clefs. Si cela eft auffi cer* 
tain qu'il le paroic , il eft évident qu'avec 
Inexpérience ci-devanc rapportée y Se con- 
noiflant la fblidité d'une arche & celle 
des Piles j on fcaura comment on doit 
régler les dimenuons des Piles en égalant 
ces deux folidités. Mais n'y a- 1 «il pas 
quelque autre condition à examiner? Ceft 
a quoi les Ingénieurs des ponts & chauf- 
fées doivent prendre garde , ne pouvant 
nous-mêmes en entreprendre l'examen 
dans un article où nos réflexions, com- 
me dans tous les autres , doivent fage- 
ment être ménagées y afin que les con- 
noiflances que nous analyfons paroiflênt 
entièrement à découvert. 

Pile percéb. Terme d'Architeâure hydrau- 
lique. Ceft une Pile qui , au lieu d'avant- 
becs d'amont & d'aval , eft ouverte par 
une petite arcade au deâUs de la crèche , 
pour faciliter le courant rapide des grofles 
eaux d'une rivière ou d'un torrent. Il v 
a de ces Piles aux ponts du Saint-Efprit 
& d' Avijgnon , fur le Rhône. 

PILIER, fTm. Sorte de colonne ronde ou 
quarrée , fansproponion , qui fert i foute- 
nir la voûte de quelque éomce. 

PiUER BUTANT. C eft uu corps de maçon- 
nerie, élevé pour contretenir la poulfée 
d'une voûte ou d'un arc. H y a des Pi- 
liers butons de différens pronls, comme 
en adouciflement ou en enroulement , 
ou quelquefois avec des arcades. Tels font 
la plupart des Piliers des nouvelles Eglifes. 

Pilier butant en console. Efpece de pi- 
laftre Attique , dont la partie inférieure 
forme un enroulement par fon profil , 
comme une confole renverfée. Ce Pilier 
fert pour buter un arc ou une voûte , & 

5our raccorder , par une large retraite , 
eux plans ronds l'un fiir l'autre , diffé- 
rens ae diamètre. On voit de ces Piliers 
i l'Auique du dôme des Invalides , d 
Paris. 
Pilier de.dome. On appelle ainfî , dans une 
£glife i dôme , chacun des quatre corps 
de maçonnerie , ifolés , (jui ont un pan 
coupé à une de leurs encoignures , & qui, 
étant proportionnés à la grandeur de i'E- 
glife , ponent fur leurs croifées. 
Pilier db moulin a vent. Ceft le ma0tf 
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de maçonnerie , qui fe terminé en cône , 
& qui porte la cage d'im moulin i vent ^ 
laquelle tourne verticalement fur un pi- 
vot, pour en expofer les ailes ou volets 
au vent. 

Pilier quarr£. Ceft un maffif appelle auffi 
Jambage j qui fert pour porter les arca- 
des , les platebandes & les retombées des 
voûtes. 

Pilier de carrière. Ce font des mafles 
de pierre , qu'on laiffe d'efpace en efpace, 

£our foacenir le ciel d'une carrière. 
OTAGE , f. m. Terme d'Architeûure 
hydraulique. Ceft , dans Teau ou fur un 
terrein de mauvaife confiftance y un ef« 

Îace peuplé de pilots , fur lequel on 
3nde. ( royei Pilot. ) 
PILOTER , V. ad. Terme d'Architeâaire 
hydraulique. Ceft enfoncer des pieux ou 
des pilots , pour foutenir & pour affer- 
mir les fondemens d'un édifice qu'on bâ- 
tit dans Teau , ou fur un terrein de mau« 
vaife confiftance. On ferre ordinairement 
le bout des pilots , ou on le brule , pour 
empèdier qu'il ne pourrifle , & on l'en- 
fonce avec la fonneae ou l'engin , jufques 
au refus du mouton ou de la hie. 
PILOT ou PILOTIS , f. m. Terme (TAr- 
chîteébire hvdraulique. Pièce de bois de 
chêne , ronde , employée de fa ^oflfeur » 
affilée par on bout» quelquefois armée 
d'un fer pointu , & X quatre branches , 8c 
frettée en fa couronne de fer , qu'on en<-^ 
fonce en terre pour affermir un terrein. 
On fe fert» pour enfoncer les Pilots ^ 
d'une machine appellée Sonnette , ( ycfye:^ 
ce mot ) & on eliime ainfî le tems & la 
dépenfe que caufe renfoncement. Oit 
commence à fonder le fond où l'on veut 
travailler : cette opération fait connoître 
la denfité du terrein dans lequel le Pilot 
doit être enfoncé. Si cette denfité eft 
uniforme , fen&ncemenr croît à propor- 
tion du nombre des coups ^ux qu elle 
reçoit. Eft-elle variable f c'eft par la dif- 
férence des coups qu'on juge de ta difte-^ 
rente denfité ^ c^ft-à-^iure que la denfité 
d'une féconde couche étant, par exemple^ 
lus grande , il faudra un plus grand nonw 
re de coups pour produire un enfonce- 
ment égal a celui de la première coucha; 
I Ce fera le contraire fi la denfité de cette 
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couche eft moindre que l'autre. Cela 
pofc , on eftime une minute vingt fé- 
condes pour chaque volée de trente per- 
cuffions , & autant pour reprendre ha- 
leine. Ainfi > en ajoutant vingt fécondes 
pour le tems que Ton perd , on aura trois 
minutes pour chaque volée. Difons en- 
core que pour déplacer la fonnette & 
mettre le Piloc en état d'être enfoncé , il 

' faut dix-huit minutes , Se (îx minutes pour 
le dèverfer , & y mettre des boifes. Après 
cela il fera aifé de faire le calcul , nous 
voulons dire d'eftimer le tems néceflaire 
pour enfoncer un Pilot d'une longueur 
déterminée. Afin de feire cette évalua- 
tion plus jufte , & qu'on connpilfe ce 
qu'on peut perdre de tems , félon que la 
fonnette qui frappe le Pilot tombe d'une 
plus grande hauteur , il eft ^bon de fça- 
voir que la force avec laquelle le mouton 
frappe le Pilot j eft toujours comme la ra-- 
dne qiiarréed'oîi le momôn tombe ^ c'eft- 
à-dire comme la vîtejfi que ce corps qui 
defcend a acquifeà la fin de fa chute. On 
fuppofe ici que la chute du mouton eft 
perpeirdiculaire fur le Pilot j 8c cela doit 
toujours être. Car lorfqu'on doit pouffer 
un Pilot obliquement , on place la ma- 
chine enfone que les montans ayent la 
même obliquité ; mais alors on eftime 
la force du coup par la hauteur de la 
chute , & non par la longueur- ( F^oye:(^ 
le Cours de Phyfique expérimentale j par 
M. Defqguliersyiom. t. fe6t. 5.) Au refte 
on trouve dans le troiCéme tome de VAr- 
chiteclure hydrauliaue ^ ' par M. Bélidor^ 
pag. 1 1 1 . un modèle de calcul fur le tems 
& la dépenfe de l'ufage des Pilots. Ce 
même volume contient différentes ma- 
chines pour enfoncer les Pilots , ainfi que 
le premier tome du Cours de Phyfique 
expérimentale de M. Defiiguliers. lut Pilot 
eft différent du pieu , en ce qu'il eft tout- 
à-fait enfoncé cTans la terre. ( ^. Pieu. 

PiLors DE BORDAGE. Ce font des Piforj qui 
environnent le pilotage , & qui portent 
les patins &c les racinaux. 

Pilots de remplace. Pilots qui garniffent 
l'efpace piloté. Il en entre 18 a 20 dans 
une toife fuperficielle. 

Pilots de retenue. Pilots qui font au de- 
hors d'une fondation , & qui foutiennent 
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le terrein de mauvaife confîftance fur le- 
quel une pile de pont eft fondée. 

Pilots de support. Pilots fur la tête des- 
quels la pile eft fupportée , comme ceux ^ 
par exemple , qu'on plante dans les cham- 
bres d'un grillage. ( Voyeiç^ Grillage & 
Pile. 

PIQUER , v. aâ:. Ceft , en maçonnerie , 
ruftiquer les paremens ou les lits d'une 
pierre. Et en charpenterie , Piquer ^ c'eft 
marquer une pièce de bois avec le trace- 
ret , pour la tailler & la façonner, 

PIQUETS , f. m. pi. Petits morceaux de 
bois poinms , qu'on enfonce dans la terre 
pour tendre des cordeaux , lorfqu'on veut 
planter un bâtiment ou im jardin. On 
nomme Taquets y les Piquets qu'on en- 
fonce à tête perdue dans la terre , afin 
3u on ne les arrache pas , & qu'ils fervent 
e repaires dans le befoin* 

PIQUEUR, f. m. C'eft, dans un attelier, 
un homme prépofé pat l'Entrepreneur , 
pout recevoir par compte les matériaux , 
en garder les tailles , veiller à l'emploi 
du tems , marquer les journées des ou- 
vriers , & piquer fur fon rôle ceux qui 
s'abfentent pendant les heures de travail , 
afin de retrancher de leurs falaires. On 
appelle CA^i^vtfnrj les moindres Piçtt^oTi^, 
qui ne font que hâter les ouvriers. 

PIRAMIDE ou PYRAMIDE , f. f. Ceft 
un monument qui a la forme d'une Py- 
ramide jSc qu'on élevé pour quelque évé- 
nement fîngulier. On doit aux Egyptiens 
l'origine de ce monument j & ce qu'ils 
ont lailTé eft peut-être le travail le plus 
confidérable, & en mcme-tems le plus mu- 
tile que les hommes ayent entrepris. Nous 
voulons parler des trois fameufes Pyra- 
mides d'Egypte. Si l'on en croit Pline ^ 
trois cens foixante mille hommes ont tra- 
vaillé pendant vingt ans â la plus grande 
de ces Pyramides , fçavoir dix ans pour 
apporter les pierres , & dix ans pour la 
bâtir. Il dit aufiî qu'on dépenfa dix-huit 
cens talens en raves & en oignons , mets 
favoris des Egyptiens. Cette Pyramide a 
été hâtie , il y a plus de trois mille ans , 
ar un Roi d'Egypte , appelle Chemmis. 
ille eft d'une hauteur fi confidérable que 
fa pointe paroît feulement un peu émouf- 
fée y quoiqu'il y ait une place fort grande 
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au fommet y qui peut contenir quarante 

Eerfonnes. Sa forme eft quarrée, & fa 
afe , prife fur la furface de la terre , a 
onze cens foixante pas , ou cinq cens qua- 
tre-vingt toifes de circuit. Toutes lespier- 
res qui la compofent ont trois pieds de 
. haut y Se cinq ou fix de long , Se les cotés 
qui paroilTent en dehors font tous droits y 
êc par conféquent fans taiut. Pour for- 
mer la Pyramide ^ chaque rang de pierre 
diminue en lareeur d'environ neuf â dix 

fonces y cela fait des avances qui fervent 
grimper au fommet. Cependant tes 
' pierres ibnt & bien jointes enfemble qu'à 
peine on peut en appercevoir les joints : 
ce qui prouve que dans ces tems recu- 
lés, l'art de bâtir n'étoit point entière- 
ment inconnu. On doit encore inférer 
de tout cela une autre connoiflânce que 
les Egyptiens poffédoient : c'eft celle des 
machines pour poner à une hauteur fi 
prodigieuse des pierres d'une groifeur aufli 
excemye que celles qu'on y voit encore. 
Abandonnons les réflexions philofophi- 
ques qui naîtroient de là , & qui nous 
ecarteroient de notre objet 'y Se difons que 
cette Pyramide , Se les deux autres de 
moindre grandeur , qui font en Egypte , 
étoient des efpeces de maufolées. La pre- 
mière étoit deftinée pour le malheureux 
Roi Pharaon qui fut englouti dans la 
mer rouge ^ & on a enfeveii dans les au- 
tres la Reine fa femme , Se la Princefle 
fa fille. Comme l'objet qu'on s'étoit pro- 

Îofé y par la conftruâion de cette grande 
yramidey n'a point été^ rempli > on a 
laiffé l'ouverture qui devoit fervir à paf- 
« fer le corps de finronuné Monarque. Or 
cette ouverture a heureufement fervi à 
faire connoître l'intérieur de ce monu- 
ment. Voici ce que les plus fameux voya- 
• geurs , les BeUon ( dans fes obfervations ) 
ks Pierre Gilles , les Pietro délia yallej 
Se les Tkevenot^ nous en ont appris dans 
leurs voyages* 

L'ouvermre de la grande Pyramide eft 
un trou élevé de terre , prefaue quarré , 
d'un peu plus de trois pieds de haut , Se 
l'on y monte par le moyen des fables que 
te vent y jette $ & qui le bouchent quel- 
quefois.^ Il y avoir autrefois une pierre 
taillée exprès > pour boucher cette ouver- 
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ture , Se qui s'y ajuftoit parfaîrement j 
mais un fiachâ la fit enlever crainte qu'on 
ne la plaçât , & qu'on ne pût , daiïs la 
fuite y reconnoître l'ouverture. Muni de 
lumière , on paffe donc par ce trou quarré, 
ou cette ouverture, en fe courbant, & 
on trouve une efpece d'allée qui va en 
defcendant, environ 80 pas. Cette allée 
eft voûtée en dos-d'ane , Se a affez d'élé* 
vation & de largeur pour y pouvoir mar- 
cher j mais fon pavé a une pente fi con- 
fidérable^ que lans de groues piquûres 
fur lefquelles on fe cramponne , on tom- 
beroit j encore eft-on obligé , malgré ce 
fecours , de fe tenir avec fes mains des 
deux côtés du mur. Au bout de cette 
allée eft un paffage qui n'a que U largeur 
néceflàire pour laifTer paflfer un homme , 
Se qui eft ordinairement rernpli de fable.. 
On ôte ce fable , Se fon pafle en fe traî- 
nant huit ou dix pas fur le ventre. Une 
voûte paroît alors à la main droite : elle 
femble defcendre à côté de la Pyramide. 
On voit auffi un grand vuide avec un 
puits très -profond. Quand on defcend 
dans ce puits, on trouve tme fenêtre 
quarrée,qui entre dans une petite grotte 
creufée dans la montagne , où il n'y a* 
que du gravier attache fortement l'un 
contre l'autre j cette grotte s'étend en lon^ 
gueur d'occident en orient. Lorfqu'en 
continuant de defcendre dans ce puits,. 
on eft parvenu à environ quinze pieds de 
cet endroit , on rencontre une coumîe en- 
taillée dans le roc , krge d'environ deux 
pieds Se un tiers , & haute de deux pieds 
& demi. Cette couliflTe a vingt-trois pieds, 
après quoi on ne trouve plus que des or^ 
dures dans ce puits. 

Revenant donc fur fes pas , & voulant 
connoître la hauteur , comme on a tâché 
de connoître la profondeur de l'intérieur 
de la Pyramide _, on grimpe fur un ro- 
cher qui a vingt- cinq ou trente pieds. 
Arrivé là , eft un efpace long de dix ou 
douze pas : on traverfe cet efpace. Se 
on monte par une ouverture où à peine 
un homme peut fe glifler. Pour pouvoir 
% monter , on trouve des trous , au lieu de 
degrés , dans lefquels on met les pieds y 
en s'écanant un peu , Se Ton s'appuie 
• contre les murs qui font de pierres de 
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taille fortf polies , & jointes très-propre- 
ment. Ici on voit dc$ niches vuules de 
trois en trois pieds, qui en ont on de 
kree> & deux de hmu Après ce pallage 

Iaieftde quatre-vingt pas , eft un efpace 
e niveau , & enfnite une chambre qui 
a trente-deux pieds de lone » & feize de 
large ^ ùl hauteur eft de du-neuf pieds, 
fille a , au lieu de voûte , un lambris tout 
plat , compofé de neuf pierres > dont les 
lept du milieu font biges chacune de 

3uatre pieds» 6c longues de feize , 6c les 
eux autres ne paroiflènt larges que de 
deux pieds feulement» parce que leur 
moitié eft appuyée fur la muraille. Cette 
chambre n'eft point du tout éclairée. Dans 
le bout, vis-à^vis la porte » il y a un tom- 
beau vuide » fait tout d'une pièce » lon^ 
de fept pieds» & large de crois, de trois 
pieds quatre pouces de hauteur , & de 
cinq pouces aépaiflèur. La pierre dont 
ce tombeau eft formé » eft fonore » d'un 
gris tirant fur le rouge pale. Se i peu 
près femblable au porphyre. Elle eft fort 
belle , lorfqu'elle eft polie , Se fi dure 
qu'on a de la peine i la cafler à coups de 
marteau. A coté de cette chambre , il y 
a une autre chambre plus petite, mais 
fans fépulchre \ Se c'eft ici l'endroit le plus 
élevé où Ton puifte aller w ded4ns ae la 
Pyramide* 

Cette Pyramide j 6c les deux autres 
dont nous venons de parler , font comp- 
tées pour une des iept merveilles du 
monde. Fi/cher en a donné la figure dans 
fon EffiU Jt Archkeclure hijlorique j liv. i. 
planche iv. Elles font i neuf milles du 
Caire , Se on les apperçoit dès ^ue l'on 
eft forti de la petite ville de Dezize , qui 
en eft d fix mdles. De leur fommet on 
découvre une partie de l'Egypte , le de^ 
fert (ablonneux qui s étend dans le pays 
de Berça , Se ceux de la Thébaïde de l'au- 
tre coté. 

A feize ou dix-fept milles du Caire » 
il y a une autre Pyramide qu'on appelle 
la Pyramide des momies^ parce quelle 
eft proche du lieu où les momies fe trou- 
vent » qui eft aufli grande que la moin- 
dre des crois précédentes. Elle a cent 
quarante * huit degrés de groffes pierres 
pareilles i celles 4e$ autres* $on ouyer- 
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tnre, qui eft du coté du nord, a troîi^ 
pieds & demi de laree ,& quatre de'hauc* 
On de(cend en dedans encore plus bas 
que dans la grande Pyramide , mais on 
n'y voit qu'une falle au fond , dont le plan- 
cher eft d'une hauteur extraordinaire. On 
voit encore à Rome hPyramide àeCeJlmSm 
Ce mot vient de Pyr^ le feu » parce 
que la Pyramide fe termine en pointe 
comme la flamme. 

PiRAMiDE d'amortissement. Petite iVro- 
mide qui termine quelque corps d'Ar- 
chiteâure , comme U y en a , par exem- 
ple , à l'Eglife de Saint Nicobs du Char- 
donnet , a Paris, & au portail de Sainte 
Marie del Orto ^ à Rome. U y a de ces 
Pyramides qui fervent d'enfiûtement. On 
les voit ainfi employées fur l'^life des 
Invalides. 

PISCINE , f. f. Les anciens appelloient ainfi 
un rarand baflîn , dans une place publique, 
où fa jeunefiè apprenoit a nager , & qui 
étoit fermé d'un mur, pour empêcher 
qu'on n'y jettat des ordures. 

On donnoit encore le nom de Pijcîne 
au baflin quatre du milieu d'un bain. 
Ce mot vient 4© Pifds j jpoiflbn , parce 
que les hpmmes imitent les poiflbns en 
nageant , & qu'on en confervoit quelques* 
uns dans les Pi/cines. 

Piscine ou Lavoir. C'eft , chez les Turcs , 
au milieu de la cour d'une Mofquée > 
ou fous les portiques qui l'environnent, 
un grand b^n, ordinairement quarré- 
long ou reâangle , conftruit de pierre ou 
de marbre , avec quantité de robinets , 
dans lequel les Turcs fe lavent avant que 
de faire leurs prières , parce qu'ils croyenc 
que l'ablution efface leurs péchés. 

Piscine probatique. C'étoit un réfervoir 
d'eau , près le parvis du temple de Salo^ 
mon j ainfi nommée du mot Prchaton j^ 
brebis , parce qu'on y lavoit les animaux 
deftinés au facrifice. On voit encore cinq 
arcades du portique , les degrés , & une 
partie du bamn de cette Pifane j où Jejus^ 
Chrifi guérit le Paralytique* 

Chez les Chrétiens , la Pifcine eft la 
partie des Fonts baptifmaux, où tom-» 
Dent les lotions facrées , & où l'on mec 
les cendres de ce qui a été bmlé des 
linges bénits. Se des ornement qui ne 

peuvent 
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peuvent fervir à des ufages profanes. 

PIVOT , f . m. Morceau de fer , ou de bron- 
ze , qui 9 étant arrondi â rextrêmité i & 
attaché au ventail d'une porte , entre par 
le bas dans une crapaudine , & par le 
haut dans une femelle , pour le faire tour^ 
ner verticalementa ( On comprendra ceci 
aifément , fi l'on confulte les articles Cra- 
paudine & Semelle. ) Ceft la meilleure 
manière de fuipendre les portes , comme 
on peut le remarquer à celles du Pan- 
théon , à Rome , qui font de bronze , & 
dont les ventaux ^ chacun de vingt-trois 
pieds de haut fur fept de large , n ayant 
pas furplombé depuis le fiécle kAuffJlc 
qu elles fubfiftent , s'ouvrent & fe fer- 
ment avec^ autant de facilité qu'une fim- 
ple porte cochere. 

Pivot d'arbre. C'eft la partie la plus bafle 
du tronc d'un arbre, & dès laquelle la 
racine commence à fe fourcher. On ap- 
pelle Fivot , ce qui refte d'un arbre lorf- 
qu'on le fcie tout à l'entour pour en faire 
couler pendant quelque tems la fève, avant 
que de l'abattre , félon le confeil d« Phi - 
libert De Lorme. 

PLACAGJE, f. m. Efpece de menuiferîe 
qui confifte â plaquer des morceaux de 
bois fur les membrures ou panneaux, pour 
y pouflèr des moulures, & y tailler des 
ornemens qui n'ont pas pu ctre élégis 
dans la mcmè pièce , parce qu'ils ont été 
faits après coup. C'eft auffi le recouvre- 
inent de la inenuifcrie d'alTemblage avec 
des bois durs & précieux,collés par reuilUs. 

PLACARD , f. m. C'eft une décoration de 
porte d'appartement , en bois , en pierre, 
.ou en marbre , compofée d'un chambranle 
couronné de fa frife ou gorge , & de fa 
corniche portée quelquefois fur des con- 
foles. 

On donne encore le nom de Placard 
au revêtement d^une porte de mènuife- 
rie , garnie de fes ventant. 

Placard ceintré. C'eft un Placard dont 
le plan eft curviligne , comme une arcade 
ou une porte ronde , qui fert par confé- 

2uent dans les fallons & veftibules ronds. 
)n voit de ces Placards dans le porche 
ou tambour de menaiferie de l'Eglife des 
PP>. Chartreux , à Paris. 
Placard pouble. Placard qui > dans une 
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baye de porte , eft répété devant & der- 
rière, avec embrafures entre deux, fur 
Tépaiflèur d'un mur ou d'une cloifon. 

Placard feint. Placard qui ne fert que de 
lambris, j^our faire fymmétrie avec une 

. porte parallèle ou oppofée. 

PLACE , f. f. Efpace de figure régulière ou 
irréguliere , deftinée pour bâtir. On l'ap- 
pelloit anciennement Parterre. 

Place publique. Grande P/ac^ découverte, 
entourée de batimens , pour la magnifi- 
cence d'une ville, comme \es Places At 
Vendôme, Royale, des Viâoires , à Paris, 
de Bellecourt, à Lyon , de S. Charles , i 
Turin , &c. ou pour l'utilité , telle qu'une 
lialle , un marché , ainfi , par exemple , 
que la Place Navone , à Rome. On pro- 
portionne la grandeur des Places publi- 
quesy pour ce dernier ufage , au nombre 
des habitans d'une ville, afin qu elle ne foit 
pas trop petite , fi beaucoup de perfon- 
jies y ont affaire , ou qu'elle ne paroiffe 
pas trop vafte , fi la ville n'eft pas beau- 
coup peuplée. Les Places pubuques des 
Grecs font (juarrées , & il y a autour de 
doubles poniques dont les colonnes fer- 
rées les unes contre les autres , foutien- 
nent des architraves de pierre oulde mar* 
bre , avec des galeries au defliis. C'eft fur 
ces galeries & dans ces portiques , que fe 
plaçoient les fpedtateurs pour voir le com- 
bat des Gladiateurs , qu'on donnoit autre- 
fois dans ces Places. 

PLAFOND , f. m. C'eft le deflbus d'un 

I)lancher droit ou ceintré , lambriffé de 
attes & de plâtre , qu'on fait de différen- 
tes façons , comme on va le voir dans les 
articles fuiyans. 

Plafond de peinture. C'eft un Plafond 
enrichi de pemture par compartimens , 
ornemens, ou fujets d'hiftoire, comme, 
par exemple , celui qu'a peint , dans le 
fallon de marbre, à Verfailles , M. Ze 
Moine y trop fameux pour l'honneur de 
l'humanité. On Élit auflî de ces Plafonds 
d'Architefture en perfpective , qui font 
un /7^rc^ merveilleux. Tel eft \t Plafond 
ceintré de la falle Clémentine du Vati- 
can , à Rome. 

Plafond de pierre. C'eft le deffous d'un 
plancher fait de dales de pierre dure , ou 
de pierres de leur hauteur d'appareiL Ce$ 

O o 
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Plafonds font, ou fimples , tomtfte celui 
du porche de TEglife de l'Adompcion , 
rueaainc Honoré, i Paris} ou avec corn- 
parcimens & fculpcure , comme au portail 
du Louvre* 

Plafond marouflé. Plafond peint fur 
une toile tendue fur un oa plufieurs chaf- 
fis, & retenue (crainte que l'humidité 
ne la falTe bouffer) avec des clous dans 
les endroits les moins confidérables de la 
peinture , & qu'on recouvre enfuite de 
couleur^. On maroufle de la même ma- 
nière des Plafonds ceintrés ^ mais il faut 
3ue la toile ioit humeâée ou colée par 
erriere , afin qu'en fe féchiant elle fe 

• bande & s'uniffe. CeR, de cette forte qu'efl: 
marouflé le Plafond de la grande gsuerie 
de Verfailles. 

Plafond de corniche. Cefl le dellbus du 
larmier d'une corniche : il efl ou fimple > 
ou orné de fculpture. On l'appelle aufli 
Sofite. 

PLAFONNER, v. aft. Ceft revêtir le det 
fous d'un plancher , ou d'un ceintre de 
charpente , avec des ais ou du mairrain. 

PLAIN-PIED, f. m. Ceft un niveau par- 
fait , ou un niveau de pente , fans pas ni 
reffauts. Ainfi quand tel eft l'alignement 
de plufiears pièces d'uivappanement, on 
dit qu'elles font de P loin-pied. 

PLAN , f. m. Ceft la reprefentaticxi de la 

Efition des corps folides , qui compofent 
parties d'un bâtiment » pour en con- 
noître la diftribution. On appelle Plan 

féométral^ un Plan qui repréfente les fo 
ides 6c les efpaces dans leur proportion 
namreUe , c'eit-à-dire la plate-forme d'un 
édifice y Plan relevé j celui où l'élévation 
eft élevée fur le géomécral , enfof te que 
la diffaribtttion en eft cachée 'y & Plan 
perJpeSif^ un Plan qui eft par dégrada- 
tions , félon les régies de la perfpeâive. 
(Nous donnons ici des définitions pro- 
pres d l'art de bâtir. Si l'on en veut de 
Îlus exades , il faut confulter l'article 
^lan j terme d' Architeéhire , dans le to- 
me XI. du Diilionnaire univerftl de Mor- 
thématique & de PkyflqueJ) 

Lorfqu'on defline ces Plans ^ on mar- 
que les mafCfs d'un lavis noir. Les faillies 
<^ui pofent à terre, fe tracent avec des 
lignes pon^ttées* On diftingue les aug- 
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mentations , ou réparations i faire , d^sne 
couleur différente de ce qui eft conflruit ^ 
& les teintes ou lavis de chaque Plan 
fe font plus clairs , i mefure que les eu- 
ges selevent. 

Plan en grand. Ceft un Plan qui eft 
tracé aufli en grand que l'ouvrage , ou: 
fur le terrein avec des lignes ou cotdeaux 
attachés à des piquets , pour en marquer 
les encoignures , les retours & les centres, 
& pour raire l'ouverture des fondations ,. 
ou fur une aire , pour fervir d'épuré aux 
appareilleurs , & planter avec exadituda 
le Datiment. 

Plan figuré. Plan qui eft hors des figu- 
res ordinaires , & qui eft compofé de plu- 
fieurs retours , avec enfoncemens quarrc» 
ou circulaires , angles faillans , pans cou- 
pés» & antres figures capricieufes , & qu'on 
met en <ruvre pour fe diftinguer par des 

Îrodu£tions extraordinaires. Tels font les: 
*lans du Cavalier Borominij qui s'eft fait 
une manière d'Architeâure différente d& 
tout ce qui l'a précédé. 

Plan régulier. Plan qui eft compofé de 
figures régulières, c'eft-à-dire dont les co- 
tes & les angles font é^ux. Et Plan ir- 
régulier y c'eft au contraire un Plan biais 
ou de travers , en tout ou en partie , à 
caufe de quelque fujétion. 
Plan vt jardin. Plan cpii eft ordinaire- 
ment relevé fur le Plan géométral , & 
dont les arbres , le treillage &: la brode- 
rie font colorés de verd , les eaux de 
bleu , & la terre de gris , ou d'une couleur 
rougeatre. 
PLANCHE, f. f. Foyci kn. ^ 

Planche de jardin. C'eft un efpace de 
terre , plus long que large , en manière 
de platebande ifolée , où l'on élevé des 
fleurs. Les Planches d'un jardin font fc- 
parées les unes des autres d'un fentier ^ 
leur largeur eft de quatre à cinq pieds „ 
& leur longueur eft déterminée par celle 
du Jardin , ou le quarré dont elles font 
partie. On borde ces Planches de fines 
herbes , dans les beaux jardins potagers y 
dans les autres , on employé le buis ou 
la brique. 

On appelle Planche cofiiere ^ celle qui 
eft au pied d'une m uraille, ou d'une pa- 
Uûide. 
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PLANCHER , f. m. Certaine épaiflêur faite i 
de folives , qui iepare les étages d'une 
maifon. C eft au(& Taire que cette épaif- 
feur forme , & fur laquelle on marche. La 
première attention qu'on doijt avoir , lorf- 
qu'on fait un Plancher y c'eft de prendre' 
garde qu'il ne fe rencontre point de murs 
au de(Ious , comme ceux qui ne vont pas 
au haut de l'édifice ^ &, quand il y en a , 
on doit tenir le Plancher un peu plus 
haut que le mur y parce que s'il venoit à 
s'abbaifTer des deux côtés , le mur le bri- 
feroit. Cette précaution prife , voici com- 
ment on fait un Plancher* On pofe des 
folives appuyées fur les murs , & fur elles 
on cloue des pUnches minces des deux 
côtés, afin d'empêcher, qu'en fe tourmen- 
tant ailes ne s'élèvent par les bords : on 
couvre ces planches de fougère , ou de 

{>aille^ pour les garantir de la chaux qui 
es gâteroit ; après quoi on met une couche 
de grolfe maçonnerie, compofée d'une par- 
tie de chaux & de trois de cailloux neufs, 
au moins auffi gros que le poing , ou deux 
parties de chaux , & cinq parties de cail- 
loux qui ont déjà fervis. On bat ceae 
couche pendant quelque tems , de. forte 
<ju'elle foit d'environ neuf pouces d'é- 
• paiffeur ; là-deiTus on pofe une couche 
àq (Îx doigts d'épailTeur , faite d'une par- 
tie de dviux , & de deux de ciment : ce 
qu'on appelle yiir^ le noyau* C'eft fur ce 
noyau qu'on met le pave bien dreflé avec 
la réjgle , foit qu'il y ait des pièces- rap- 

Î onces , ou feulement des carreaux ^ & le 
^laacher eft fini. 

On fait encore des Planchers d'une au- 
tre façon. Après avoir cloué un rang de 
planches , on. en couche un autre par- 
deffus en travers , que l'on arrête auflî 
avec des clous. Derfiis ce double Plan- 
cher ^ on met la première couche faite 
de cailloux neufs , mêlés avec une troifié- 
me partie de tuLleaux piles , fur cinq par- 
ties de ce mélange & de deux parties de 
chaux \ cette couche fe couvre avec une 
autre de forte maçonnerie. Vient enfuite 
le noyau , qu'on bâtit comme nous venons 
de le dire , & on y attache deifus de grands 
carreaux épais de deux doigts , £c pofés 
enforte qu ils foîent élevés par le milieu 
de iiçux doigts pour fix pieds. Ce P/«/t- 
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cher eft meilleur que l'autre, mais auûî 
plus difpendieux. 

Les Grecs fuiv6Îentune autre méthode 
dans la conftniâ:ion de leurs Planchers. 
C'eft ainfî que Vhruve l'a décrit. 11 s'agit ici 
d'un Plancher du premier étage. On fai- 
foit un creux de deuK pieds de profon- 
deur , & on battoir la terré avec le bélier ; 
ce creux étoit rempli d'une couche de 
mortier ou de ciment , qui étoit un peu . 
élevée au milieu. On couvroit enfuite 
cette couche avec du charbon que l'on 
battoit & entadbit fortement , & ceci étoit 
couvert d'un autre enduit compofé de 
chaux , de fable & de cendre , de Tcpaif-' 
feur d'un demi-pied. On dreflbit cet en- 
duit à la réjgle & au niveau \ on empor- 
toit le deflus avec la pierre à aiguifer^ 
& on avoir un Plancher fort uni. ( Ar- 
chiteSure de Vitruve^ liv. vu. ch. }.) 

Selon Pline , le premier Plancher de 
cette efpece fut fait par Sofus j qui en eft 
l'inventeur. Il étoit compofé d'une infi- 
nité de petites pièces de différentes cou- 
leurs , en manière de mofaïque , qui re- 
préfentoient les ordures qui peuvent de- 
meurer fur un Plancher après un feftin, 
& qui le faifoient paroître comme n étant 
point balayé. ( Voye\ Parquet.) 

Plancher affaiffé^ ou arêné. C'eft un 
Plancher qui , n'étant plus de niveau, pan- 
che ou d un côté ou d'un autre , ou qui 
eft courbe vers le milieu , à caufe que fa 
charge, eft trop peiânte, ou que fes bois 
font trop foibles. 

Plancher creux. Plancher qui eft latte 
par-deflîis , à lattes jointes , & recouvert 
d'une fautfe aire de deux à trois pouces , 
pour porter le carreau , Se enduit par- 
deffous de plâtre au fàs , fur un pareil lat- 
tis , pour le plafonner. 

Plancher enfoncé. Plancher dont le def- 
fouis eft à bois apparent , avec des entre- 
voux couverts d'ais , ou enduits de plâtre 
fur un lattis. 

Plancher hourdé. Plancher dont les en- 
trevoux étant couverts par des ais bu des 
laQies , eft enfuite maçonné grofiierement 
pour recevoir la charge & le carreau , ou 
les lambourdes du parquet. 

Plancher plein. Plancher dont les en- 
trevoux font remplis de maçonnerie ^ Se 

O o i j 
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endoics i fleur de iblive , ou dont les bois 
refteiu apparens » oâ font recouverts de 
plâtre , comme on le pratiquoit autrefois y 
mais cette forte de Plancher n'eft plus en 
nfàge 9 ï caufe que la grande charge £iit 
' plier les folives. 

Plancher miné & tamponné. Plancher 
dont les entrevouz (ont remplis de pla- 
cre & de plâtras , retenus par des tampons 
ou fentons de bois , avec des minures 
( y<y^ ce mot) hachées aux côtés des fo- 
* lives. Ce Plancher eft ordinairement en- 
/ duit d'après les enduits par-deflbus , & 
quelquefois par-deflus, fans aire ni charge. 

Plancher de piate-formes. Terme d'Ar- 
chite Aure hydraulique. Ceft , fur un ef- 
pace peuplé de pilots » une aire faite de 
plate-tbrmes , ou madriers , pofés en che- 
vauchure fur des patins & racineaux^ 
pour recevoir les premières afllfes de 
pierre de la culée ou de la pile d'un 
pont , d'un mole , d^une digue , &c. 

PLANCHEYER , v. aâi Ceft couvrir un 
plancher d'ais joints, i rainure &: lan- 
guette , & cloués fur des lambourdes. Ceft 
oufli faire un plafond d'ais mincesi de 
fapin , cloués contre des folives. 

PLANT D'ARBRES , f. m. Terme de Jar- 
dinage. Efpace planté d'arbres avec fym- 
métrie , comme font les avenues , quin- 
conces , bofquets , &c. Ce mot fignifie 
auffi une pépinière d'arbrilleaux puntés 
fur plufieurs lignes parallèles. 

PLANTER UN BATIMENT , v. aft. 
Ceft difpofer les premières aflîfes de 
pierre dure d'un bâtiment fur la maçon- 
nerie des fondemens , dreflee de niv-eau 
fiiivant les cottes & mefures. 

Planter un arbre. Terme de Jardinage. 
Ceft , après avoir rafraîchi les racines 
d'un arbre, le mettre dans un trou pro- 

ë^nionné à fa grofl&ur , en garnir en- 
ite les racines avec de la terre nou- 
velle , 8c combler le trou au niveau du 
terrein. 
Planter en motte , ou en mannequin. 
Terme de Jardinage. Ceft, après avoir 
levé d'cme pépinière un arbre en mette , 
c!eft-à-dire avec la terre oui eft autour 
de fes racines , les mettre aans un man- 
nequin d'orier, pour pouvoir le tranf- 
ponex plus facilement où l'oa veut> avec 
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le mannequin même, afin que* les raci^ 
ncs puiflênt s'étendre mieux. 

Planter un parterre. Terme de Jardî^ 
nage. Ceft former des comparcimens iC 
rinceaux de broderie , avec du bni» nain ^ 
fur un terrein bien dreiTé , en fuivanr 
exaâement la trace dn^delTein» (fVyq[ 
Parterre. ) 

Planter des pieux. Terme d^Architeâure* 
hydraulique. Ceft enfoncer des pieux^ 
avec la fonnette ou l'engin , juiques aa> 
refus du mouton ou de la hie. 

PLAQUE. f^CjyéJ CoNTRE-COEUR. 

PLAQUER, V. aà; Ce terme a deux fignî— 
fications dans l'art de bâtir. On' dit /^/a- 
quer le plâtre^ pour dire l'employer avec 
la main, comme pour gobeter & hocu:- 
der. Se Plaquer k bois^ qui eft l'appli- 
quer par feuille» minces lur on aUèm- 
blage d'autre bois,. comme le pratiquent 
les Ebéniftes; 

Plaquer le gazon. Terme de Jardinage- 
f^oyer Gazon & Gazonner. 

PLAQuIS, f. m; Efpeced'incruftation d'un: 
morceau mince de pierre ou de marbre ,. 
mal fait & iàns liaifbn , qui , dans l'ap- 
pareil* , eft un plus grand défaut qu'un 
petit daufoir dans un trumeau ou im« 
cours d'aflifes.' 

PLASTRON , f. m. Ornement de fculp- 
rare, en manière d'anfe de panier , avec 
deux enroulemens , imité, du boudier nar- 
val antique. 

PLAT DE VERRE , f. m. Ceft un rond: 
de verre de France y de deux pieds & de- 
mi de diamètre ou environ ,.avec '^n œil- 
ou une boudiné au milieu.- 

PLATEBANDE, C f* Moulure quarrée,. 

g* us haute que fàillante. Dans l'Ordre 
crique , la Platebande eft la face qui<^ 
paflè immédiatement fous les* trij^yphes ,c 
& qui eft à cet' Ordre ce que la cymaife* 
eft aux autres. Ce terme* eft dérivé des- 
deux mots pltu & bande , comme fi Ton* 
difoit une bande qui eft plate- 
\ Plàtebandè arrafie. Ceft une Plate^ 
bande dont les carreaux font à tètes égales ^ 
en hauteur, & ne font pas liaifon avec 
lès aflifes de deflus. 

Platebande bombée & régUé. Ceft la* 
fèrmemre ou linteau d'une porte ou d'une* 
croifée, qui «eft bombée dans-l'embrofuca? 
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#u (fans le tableau, & droite par foa profil. 

Ptaubandc circulaire* Platebande d'un 
fëmple ou d'un porche , de figure ronde. 
Tfelie eft la Platebandc de Tentablement 
loniqiie de TÊglife de Saint André fur 
te Mont Quirinal y à Rome , qpi fubfifte 
avec beaucoup de portée par Tartifice de 
ion appareil. 

Platebandc de baye. Ceft la* fermeture 
quarrée qui fert de linteau à une porte 
ou à une fenêtre , & qui eft faite d'une 
pièce ou* de plufieurs^ claveaux, dont le 
nombre doit être impair y afin qu'il y en 
ait un au milieu qui ferve de* clef. Elle 
eft ordinairement traverfée par des- barres 
de fer, quand elles ont une grande por- 
tée \ mais* il vaut mieux les loulager par 
' des arcs de décharge bâtis au dediis. * 

Platebandc de compartiment. Ceft une 
face entre deux moulures qui bordent 
des panneaux, en manière de cadres, de 
pluheurs figutes> dans les confipartimen^ 
des lambris &c des plafonds. Les guillo- 
chis font formés de Platebandes fimpleSé 

Platebandc de fer. Barre de fer encaf- 
trée fous les claveaux d'une Platebandc 
de pierre y. dont elle foulage h, portée. 

Platebandc de parquet. Ceft un aHèm- 
blage long Se étroit , avec companiment 
en lofange , qui fert de bordure au par- 
quet d'une pièce d'appanement. 

Platebandc dépavé. Nom général qu'on 
donne à toute dale de pierre, ou- tranche 
de marbre, qui, dans les compartimens 
de pavé renrerme quelque figure. On 
nomme auffî Plat^andes depavcyles com- 
partimens en longueur,qui répondent fous 
les arcs doubleaux des voûtes. 
9lat£bande. Terme de Jiurdinage. Eipece 
de planche {voye:i^ ce mot) garnie d'ar- 
brifleaux, de neurs , & de buis nain. 
L'auteur de la Théorie & la Pratique du 
Jardinage ê\Xin^t quatre fortes iit Pla- 
tebandes. Les premières enferment une 
fnece de broderie dans un parterre. On 
es laboure en dos>d'âne , & on les garnit 
de fleurs, d'arbriflèaux-, & d'ifs. La fé- 
conde efpece de Platebandc eft coupée en 
compartiment , d'efpace en efpace , par dé 

Eetits palHiges, & elle eft en dôme^ on 
*s orne de fleurs & d'arbrifleaux. Les 
Platôbandcs de la tcoifiéme efp^ece font 
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unies 8c plates , fans fleurs , avec un fim- 
pie maflit de gazon au milieu , bordé de 
deux petits fentiers ratifies & fables. On 
les orne quelquefois d'ifs & d'arbrifleaux, 
ou bien de vafes , de pots de fleurs , po« 
fés fur des dés de pierre, & placés par 
fymmétrie au milieu du maflif de gazon. 
Enfin les quatrièmes Platebandes font 
toutes nues , & fimplement fablées : telles 
font celles des parterres d'orangers. Ort- 
ies pratique auUî le long des murs & les 
paliffades des i^dins. ( f^oyei(^ l'ouvrage 
ci-defliis cité , première Partie, ch. iv.) 

La proponion ordinaire des Plateban^- 
des eft de quatre pieds de large pour les 
petites , & de cinq à fix pour les grandes. 
Celles-ci font toujours^ oombées , ou en 
dos-d'àne. 

PLATÉE , f. f. Maflif de fondement , qui 
comprend toute l'étendue d'un édifice. 

PLATE-FORME, f. f. Manière de terrafle 
d'où l'on découvre une belle vue. On ap- 
pelle auflî Plate ' forme ^ la couverture 
d'une maifon fans comble , & couverte 
en terrafle- de pierre , de- ciment > ou de 
plomb; 

Plate-formes de comble. Pièces de bbis 
plates , aflemblées par des entretoifes , en^ 
fone qu'elles forment deux cours ou deux 
rangs , dont celui de devant reçoit , dans 
des pas entaillés- par embrevement, les 
chevrons d'un mur , & qui portent fur 
l'épaifleur des mur;. Quand ces Plate^ 
formes font étroites , comme dans les mé- 
diocres murs, on les nomme Sablières^ 

JPlaïe-fôrmbs Di FOHD ATioMi Terme d' Ar- 
chitecture hydraulique. Pièces de bois 
plates, arrêtées avec des chevilles de fer 
lut un pilotage , pour afleoir la maçôiv* 
nerie defliis , ou pofées fur des racineaux 
dans le fond d'un réfervoir , pOur y éle- 
ver un mur de douve. On conftruit 
ainfi une Ptatc-formc fur un pilotage* On 
enfonce, le plus qu^il eft- poflible , des 
pieux de bon bois de chêne rond , ou 
d'aulne , ou d'orme \ on remplit tout le 
vuide avec dès charbons ^ & par-defliis les 
pieur on met , d'-efpace en efpace , des 
poutres de Huit à neuf pouces, que l'on 
cloue fur k tête des pieux coupés d'égale 
hauteur. Ayant attaché fur ces poutres 
de groflès pjanches decinq.ppuces- d'é-^ 
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paifleur , on a une cCoece de plancher qui 
eft ce qu'on a|>pelle La Platc-j'omu. 

PL ATI NE, f. f. Terme de Serrurerie. Ceft 
une petite plaque de fer fur laquelle eft 
arcacné un vetroux , ou une tareene. On 
appelle Platine à panaches celle qui eft 
cnaiitournce en manière de feuillages ; & 
Platine cifelée celle qui eft amboutie ou 
relevée de cifelures. 

Platine de loquet. Manière de plaque 
de fer , plate & déliée , qu on atracne a la 
porte au deflus de la fissure. On l'appelle 
auflî Entrée. 

PLATRAS y ù m. pL Morceaux de plâtre 
qu'on tire des donolitions , 8c dont les 
plus gros fervent pour faire le haut des 
murs de pignon , les panneaux des pans 
de bois ic de doifon , les jambages de 
cheminée , &c. 

PLATRE, f. m. Pierre particulière, cuite 
& mife en poudre, qu'on emploie gâ- 
chée aux ouvrages de maçonnerie : on 
trouve cette pierre aux environs de Paris. 
Elle eft grisâtre , & a de petits erains , dont 
les furfaces font polies. C'elt une chofe 
aflèz difficile que de bien cuire cette 
pierre. Du Plâtre trop, ou trop peu cuit , 
eft également mauvais. On connoit fi la 
cuif^n a été bien faite , lorfque le Plâtre 
a une certaine onâuofité , Se tme graifTe 
qui colle aux doigts quand on le manie. 
Par une raifon contraire , le Plâtre mal 
cuit eft rude , 6c ne s'attache point comme 
i autre. Afin de jouir de fa bonne qua- 
lité , on doit l'employer immédiatement 
après fa cuiifon , & on ne doit point trop 
l'écrafer. Lorfqu'on eft obligé cle faire des 
provifions de Plâtre ^ parce qu'on n'eft 
pas à portée des fours où on le cuit , on 
doit 1 enfermer dans des tonneaux bien 
fecs. Une chofe qui eft en ufage dans 
l'emploi du Plâtre j c'eft de s'en fervir 
dans toutes les faifons. Cependant les ou- 
vrages faits en hyver & en automne, 
font toujours de peu de durée , & fujets à 




laquelle ii a ete ga- 
jàié , & amortit par li lefprit ou la cha- 
leur du Plâtre qui , dans cet état , ne peut 
plus fe lier & le durcir. Selon M. Zo/z- 

ç^lot^ le mot Plâtre vient du ^necPUais^ 
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propre i être formé. Nous allons confi- 
aérer le Plâtre félon fes qualités, & félon 
fon emploL 

Du Plâtre, SELON sss qualités. 

Plâtre blanc. Plâtre oui a été rablé, c'eft- 
i-dire dont on a ôté fe charbon dans la 
platriere. Le Plâtre gris eft celui qui n'a 
pas été rablé. 

Plâtre cru. -Ceft la pierre de Plâtre ^ 
propre â cuire , dont on fe fert aufE queU 
quefois , au lieu de moilon , dans les fon- 
dations, & dont le meilleur eft celui qu'on 
laide quelquefois ï l'air avant que de 
l'employer. 

Plâtre éventé. Plâtre qui , ayant été long- 
tems à l'air, a perdu fa bonne qualité, 
te pulvérife , s'écaille ic ne prend point* 

Plâtre gras: Plâtre qui , étant cuit à 
propos , eft le plus aifé à manier , & le 
meilleur à l'emploi , parce qu'il fe prend 
aifément , fe durcit de mcme , Se fâi^ 
bonne liaifon. 

Plâtre mouillé. Plâtre qui , ayant été ex- 
pofé à la pluie , n'eft de nulle valeur. 

Du Plâtre, SELON son ektploi. 

Plâtre au panier. Plâtre qui eft paflc 
au mannequin , ôc qui fert pour les crépis. 

Plâtre aufasy ou Plâtre Jîn. Plâtre qui, 
pafTé au fas,fert pour .les enduits d'Ar- 
chiteâure & de Sculpture. 

Plâtre gras j ou gros Plâtre. C'eft le 
Plâtre qu'on emploie comme il vient du 
four de la platriere , Se dont on fe fert 
pour épigeonner , &Cr 

On appelle auflî gros Plâtre , les gra- 
vois de Plâtre qui ont été criblés , & qu'on 
rebat pour s'en fervir à renformir j hour-- 
der Se gobeter. 

Plâtre ferré. Plâtre où il y a peu d'eau, 
& qui fert pour ies foudures des enduits. 
Au contraire , Plâtre clair eft un Plâtre 
où il y a beaucoup d'eau , Se qui fert 
pour ragréer les moulures traînées \Se en- 
fin Plâtre noyé ^ eft un Plâtre qui nage 
prefque dans l'eau , & qui ne fert que de 
coulis pour ficher les joints. 
PLÂTRÉS , f. m. pi. On nomme ainfî gé- 
néralement tous les menus ouvrages de 
Plâtre d'un bâtiment , comme les lambris» 
corniches > nxanteaux dç cheminée ^ &c« 
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On marchande ces ouvrages , fêparément 
des autres, à des compagnons Maçons. 

Plâtres de couverture. Ce font d^s Plâ- 
tres quUferveat à arrêter les tuiles, & à 
les raccorder avec les murs & les lucarnes, 
comme font les tuilées , folins , areftiers , 
crêtes, crolTettes , cueillies, devantures, 
paremens , filets , &c. 

PL ATRfERE , f. f. Nom commun & à la 
carrière d'où Ton tire la pierre de plâtre , 
& au lieu où on la cuit dans les fours. 
Les meilleures Plâtrieres font celles de 
Montmartre , près Paris. 

PLEIN , adj- On dit le PUin d'un mur 
pour en exprimer le maffif ( f^ Vuide.) 

PLEURS DE TERRE, f. m. ol. Terme 
d'Architeâure hydraulique. On appelle 
ainlî les eaux qu'on ramatTe de diverfes 
hauteurs à la campagne, par le moyen des 
puifards qu'on fait pour les découvrir, 
ic despierrées glaifées dans le fond, avec 
des goulettes de pierre , pour les conduire 
à un regard commun , appelle Réceptacle , 
où elles fe purifient avant que d'entrer 
dans un aqueduc. Le réfervoir de la lan- 
terne , à Belleville , près Paris , reçoit de 
ces Pleurs de divers endroits de la mon* 
tagne , dont les eaux font de di£férente 
faveur , Se charrient aoffî , chacune en par- 
ticulier , un limon d'une couleur diffé- 
rente. { Voye^ encore Amasser.) 

PLI , f. m. Ceft l'effet ctmtraire du coude 
dans la continuité d'un mur. {J^. Coude.) 

PLINTHE, f. m. Mot dérivé dugrecPfiAi- 
thosj brique. Ceft une table quarrée fous 
les moulures àes bafes d'une colonne , & 
d'un piédeftal. 

Plinthe arrondi. Ceft un Plinthe dont le 

{Jan eft rond , ainfi que le tore , comme 
e Tofcan de Kitruve. 
Plinthe de figure. Ceft la bafe plate , 
ronde ou quarrée , qid porte une ftatue. 
Plinthe de mur. Moulure plate & haute , 

Sii , dans les murs de face , marque les 
^ anchers, & fert à porter l'égoiit d'un 
chaperon de mur de clôture , & le larmier 
d'une fouche de cheminée. 
Plinthe ravalé. Plinthe qui a une petite 
table refouillée , quelquefois avec des or- 
nemens , comme des poftes , guillochis , 
entrelas , &c. Il y a de ces Plinthes au pa- 
lais Farnèfe > à Rome. 
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I PLOMB , f. m. Métal tendre, qui fert, dans 
les bâtimens, pour les couvertures, les ter« 
raffes , les gouttières , les fcellemens , &c. 
& dans les jardins , pour les tuyaux & 
baffins. On appelle Plomb noir j le Plomh 
le plus commun , fondu par tables ^ 5c 
Plomb blanchi , celui qui eft frotté d c- 
tain avec des étoupes. 

Plomb d'enfcâtement. Ceft le Plomb qui 
couvre le faîte d'un comble d'ardoife. Il 
doit avoir une ligne , ou une ligne & de- 
mie d'épaiflèur, fur 18 à 10 pouces de 
largeur. Le Plomb des lucarnes a une li- 
gne d'épaideur fur i j pouces de large. 

Plomb de revêument. Ceft le Plomb 
dont on revêt ou couvre la charpente des 
lucarnes - demoifelles. II ne doit avoir 
qu'une ligne d'épaiflèur pour former le 
contour des moulures. 

Plomb de vitres. Plomb fondu par pe- 
tits lingots ou bandes j dans une lingo- 
tiere , & enfuite éciré par verges , â deux 
rainures , dans un tire-plomb , pour fer- 
vir à entretenir & former les panneaux 
des vitres ^ ou à une rainure , pour les 
grands carreaux : mais on ne s^en fert 
prefque plus , parce qu'il ne défend pas da 
vent coulis. La meilleure manière d'em- 
ployer le Plomb y eft d'arrêter ces car- 
reaux avec une efpeçe de maflic qui s'en- 
durcit à l'air , & qui couvre la vitre de 
deux ou trois lignes au circuit , comme 
on le pratioue dans la plupart des. grands 
hôtels.^ ou bien avec des pointes & des 
' bandes de papier. 

On appelle Plomb de chef^ ouvre ^ le 
Plomb le plus étroit & le plus propre , qui 
fert pour les pièces d'expérience & les 
chef-d'œuvres. 
Plomb d'Ouvrier. Petit poids de quelque 
métal, attaché au bout d'ime ligne ou 
d'un cordeau , palfê dans une plaque de 
cuivre , appellee Chas ^ & dont les' ou- 
vriers fe fervent pour élever perpendi- 
culairement on mur ou tm pan de bois ; 
pour juger de fon aplomb & furplomb , 
ou pour prendre en contre-bas des hau- 
teurs inaccelfibles avec la toife. 

Les Charpentiers font ufàge d'un inf- 
trument prefque femblable. Ceft une 
plaque de fer pliate , percée à Jour , pour 
donner paftàge ^ la vue > afin de pouvoir 
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mieux adreflêr à l'endroit où ils veulent 
piquer , c'eft-â-dire le marquer. 

PLOMBER , V. aft. Ceft juger par un 
plomb , de Ja (icuarion ^ foir verticale , foit 
inclinée , d'jim ouvrage de maçonnerie y 
d'un mur , par exemple* 

Plomber un arbre. (J'eft, après qu'un ar- 
bre eft planté d'alignement dans la terre , 
ôz comolé jufques au niveau de l'allée, 
pefer du pied lur la terre pour 1 afiFermir 
& l'aiTurer à demeure. 

PLUMÉE , f. f. Faire une Plumée . c eft 
drefTer à la régie , avec le marteau , les 
bords du parement d'une pierre » pour la 
dégauchir. 

POELE , f. m. Grand fourneau de terre 
ou de métal , pofé £ur à^s pieds embellis 
fou vent d'ornemens jSc de petites figures , 
qui a un conduit par où s'échappe la fu- 
mée du &u qu'on y fait , &c qui fen à 
^chauffer une chambre , ians qu'on voye 
le feu. Les Poules fonc néceflaires dans 
les antichambres , tant pour chauffer les 
don^eftiques qu'afin que l'air froid ne 
^'introduife pas dans la chambre du maî- 
tre. On s'en fert dans les pays firoids , & 
pn en voit de magnifiques & d'une grande 
dépenfe en Allemagne » où pn donne le 
même nom au^ chambra qu'échautfent 
les Pocles* 

POINÇON, f. m. ou AIGUILLE, f. f. 
C*ell la pièce de bois debout , où font af- 
fçmblées les petites forces, & le faîtç d'une 
ferme. C'efl aufli , en dedans des vieilles 
Eeiifes qui ne font pas voûtées , une 

{>L^ce de bois àplopib djs la hauteur de 
a montée du ceintre, qui, écajit retenue 
avec des étriers 8ç des bpulons ^ fert à 
lier l'entrait avec le tirant. 

On nomme encore Ppinçpn j Tarbre 
il'ane jnachine Ijir lequel elle tourne ver- 
ticalement , comme d'uiije grue , d'un 
gruau , &c^ 
PCMNT , f. nif C'eft ce qui n'^ point d'é- 
tendue , ou , ii l'on peut parler ainll , le 
commencement de l'çtendue. Ceci eft ma- 
thématique , & çorpme cette fci^nce n'en- 
tre ici qu'autant qu'elle eft liée avec l'Ar- 
^hitedure , nous ne parlerons du Point 
que relativement à cet art , renvoyant 
pour le refte au DiSionnaire univgrfel de 
Pioihim & de Phjjique^ article Point» 
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PoiMT D* APPUI, f^oyei Orgubii. 

Point d'aspect. C'eft l'endroit où l'on s'ar- 
rête, à une difbnce fixée, pour jouir de 
l'afpeâ le plus avant^eux d'u^ bâtiment. 
Ce Poiat fe prend ordinairement à une 
diftance pareille à la hauteur du bâti- 
ment. Exemple. On veut juger de l'en- 
femble de l'Eglîfe des Invalides. Comme 
ÙL hauteur eft de } 5 toifes , on*doit d'a- 
bord s'en éloigner de cette diftance. On 
vient enfuite a l'ordonnance de fa façade» 
fc à la régularité de fes Ordres , & on 
s'en éloigne autant que le portail a de 
hauteur , qui eft de 1 6 toifes ou environ. 
Enfin pouf examiner la correékion des 
profils , & le goût de la fculpmre , on ne 
doit en être éloigné que félon l'élévation 
de l'Ordre Dorique , laquelle eft de 7 toi- 
fes Se demie , parce que fi Ion en éroit 
plus près , les parties raccourcies ne pa« 
reitroient plus de proportion. 

Le Point dPafped. eft oppofé au Point 
vague , d'où , regardant un oâtiment d'une 
diftance indéterminée, on ne peut que fe 
former une idée de la grandeur de fa 
mafle , par rapport aux autres édifices qui 
lui font contigus. 

Point de vue. Ceft un P^/n/, dans la li- 
gne liprizontale d'un bâtiment « où fe ter- 
mine le principal rayon vifuel , & auquel 
tous les autres qui lui font parallèles , von( 
aboutir. 

Points coyRANS. Petites lignes en manière 
de hachures , qui fervent à marquer ,dan$ 
les plans , les filions des terres labpurées , 
& les couches de jardin. 

Points perdus. Ce font trois Points qui > 
n'éfant pas donnés fur une même ligne , 
peuvçn^ être compris dans une portion 
de cercle, dont le centre fe trouve par 
uiie opération géométrique : ce qui fert 
pour les cherches rallongées. 

On appelle auffi Ppints perdus j des 
centres de cercle par lefquels on trace des 
portions d'arcs de cercle , qui , étant re- 
croifées, forment des lofanges curvili- 
gne<î, qu'on rend diffcrens par les cou- 
leurs des marbres , & par la variété de^ 
ornemens. Le pavé qui eft fous la coupole 
& d^ns les chapelles du VaUde-Grace , & 
celui de F Aflbmpcion , rue Saint Honoré, 
à Paris > font faits de cette manière. 

POINTAL, 
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POINTAL , f, m. Ceft toute pièce de Bois 

qui , mife en œuvre aplomb , fert d'étaie 
aux poutres qui menacent ruine, ou à 
quelqu'autre nfage* Ce mot vient de l'i- 
talien Puntale^ poinçon. 

POINTE , f- f, Ceft rextrêmité d'un angle 
aigu , comme Tencoienure d'un bâtiment, 
du bout d*une ide , d'un mole , &c. 

On appelle aufli Pointe ^ le fommet 
tl'un clocher , d'un obélifque , d'un com- 
ble , &c. 

Pointe de pavé. Ceft la jonûion , en ma- 
nière de fourche , des deux ruilTeaux d'une 
chau({ee en un rmlTeau , entre deux revers 
de pavé. 

POINTER , v% a£t. On ait Pointer une pièce 
de trait. Ceft , fur un deflein de coupe 
de pierre , rapporter avec le compas le 
plan , ou le profil , au développement des 
panneaux. Ceft auflî faire la même opé- 
ration en grand , avec la faufle équerre , 
fur des cartons féparés , pour en tracer les 
pierres. 

POINTES , f. f. pi. Ce font , en Serrurerie , 
àes clous longs & déliés , avec une petite 
tète ronde , qui fervent à attacher les tar- 
cettes 5 les verroux , &c. & dont on ferre 
les grandes fiches. 

POITRAIL , f. m. Grofle pièce de bois j 
comme une poutre , deftinée à poner , fur 
des piédroits , ou jambes étrieres, im mur 
de face , ou un pan de bois. Elle doit être 
pofée un peu en talut par dehors , pour 
empêcher le deverfement du pan de bois. 

POMME DE PIN , f. f. Ornement de 
iculpture , qui reflTemble à une véritable 
pomme de pin , & qui fe met dans les 
angles du plafond d'une corniche , avec 
denricules , ou fur les vafes d'amortiilè- 
ment. 

PONCE AU , f. m. Petit pont d'une arche, 
pour pafler un ruifTeau ou petit canal. 
On compte à Venife jufqu'à 3^3 de ces 
petits ponts. 

PONT , f. m. Ceft un bâtiment de pierre, 
ou de bois , ou de pierre & de bois tout 
enfemble , compofe de plufieurs arcades 
qui forment un chemin fur lequel on 
traverfe un fleuve ou une rivière. De 
cette définition il fuit qu'il y a trois fortes 
de Ponts y des Ponts de maçoimerie , des 
Ponu de charpente » & des Ponts de xroi- 
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^nnerie & de charpente. Nous sdlons 
donner la defcription de ces Ponts ^ te 
nous terminerons cet article par leur hif« 
toire. 

Pont de maçonnerie. Pont fait de pierre» 
qui a deux culées , ( ce font fes deux ex- 
trémités j voYeji CuLBE ) avec des ouver-» 
tures pour fainèr paifer l'eau & les ba- 
teaux qui navigent fur les rivières. Ces 
ouvertures font formées par des arcade^ 
ue foutieunent des piles, c'eft-i-dire 
es maflifs de pierre, fondés dans l'eau; 
(Vfjyrç Fondation , Grillage , Pitox »• 
Radier & Pile.) Sur ces arcades eft un 
chemin pavé , ( vcfyer Chemin & Pava 
DE TERRASSE ) qu OU Dorde d'une efpece 
de parapet appelle Garde-fou , d'envirorx 
1 4 , 1 5 , à 14 pouces d'épaiffeur , fe termi-^ 
nant en bahu ou par une tablette , ayant 
une faillie d'environ un pouce , en guife 
de plinthe , ic l'on joint enlemble les quar^ 
tiers de pierre de taille avec des tenons* 
( f^oy^ Garde-fou. ) Outre ces garde- 
fous , on garnit quelquefois auiE les Ponti 
de maçonnerie y de deux banquettes" en 
euife de quais & de trotoirs , pour fervir 
de paflage aux gens de pied , laiffant le 
milieu pour les voitures. Ces banquettes 
ont ordmairement la moitié de toute hi 
largeur du Pont ^ c'eft-1-dire chacune le 

3uart. On met aufli aux deux extrémités 
es Ponts j des barrières pour les fermer, 
& d'autres ouvrages qui contribuent éga« 
lement à leur défenfe & à leur décora* 
tion , comme de fuperbes portes d'entrée , 
des arcs de triomphe , &c. Enfin on place 
en tête d'un Pont ^ & à fon milieu , foie 
en entablement , foit fiu: la clef de la maî^ 
trèfle arche , les armes du Souverain , de 
l'Etat , ou de la perfonne qui l'a fait conf^ 
truire. 

Voilà ridée que nous pouvons donner 
de la conftruâion ^d'un Pont de maçon* 
nerie ^ fans le fecours des fieures. En con- 
fultant les articles auxquels nous avons 
renvoyé , cette idée acquerrera de la clarté 
& de l'étendue. 

Pont de charpente. Ceft un Pont tout 
de bois jufques aux piles , qu'on appelle 
ici Pâlies ( voye^ Pile & Palée. ; Ces 

Îalées font formées , ainfi que la culée da 
W^ de deux o\àf trois rangs de files da 
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pieux » couronnés te 
lominier oa ctavon y poar fapponeT les I 
différentes travées » coinpofées avec des 

{outrelles* (Ces travées font on effet fem- 
lable aux arches d'un Pont de maçon- 
nerie, y'oyci Travée de Pomt.) On 
. foutient & on arrête ces poutrelles fur 
des plate formes ou fous -poutres, qui 
portent fur les travons & lesjplate*formes, 
par le moyen des contre-nches on bras 
appuyés fur les moifes des palées & fur 
les pieux , & on fixe ces moifes avec des 
chantignoles & des boulons. ( F'. Chan- 
TXGNOLE Se BouLOW.) Ceft ainfi qu'on for- 
jne & qu on lie la charpente ci un Pont 
de bois* On revêt fouvent les palées 
avec des doffes , Se fur-tout leur avant- 
bec , depuis les plus baffes eaux , afin que 
les arbres qui peuvent floter fur la ri- 
vière ne viennent point s'y arrêter en paf- 
iant. Enfin on pave Taire da Pont ^ en ob- 
fervant de faire le ruidèau pour Técou- 
iement des eaux au milieu , parce que la 
forme bombée qu'on donne aux pavés de 
maçonnerie > arcooute les doffes des bor- 
dures , les moifes , les poteaux d'appui & 
les entretoifes , Se les détruit en peu de 
tems. On trouve dans les ouvrages de 
ScanuK(^i ^ de Palladio j^ fur rArchitec* 
ture , Se dans VArt de la Charpenterie de 
• Mathurin Jouffe ^ le Trahi des Pont^ & 
Chauffées de M. Gautier j^ Se le Traité de 
Charpenterie de lA^Mathias Me/ange j la 
defcription Se la repréfentation de diffé- 
tcns Fonts de charpente* 

Pont de maçonnerie & de charpente. 
Ceft un Pont qui a des piles comme les 
Porus de maçonnerie , fur lefquelies font 
des travées de poutrelles. Ces travées font 
les mêmes que celles qu'on conftruit à 
un Pont de charpente. ( Foye^ ci-devant 
Pont de charpente) Elles font portées par 
des plate-formes pofées fur les piles où 
font les renforts & les fous^poutres qui 
doivent fupporter les travées des pou- 
ficelles. 

Ce feroit peut-être ici le Ileti de don- 
ner les projets des Pc^nri^ de prefcrire leur 
grandeur y la largeur des piles ^ & la hau- 
teur des arches , Sec. mais quand des cir- 
conftances phyfiques , dépendantes fur- 
tout de U rapidité des rivières^ ne fe* 
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d*im gr6§ I roîent pas varier les régies même lef pitar 

eénéraies , nous avouons que nous ne nous 
narons pas d'avoir donné une idée def 
Ponu y iuffiiante pour qu on pût recirer 

Suelque utilité de ces connoiflances. Ceft 
onc dans les Traités fur ces ouvrages ^ 
qu'on doit les puifer. (Voyez VArchitec^ 
ture de Palladio ^ tom. i. le Traité dei 
Ponts de M. Gautier ^ Se VArchkeSure 
hydraulique de M. Bélidor^ tom. 4.) Nous 
dirons feulement » après Palladio j qu'un 
Pont y pour qu'il loit beau, doit être 
bien dreffé , commode » durable y Se bien 
orné. Un Pont eft bien clrefle lorfqu'ii 
eft perpendiculaire au lit de la rivière» 
& qu'il eft bien aligné. Il eft commode 
quand il eft de niveau' au grand chemin 
qui y aboutit. Se que les rampes font dou*^ 
ces y imperceptibles , Se la voie large. Il 
eft de durée s il eft bien fondé , bien conP* 
truit y Se avec de bons matériaux. Enfin 
il eft bien orné , lorfqu on l'a décoré con«- 
venablement i un ouvrage ruftique» 8C 
i des maffes lourdes de maçonnerrie* 

Nous terminerons cet article par l'hif- 
toire des Ponts y après laquelle nous dé^ 
finirons leurs différentes efpeces. 

Les Ponts y dans leur commencement y 
furent des efpeces de radeaux. On abat« 
toit des arbres au bord des rivières qu'on 
vouloir traverfer , & on les couchoit en 
travers fur la rivière. Ces arbres couverts 
de fiifcines fie de gazon , formoient un 
chemin fiir lequel on paffoit les ruiffeaux 
& les. plus petites rivières. Cette idée 
fans doute fe perfé£bionna j mais ce pro-* ' 
erès de perfedion eft abfolument inconnu. 
Kous avouerons même que l'origine des 
Ponts J telle que nous venons de la don- 
ner , eft une pure conjeâure fondée fur 
ce qu'ont dû faire les hommes aidés par 
les feules lumières de la nature ^ & fur ce 
que pratiquent aujourd'hoi , en fuivant 
ces mêmes lumières , les Sauvages de l'A- 
mérique. Bornons - nous donc aux traits 
connus , Se abandonnons fans chagrin les 
progrès de la conftruâion des Ponts ^ 
puiique nous n'avons aucuns mémoires 
certams fur ces progrès. Tâchons de met* 
tre fous un point de vue les connoiflances 
que nous avons des Ponts des Romains t 

ce font les feols bâcimens. de cette e£r 
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pece que r;tnciquicé nous ait éônfervés* 
Le Pont le plus grand & le plus beau 
des Romains , écoic celui de Trajan fur le 
Danube , encre la Servie & la Moldavie , 
un peu au deffiis de Nicopoli. Il croit 
compofé de 20 arches > haures de 150 
pieds , & la diftance d'une pile â laucre 
croit de i(>o. On voit encore les piles de 
ce Pont dans le milieu du Danube. FiJ^ 
cher^ dans fon Ejjhi dArchiteSure hiftori- 
que y a donné la figure de deux Ponts 

3u'on compte parmi les Ponts célèbres 
es Romains. Le premier eft le Pont à^A- 
drien j bâti auprès de fon maufolée , à 
préfent le château Saint- Ange , à Rome. 
11 étoit garni au deiTus d'une couverture 
de bronze , fupportée par quarante-deux 
colonnes qui portoientdesftatues. (Voyez 
Procope de Belle Gothico^ liv. i. ch. 18.) 
Ces omemens furent détruits dans la fé- 
conde guerre des Goths , qui briferent les 
ftatûes afin de fe fervir de leur débris 

1>our leur défenfe. Ces colonnes ainfi ifo- 
ées , qui échappèrent à ce combat , ne 
formèrent plus un ornement au Pont. On 
les trouva trop belles pour décorer un 
bâtiment délabré. On en détacha plu- 
fleurs qui ont été employées à Tembel- 
liffement de l'Bglife de Saint Paul y i Ro- 
me. (Voyez le Voyage £ Italie ^ par le 
Père Montfaucon ^ ^2%. 449.) 

Ce Pont eft connu fous fe nom de Pont 
èiJEUuSy furnom de l'Empereur Adrien* Il 
fubfifte encore aujourd'hui à Rome \ on 
l'appelle le Pont Sainte Ange^ à caufe d'un 
Ange qu'on prétend y avoir vu à l'entrée. 
Les piles portent fur un grand foubadè- 
ment en forme de focle quarré , élevé 
de quelques pieds fur le niveau ordi- 
naire de l'eau. Elles ont la moitié de la 
rande arche qui eft à plein-ceintre. Son 
bandeau a un neuvième du diamètre de 
large , de hauteur ; & l'éperon qu'il a en 
demi-cercle, monte jufques* à la moitié 
de l'arc , où il eft furmonté d'un pilaftre 

3uarré. On voit encore fon parapet avec 
es piédeflaux a diftances égales , qui fer- 
yoient à foutenir les colonnes. 

Le deuxième Pont que repréfente F'^- 
cher dans fon Architeâure hijlorique ^ êc 
dont on trouve la defcription dans YAr- 
ghufclure de Palladio j eft celui ^Augujle^ 
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bâti fut le Tibre , dans le magique che- 
min Flaminien , vers Rimini y pour ren- 
dre l'enrrée des vainqueurs plus éclatante. 
Ce qui donne de l'éclat à ce Pont , c'eft 
un fiiperbe arc de triomphe élevé au mi- 
lieu. Du refte fa conftruétion n'a rien 
d'affez extraordinaire , pour nous y arrê- 
ter. Difons feulement qu'il étoit , & qu'il 
eft encore formé de cmq arches, dont 
trois de vingt - cinq pieds chacune font 
égales , & les deux autres ont vingt pieds* 
Les culées ont vingt pieds ic c^mi , Se 
leurs piles onze , &c. 

On compte encore parmi les Ponts ce-» 
lebres , le Pont Janiculenfis^ nommé â pré-» 
fent Ponte-Sixte j le Pont Cœjlius ^ qU'ott 
nomme le Pont Saint - Barthelemi ^ la 
Pont Fabricius ou Tarpeïus j connu au-* 
jourd'hui fous le nom de Ponte --Ca/pi^ 
&c. ( Vqye:i la repréfentation decesPmr^ 
dans le Traité des Ponts & Chauffées i de 
M. Gautier. ) Mais tous ces monumens. 
n'offrent abfolument rien d'utile ou de 
curieux. Nous avons aâuellement des 
Ponts modernes qui méritent mieux no- 
tre attention. C'eft par eux que nous ter-^ 
minerons cet article. 

Le premier Pont , digne des ouvrages 
les plus fameux des Romains , eft le grand 
Pont Chinois , entre la capitale Focheu 
& le fauxbourg Nantai. Il a cent arcades 
fi élevées & fi grandes , que les vaiflTeaux 
y paifent à pleines voiles. Les pierres 
dont il eft bâti , font de grandes pierres 
de taille blanches', avec des balufttades 
dont les piédeftaux font garnis àe% deux 
côtés de uons de marbre. 

Le Pont de Loyang , dans la province 
Chinoife Fokien , eft plus beau encore 
que le précédent. Il eft ponépar 300 pi- 
hers joints fans arcs f>ar des pierres d'un 
marbre noir de dix-huir pas d!e longueur^ 
de deux de hauteur , ic de deux de large. 
Les piédeftaux des baluftrades font ornés 
de lions , à la Chinoife. 

On voit auffi à la Chine deux Ponts 
d'une conftruâion bien furprenante. L'im 
fert â traverfer des montagne ; il a 30 
ftades de long , & eft porté par de groffes 
poutres qui appuient fur Aes pointes de 
rocher, enrre lefquels font des précipi- 
ces af&eux ; de ione qu'on ne iraver& 

ppij 
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jamais ce Pont £uis fr^ir. Ce Pont ferc 
d aller i la capiule de la Chine , fans être 
obligé de fe décoomer* 

Le deuxième Pont qu'on admire à la 
Chine » firaé près la ville de Kingmng , 
eft un Pont de charpente , attaché a vin^t 
chaînes de fer , qui joignent les extrémi- 
tés de deux montagnes. 

Il n'y a point en Europe des Ponts ni 
janffi fuperbes , ni fi hardis que ceux des 
Chinois j mais ceux que nous avons peu- 
vent tenir un rang bien diftingué parmi 
les plus beaux ouvrages de rantiquité. 
Tels font les Ponts de Londres , du âiint- 
Efprit , fur le Rhône ; le Pont royal , le 
Pont neuf, &c. i Paris. Le premier fut 
commencé fousifrnri IL Tan 1 17^, ache- 
vé fous le règne de Jean ^ Tan 1109, 
brûlé , détruit , &c enfin rebâti aux firais 
du Roi & de k Ville. Il a 19 arches , 
Sco pieds de longueur, &: 30 pieds de 
large. Le même nombre d'arches compofe 
le Pont du Saint ^ EJprit. Chaque arche 
m 1 5 à 1 8 toifes d'ouverture : ce qui £iit 
400 toifes de longueur. La folidite de ce 
Pont fitué fur le Rhône > à l'endroit le 
plus rapide de ce ileuve , & fa beauté, le 
font aclmirer de tous les étrangers. On 
trouvera une defcription du Pont neuf Se 
du Pont royal de Paris , dans le premier 
volume de V ArchiteBure Françoije. 

PoKT A BASCULE. C'eft un Pont qui fe levé 
d'un côté & fe baifiè de l'autre , étant 
poné fur un aifiieu par le milieu. 

I^OKT A COULISSE. Petit Pont qui fe glifie 
dam œuvre pour traverfer un fotfé. Il y 
m un Pont de cette efpece au château de 
Saint-Germain en Laye« 

j^ONT A ïLECHB. C'eft uu Pont qui n*a qu^ine 
flèche avec une anfe de fer, qui porte 
demi chaînes , pour élever un petit Pont 
au devant d'un guichet. 

PoNt A QUATRE BRANCHES. P^/ird'une nou- 
velle invention , formé par quatre culées 
ou branches afltijetties au plan d'un cer- 
de , fur lequel s'élève une voûte qui eft 
pénétrée par quatre lunettes oour le paf- 
lage d^s oateauxt On doit l'idée de ce 
pont i M. Barbier y Ingénieur des Ponts 
6c Chaudîes, & il a été exécuté en 1750 
par M. Beffara y auflî Ineénieur dans le 

oJimc corps. Ça, Pont eft mué à Jk feâioa 
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jue font tes canaux de Calais 
ur la nouvelle route de cette première 
ville à Saint-Omer. Il réunit dans un feul 
point la navigation de quatre canaux , le 
paflage d'une grande route ^ & la com«- 
munication des quatre principales partie» 
du pays , qui étoient léparées avant fà 
conftru&ion , & qu'on n'auroit pu joindre 
fans faire plufieurs Ponts auxquels celui- 
ci feul fupplée. M. BéUdor a donné hk 
figure & la conftruâion de ce Pont j dans^ 
fon ArchiteQure hydraulique j tome 4*. 
feâion ir. 
Pont aqueduc. Pont qui pone un canaL 

VoyC^ AQUEDUC. 

Pont de bois. yoyc{ ï, Tarticle général Pont^ 
Pont de charpente. 

Pont de pierre. Voye^ à l'anicle Pont ^ 
Pont de maçonnerie. 

Pont flotant. Voye::^ Pont volant. 

PoNT-LEvis. C'eft un Pont fait en manière, 
de plancher , qui fe haufTe & fe bai(Ie 
devant la porte d'une ville , par le moyen, 
de flèches , de chaînes , & d'une bafcule. . 

Pont tournant. Pont qui tourne fur un^ 
pivot , pour laiflèr pafler les bateaux. La: 
méchaniaue de ce Pont eft quelquefois, 
affèz ingenieufe \ mais il eft difficile de. 
l'entendre fans le fecours des figures. C'eft 
ce qui nous obUge de nous borner à une 
fîmple définition , & de renvoyer , pour* 
le aétaîl , à \ Architeclure hydraulique de 
M. Bélidor j tom. 4* ch. x; feâion i , où 
l'on trouvera la figure & la defcriptioit 
d'im Pont tournant très bien imaginé. It , 
y a au jardin des Tuileries , à Paris, un 
Pont tournant i peaprès tel que nousTa^^- 
vons défini. 

Pont volant. C'eft un Pont fait d'un* ou 
de deux bateaux joints enfemble par un* 
plancher entouré d'une baluftrade ow 
garde-fou , avec un ou plufieurs mats , où. 
eft attaché par un bout un long cable^ 
porté de diflance en difbmce fur des pe«> 
tirs bateaux , jufques â une ancre où Tau-»- 
|! tre bout eft arrête au milieu de l'eau , en^ 
forte que ce Pont £é meut , comme un 
pendule , d'un côré dé la rivière i l'autre , 
par le moyen d'un gouvernail feulement. 
On appelle encore Pont volant ^ un 
Pont fait avec des pontons de cuivre , def . 

bateaux de cuir j,des tonneaux ou des poop 
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ères creafes qu'on jette far une rivière y 
& qu'on courre de planches pour faire 
palier promptement une armée. Ceft ainfi 
que le Roi Xerxès fit paflei: le détroit de 
Gallipoli , ou bras Saint-George , à fon 
armée* ( Voyez ÏHifioirc naturelle de P/i- 
ne^liv.iv.) 
PORCELAINE , f: f. Terre fine, blanche 
& cranfparente , dont on fait des vafes & 
des carreaux de diverfes formes , gran- 
deurs y & couleurs , qui fervent dans les 
compartimens des plus fuperbes édifices 
des Orientaux. On fait de la belle Por- 
celaine i Saint-Cloud , & à Orléans y mais 
la plus eftimée eft celle qui vient du Ja- 
pon & de la Chine y où elle eft très en 
ufàge. Il V a même « dans une plaine près 
de Nankmg , capitale de ce Royaume , 
une tour oâogone , à neuf étages voûtés , 
de 90 coudées de hauteur , revêtue de 
Porcelaine par dehors , & incruftée de mar- 
bre par dedans. A chaque étage eft une 
galerie , ou cloifon de barreaux ; & aux 
côtés des fenêtres font de petits , trous 
quarrés & treillifTés de fer blanc. Toutes 
les galeries font couvertes- de toîts verds, 
qui poudènt en dehors des foliveaux do- 
rés. Ces foliveaux foutiennent de petites 
cloches de cuivre , qui , étant agitées par 
le vent y rendent un fon fort agréable. 
La pointe de cette tour , qu'on ne içauroit 
toucher qu'en dehors , eft couronnée d'une 

g3mme de pin y qu'on dit être d'or mafiif. 
t tout cela eft travaillé avec tant d'art y 
qu'on ne peut diftinguer ni les foudures , 
ni les liaifons des pièces de Porcelaine j 
& que l'émail & le plomb , dont elle eft 
couverte à difFérens endroits , glacés de 
verd , de rouge &c de jaune y la fait paroî- 
tre toute couverte d'or , d'émeraudes & 
de rubis. Fifcher a repréfenté cette tour 
dans fon Effai (tArchiteSure hifiorique. 
Les Tartares forcèrent les Chinois de la 
bâtir , il y a près de 70a ans , pour fervir 
de trophée à la conquête qu'ils firent de 
ce Royaume , & qu'ils ont reconquis au 
commencement du fiécle dernier. 
PORCHE , f. m; Difpofition de colonnes 
i(blées, ordinairement couronnées d'un 
fronton y qui forme un lieu couvert de-* 
vaut un temple ou un palais. On l'ap- 
(ellarioa'a^ii^y.qaaadUx a q}iaue.co« 
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ionnes de firont j ExajfyU ^ lorfqu'il y en 
a fîx , Ochjfyle huit , Décajfyle dix, &c* 

PoacHE cEiNTRB. Porche dont le plan eft 
fur une ligne courbe. Tel eft le Porche 
du palais Mc^Jimi , du delfein de Baàa::(ar 
de dienne , à Rome. 

Porche circulaire. Porche dont le plaa 
eft en rond , c'eft-à-dire a la forme d'un 
cercle. Il y a un Porche de cette efpece 
devant TEglife de Notre-Dame de la 
Paix , reftaurée par Piètre de Cartonne j a 
Rome. 

Porche fermé. Efpece de veftibule devant 
une EgUfe , avec des grilles de fer. C'eft- 
ainfi que font les Porches de Saint Pierre 
de Rome, & de Saint Germain l'Auxer- 
rois, à Paris. 

Porche ou Tambour*. Ceft , en dedans de 
la porte d'une Eglife , une cage de me • 
nuiferie , couverte d'un plafond , qui fert 
& pour empêcher la vue des paffans , 6c 
afin de garantir du vent par une doubla 
porte. Dans l'Eglife de la ^orbonne y à Pa- 
ris , ( pour ne citer que celui-là ) eft ua^ 
Porche de cette façon. 

Il y a de ces Porches qjii font ceintrés^ 
par leurs encoignures , comme y par exem« 
pie , ceux de la Sainte*Chapelle , Se de3 
Feres Chartreux , à Paris. 

PORPHYRE, f. m. Marbre précieux, qui 
eft plus dur que tous les autres marbres. 
( f^9y^ Marbre.) Ce marbre eft très* 
difficile à travailler. Les anciens, à ce 
qu'on prétend , le. manioient plus facile- 
ment que nous, parce que fans doute 
leurs outils étoient meilleurs. En Italie , 
on employé à ce travail une fcie de cui- 
vre , qui n'a point de dents , & avec de: 
l'émeril réduit en poudre ,. & de Teai^* 
qu'on verfe deffus, on coupe fort propre- 
ment le Porphyre ; mais ce travail eft 
très-long». Pour l'abréger , on s'eft fervi de 
roues , de l'émeril ^ & de gros marteaux, 
en pointe de diamant, rorgés de bon 
acier trempé dans le fang de bouc , avec 
lequel , frappant à petit coup fur le Par- 
phyre y. Se le diminuant peu à peu>, on 
venoit à bout de lui donner une forme 
ronde ou plate , fans en pouvoir faire une: 
figure. Il falloir encore , dans ce travail y, 
avoir beaucoup de patience , & du tems . 
à perdre»- C9* w^ilaoA en aoit M* Fé&^ 
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èUrtj en 1 J J c , qu'on découvrît tin ttlôf en 
plus univerfel » & plus expéditif« Le Duc 
Côme de Médicis ayant trouvé quelques 
pierres de Porphyre , voulut en faire un 
Daîlin de fontaine : cet ouvrage fut confié 
ï un nommé Francefco Tadda. Il s*agif- 
foit d'avoir des outils aflèz forts pour tra- 
vailler ce marbre ; c'eft i quoi pourvut 
le Duc de Medicis. 11 diftilk certaines , 
herbes , ic en tira une eau qui avoir tant 
de vertu , qu'en y trempant les outils tout 
rouges , elle leur donnoit une dureté ex- 
traordinaire. Avec ces outib , Francefco 
Tadda tailla un badin de deux brafTes &: 
. demie de diamètre , auquel il fit un pied. 
Après ce fuccès il ofa entreprendre a au* 
très ouvrages plus difficiles. Il fit trois 
ovales , dans l'une defquelles il repréfenta 
une tète de Chrifl en demi - relief > & 
dans les deux autres » le Duc Côme > & 
la DuchefTe fa femme. Si cela eft vrai » 
nous ne fommes pas fi habiles aujour- 
d'hui. Tout ce que l'on peut faire , c'eft 
de couper le tour d'une colonne de Por- 
phyre ^ en la fciant avec une fcie de fer 
fans dents , & du grès mouillé. 

Le Porphyre qui a fouffert le feu ^ s'é- 
clate & le cafTe facilement quand on le 
travaille. Sa couleur n'efl: point aufli vive, 
& «lie n'a pas un poli aiuli beau & au(C 
luifant qu'avant qu'on l'eut mis au feu. 
Ce qui prouve que le feu durcit le Por- 
phyre ^ & le calcine en quelque forte. 
PÔRT , f. m. C'eft le lieu de la mer ou 
d^un# rivière où abordent les vaifleaux 
& autres bâtimens , qui peuvent y refter 
en fureté , tant par la dilpontion du lieu 

3ue parce qu'il eft ferme d'un mole ou 
'une digue , avec fanal & chaîne. Les 
Ports les plus recommendables dans Tan* 
tîquité , font ceux de Ty r , de Carthage , 
de MiflTene ^ d'Alexandrie , de Syracufe ^ 
de Rhodes , de Meflîne , &c. & les Pora 
Jes plus fameux d'aujourd'hui, font les 
Ports de Gènes , de Toulon , de Mar- 
feille , d'Antibes , de Malthe , &c. Voici 
une idée fuccinte de quelques-uns de ces 
Ports. 

11 y avoit deux Ports ï Tyr. Le plus 
grand étoit prefque ovale , & contenoit 
plus de cinq cens bâtimens. 11 étoit finie 

»)) UQrd de U ville > qui le çouvroit 4^ 






venti du midi. Au côté oppofé étoit une 
petite ifle de rochers qui lui rompoient 
ta mer ^ & au levant u avoit la cote de 
Phénicie , où il étoit abrié par les mon-* 
tagnes du Liban. Deux moles fondés à 
pierres perdues , à la profondeur de x 5 à 
} o piecls d'eau , diriges en portion de cer- 
cle , & s'étendant dws la mer , formoienc 
l'entrée de ce Port. Un troiiléme mole 
couvroit l'entrée , & en la earantidant de 
l'impétuoûté des vagues , abrioit les vaif- 
feaux. Deux tours fort élevées , fituée$ 
aux tètes de ce mole , & fur les extrémi- 
tés àes deux premiers^ fervoient à dé« 
fendre les deux embouchures que ces mo« 
les formoient , & on y allumoit àes fa- 
naux pour indiquer , pendant la nuit , aux 
navigateurs la routé qu'ils dévoient tenir 
pour y entrer. 

Le fécond Port de Tyr , deftiné pour 
les vaidèaux marchands , n'a rien de re- 
marquable que fon entrée qui étoit dé- 
corée d'une magnifique Architeâure , & 
couverte d'un mole avancé , pour empê- 
cher que les vents du midi n'en rendif- 
fent l'accès difficile* 

l^Port de Svracufe a été aufli un Port 
trè» célèbre : il avoit dix mille fix cens 
toifês du nord au fud , & environ mille 
fix cens de Teft à l'oueft. La ville l'a* 
brioit du coté du nord « des montagnes 
du côté du fud » & au couchant j & il etoit 
couvert 9 du coté de la mer, par le pro-r 
mpntoire Plemmyre , Ôc par rifle Orugie. 
Ce n'eft point ici le heu de décrire les; 
autres Ports dont nous venons de parler. 
On jugera affez par ceux de Tyr ic de 
Syracule, du goût des anciens pour ces 
lieux nuritimes. Les curieux trouveront 
la defcription des autres dans VHydro- 
graphie au P. Foumier ^ liv, 11. ch. xix:. 
& dans VArchiteS. hydraulique de M. Bé- 
lidor^ tom. 4. ch. 1. & ils verront en mê- 
me tems celle des Ports des modernes « 
tels que les Ports de Toulon , de Mar- 
feille , d'Antibes , &g, qui ne différent 
pas , pour le fond , de ceux des anciens. 
PORTAIL , f. m. C'eft la décoration d'At-^ 
chiteâure de la façade d'une Eglife. Il y 
a deux fortes de Portails^ de Gothiques 
& d' Architefture antique. De la première 

efpece fout le$ PortaUs de Notre^D^mç 
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de Paris > de Rheims , de Saim Trophi* 
me d'Arles > &c. & ceux de S. Gervais , 
de Saint Louis des Invalides > & des phis 
nouvelles Eglifes de Paris & de Rome , 
fonr de la dernière efpece. On trouvera la 
defcription de quelques-uns de ces Por-^ 
taiisjdzns Iq Cours d'j4rchUe3. ded^Avi" 
ier^ & fur-tout dans ÏArchiteâ. Françoife. 
On appelle encore Portail j la grande 
ou maîtreue porte d'un palais > d'un châ- 
teau , maifon de plaifance , &«• 
PORTE , f. f. Ceft l'ouverture ceintrée ou 
quarrée d'un mur , pour fervir d'entrée à 
un lieu : c'eft aufli l'alTemblage de me- 
nuiferie , qui ferme cette ouverture. Les 
premières Portes étoiént q^rées9& ^^^ 
anciens ne donnoient une figure ronde 
qu'aux arcs de triomphe , & aux grands 

5 ailles publics. Fignole fait la hauteur 
e& Portes double de leur largeur : com- 
me Fignole eft fuivi , cette proportion eft 
prefque généralement adoptée. Cepen- 
dant les dimenfions des Portes doivent 
être réglées par les Ordres d'Architec- 
tiure qui les accompagnent. D'après cette 
obfervation , on a trouvé que dans l'Or- 
dre Tofcan , les Portes en plein ceintre 
doivent avoir de hauteur deux fois leur 
largeur , deux fois & un ilxiéme dans 
l'Ordre Dorique , deux fois & un quart 
dans l'Ordre Ionique , deux fois & demie 
dans rÔrdre Corinthien , & deux fois & 
' un tiers dans l'Ordre Compofite. A l'é- 
gard des Portes i jJate-bande , on déter- 
mine leur proportion en divifant leur 
largeur en douze parties, dont on donne 
a } à la hauteur de la Porte Tofcane , ^4 à 
la Dorique ,15a l'Ionique » i<$ à la Co- 
rinthienne, & 2 5 & demie à la Compofite. 
Ainfi la Porte Tofcane fera moins haute 
que le double de la largeur , d'un douziè- 
me \ la Porte Dorique aura fa hauteur 
double de fa largeur ^ l'Ionique aura un 
douzième plus que le double \ la Corin- 
tldenne un fixicme , & la Comjpofite un 
huitième. ( Voyez YArchiteS* Françoife j 
tom. X. liv. I.) 

Le mot Porte vient de Porter ; & voici 
comment Donat le prouve. » Ancienne- 
té ment , lorfqu'on faifoit le deffein & l'a- 
•9 lignement des murs d'une ville, ( ce qui 

m fe Éiifoit avec obiiervation des cérc^ 
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9f monîes religieufes ) celui qui tenoit le 
M manchereau de la charrue tirée par un 
M taureau & une vache , dont le foc alloic 
»> marquant d'une raie le lieu & le con- 
9» tour de la muraille future y quand il 
» étoit arrivé aux endroits où les Portes 
M de la ville dévoient être faites , il par-- 
» toit à force de bras le foc fufpenclu ôc 
n en l'air , afin que la terre ne fut ou* 
M verte celle part , ne rayée, ne renverfée 
» par-deifus. 

Porte A pans. Porte qui a fa fermemreen 
trois panies , dont l'une eft de niveau , Se 
dont les deux autres font rampantes. Telle 
elle eft la Porte Pie , à Rome , & celle 
de l'hôtel de Condé , à Paris. 

PoaTE Attiqub ou Atticurgue. Ceft, fé- 
lon Vitruve j une Porte dont le feuil eft 
plus long que le linteau , fes piédroits 
n'étant pas parallèles. De cette manière 
eft la Porte du temple de Vefta , ou de la; 
Sibille , à Tivoli , près de Rome. 

Porte avec Ordre. Porte qui , étant or- 
née de colonnes ou de pilaftres, prend 
fon nom de l'Ordre de ces colonnes, ou 
de ces pilaftres v ecanme Porte Tofcane > 
Porte Ùorique. {Foye'[ ci-devant Porte.) 

Porte bâtarde. Porte qui fert d'entrée i 
une maifon , & qui a cinq ou fix pieds 
de large. 

Porte biaise. Porte dont les tableaux ne 
font pas d'équerre avec le mur. 

Porte bombée. Poru dont la fermeture eft: 
en portion de cercle. 

Porte bourgeoise. Porte qui a ordinaire- 
ment quatre pieds de largeur. 

Porte chartiere. Simple Porte dans les^ 
murs d'un clos , pour le pafiàge des char- 
roisr 

Porte cochere. Ceft unePcirt^ par laquelle 
les carrofles peuvent paffer. Sa largeur doit' 
être de fept pieds & demi au moins , 8c 
ùb hauteur d'une largeur & demie, ou- 
plutôt de deux largeurs. 

Porte crénelée. Porr^d'im vieux château,. 
qui a des créneaux, comme. dans lançon- 
tmuité de fon mur. 

Porte croisée. Fenêtre fans a|^ul, qui fert' 
de paflàge pour aller fur< un balcon , ou; 
fur une terrafle. 

Porte dans l'angle. Porte qui eft à pan^ 
coupé dans Tai^ rentrant d'uabâômeac 
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PoRTB M ctÔTURE, Moyenne -PiOrt^ dans 
un mur de clôture. 

Porte de croisée. Ceft la Porte i droite 
ou à gauche de la croifée d'une grande 
Eglife. Quand cette Eglife eft fituée con- 
formément aux Canons , & qu'elle a fon 
portail tourne vers le couchant , & fon 

frand autel vers le levant , la Porte droite 
e la croifée eft celle du nord > comme à 
Notre - Dame de Paris , eft celle du côté 
du cloître , &c la gauche celle du midi , 
comme la Porte du côté de TArhevcché. 

Porte de dégagement- Petite Porte qui 
fert pour fortir des appartemetis , fans paf- 
fer par les principales pièces. 

Porte d'enfilade. On nomme ainfi toutes 
les Portes qui fe rencontrent d'alignement 
dans les appanemens. 

Porte de fauxbourg , ou Fausse-porte. 
Porte qui eft à l'entrée d'un fauxbourg. 

Porte de ville. Ceft une Porte publique 
à l'entrée d'une grande rue , qui prend 
fon nom ou de U ville voiâne , ou de 
quelque fait ou ufage particulier. Par 
exemple , on appelle Porte triomphale ^ 
une Porte bâtie plutôt par magnificence 
que par néceffité, en mémoire de quel- 
que esçpédition militaire , comme celles de 
Saint Uenls y 8c de Saint Martin , à Paris. 

Porte ébrasée. P^rc^ dont les tableaux«font 
à pans coupés en dehors. Telles font tes 
Portes de la plupart des Eglifes gothiques. 

Porte en niche. Porte qui eft en manière 
de niche. De cette façon eft la grande 
Porte 4e l*hôtel de Conti , à Pans , du 
deffèin de François Manfard^ 

Porte en tour ronde. Porte qui eft per- 
cée dans un mur circulaire , & qui eft vue 
par dehors. Et Porte en tour creufe j eft 
celle qui fait* l'effet contraire. 

Porte Flamande. Porte qui eft compofée 
de deuxjambages avec un couronnement^ 
& une fermeture de grilles de fer , com- 
me , par exemple , les deux Portes du 
Cours la Reine , à Paris. 

Porte rampante. Porte dont le ceintre ou 
la plate-bande eft rampante, comme dans 
un mur d'échiffre. 

Porte rustique. Porte dont les paremens 
de pierre font en boflàges ruftiqués. 

Porte secrette. Ceft une petite Porf^ pra- 
tiquée dans U ba$ d'un cb^t^au ou d'une 
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grande maîfon ^ pour y entrer Se en fortir 
lecrettement. 

Porte surbaissée. Porte dont la fermeture 
eft en anfe de panier. 

Porte sur le coin. Porte qui, ayant uncr 
trompe au deffus » eft en pan coupé fous 
l'encoignure d'un bâtiment. 

Porte mobile. Ceft route fermeture de 
bois ou de bronze , qui remplit la baye 
d'une Porte j & qui s'ouvre à un ou deux 
venteaux. 

Porte a deux venteaux. Porte qui eft en 
deux parties ZDpéiéesventeaux ou battons^ 
attachés aux deux piédroits de fa baye. 

Porte a jour. Ceft ime Porte faite de grilles 
de fer , oi^de barreaux de bois. On la 
nomme auîlli Porte à claire voie. 

Porte a placard. Porte qui eft d'atlèm* 
blage de menuiferie , avec cadres , cham- 
branle , corniche ^ & quelquefois un 
fronton. 

Porte ARRAsiE. Ceft une Porte de me- 
nuiferie , dont l'affemblage n'a point de 
faillie , & eft tout uni. 

Porte brisée. Porte dont la moitié fe dou- 
ble fur l'autre. On nomme encore Porte 
brifie ^ une Porte qui eft à deux venteaux. 

Porte coghere. Ceft un grand aflfemblage 
de menuiferie , qui fert à fermer la baye 
d'une Porte y où peuvent paflter des car- 
roflfes , & qui eft compofée de deux ven- 
teaux faits au moins cnacun de deux bat- 
tans ou montans , & de. trois traverfes qui 
en forment le bâti, & renferment des 
cadres & des panneaux , avec un guichet 
dans l'un de ces venteaux. Les plus belles. 
Portes cocheres font ornées de corniches , 
confoles , bas-reliefs , armes , chiffires , Se 
autres ornemens de fculpture , avec fer- 
rures de fer poli, comme, par exemple, 
les Portes des hôtels de Bileuil , de Fuf- 
fort , &c. Quelquefois ces ornemens font 
poftiches , & faits de bronze , tels qu'on 
en voit aux Portes de rHôtel-de-vilie', & 
de TEglife du Val-de-Grace , à Paris. Cette 
forte de Porte , qui eft arrafée par der- 
rière , eft rarement à deux paremens* 
Quand fa baye eft ceintrée , ou qu'elle 
eft trop haute , elle eft furmontée d'un 
dormant d'aflèmblage , qui en reçoit le 
battement. 

Porte Qouiz n bmboîtée. Ceft une P^rr^ 

faite-* 



POK 

. fôte â'ais debout, coUés.& chevillés > a^ec 
emboîcures , qui les traverfenc parle haut 
& par le bas. 

PoRT£ COUPÉE. Porte à deux ou à quatre 

. vehteaux attachés à un ou à deux piédroits 

. de la baye. Ces venteaux font ou coupés 
à hauteur d'appui , comme aux bouti* 

. ques , ou à hauteur de padàge , comme 
aux Portes croifées , dont quelquefois la 
partie fupérieure refte dormante. 

Po&TB d'assemblage. Ceft tout ventail de 
Porte , dont le bdri renferme des cadres 
& des panneaux à un ou à deux paremens. 

Porte de brokze. Porte (yn eft iettée'en 
bronze , & dont les parties , qui imitent 
les compartimens d'une Porte de menui- 
ferie » lont attachées & rivées fur un bâti 
de fone menuiferie , Se enrichies d'ome- 
mens poitiches de fculpture. Telles font 
les Portes du Panthéon ^ &c de Saint Jean 
de Latran , à Rome. 

On fait aufii de ces Portes j faites en 
panie 4e lames d'acier , cifeiées & gra- 
vées 9 & en partie fondues , qui recou- 
vrent un gros aiïemblage de bois , comme, 
far exemple , celles de Saint - Denis en 
rance , & celles du Vatican » à Rçme. 

Porte de fer. Porte compofée d'un chaflis 
de fer , qui retient des barreaux & des 
traverfes , ou des panneaux avec des en* 
roulemens de fer plat , & dé toie cifelée. 
Il y a deux Portes de fer d'une finguliere 
beauté , une au château de Verfailles , & 
l'autre à celui de Maifons. 

On appelle encore Porte de fer j une 
Porte dont les chafEs ôc les barreaux font 

. recouverts de plaques de tôle , & qui fert 
aux lieux qui renferment des choies pré- 
çieufes , & où l'on craint le feu, Ceft 
ainiî que font les pones des tréfors 9c des 
archives. 

Porte double. Porte oppofée â une aurre 
dans une même baye , foit pour la fureté 
ou le fecret du lieu > foit pour y çonferver 
la chaleur. 

Porte en décharge. Porte compofée d'un 
bâti de groHes membrures , dpnt les unes 
font de niveau , Se les autres inclinées 
^ décharge ^ toutes alfemblées par en- 
cailles dç leur demi - épailfeur , & che- 
villées 'y enforte qu elles forment une grille 
f ecottvef te par dehors de gros ais en rai- 
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nvK»8c languettes , cloués deflus, avec^ 
ornémens de bronze , ou de fer fondu. 
Telles font les Portes de l'Eglife de Notrç* 
Dame de Paris. 

Porte feiwte. Ceft une décoration de P<7/t^^ 
de pierre ou de marbre, ou un placard 
de menuiferie avec des venteaux dqr- 
mans , oppofé ou parallèle à une vraie 
P£>rt^ j pour la fymmétrie. .. , 

Ports traversée. Porte qui , ^cant fans 
emboîmres , eft faite d*ais debout , croifés 

Suarrément par d autres ais retenus par 
es clous diipofés en compartimens lo- 
fanges. Les Portes traver/ees y les plus 

{>ropres , ont près du cadre , une mou- 
ure rapportée , pour former une feuillure 
fur l'arête de la baye qu'elles ferment. 
Dans les lieux où le chêne eft rare , ces 
Portes fe font de bois tendres , tels que le 
fapin , l'aube , le tilleul ; Sec 

Porte vitrée. Porte qui eft partagée en 
tout oû â moitié y avec des croifillons de 
petits bois ^ dont les vuides font remplis 
de carreaux de verre , ou de glaces. 

PORTE D'ÉCLUSE, f.f. Terme d'Archi- 
teâure hydraulique. Ceft une grande clô- 
ture de Dois , qui arrête l'eau dans les 
éclufes. Les deux battans de cette ciân^re 
fe joignent en angle au mUieu , Se fou- 
vent par le moyen d'une grande quQue 
qui a la force du levier. (roye:[ Écluse.) 

PoivTEs BUSQUÉES. F^ovei^ ByscQ. 

PORTÉE , f. f. Ceft ce qui refte d'une 
plate-bande enpre deux colonnes ou deux 
piédroits. C^ guifî la longueur d'un poi- 
tr^ul entre fes jambages , d'une poutre 
entre deux murs , 8c d'une travée entre 
deux poutres. Les corbeaux foulagent la 
Portée des poutres. Les folives n'ont pas 
cet avantage } au0i doit -on les propor- 
tionner à leurs i'{)rr/^j , dans Ips travées. 
On entend auffi 2^ Portée , le fommief 
d'une plate-bande , d'un arrachement de 
retombée, ou du bout d'une pièce de 
bois qui entre dans un mur ; ou qui porte 
fur une fabliere. (Poui; l'intelligence de 
ceci , voye:[ Sabuerî. ) Ceft pourquoi 
une poutre doir avoir la Portée dans un 
mur mitoyen , jufques à deux pouces près 
de fon parpain. (f^cyf^ Parpain.) 
Portéç ughifie auiu une faillie au-deU 

I du mur de face , comme la faillie d'uuQ 
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POTELETS» f. m. pi. Petits potailx qui 
gamifTent hs pans de bois lous les ap- 

[>uis des croifées , (bus les décharges , dans 
es fermes des combles , & les échifFres 
des efcaliers. 

POTENCE, C £ Pièce de bois debout, 
comme un pointai , couverte d'un cha- 
. peau ou femelle par-defliis , & aifemblée 
avec un ou deux liens, ou contrefiches , 
qui fen pour foulager une poutre d'une 
trop longue ponée , ou pour en foutenir 
une qtii eft éclatée. 

PoTBNCE DE FER. Manière de grande con- 
fie en faillie, ornée d'enroulemens & 
de feuillages de tôle , pour porter des bal- 
cons, des enfei]pies de Marchands, des 
Doulies à puits , des lanternes , 8cc 

PuUCE, f. m. Douzième. partie du pied, 
laquelle fe divife auffi en douze parties 
qu'on appelle lignes. Le Pouce Juperficiel 
quarré a 144 de ces lignes, & le Pouce 
cubique en a 17^8. 

Pouce d'eau. Ceft une quantité d*eau cou- 
rante , qui paile continuellement par une 
ouverture ronde d'un pouce de diamè- 
tre ( enforre que la fuperficie de l'eau de- 
meure toujours plus haute d'une ligne 
que la partie fupnérieure de cette ouver- 
ture ) & qui fournit , dans une minute ,13 
pintes d'eau , & dans une heure 800 pin- 
tes , ou 1 muids 114 pintes de Paris. 

POUF. Terme indéclinable, dont fe fer- 
vent les ouvriers qui travaillent en mar- 
bre. Ils difent quune pierre ou qu'un 
marbre APouf^ lorfqu'il s'^ene fous 
l'outiL 

POULAILLER, f. m. Ceft un lieu, dans 

. une maifon de campagne , où vont fe ju- 
cher les poules pendant la nuit , & où 
elles pondent & couve^ quelquefois. Ce 
lieu doit être plancheyé^, car le fol de la 
terre eft mal iain pour les poules. Il y a 
ude petite porte pour y entrer , & une fe- 
nêtre au defTus & à coté, par laquelle 
les poules entrent & fortent. Les murs 
d'un Poulailler doivent être crépis de 
mortier de tous cotés. Sa meilleure iîma- 
tion eft au levant , près d'un four ou 
d'une cuifine , parce qu'on prétend que 
la ftnnée eft fort falutaire pour la volaille. 

POULIE, f.f. Petite roue, ordinairement 
avec un canal fur fon épailfeur ^ laquelle 
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odrne fur un goujon qui la traverfe , 
& dont on fe iert aux grues , eneins & 
auaes machines , pour empêcher b frot- 
tement d^ cordages en enlevant les &r« 
deaux. La Poulie eft une machine finiple* 
On en trouvera la théorie dans le Ùic* 
tionnaire univ. de Mathématique & de Phy* 
fique j i l'anicle compris fous ce terme. 

POURTOUR , £ m. Mot dont les ouvriers 
fe fervent pour exprimer circuit. Ceft 
l'étendue du contour d'un efpace. Ainfi 
on dit qu'une fouche de cheminée , une 
corniche de chambre , un lambris , icc 
ont tant de Piiurtour^ c'eft-â-dire tant de 
longueur ou d'étendue , dedans ou dehors . 
œuvré. 

POUSSÉE , f. f. Effort que fait le poids 
d'une voûte contre les murs fur leiquek. 
elle eft bâtie. Ceft auftî l'efibn que font 
les terres d'un quai ou d'une terrade , & 
le corroi d'un batardeau. Dans les voû- 
tes , cet efforr eft celui que font les vouf- 
foirs , à droite & i eauche de la clef , 
contré les piédroits. Il eft de la dernière 
importance de connoître cette Poujfie , 
afin d'y oppofer une réflftance convena- 
ble , pour que la voûte ne s'écarte pas. 
Ce n'eft aifurément point une chofe aifée 
que de déterminer cette PouffSe , qui dé- 
pend de la diredion des voudbirs , c'eft- 
a-dire de la convexité de la voûte , abf- 
tra£tion faite de bt lialibn du mortier 6c 
du ciment. On fent bien que plus un 
arc eft large & furbaiilé , plus il a -de 
Pouffie. Mdis eft-ce U la feule coniidé- 
ration à laquelle on doive avoir égard ? \ 
Void ce qu'a reconnu M. Bélidor^ qui a i 
examiné cette queftion avec beaucoup 
de foin. 

I ^. Dans une voûte où l'on fuppofe que 
les voufibirs ne font entretenus par au- 
cun ciment , plus leur tète fera petite i 
{Aus la voûte aura de Poujjfie : 1^. plu$ 
a voûte aura d'épaiffeur , plus la Poi^e 
fera grande : }^. plus les piédroits , qui 
foutiennent une voûte , feront élevés, plus 
il leur £iudra d'épaiflèur pour foutemr la 
Pouffée de la voiite. { Voyez la Science 
des Ingénieurs j liv. 11.) 

On appelle Fmre le trait des Pouff2es 

dêê voûtes , chercher & marquer les épài£> 

' feurs que doivent avoir les murs & les 
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piliers boutans , qui font des corps iâiUans 
qui portent & appuient les voûtes. 
POUSSER y Y. aâ. On dit qu'un mur poulTe 
au vuide > lorfqu'il boucle ou fait ventre. 

Pouffer à la main. Ceft couper les ou- 
vrages de plâtre y faits à la mam , & qui 
ne font pas traînés , & tailler des moulu- 
res fur de la pierre dure. 

Pouffer eft auffi un terme de Menuife^ 
rie y & on entend par là travailler à la 
main des baluftres > moidures , &c. 
POUSSIER , f. m. Ceft la poudre àts re- 
coupes de pierres , paffées à la claie , 
qu'on mêle avec le plâtre , en carrelant , 

Jour empêcher qu'il ne bouffe. On met 
u PoujjUr de charbon entre les lambour- 
des d'un parquet y pour le garantir^ de Thu- 
midité. 
POUTRE, Cf. Ceft la plus eroffe pièce 
de bois qui entre dans un bâtiment , & 
qui foutient les travées des planchers. U 
. y en a de différentes longueurs & grof- 
i!ears. Celles qui font en mur mitoyen , 
doivent^ félon la Coutume de Paris, ar- 
ci,cle 108 , porter plutôt dans toute l'é- 
|>aiflèur du mur , à deux ou trois pouces 

5>rès , qu*à moitié , à moins qu'eues ne 
oient diredtement oppôfées à celles du 
voifih. En ce cas , elles ne peuvent porter 
que dans la moitié du mur^ & on fou- 
lage leurs portées , de chaque côté , par 
des corbeaux de pierre , en mettant une 
table de plomb entre les deux bouts , pour 
empêcher qu'elles ne s'échauffent & ne fe 
corrompent. On ne fe fert gueres , dans 
les planchers , de ces Poutres ^ mais de 
folives padantes , qui fe pofent fur les 
murs. 

Voilà ce que nous ont appris fur les 
Poutres j les Maîtres dans Tart de bâtir. 
Les autres connoiflànces qu'on a touchant 
les Poutres ^ font dues aux Phyficiens. Ces 
connoiflànces concernent l'effort dont cel- 
les de différentes longiieurs font capables. 
Nous allons expofer ici ce que MM. Cou- 
plctjBemouUi Se Parera ont découvert» 
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i^. La réfiftance totale de chaque P{7tt- 
trt eft le produit de fa bafe bar fà haù^. 
teur. 1^. Si les bafes de deux Poutres font 
égales en longueur, quoique les longueurs 
.& les largeurs en foient inégales , leur 
réfiftance fera comme leur hauteur. D'où 
il fuit qu'une P<7ttrr^,pofée de champ ou 
fur le plus petit côcé de fa bafe , réfiftera 
plus que pofée fur le plat, & cela en 
raifon de l'excès de hauteur que cette 
pren^ere (ituation lui donnera lur la fé- 
conde. On fera fans doute furpris , après 
cela y qu'on pofe les Poutres fur le plat 
dans les batimens : mais comme il eft 
important qu'elles ayent une certaine af- 
iiette , on préfère cette (ituation y parce 
qu'elle eft plus convenable que l'autre. 
3^. Si la fbmme des cotés des bafes de 
deux Poutres eft égale , que ces côtés 
ayent , par exemple , la & 1 1 , ou 1 1 & 
15, ou 10 & 14, ou 9 & 15, &c. de 
forte que la fomme foit toujours de 14 
pouces , & que les Poutres foient tou- 
jours pofées de champ y on trouve y en 
fuivant cette efpece de fiiite, que dans 
la première Poutre qui auroit 11 & la , 
la réfiftance eft 1718 , & la folidité 144 : 
ce qui donne le rapport de la réfiftance 
à la foUdité ou pefanteur , comme 1 1 à i. 
Âinfi , en fe fervant de la dernière Pou^ 
tré qui auroit i & 1 5 , la céfifbmce fe- 
rbit 519, & la folidité ij. Par confé- 
quent la première Ppi/rr^ qui feroit quar- 
rée , auroit , par rapport .à fa pefanteur , 
près de deux fois moins de force , c*eft- 
a-dire de réfiftance , que la dernière. Et 
dans les Poutres moyennes, cette réfif- 
tance comparée à la pefanteur , iroit tou- 
jours en augmentant depuis la première 
jufques à la dernière : c'eft ce qu'on va 
voir dans la Tablé fuivante. On peut con- 
fulter auffi, à ce fujet, les. Mémoires de 
PAcadiime royale des Sciences ^ de 1707 
& de X 708 , & le Traité de laCharoenu^ 
rie &des bois de toute ejpéce ^fzxM.Mor- 
thias Me/auge. 
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Poutre armIe. Ceft nAe P{;ttrnp for k- 
ouelie font âfleihblées deux décharges en 
aDoat9 , ivec une clef, retenues par des 
lietis de fer. Cela fe praci<}ae quand on 
veut faire porter i ùxtx un mur de re- 
fend , oU lotfque le platlcher ell d^une fi 
gratick étendue qti'on eft obligé de fe 
lervir de cet expédient pour foulager la 
pt^tée de 11 Poutre , en faifant on faux 
plancher par-deflus Tarmature. 

Poutre J^ûitiife. Potare qui a Ats feuil- 
lures ott Ati entailles pour poner , par 
cet eticaftteiHent , le bout Aq% folives. 

Poutre QOAAfiEilOi^NiÊ. Poutre fur les arê- 
tes de laquelle dn a pouflë un quart de 
rond , une dduciné , ou quelqu'autre mou- 
hite etitté deux filets : c^ qui & fait jdu- 
tôt pdttt ftter la fiàche que pour omemeht. 

POUTRELLE, f. f. Petite Pâuùrde 16 à 
X 1 pouces , qui ktt principalement à p:or- 
tei? un îtii&lidcre planchen 

POZZOLANÈ , f. h Terre fôugeitttt , qui 
tiei^t lieu de fable en Italie , & qui , ùiè- 
léè avee la thaUil , fait un mortier qui 
dilrcit àreiti. On u trotive en Italie, aux 

' environs de Bayes* dans les tetres q;ai â>nt 
âutbur dtl Mont VefuVfe , & pàrticulie- 
tement dans le territoif e de la ville de 
Pouzzol , d*où elle a pris fon nom. Ceft 
une efpece de ciment formé par la na- 
ture , & par conféquent fupérieur i celui 
de Tart. il fen fur-tout pour les ouvrages 
qu'on bâtit dans Teau. f^itruve a voulu 
rendre raifon de la propriété furprenante 
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de là P&çiplme^ [ArdùuU. liv« ii« au €^ 
& il a cru le faire M di&nt préciféuMic 
le <:ontraire da ce qu'il â dit pour expli- 
quer U manière ddnr fe durcit le mof« 
rter , quoique la vtltmt explicarioii ait 
lieu ici. ( Vayer MoRitiR.) 

PRATIQUE, f.f. Ceft ropératioft ma- 
nuelle dans l'exercice de l'art de bâtir. 

Pratique. Terme indéclinable. On dit 
qu'un homme eft Pratique dans les bâti- 
mens , duand il a l'expérience dans l'exé- 
cution des ouvrages. 

PRATIQUER, V. aô. Ceft, dans U dîf- 
triburion d'un plan , difpofer les pièces 
avec économie & intelligence , pour les 
proportionner & les dégager avantageufe- 
ment. 

PRÉAU, f. m. On appelle ainfi, en général, 
toute cour fpacieufe , même ceut d'une 
prifon , quand il 7 crdît librement du ga- 
zon : mais la fignification propre de ce 
terme eft une puce quadrilatère , <M:di- 
nairement couverte oe gazon , 6C envi- 
ronnée des portiques d'un cloître. Tel eft 
le Préau da grand cloître de la Char- 
treuf e , A P aris. 

PRESBYTERE , C m. Mot dérivé dugrec 
Presbyterion^ afiemblée de Prêtres. Cfeft, 
dans la campagne , la maifon oà demeure 
le Ctiré d'une Paroifie ; 6c dans la ville , 
une maifon près d'une Eglife paroiffîale , 
où logent & mangent en communauté les 
Prêtres habiraés qui la defiervent. 

PRESENTER , V. ad. Ceft, félon les ou- 
vriefs, pofer une pièce de bois, tfne 
barre de fer , ou toute autre chofe, pour 
connoître fi elle conviendra i la place où 
elle eft deftinée , afin de la réformer te 
de la rendre jufte , avant que de la pofer 
à demeure- 

PRÉTOIRE, r m. Cétoit, chez les an- 
ciens , le palais où le Préteur ou M^if- 
tràt logeoir & tendoit la [uftice au pu- 
blic ; comme celui de Jerufalem , par 
exemple , dont l'Ecriture fidnte Biit men- 
tion, il y avoit de ces jPr^rofnf^cbns tou- 
tes les villes de l'Empire Romain , & on 
en voit même encore les veftiges d*un i 
Nîmes , en Languedoc. 

PRISON , f. f. Ceft un lieu d'une forte 
conftruâion , & furemenr gardé , où Ton 
enferme les débiteurs 6c les criminels, fie 
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dans Icqael il y 4i des cachots » c'eft4- 
dire des caveaux y donc les uns font noirs 
& fans lumière » & les autres éclairés 
foiblement par des foûpiraux. Balladio 
rappone , dans fon ArchueSitre ^ liv. m. 
di. XVI. qu'il y avoir anciennement trois 
fones de Prijbns fëparées les unes des 
autres , pour les débauchés y les débiteurs , 
8c les criminels. Selon le fentiment le plus 
reçu y Prifbn vient de Titalien Perifione. 

Prison des vents » ou Palais p*£ole. Ceft 
un lieu fouterrein , comme une carrière y 
^ les vents frais étant confervés y fe 
communiquent par des conduites ou voû- 
tes fouterreines ^ (appefiées en italien 
vemidoiti ) dans les faites y pour les ren- 
dre fraîches pendant Vété. ( Voyez VAr^ 
chiteSure de Palladio^ liv. i. ch. xxvii.) 

PRIVÉ. ^2yq[ ArsANCB. 

PROFIL , Cm. Ceft le contour d*un mem- 
bre d' Architeâure y comme d'une bafe , 
d'une corniche y fcc. 

Pnom BB BATIMENT. Ceft le deflèin d*un 
bâtiment y coupé fut & longueur ou fa 
largeur , pour en avoir les dedans te les 
épaifleurs des murs y voûtes y planchers , 
combles , &c. On le nomme auili Coupcy 
Sciograffiie j & SeSiûn perpendiculaire. 

PaoviL DE TERRE. Ccft la feâiou d'une 
étendue de terre en longueur, comme 
elle fe trouve naturellement^ & dont les 
coupes de niveau & les ftations de ni- 
vellement y marquées par des lignes ponc- 
tuées , {ont connoître ie rapport de m fu- 
perficie de cette terre ^ avec une bàfe ho- 
montale qu'on établit : ce qui fe prati- 
/ que pour oreflèr un terrein de niveau , 
^ ou avec une pente réglée y quand il s'agit 
de diipofer un jardin , planter éts ave- 
nues aarbres , tracer des routes dans un 
bois y to. On lait ordinairement ces for- 
tes de Profits fur une même échelle, pour 
la bafe de les aplomb. Quelquefois aufE 
on rédmt cette bafe fur une plus petite 
échelle que les aplomb des ftations , pour 
Tendre plus coun le deflêin d'un Profil 
trop long. Mais cette dernière méthode 
n'eft pas exafte ^arce qu'on ne peut pas 
tracer fur ce deflein les pentes > chûtes , 
èc autres moyens qui fe pratiquent pour 
le raccordement des terreins. 

PROFILER » V. aéL Ceft contourner i la 
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régie> M, compas^ ou à la main » ou mem- 
bre d'Archit^Shu'e. 

PROJECrURE. roy€i( Saillw. 

PROJET, f. m. Ceft une efquifle de la 
diftribution d'un badinent y établie fur 
l'intention de la perfonne qui defîre faire 
bâtir. Ceft auffi un mémoire en gros de 
la dépenfe i laquelle peut monter h conf- 
tmâion de ce bâtiment y pour prendre- 
des réfolutions fuivant le ueu y le tems 
& les moyens. 

PROMENOIR , f. m. Terme général, qui 
fignifie un lieu couven ou découvert , 
fermé par des arcades ou des colonnes , 
ou planté d'arbres , pour s'y promener 
pendant le beau tems. 

f^iiruvej dans fon ArchiteSure ^ liv, v. 
ch. IX. appelle Promenoir un efpace der- 
rière la Icene du théâtre , dos d'une mu- 
raille , & planté d'arbres en quinconce. 

PROPORTION , £ f. Ceft la jufteffe des 
membres de chaque partie d'un bâtiment, 
& la relation des panies au tout enfem- 
ble, comme, par exemple, une colonne 
dans fes mefures , par rapport â l'ordon- 
nance du bâtiment. Ceft au(& la diffé- 
rente grandeur ài^ membres d'j^rchitec- 
ture , ic des Bgures , félon qu'elles doi- 
vent patoître dans leur point de vue. Ceci 
eft une chofe abiblument fbumife à cette 
partie de l'optique , qu'on appelle la Perf- 
peSive. 0>mme les régies de cette fcience 
font connues & démontrées , {voye7[ Pers- 
pective dans le DiQionnahre univerfel de 
Mathématique & de Phyfique.) il eft éton- 
nant que les Architeâes foient partagés 
fur la proportion iies membres a Archi- 
teâure , par rapport â leur point de vue» 
Cependant les uns ^étendent qu'ils doi- 
vent alimenter fmvaiit leur éxhauilè- 
ment , & les autres qu'ils doivent refter 
dans leur grandeur naturelle. ( Voyez le 
Cours étArehiteStire de M. Bhndel^ Par-' 
tie «v. les Notes dé M. Perrauk , fur Fv- 
tmye; Se ùm Ouyrage intitulé : Ordân-* 
nonce des cinq ejpeces de cokmnes.) 

PROSTYLE, royex Tmmt. 

PROSTYRIDE , f f. Plgnole appelle qwsU 

Iquéfbis ainfi k clef d'une arcade , faite 
(f un rouleau de feuilles d'eau , entre deux 
régies & deux filets , & couronnée d'une 
cysnaife E>oriqtte > tefie cp^^ eft à iba 






|ïi PUl 

. Ordre Ionique* Sz figure ta prefque pa- 
reille i ceUe des mooillons. 

l^R YTANÉE y L m. Cécoit anciennement , 

; dans Athènes » un bâtiment confidérable 
ou le Sénat s'aiTembloit pour tenir con* 

' feil, & où étoient logés & entretenus 
ceux qui avoient rendu de grands fervi- 

. ces a la République- Il y avoir y dans le 
PrytaïUc j un autel fur lequel étoit entre- 

. tenu un feu fitcré & perpétuel y en l'hon- 
neur de la Déelfe refla. Cétoient des 
femmes veuves, aopellées Prytanàidesj 
qui avoient foin de ce feu , & non des 
vierges , comme .à Rome. 

PSEUDO-DIPTERE. Twq Temple. 

PUISARD , f. m. Ceft , dans le corps d'un 

. mur , ou dans le noyau d'un efcalier à vis > 
une efpece de puits avec un tuyau de 

{>lomb ou de bronze > par où s'écoulent 
es eaux des combles» Ceft auffi y au mi- 
. lieu d'une cour y un puits bâti à pierres 
feches, & recouvert d'une pierre ronde 
. trouée, où fe rendent le/eaux pluviales 

qui fe perdent dans la terre. 
Puisards d'aqueduc. . Terme d'Architec- 
. ture hydraulique. Ce font , dans les aque- 
. ducs qui portent des conduites de fer on 
. de plomb , certains.trous pour vuider l'eau 
qui peut s'échapper des tuyaux dans le 
can^l. Il y a un oe ces Puifards à l'aque- 
duc de Maintenon. 
Puisards de sources. Ce font certains 

f>uits qu'on £ût d'efpace en efpace , pour 
a recherche des fources , & qui fe com- 
. muniquent par des pierrées qui portent 
: toutes leurs eaux -dans im regard ou ré- 
. ceptacle y d'où elles entrent dans un 

aqueduc. 
PUITS , f. m. Trou profond , fouillé au 
. dedbus de la furface de l'-eau y & revêtu 

de maçonnerie. C^ trou eft ordinaire- 
. ment circulaire ; mais quand il fert â deux 
. propriétaiires , dans un mur piitoyen , il 

eft ovale avec une languette de pierre 
, dure, qui en &itla féparation, jufques à 

Quelques pieds au deUbus de la hauteur 
e fon appui. On le conftruit de pierre 
. «>tt de moilon piqué en dedans , & en de- 
. hors, de moilon emillé , & maçonné de 
mortier d^ chaux & de fable. Voici com- 
ment cette conftruélion fe fait. Lofqu'en 
. crçixfànt on çft parvenu à l'eau ^ & qu'on 1 
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en t cinq à Cx pieds y on place dans le 
fond un rouet de bois de ctiëne de quatre 
pieds de diamètre, dans œuvre, & de 
quatse à douze pouces de grofleur. Sur 
ce rouet on pofe cinq ou ux aflifes de 
pierre de taille , maçonnées avec mortier 
de ciment, & bien cramponnées par des 
crampons de fer coulés en ploinb. On 
élevé le refte de la hauteur du Piàzs , ayec 
de la maçonnerie de briques ou de moi* 
Ions , jufques à trois pouces au deffi>us 
du rez de chauflée. Enfin trois aflifes de 
pierre de taille , faifant enfemble deux 
pieds & demi , maçonnées en mortier de 
ciment , & cramponnées cooime celle du 

. fond , achèvent \t Puits qu'on équipe en« 
fuite de tout ce. qui eft néceflàite pour 
en tirer de l'eau. 

Le Pu'usj dans cme maifon^ doit ^tre 
éloigné des retraites y des éubles , des.fu* 
miers , Se des autres lieux qui peuvent 
communiquer à l'eau un goiic defagréa- 
ble. Sa meilleure fituation eft dans laçonr 
du. Maître du logis. U doit être lî à dé- 
couvert, quelque inconvénient qu'il v ait 
qu'il foit de cette façon , parce que l'eau 
en eft meilleure, les vapeurs qui mon^ 
tent s'évaporant plus facilement , & l'air 
qui y circule librement, la purifiant mieux. 

Puits commun. Ceft un Puiu plus large 
qu'un Puits particulier , & qui eft fitué 
dans une rue , ou dans une place , pour 
l'ufage du public* 

Puits de çarrie&e. Ouverture ronde , de 
douze i quinze pieds de diamètre , creu^ 
fée aplomb , par où l'on tire les pierre$ 
d'une carrière avec une roue , &: dans \ 
laquelle on defcend par un échelier ou 4 
rancher. 

Puits décoré. Puits- dont le profil de l'ap* 

.. pui eft en forme de baluftre ou de cuve , 
Se qui a deux ou trois ccJonnes , termes , 
ou confoles,.pour porter la traverfe où 
la poulie eft attachée, il y a un Puits de 
cette façon, du deftein de Michel^Angc^ 
dans la cour de Saint Pierre in vincoli^ 
( aux liens ) à Rome. 

Puits eorés. Ceft un Puits où l'eau monte 
d'elle-même jufques à une certaine hau- 
teur ; de forte qu'on n'a la peine que de 
paifer l'eau dans un baflin ou elle fe rend» 
fans qu'on foit obligé de la firer. Ceh| 
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«ft fort commode , maïs on ne peat pas > 
maiheureufemenc, làire'de ces Puits quand 
•n veut. On en va juger par leur conf- 
cruâion. On creule d'abord un ballln 
donc le fond doit être plus bas que 1& 
niveau auquel l'eau peut monter d'elle- 
mcme , afin qu'elle s'y épanche. On perce 
enfuite , avec des tairieces , un ciou de 
trois pouces de diamètre , dons lequel on 
met un pilot garni de fer par les deux 
bouts. On enfonce ce pilot avec le mou- 
ton , autant qu'il eft poHîble , & on le 
perce avec une carrière de trois pouces 
de diamètre , 6c environ un pied de gou- 
ge. C'eft par ce canal que doit venir 
Peau, (i l'on a enfoncé le pilot dans un 
bon endroit. On la conduit de là dans le 
baJlin avec un tuyau de plomb. 

On fait ainfi des Puits forés en ïlan- 
dres y en Allemagne Se en Italie. M. Bé- 
lidor j dans ia Science des Ingénieurs j 
( liv. IV. ch. xn. ) dit en avoir vîi un au 
monaftère de Saint André , à une demi- 
lîeue d'Aire en Artois , où l'eau ell d 
abondante qu'elle donne plus de cent 
tonneaux par heure. Cette eau s'élève à. 
dix ou douze pieds au deffus du rez de 
chauflee , & retombe dans un grand baf- 
fin par plufieuis fontaines qui font un bel 
effet. 

En plulîeurs endroits du territoire de 
Bologne , en Italie , il y a aulTi des 
Puits forés ; mais on les conftruit diffé- 
remment. On cteufe jufques à l'eau , 
aptes quoi on fait un double revêtement 
dont on remplit l'entre-deux d'un corroi 
de glaife bien paîtrie. On continue de 
cceiuer plus avant , & de revêtit ^ comme 



dans la première crpération^jufqaesâ ce 
qu'on trouve des iburces qui viennent 
en abondance. Alors on perce le fond 
avec une longue tatriere , & !e trou étant 
achevé , l'eau monte Se remplit non feu- 
lement le Puiu , mais fe répand encore 
fut conte la 'campagne qu'elle ariofe con-' 
cinuellemeni. 

Pdits perdu. Puîcs dont le fond efl; d'ùa 
fable fi mouvant , qu'il ne rerieni pas 
fbn eau , 8c n'en a pas deux pieds en été . 
qui eft la moindre hauteur qu'il puifle j 
avoir pour pnifer. 

PULPITRE , f. m. Cétoit , chez les Greci 
6c tes Romains , l'endroit du théâtre où 
les aileurs venoient réciter. 

PUREAU ou ECHANTILLON * f. m: 
C'eft ce qui paroît à découvert d'une ar- 
doife ou d'une tuile mife en Œuvre- Ainfî, 
quoiqu'une ardoife ait quinze ou feize 
pouces de longueur , elle ne doit avoit. ' 
que quatre ou cinq pouces de Pureau ^ 
6c la tuile trois à quatre : ce qui eft é^ 
aux intervalles des lattes. 

PXJRGEOIRS , f. m. pi. Efpeces de baffins 
avec fable 6c gtavois , oii l'eau des fources 
palfe pour fe purifier avant que d'entrer 
dans l'es tuyaux. 11 doit y avoir de ces 
Purgeoirs à ceruine diftance l'un de l'au- 
tre , & il faut en changer, les gravois SC 
les fables tous les ans. 

PYCNOSTYLE , f. m. C'eft le raoùïdre en- * 
trecolonnement de F'icruvej qui eft d'un 
diamette 8c demi , ou de ttois modales. 
Ce mot eft fait du grec Pychtos ^ fené, 
& Stylos , colonne. 

PYRAMIDE. FoyeiPiRAitmt. 
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\^UADR£9.£ m. Nom génénl ^*on 
abane i conte bordure qnairée > qoi reo- 
fome ntk ba^relief , on panneau » on ta^ 
bles^u , &c. IToyex Cadre. 

QVARDERONNÉR, y. aft. Ceft rabat- 
;. ^^ \f^ arèces d'une poucre , d'une folive » 
d'une porte > &c. en y pouflknc un quart 
de tond entre deux filets. 

QUARRÉ. roy€i Listel. 

QUART DE ROND, £ m. Les ouvriers 
s^peUent eàiéiralemenc ainfi toute mou^ 
lufe dont fe contour eft un cercle , ou ap- 
prochant de cette courbe. On le nomme 
au0î , Ov€. 

52U ARTIER , C m. Ceft une partie d'une 
viUe , icporée par une rivière ou par une 
grande rue, commç , par exemple , les 
vingt quartiers de la ville de Paris. La 
vîUe dé Rome a ét^ plufieurs fois divifée 
dîffi^emment en Qiùardersy appelles Rc^ 
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gions j Suivant fen accroiffemeat. Ceft ce QUINCONCE ou QUINCONCE , f. 



QUEUE,£f.oaCULDE LAKfiPE, (£ m.} 
Nom qu'on donne aux eitrèmités des 
pièces oe bois cpii fervent comme de clefs 
au haut des voûtes des dômes , & de* 

3uelques autres lieux , où ils font iufpen- 
us en forme de roiès.* 

Queue i> arokde , d'hyrokde ,. ou n ht- 
RONDELLE. Ceft uue manière de tailler le 
bois , ou de limer le fer , en Télai^flànt 
par le bout , pour l'emboîter ^le jomdre , 
ou rappli<|aer en œuvre , & en faire des- 
aflèmolages. {f^. Assemblage a queue. 
»'aroni>e.) 

Queue de Paok. Oh nomme ainfi^ tous 1er 
compartimens , de quelque grandeur Se 
forme qu'ib foient , qui , dans les figutes 
circulaires , vont en s'elareiflânt depuis Te 
centse jafques à la circonrerence y & imi- 
tent, en quelque manière > les plumes de 
la Quâu€ d'un paon. 



oue nous apprennent les Topographies 
£Auretius. VtEtor ^ ^Ornuphc FanvznÙASj 
d^ AlariUan ^ dfi Pirra IJfforia ^ à^ Boif- 
fard y 8c autres antiquaires. 

^Quartier i>b vis suspendue. Ceft , dans 
une ca^e ronde> une portion d'eicalier â 
Tis fufpeiukie , pour raccorder deux ap- 
parte^iens cpii ne font pas dejplain-pied. 

Quartier de voie. On appelle ainfi les 
groflès pierres dont une ou deux font la 
charge d'une charrette attelée de quatre 
chevaux , & qui fervent ordinairement 
pour les jambes d'encoignure & jambes 
ctxieres i la tète des murs m^ojens. 

Quartier tournant. Ceft^d^ns un e&s^ 
lier y un nombre de marchés d'aiigles , qpi^ 
par leur collet , tiennent au noyaiu. 

QUAY ou QUAI, L q>. Terme dfArchi- 
ceâure hydraulique. Ceft un gro$ mv 
en talut , fondé fur pilotis , & élev^ au 
bord d'une rivière , pour retenir les terres 
des berges trop hautes , & empêcher les 
débordemens. ( Voyez YArchiuQure hy- 
draulique de M* Bélidor^ tom. 4* Uv* m. 
feâ.1.) 



Terme de Jardinage. Mot dérivé du la- 
tin Qmnquunx ^ qui a cinq onces » ou par- 
ties. Ceft un plant d'arbres qui a été dif* 
pofé', dans fon origine, en quatre arbres 
formant un quatre , avec un cinquième 
au milieu ; de forte eue cette difpofition^ 
répétée , compofe un dois planté en fym- 
métrie , & qui , vu par les angles , forme 
des allées égales 8c parallèles. Ceft de 
cette ibne de Quinconce que parlent Ci- 
ceron dans fon Cato major, 8c Quintilicn^ 
( liv. VHi. ch. III. ) 

Aujourd'hui la figure d'un Quinconce 
^ W plant d'arbres pofés en plufîeurs 
raog» par^jleles, tant pour la longueur 
^^ pour la largeur. Le premier du fe^ 
cotta r^ng commence au centre du quatre 
qui fè i^rn;ie par les deux premiers ar^ 
1^ du premier rang & les deux pre- 
miers du troifiéme. Iln'y a point d'arbre 
au milieu. Lorfoue ce Quinconce eft maillé, 
& qu'on regarde ces allées par le flanc , 
il forme un échiquier parfait. Ceft ainff 
qu'eft le Quinconce oui eft vis-à-vis les In- 
vaUdes> à Paris^ & celui du j ardin de MarlL 
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La beauté d'un Quinconce confîfte en 

ce que les allées s'aliènent Se s'enfilent 

Tune darts l'autre j & le rapportent jufle. 

On ne met lii paliflades ni brouilailles 



dans ce boîs ; mais on y fômé (JafelqUe- 
fois y fous les arbres , des piétés dègazpn» 
en confervànt î^s aîlces râtiflOfes , pour foSr- 
mer quelques délleins. 
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ABOT , f. m. Sorte de Haïs ruftique 
dont on fe fert pour paver certains lieux , 
pour faire les bordures des chaufTées , 6c 
pour paver les Eglifes^ les jeux de pau- 
me , ôc autres lieux publics. Les Latînis 
Tappelloient Rudus novûnij quand il étoit 
neuf, & Rudus redivivunij lorfqu'il étoit 
manié about , & qu'on le faifoit refervir. 
RABOTEUR , f. m. Ceft un compagnon 
de chantier , qui pouflè les moulures fur 
les bois apparens , comme les huifleries 
des portes , les noyaux , limoàs , fabots , 
marches d'efcalier , &c. 
RACCORDEMENT , f. m. Ceft la réu- 
nion de deux corps â un même niveau 
ou à une même fuperficie , ou d'un vieux 
ouvrage avec lin neuf , comme il a été 
pratiqué , avec beaucoup d'intellîéeticé , 
par François Manfardj a l'hôtel <fe Cat- 
nàvàlet , rue de la Couture Sainte Cathe- 
rine , â Paris , pour conferver la fculp- 
ture de la porte faite par Jecùi Goujon j 
où la façade neuve , qui eft un des plUs 
beaux ouvrages d' Architedhif e , fe Rac- 
corde extrêmement bien , tant au dedans 
qu'au dehors , avec le refte de cette an- 
cienne maifon , qu'on dit être de Jean 
^ Bulan 3 Architedke. 

On appelle encore Raccordement la 
jonftion de deux terreins inégaux, jJat 
pentes ou perrons , dans un jardin. 
Raccordement de tuyauj^. Voye:ç^ Abou- 
tir. 
RACCORDER, v. aft. Ceft faire un rac- 

cordement. 
RACHETER , r. a6t. Ceft corriger uh 
biais par une figure régulière, comme 
uhe platebande qui , n'étant pas parallèle , 
raccorde un angle hors d'équerre avec ^n 
angle droit , daiis un compartiment. Ce 
mioi fignifie encore > dans là cbu^é di» 
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pierres , joindre par raccordement deux 
voûtes de différentes efpéces. Àinfl oa 
dit qu'un cul-dé-lampe Rachète un ber- 
ceau , lorfque le berceau y vient faire lu- 
nette j que quatre peiidehtifs Rachèiènt 
une voûte fpnériqile , ou la toUr ronde 
d'un dôme , parce qu'ils fe raccordent àvea 
leur plan circulaire , &c, 

RACINAL , f. m. Terme d^Archîteéiûre 
hydraulique. Pièce de bois dai?s laquelle 
éft encaflxée la crapaudihé dû féûil d'une 
porte d'éclufé. 

RACINAUX , f. m. pi. Terme d^ArcHî- 
teâiire hydraulique. Pièces de bois, com- 
me dés bouts de folivés , arrêtées fur dés 
pilots , &: fur lefquélles on pôfé lés ma^ 
driers 8c platè-fofmés , poUr porter les 
murs de douve dés téférvoiirs. Oii ap- 
pelle àiilfi Racinaâx j dés pièces de bois 
{)lus latges qu'épâifleà , qui s'attachent fur 
a tète des pilots , & lut léfquéllés qq 
pofe là plate-formé. Aihfi lorfqu on à eh- 
Foncé les pilotis ( voyi^ ce mot ) , on rem- 
plit tout lé vuidê avec dés charbons , èc 
par-dêflTiis les pieux , d'éfp'acè en éfpàcé^ 
on met les Racinaux du oii doiié iiir là 
tête dés piéuX. Ceft iiir ces Rdcinâùx 
qu'on aftaché de grôfles blanches dé çiriq 
pouces d'épdifïeut , qui lôrhiéht là piac^ 
forrtié ( v'àyei ce niot.) , 

RAbif4Âux DE COMBLE. EJpéces dé çprbeatix 
de bois , qui portent en encorbellement, 
fur Aq% coriiôlés, le pied d'une ferme 
ronde qui couvre en faillie lé pignon 
d'une vieille màifoh. ^ 

RAti^Atji D'icuRife. Petits poteàiix qui , 

; arrêtés debout dans une écurie , lerveut 
à porter la mangeoire des chevaux. 

IiRaci^Aùx de gKuè. Pièces dé bois croî- 
féés , cjiii font l'èmpàttémént d'une gnié , 
& dans lefquélles font afremisies 1 arbre 
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& les arcboutans. LorfqaVlles font pla- 
ces , on les nomme Sollcs. 
RADIER , f. m- Terme d'Architedure hy- 
draulique. C'eft rouvemire & Tefpace 
encre les piles & les culées d'un ponc , 
qu'on nomme auffi Baye ou Bas-raidier. 

On appelle aufliî Radier le plancher 
d'une cclule. On établit ce plancher fur 
les premières traverlînes qui pofent fur les 
pilots , & on le renferme dans Tintervalle 
des longrines. Les planches qu'on y em- 
ploie , ont au moins vingt pieds de long. 
Oh les ferre bien près les unes des autres, 
& on les attache aux traverfines avec des 
clous ébarbés de fept à huit pouces de 
long , & de iîx lignes de face , entortillés , 
dans le milieu , d'un peu d'étoupe , afin 
de ne laiiTer aucun padàge à l'eau. On 
calfate , on braye > & on goudronne en- 
fuite le tout. 

Ce plancher fert à en fbutenir un au- 
tre qui doit couvrir les jointures des plan- 
ches. La largeur de celui - ci aboutit au 
parement des ailes , fans palfer deflbus , 
afin qu'on puitfe le renouveller, quand 
il eft hors de fervice , fans rien dégra- 
der , & il aboutit fur les ventrières des 
extrémités du Radier qui l'excède tm peu , 
pour porter les eaux au -delà. On calfate 
ic on goudronne ce plancher, comme le 
précédent : on nomme ce fécond plan- 
cher le Recouvrement du Radier j qui eft 
ijroprement le premier plancher. ( Voye^ 
a conftruâion des Radiers^ & leur fieure, 
' dans VArchiteàure hydraulique de }A. Bé- 
lidorj tom. i. de la féconde Partie, liv. i.) 
RAGRÉER , v. aft. C'eft , après qu'un bâ- 
timent eft fait , repadèr le marteau Se le 
fer aux paremens de fes murs , pour les 
vendre imis & ôter les balévres. 

En Menuiferie & en Serrurerie , /îtf- 
gréer c'eft mettre la dernière main à tm 
ouvrage. 

On dit aufC F^re un ragréementy pour 
Ragréer* 
RAINURE ou RÉNURE , f. f. Ceft un 
petit canal &it fur l'épaifleur d'une plan- 
che , pour recevoir une languette , ou pour 
fervir de coutifïe. 
RAIS DE CHŒUR , f. m. Ornement ac- 
compagne de feuilles d*eau y qui fe caille 
iîir U% ralonst 
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RALONGEMENT D'ARESTIER. Foy; 
Reculement. 

RAMPANT, adj. Epithéte qu'on donne â 
tout ce qui n'eft pas de niveau , & qui 
a de la pente , comme un arc Rampant ^ 
une defcente , &c. 

RAMPE D'ESCALIER , f. f. Nom com- 
mun & i une fuite de degrés , droite ou 
circulaire par fon plan , entre deux pa- 
liers , & à leur baluftrade à hauteur d ap« 
pui , faite de baluftres de pierre , ronds 
ou quarrés \ ou de baluftres de bois , tour- 
nés ou poimés à la main ; ou enfin de 
fer , avec baluftres ou panneaux , frifes , 
pilaftres , confoles , & autres ornemens. 

Rampe courbe. C'eft une portion d'efca^ 
lier â vis fufpendue , ou à noyau , laquelle 
fe trace par une cherche raloneée , & 
dont les marches ponent leur aélarde* 
ment pour former une coquille , ou font 

I>ofées fur cme voûte rampanu j comme 
a vis Saint-Gilles ronde. 

Rampe de chevron. C'eft Tinclinaifon des 
chevrons d'un comble. Ainfi ou dit faire 
un exhauffement au deifus d'un dernier 
plancher , jufques fous la Rampe des che^ 
vrons. 

Rampe de Menuiserie. Ceft une Rampe 
qui eft droite & fans fujétion , comme 
on en fait pour de petits efcaliers déga- 
gés. C'eft aufll une Rampe courbe , qui 
luit le contour d'un pilier , comme il y 
en a à plufieurs chaires de Prédicateur. 
Cet ouvrage eft un des plus difficiles de 
la Menuiferie. 

Rampe par ressaut. Rampe dont le con- 
tour eft interrompu par des paliers ou 
quartiers tournans. 

R AmPER , V. paflT. C'eft pancher fuivant 
une pente donnée. 

RANCHER. Foye:^ Echbuer. 

RANGÉE DE PAVÉS, f.f. C'eft un rang 
de pavés d'une même grandeur , le long 
d'un rui(feau , fans caniveaux ni contre- 
jumelles , ainfi qu'on le pratique dans les 
petites cours. 

RAPPORT , f. m. Ceft le jugement par 
écrit de gens experts & connoiflèurs dans 
l'art de bâtir , nommés d'office ou par 
convention, fur la qualité , quantité & prix 
des ouvrages , & fur le partage d'un héri* 
tage. ( F. la Coutume de Paris ^ act. 1 84.) 
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RATELIER , f. m. Ceft , dans une écurie, 
une efpece de baluftrade faite de roulons 
tournés , où l'on met le foin pour les che- 
vaux y au defTus de la mangeoire. Le 
Râtelier doit être à une hauteur de la 
mangeoire , telle que les chevaux tirant 
de haut leur foin ou leur paille , s'accou- 
tument à lever la tète » & à fe manier 
mieux fur le devant. 

RAVALEMENT , f- m. Ceft , dans les 
pilaftres & corps de maçonnerie ou de 
menuiferie, un petit renfoncement Ample, 
ou bordé d'une baguette ou d'un talon. 

RAVALER , V. ad. Ceft faire un enduit 
fur un mur de moilons, & y obferver 
des champs , des naiflances , & des tables 
de plâtre ou de crépi. Ceft auflî repafTer , 
avec, la laye ou la ripe , une façade de 
pierre j ce qui s'appelle auflî Faire un ra- 
valement^ parce qu'on commence cette 
façon par en haut , & qu'on finit par en 
bas , en Ravalant» 

RECEPTACLE , f. m. Terme d'Architec- 
ture hydraulique. Ceft un baflin où plu- 
fieurs canaux d'aqueduc, ou tuyaux de 
conduite , viennent fe rendre pour être 
enfuite diftribués en d'autres conduites. 
, On nomme aufli cette efpece de ré- 
. fervoir y Conferve ^ èomme le oaflin rond 
qui eft fur la bute de Montboron , près 
Verfâilles. 

RECH AUFFOIR , f. m. Petit potager, près 
de la falle à manger , où Ton fait réchauffer 
les viandes, lorique la cuifine en eft trop 
éloignée, 
y RECHERCHE DE COUVERTURE, fJ. 
j Ceft la réparation d'une couverture où 
l'on met quelques tuiles ou ardoifes à 
la place de celles qui manquent, & la 
réfection des tuilées , folins , areftiers & 
autres plâtres. 

Recherche de payé. Ceft raccommoder 
les flafques , & mettre des pavés neufs à 
la place de ceux qui font brifés. 

RECHERCHER , v. aft. Terme de déco- 
ration. Ceft réparer , avec divers outils , 
les ornemens a Architecture } de forte 
^ que les moindres parties en foient bien 
terminées. 

RÉCIPIANGLE. Fcyei Saxitehelle. 

RECOUPEMENS , f. m. pi. Ce font des 
retriiites fort larges > fûtes à chaque ailife | 
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de pierre dure , pour donner plus d'em- 
pattement à de certains ouvrages conf- 
truits fur un terrein en pente roide , ou' 
i d'autres fondés dans l'eau , comme les 
piles de pont , les digues , les maflifs de 
moulin, &c. 
RECOUPES , f. f pi. On appelle ainfi ce 
qu'on abbat des pierres qu'on taille pour 
les équarrir. Quelquefois on mêle du 

{)ou{ner ou poudre de Recoupes , avec de 
a chaux & du fable , pour raire du mor- 
tier de la couleur de la pierre ^ & le plus 
gros àes Recoupes y particulièrement celles 
qui proviennent de pierres dures , fert d 
affermir le fol des caves , & à faire des 
aires dans les allées des jardins. 

RECOUVERT , adj. On appeUe, en Me- 
nuiferie , Panneaux Recouverts y ceux qui 
excédent & recouvrent Taffemblage. on 
dit auftî , en Maçonnerie , des Joints Re- 
couverts i ce font des joints faits avec des 
pierres de taille , fur-tout aux terrafles. 

RECUEILLIR, v. aft. Ceft raccorder une 
reprife par fous-œuvre d'un mur de face , 
ou mitoyen , avec ce qui eft au deflfus. 
Ainfi on 6it je Recueillir j lorfqu'on érige 
aplomb la partie du mur à rebâtir, ÔC 
qu'elle eft conduite de telle forte qu'elle 
ie raccorde avec la partie fupérieure du 
mur , eftimée bonne à conferver , ou du 
moins avec un petit porte-à-faux en en- 
corbellement , qui ne doit avoir au plus 
que le Axiéme de l'épaifleur du mur. 

RECULEMENT ou RALONGEMENT 
D'ARESTIER , f. m. Ceft la ligne dia- 
gonale , depuis le poinçon d'une croupe 
jufques au pied de l'areftier, qui porte 
fur l'encoîgnuife Tie l'entablement. On le 
, nomme aufli Trait rameneret. 

REDENS , f. m. pi. Ce font , dans la conf 
truâion d'un mur fur un terrein en pente^ 
plufieurs reflauts qu'on fait d'efpace en 
efpace à la retraite ( vpye:^ ce mot ) pour 
la conferver de niveau par intervalle. 
Ce font aufli , dans les fondations , di- 
verfes retraites caufées par l'inégalité de 
la confiftance du terrem , ou par une 
pente fort fenflble. 

REDlJlRE,v. zdL on ajoute UN DESSEIN. 
Ceft &ire la copie d'un deflein d'Archi- 
teâure , plus ou moins grande que l'ori- 
ginal ^ par le moyen aune échelle qui 
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porte lel divifioni plus grafufol ott plus 
petites. 

RÉDUIT , f. m. Ceft vn petit lieu retran- 
ché d'un grand pour le proportionner , ou 
pour ^uelqu'autre commodité , comme 
les peuts cabinets â f ôté des cheminées & 
des alcôves. 

RÉFECTION , f. f. Ceft une groffe répa- 
ration qu'une mal&çon , caducité , incen- 
die ou inondation a obligé de faire» 

RÉFECTOIRE, f. m. Grande faUe où Ton 
mange en communauté. Celui des Petes 
Bénâiâins de Saint Georges Major , à 
Venife , eft un des plus beaux qu'il y ait \ 
Bc celui de l'Abbàye de Saint Denis , en 
France , eft un dos plus hardis pour la 
conftruâîon. 

REFEND , f. m. Mur de Rtfend^ bolTages 
ou pierres de RefencL ( royc\^ Mur de 
REFEND & Bossages.) 

REFENDS, f. m» pi. Ce font les entre^eux 
des pierres de taille , qui font aux encoi- 
gnures des murs , & autres endroits d'un 
bâtiment. 

REFENDRE, v. ad. Ceft, en Charpente- 
rie , débiter de groifes pièces de bois avec 
la fcie , pour en faire des fôlives , che* 
vrons , membrures , planche$ ,&c. ce qui 
s'appelle encore Scier de long. Cela fe pra- 
tique aufli en Menuiferie. Ainfi les Me- 
nuiders nomment 'Refend un morceau de 
bois , ou une trinelé &tée d'un ais trop 
large. En Serrurerie , Refendre c'eft cou- 

[>er le fer à chaud , fur la longueur , avec 
a tranche & la mailê. En Couvemire , 
c'eft divifer l'ardoife par feuillets avant 
que de l'équarrir. En&â , en terme de Pa- 
veur , c'eft partager de gros pavés en deux, 
pour en faire du pavé fendu ^ pour les 
cours , écuries , &c. 

REFEUILLER , v. aék. Ceft faire deux 
feuillures en recouvrement, pour loger 
un dormant , ou pour recevoir les ventaux 
d'une porte , ou les volets d'une croifée. 

REFLET , f. m. C'eft , dans les defleins 
d' Architeéfeire , une demi - teinte claire , 
qui s'obferve à l'extrémité d'une ombre , 

f)our faire paroître un corps rond ou cy- 
indrique , cotnme dans la longueur d'une 
colonne, par e^cemple , du côté de l'ombre. 
REFUITE , f. f. C'eft l'excès de profondeur 
d'^nç morcaijfe , d'un, trou de boulin ^ do:. 
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On dit aufli qu'un trou a de la Refiâtti 
quand il eft plus profond qu'il ne âat 
pour encaftrer une pièce de bois , ou de 
fer, qui fert de linteau entre les deuxot* 
bleaux d'une pone. 
REFUS , f. m. 1 erme d'Architeâure hf- 
dranlique. On dit qu'un pieu ou qu'un 

(Klot eft enfoncé au R^5 du moutovi , 
orfqu'il ne peut entrer plus avant, 6c 
qu'on eft <^ligé d'en couper la couronne. 

REGAIN , f. m. Les ouvriers difent qu'il 
7 a du Regain à une pierre , i une pièce 
de bois , &c. lorfqu'elle eft plus longue 
qu'il ne faut pour la place à laquelle eliè 
eft deftinée , ic qu'on en peut couper. 

REGALEMENT, f. m. C'eft la rédudioa 
d'une aire ,ou de toute autre fuperficie» 
à un même niveaU , ou à fa pente. 

REGALER ou APPLANIR , v. a6b Ceft. 
après qu'on a isnlevé les terres maffives » 
mettre à niveau , ou félon une pente ré- 
glée , le terrein qu'on veut dreflèr. On 
appelle Regalairs ceux qui étendent la 
terre avec la pèle , â mefure qu'on la dé^ 
charge , ou qui la foulent avec des battes. 

REGARD , f. m. Terme d'Architeâure hy- 
draulique. Efpece de pavillon où font 
renfermés les robinets de plufieurs con- 
duites d'eau , avec un baffin pour en faite 
la diftribution» Ce n'eft pas la le feul ufage 
des Regards. On en fait auffi de diftance 
en diftance , pour obferver les défauts 
d'une fontaine , & faciliter le rétablifle^ 
ment des tuyaux. 

Regard eft encore le nom d'un petit 
caveau qui a les mêmes ufages , & où l'on 
defcetld par un chaffis de pierre. 

REGLE y f< f. Inftrument de oois dut, niince 
Se étroit, avec lequel les ouvriers, dâns^ 
l'art de bâtir , tracent des lignes droitc^s. 

Règle d' Appareilleur. Ceft uile Règle qui 
a ordinairement quati'é pied» , &: qui eft 
divifée en pieds & en pouces. 

Règle de Charpentier. Réglât pietée de 
(îx pieds de Ion? , c'eft-à-dire qui eft di^ 
vifee en autant de pieds. 

Règle de Poseur* RegU qui a dbùzô du 
quinze pieds de long, qui fen fdus le tii-* 
veau pour régler un cours d'aâi(es, & 
pour égaler les piédroits ou les ptemiere9 
retombées. 

RÉGLÉ ^ ad|« On dit qu'une |4«ce de l^^l 
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•ft Ri^e^ quand elle eft droite par ion 
profil 9 comme font (quelquefois les Ur- 
miers , arrieres-voufTures > trompes , Sic. 
RÉGLET 9 £ m. Petite moulure plate ic 
étroite , qui , dans les companimens & 

Î anneaux j fert à en féparev le$ parties , & 
former des guiUochis & entrelas. Le 
Ri^ eft différent du filet ou iifte} , en 
ce qu'il fe profile ég^ement , comme wne 
r^e. 

REGNER » V. aâ. On fe fert de ce terme 
pour exprimer qu une même chofe , com- 
me un ordre , une corniche , un impofte, 
&c. eft continuée dans Tétendue d'une fa- 
çade , & dans le pourtour du dehors ou 
du dedans d'un bâtiment. 

REGRATER, v. adt Ceft emporter, avec 
le marteau & la ripe , la fuperficie d'un 
vieux mur de pierre de taille, pour le 

blanchir* 

REINS DE VOUTE, f. m. pi. Ceft la ma- 
çonnerie de moilon avec plâtre , qui rem- 
plit l'extrados d'une vpute jufques à fon 
couronnement. On appelle Reins vuidesj 
. ceux qui ne font pa» remplis pour fou- 
lager U charge , ainfi qu'on l'a pratiqué 
à prefque toutes les yoùtes gothiques , ou 
fur les piles des ponts de pieifre , qui por- 
tent des maifons , pour y ménager des ca- 
ves , comme â ceux de Paris; 

REJOINTOYER , v. ad. Ceft remplir les 
ioints des pierres d'un vieux bâtiment , 
lorfqu'ils lont caves par fucceffion de 
tems , on par l'eau , & les ragcéer avec le 
, meilleur mortier , comme de chaux & de 
ciment. Cela fe fait auflî aux joints des 



voûtes , lorfqu'ils fe font ouverts , parce 



que le bâtiment étant neuf, a ta(Ie inéga- 
lement , ou qu'étant vieux , il a été mal 
étayé , en y îâifant quelque reprife par 
fous-cBuvre. 
RELEVER LES CISELURES. Ft^e^ Ci- 

SBLURES. 

RELIEF , ù m. Ceft la faillie de tout or- 
nement , ou bas-relief, qui doit être pro- 
portionnée i la erandeiu: de l'édifice qu'il 
décore , & à la oiftance d'où il doit être 
vu. On appelle Figure de relief j. ou de 
fonde boue , une figure qui eft îfolée , & 
terminée en toutes fes vues. 

REMANIER ABOUT. Foyei Mani» 
▲bout.- 
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REMBLAI , f. nu Ceft un travail de terres 
rapportées & batmes , foit pour faire une 
levée , foit pour applanir ou régaler un 
terrein » ou pour garnir le derrière d'un 
revêtement de terrafle, qu'on aura dé- 
blayée pour la conftruâion de la muraille. 

REMENÉE , f. f. Efpece de petite voûte , 
en manière d'arriere-voufture , au deiTus 
de l'embrafure d'une pone ou d'une croi- 
fée. 

REMISE , f. f.' Ceft un renfoncement fous 
un corps de logis , ou un hangar , datis 
une cour , pour y placer un ou deux car- 
roffes. J^our un carrofle , une Remife doit 
avoir huit pieds de large ^ mais pour plu- 
fieurs carroiTes , fept pieds fuffifent à cha- 
cun. Sa profondeur , lorfqu'on veut met- 
tre le timon des carroftes à couvert , eft 
de vingt pieds } & lorfqu'on relevé le ti- 
mon , on ne lui donne que quatorze pieds- 
fur neuf de hauteur. Afin de ranger ai- 
fément les carroftes , on pratique , dans 
lesfiem^j^ des barrières ou courfieres. 
Au deuus on fait des chambres pour les^ 
domeftiques y qu'on d^ge par des cor- 
ridors. 

Rj&msE DE GALERE. Ceft , dans un arfenal 
de marine , un grand hangar féparé par 
des rangs de piliers qui en fupportent la 
couvertwre , où l'on tient à flot , féparé- 
ment , les ederes defarmées. Tel eft, par 
exemple , rarfenal de Venife. 

REMONTER. Fcyer Monter. 

REMPART, f. m; Mot dérivé de Tefpa- 
gnol Amparo y qui fignifie défenfe. Ceft 
l'trtpace qui refte vuide en dedans k mu- 
raiUe d'une ville , jufques aux ^us proches 
maifons. Ceft ce que les Romains ap- 
pelloient Pomœriumj où il étoit défendu 
de bâtir , & où Ton jJantoit des allées d'ar- 
bres pour le plaifir du peuple. Tel eft le 
boidevard , i Paris , qui commence à la 
porte Saint Antoine , âc finit à la porte 
Saint Honoré. 

REMPLACE , C m.^ Ceft la maçonnerie 
des reins d'une voûte.- 

REMPLISSAGE. ^cy^GARW. 

RENARD y f. m. Ce terme a plufieurs fieni- 
ficarions. ^s Maçons appellent ainu les 

Sedcs moilons qui pendent aux bouts de 
eux lignes attachées à- deux lattes, 8c 
bandées , pour relever un mur de pareille^ 
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épailTear , dans toute fk longueulr. Ils don* 
nent auffi ce nom â un mur orbe , décoré, 
pour la fymmétrie , d'une Archite&ure 
pareille à celle d'un bâtiment qui lui eft 
oppofé. 

Les Fontainiers appellent encore Re- 
nord j un petit permis ou fente par où 
l'eau d'un bailîn ou d'un réfervoir fe perd, 
parce qu'ils ont de la peine à la décou- 
vrir pour la réparer. 

EnfinTUnard eft un mot de fignâl en- 
tre des hommes qui battent enfemble des 
pieux , ou des pi lots , à la fonnette y 
de forte qu'un d'entr'eux crianr au Rc^ 
nord j ils s'arrêtent tous en même tems , 
ou pour fe repofer , après un cenain nom- 
bre de coups , ou pour ceffer tout-à-fait , 
au refus du mouton. 11 crie aufll au Uard^ 
pour les faire recommencer. 

RENCONTRE. Voyei Trait de scie. 

RENFLEMENT DE COLONNE, f. m. 
C'eft une- petite augmentation au tiers 
de la hauteur du fuft d'une colonne , qui 
diminue infenfiblement jufques aux deux 
extrémités. Voyc{ Diminvtion. 

RENFONCEMENT , f. m. C'eft un pare- 
ment au dedans du nud d'un mur , com- 
me d'une table fouillée , d'une arcade , 
pu d'une niche feinte. 

Renfoncement de sosite. C'eft la profon- 
deur qui refte entre les poutres d'un grand 
f>lancner , lefquelles étant plus près que 
es travées , caufent des compartimens 
quartés , ornés, de corniches architravées , 
(comme aux fofites des Badliques de 
Saint Jean de Latran , de Sainte Marie 
Majeure , à Rome , &c. j ou avec de pe- 
tites çalotes dans fes eipaces , comme à 
une de3 falles du château de Maifons. 
C'eft pe que Daniel Barbara entend par 
le mot Lacus j qui peut {îgniâer 6c les 
Renfoncemfins quarrcs d'une voiite, & ceux 
de la coupe du Panthéon , à Rome. 

Renfoncement de théâtre. C'eft la pro- 
fondeur d'un théâtre , augmentée par Té- 
loignement que fait paroître la perfpec- 
tive de la décoration. 

RENFORMIR ou RENFORMER,v.aa:. 
C'eft réparer un vieux mur ^ en mettant 
des pierres, ou des moilons , aux endroits 
pu il en manque , & en boucher les trous 

4? bouline, Ceft auffi > lorfqu'^n mur eft 
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trop épais en un endroit , te foible en un 
autre , le hacher , le chaîner , & l'enduire 
fur le tout. 

RENFORMIS , f. m. Ceft la réparation 
d'un vieux mur , à proportion de ce qu'il 
eft dégradé. Les plus torts Renformis font 
eftimes pour im tiers de mur. 

RÉPARATION, f. f. C'eft une reftaura- 
tion nécedaire pour l'entretien d'un bâti- 
ment. Un propriétaire eft chargé Ats gref- 
fes Réparations j comme murs, planchers» 
couvertures, &c. Et un locataire eft obligé 
aux menues j telles que font les vitres , 
carreaux , dégradations d atres , de plan- 
chers , &c. 

RÉPARER , V. aft. Ceft rechercher avec le 
cifelet , & emporter , avec le cifeau , les 
bavures qui fe rencontrent aux joints d'un 
morceau de fculpture , qui a été jette en 
moule , foit en plâtre , cuivre , ou autres 
métaux. 

REPERE , f. m. C'eft une marque qu'on 
fait fur un mur , pour donner un aligne- 
ment , &c arrêter une mefure de certaine 
diftance > ou pour marquer des traits de 
niveau fur un jalon , & fur un endroit 
fixe. Ce mot vient du latin Reperirej re- 
trouver , parce qu'il faut retrouver cette 
marque , pour être affuré d'une hauteur ou 
d'une diftance. 

On fe fert auffi de Repères ^ pour con-« 
noîrre les différentes hauteurs des fonda- 
tions qu'on eft obligé de couvrir. Celui 
qui eft chargé de ce travail , doit en rap- 
porter le profil, les reftauts & retraites ,, 
s'il y en a , & y laiffer même des fondes , y 
s'il le faut , lors d'une vérification. j 

Les Menuifiers nomment encore Ae- 
peres y les traits de pierre noire ou blan- 
che , doiit ils marquent les pièces d'aflem- 
blage , pour les monter en œuvre. Et les 
Paveurs donnent ce nom a certains pa-i 
vés qu'ils mettent d'efpace en efpace , 
pour conferver leur niveau de pente. 

RÉPERTOIRE AN ATOMIQUE, f. m. 
C'eft une grande falle, près de l'amphi- 
théâtre des difleftions , où l'on conferve 
avec ordre des fquelettes d'hommes & 
d'animaux. Tel e^\^ Répertoire àMizzàixx 
du Roi , à Paris. 
REPOS. Toyfr Palier, 
REPQSOIR , !• m. Ceft une décoratioit 

d'Archite^mo 
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tf Architedure feinte , oai renferme un 
ftutei avec des gradins chargés de vafes ^ 
chandeliers , & autres ouvrages d orfèvre- 
rie y le tout accompagné de tapifleries , ta- 
bleaux & meubles précieux , pour les pro- 
cédions de la Fcte-Dieu. On fait des Re- 
vojbirs magnifiques à l'hôtel des Gobe- 
lins , à Paris , avec des meubles de la Cou- 
ronne. 

Rsposom PE BAIN. Cétoit, chez les an- 
ciens y une partie du bain , en manière de 
portique , où , avant que de fe baigner , 
on fe repofoit en attendant qu'il y eut 
place dans lebaflîn. F'icruve zçpç^Q cette 
partie du bain, Schola (Ecole), parce 
qu'on s'y entretenoit de diverfes cnofes 
Scientifiques , & qu'on s'y inftruifoit les 
uns les autres. 

REPOUS , f. m. Sorte de mortier fait de 
petits plâtras qui proviennent de la vieille 
maçonnerie , & qu'on bat Se mêle avec 
du mileau , ou de la brique concaflee. 
On s^en fert pour affermir les aires des 
chemins , 6c lécher le fol des lieux hu- 
mides. 

REPRENDRE UN MUR , v, aO. Ceft 
réparer les frayions d'un mur dans fa hau- 
teur , ou le refaire par fous-œuvre , petit à 
petit , avec peu d'etais Se de chevalemens. 

REPRISE , f. t. Ceft toute forte de réfeftion 
de mur , pilier , &c. faite par fous-œuvre, 
qui doit fe rapj>orter en fon milieu, d'é- 
paifleur , l'empattement étant égal de part 
& d'autre , ou dans fon pourtour. 

RESEPER ou RECEPER, v. aft. Terme 
d'Architeâiure hydraulique. Ceft couper, 
avec la coignée ou la fcie , la tète d'un 
pieu , ou d'un pilot , qui refiife le mou- 
ton , parce qu'il a trouvé de la roche , & 
tu'il faut mettre de niveau avec le refte 
u pilotage. 

RESERVOIR, f m. Ceft, dans un corps 
de bâtiment , un baffin , ordinairement de 
bois, revêtu de plomb, où Ton referve 
les eaux qui doivent être diftribuées par 
des fentames. Ceft aufll un grand baiS^ 
de forte maçonnerie , avec un double 
mur , appelle Mur de douve j Se glaifé ou 
pavé dans le fond , où l'on tient l'eau 

Îour les fontaines jailliffantes des jardins, 
.es Rifervoîrs les plus confidérables font 
* celai du château-d'eau de YerfaiUeS) qui 
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eft revêtu de lames de cuivre étamé, 8c 
foutenu fur trente piliers de pierre , ayam; 
13 toifes 4 pieds de lon^, fur 10 toifes 
5 pieds de large , & 7 pieds de profon- 
deur, & qui contient 4(7 7 1 muids \ d'eau ; 
ceux du cliateau-d'eau , qui eft vis-a*vis 
le Palais royal , dont le plus grand , fourni 
par la Samaritaine, an toifes de long 
liir c de large , & i ipieds j pouces de 

Srotondeur , fourniflant *jo}7 muids ^ 
'eau j & le petit , rempli d'eau d' Arcueil , 
qui a 4 toifes 4 pouces de long , fur 1 toi^ 
ies jt pieds de large , & 1 1 pieds 5 pou^ 
ces de profondeur , qui contient 47^ 
muids d'eau; le Réfervoir^ près le Pont- 
aux choux , a Paris , appelle le Réfirvoir 
de Végoût j qui fournit z 1 11 1 muids ; 
les trois Réfervoirs de Marly , contenant 
1 1^22 50 muids d'eau \ celui de Lucienne, 
qui en contenoit 1^53750, (il eft à fec 
maintenant ) j les quatre Réfervoirs de la 
blatte de Montboron , près Verfidlles , &c. 
(Voyez la Théorie & la Pratique du Jar^^ 
dinage j quatrième Partie , ch. xi. ) 

RESSAUT , f. m. Ceft l'eflFet d'un corps qui 
avance ou recule plus qu'un autre, ÔC 
n'eft plus d'alignement , ou de niveau , 
( comme im focle , un entablement , ime 
corniche , &c« } qui règne fur un avant-< 
corps , & arriere-corps. On dit qu'un eC- 
cûier fait Rejfaut j^ lorfque la rampe tl'ap- 
pui n'eft pas de fuite , & qu elle Rejfautc 
aux retours , comme au grand efcalier dit 
Palais royal, à Paris* 

RESSENTI , adj. Epithéte du contour en 
renflement d'un corps plus bombé ou plus 
fort qu'il ne doit être , comme , par exeni^ 
pie , le contour d'une colonne mfelée. 

RESTAURATION , f. £ Ceft la réfedliori 
de toutes les parties d'un bâtiment dé- 
gradé & dépéri par malfaçon , ou par fiio 
ceflîon de tems , enforte qu'il eft remis 
en fa première forme, &.mème aug- 
menté confidérablément. 

RESTAURER , v. ad. Ceft rétablir un bâ- 
timent , ou remettre en fon premier étac 
une figure mutilée. La plupart des ftames 
antiques ont été Rejlaurées ^cdjjïme VHer^ 
cuîè de Farrùfe ^ le Vaifne de Borghkfi^ 
à Rome , les Lutteurs de la galerie du 
Grand Duc de Floreacé , la Venus d'Ar- 
les > qui eft dans la galerie du Roi ^ i Vçr« 

Ss 
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' &illes> &c CesReftauratians ont été hi- 



tes pu les plus lubiles Sculpteurs. 
RETABLE, f. m. Ceft l'Acchireaure de 
' marbre, de piene^oa de bois, qui com- 
pofe la décoracîon d'un autel. Et Conire- 
rétabU j eft le fond en nuniere de lam- 
bris, pour mettre un tableau ou^in bas- 
celief , & contre lequel eft adoiTc le u- 
bernacle avec fes gradins. 
RETOMBÉE, f. f. t)n appelle «nfi cha- 
que affife de pierre, quon érige fur le 
couflînei d'une voûte , ou d'une arcade , 

fiour en former ta naiflânce , Se qui , pat 
euF pofe , peuvent fubllllet fans ceintre. 
RETONDRE , v. aft. Ceft couper du haut 
d'un mur ou d'une fouche de chemince , 
ce qui eft nùaé pour le refaire. Ceft aulH 
letranchei les faillies ou omemens inu- 
tiles , ou de mauvais goût , lorfqu'on te- 
grate la façade d'un bâtiment. Enfin on 
entend encore par ce mot , repaïTer l'Ar- 
chiteâure avec divers outils, appelles Fers 
à retoadre, pour la mieux terminer, & 
en rendre les arêtes plus vives. 
IlETOUR, f. m. Ceft le profil que &it on 
entablement , ou toute autre partie d'Ax- 
chiteâure , dans un avant-corps. 

On appelle aufli it^rour^ lena>îgauie 
d'un bâtiment. 
IUtour o'éqoerbj. Ceft une encoignure 
en ang^e droit. On ditjî reummtr tti- 
^uérre^ jpour dire mener une perpendi- 
culaire nu une ligne efteâive ou fup- 
pofie. 
RETRAITE , f. f. Ceft la diminudon d'un 
mur en dehors, au deûûs de fon empat- 
tement, &c de fes aflifes de pierre dure. 
RETRANCHEMENT, f. m. Partie d'une 
grande pièce , qu'on a retranchée pour la 
proportionner , ou pour quelque com- 
modité. 

On appelle encore Retranchement^ ce 
<qu*on ôte des mes & voies publiques , 
' '|foar les tendre plus- praticables & d'ali- 
gnement , comme des avances , des fail- 
ues , 8cc 
REVERS DE PAVÉ, f. m. Ceft l'un des 
me rue, depuis 
Idumùr.. 
de bois.atta- 
ï porte ctoif^ , 
[ foa feuil ou 
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ablette , emp^e que l'ean n'entre «^awf 
la feuillure. Quand elle eft fiit l'appui 
d'une fenêtre , on la nomme Pièce £appm. 

REVÊTIR , V. au. Ceft , en maçonnerie, 
fortifier l'efcarpe & la conrrefcatpe d'un 
folié , avec un mur de pierre ou ae moï" 
lon. Ceft aufli fûre un mur ï. une ter- 
tafte , pour en foutenir les terres : ce qui 
s'appelle aufli F tare un revhemenz. 

ts%. Charpemerie, Sevicir fignifie peu- 
pler de poteaux une cloifon ou un pan 
de boisj en Menuiferie, couvrir un mur 
d'un lambris qu'on appelle Lambris dé 
revît^ment; Se en Jardinage , garnir de 
gazon un glacis droit ou circuuire , ou 
palifTer de charmille , de filaria , d'ifs, Sec 
un mur de clôture ou de terraflë, pour 
le couvrir. 

REZ DE CHAUSSÉE , f. m. Ceft U fu- 
petficiedetout lieu , conftdérée au niveau 
d'une chauffée , d'une rue , d'un jardin , 
tcc. On dit Aq[ de chauffée des caves ou 
du premier étage d'une maifoa , mais c'eft 
improprement. 

R£Z-MUR,f. m. Nùd d'un .mur dans œu-' 
vre. Ainfî on dit qu'une poutre , qu'une 
folive de brin , Bec. a tant de portée de 
Reif-mury poui dire depuis un mur juf* 
ques a l'autre. 

REZ-TERRE , f. m. Ceft une fuperficie de 
terre , fans leflàuts ni degrés. 

RIDEAU , f. m. On nomme ainfî la -berge 
élevée au deftiis du fo) d'un chemin ef- 
carpé , fur le penchant d'une montagne , 
& qui fait en contre-haut ce que l'^u- 
lemetic fait en contre-bas. 

RIDEAUX, f.m^l. Terme de Jardinage. \ 
Ce font des pallllades de chaimîUe , qu'on * 
pratique dans les jardins pour arrêter la 
vue , afin qu'elle n'en (àiMe pas tout d'un 
coup l'étendue : ce qui eft une beauté. 
{ f. Jardin & Décoratiok de jardin.) 

RIGOLE , f. f. Ouverture longue Sc étroite, 
fouillée en terre pout conduire l'eau. Cela 
fe pratique lorlqu'oa veut &ire l'el^ 
d'un canal, pour juger de fon niveaH de 
pente : ce qu'on nomme Camd de déri- 
vation. 

On appelle Aigt)2f 5 les petites fbnda- 
ûons peu profendes , & certiûiis petits 
■fofles qui bordent un cours , ou une ave- 
nue , poui CB cooièrrer les xangs d'arbse». 
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La Rigole eft différence de la tranchée , en 
ce qu'elle n'eft pas ordinairement creufée 
quarrément. 

Le mot Rigole vient du latin Rigare j 
arrofer. 

Rigole ^e jardin. Efpece de tranchée fouil- 
lée prefque toujours quarrément , de fîx 
pieds de large fur deux pieds Se demi de 
profondeur , pour placer une platebande 
de fleurs , & des arbriiTeaux , dans un 
jardin. 

RINCEAU , f. m. Efpece de branche qui , 

1>renant ordinairement liaiflànce d'un cu- 
ot y eft formée de grandes feuilles natu- 
relles ou imaginaires , & refendues , com- 
me l'acanthe ôc le periîl , avec fleurons , 
rofes y boutons & graines , & qui fen à 
décorer les frifes, gorges, & panneaux d'or- 
nemens. Il y a , dans la Vigne de Medi- 
cis, â Rome 5 des Rinceaux antiques de 
marbre , d'une fingulierê beauté. ; 

ROCAILLE, f. f. Compofîtidn d'Archi- 
cedture ruftique , qui imite les rochers na- 
turels , Se qui fe font de pierres trouées , 
de coquillages , & de pétrifications de di- 
verfes couleurs , comme on en voit aux 
grottes Se baflîns de fontaines. 

On appelle Roccdlleur^ celui qui tra- 
vaille aux Rûcailles. 
ROCHE , f. f. C'eft la pierre la plus rufti- 
que y Se la moins propre à être taillée. Il 
y a des Roches qui tiennent de la nature 
du caillou > & d'autres qui fe délitent par 
écailles» 
ROCHER D'EAU , f. m. Efpece de fon- 
taine adoflee ou ifolée , Se cavée en ma- 
nière d'antre , d'où fortent , par plufieurs 
endroits , des bouillons & nappes d'eau. 
Telle eft la fontaine de là Place Navone , 
à Rome. Ceft un Rocher fait de tever- 
tin , percé à jour en fes quatre faces , por- 
tant a fes encoignures quatre figures de 
marbre y avec leurs attributs y qui repré- 
fentent les quatre plus grandis fleuves de 
la terre , Se fur lequel eft élevé un obé 
lifque antique de granit, tiré du cirqu^^ 
de Caracalla. Cet ouvrage merveilleux a 
été fait par le Cavalier Bemin j fous le 
' le Pape Innocent X. 

On appelle auflî Rocher (Peau j une ef- 
peced'écueil maflîf d'où fort de Peau par 
différens endroits. 11 y a un dô ces Rochers 
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à la Vîgie d'Efte , à Tivoli , près de Rome. 
ROND D'EAU , f. m. Grand baflîn d'eau, 
de figure ronde , pavé de grès , où rèyètu 
de plomb ou de. ciment , & bordé d'un 
cordon de gazon , ou d'une tablette de 
pierre. Tel eft le Rond d^eau du Palais 
royal , à Paris. Quelquefois cette forte do 
baflin fert de décharge, ou de réfervôif» 
dans les jardins. 
ROSACE ou ROSON , f. m. Grande rofe, 
fufceptible de différentes figures , Se donc 
on orne & remplit les caifles des corn- 
partimens de voûtes , plafonds , &c. 
ROSE , f. f. Ornement taillé dans les caifles 
qui font entre les modillons , fous les 
plafonds des corniches , Se dans le milieu 
de chaque face de l'abaque des chapi- 
teaux Corinthien & Compofite. 
Rose de compartiment. On appelle aitifi 
tout compartiment formé en rayons pac 
des plateoandes , guillochis , entrelas , 
étoiles , &c. & renfermé dans une figure 
circulaire. Il fert à décorer un cul-de-rour, 
un plafond , un pavé de marbre , rond , ou 
ovale , &c. 

On nomme zaf& Rofis de compartiment^ 
certains fleurons ou bouquets ronds, trian- 
gulaires, ou lofànges , qui rempliflent les 
renfoncemens de Tofite , de vôute , &c%^ 
Rose de moderne. C'eft , dans- une Eglife 
à la gothique , un grand vitrail rond , avec 
croiullons & nervures de pierre , qui for- 
ment un compartiment en manière de 
Rofe. Les plus beaux vitrails de cette ef- 
pece font a Saint- Dsnis en France. 
Rose de pavé. Compartiment rond,depfu« 
fieurs rangées de pavé de grès , de pierre 
noire de Caen , Se de pierre à fufil , mê- 
lées alternativement , dont on orne les 
cours , grottes , fpntaines , &c. On en fait 
aufli de pierre & de marbre de diverfes* 
fortes. 
Rose de Serrurerie. Ornement rpnd , 
ovale , ou à pans , qui fe fait ou dé tôle 
relevée par feuilles , ou de fer cJDntournc 
par compartiment à jour. 11 fert dans les 
dormans des portes ceintrées , & dans les 
panneaux de ferrurerie. 
,\OSEAUX, f m. pi. Ornemens en forme 
de cannes ou bâtons , dont on remplit juf*- 
• ques au tiers les cannelures des colohneis^ 
rùdentées.^ , 
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ROSETTE, f. f. Terme de. Serrurerie. Or- 
nement de cole cifelée, en manière de 
fofe, qui fe met fous le bouton d*une 
rofe. 

ROSSIGNOL , f. m. Coin de bois , qu'on 
met dans les mortaifes qui font trop Ion- 

Sues , lorfqu on veut ferrer quelque pièce 
e bois, comme jambe de force, ou autres. 
ROTIE , f. f. Exhauflement fur un mur de 
clôture mitoyen, de la demi-épaiflcur de 
ce mur, c*eft-à-dire d'environ neuf pou- 
ces , avec des petits contreforts d'elpace 
en efpace , qui ponenc fur le refte du 
mur. Cet exhauuement fert pour fe cou- 
vrir de la vue d'un voifin , ou pour pa- 
liffer les branches d'un efpalier de belle 
venue , & en belle expofition. Il ne doit 
pas excéder dix pieds fous le chaperon 
( y compris la hauteur du mur ) , fuivant 
la Coutume de Paris , à moins de payer 
les charges. 
ROTONDE , f. f. Bâtiment rond par de- 
dans 6c par le dehors , foit une Eglife , 
un fallon , im veftibule , &c. La plus fz- 
meufe Rotonde de Tantiquité eft le Pan- 
théon de Rome , qui fut dédié à Cibele 
& i tous les faux Dieux , par Jgrippa^ 
gendre ^Augujle , mais qui a été depuis 
confàcré , par le Pape Boniface IV , à la 
Sainte Vierge , & aux Martyrs. 

DefgodetSj (Edifices antiques j ch. i. 

planche i.) Palladio ( Architecture) ^Ser-- 

lie & Blondel (Cours (tArchiteS. ch. ix.) 

cnt donné la defcription de ce Temple. 

La chapelle de TEfcurial , qui eft la fé- 

Îulmre des Rois d'Efpagne , eft appellée , 
l'imitation de ce banment , le Panthéony 
parce qu'elle eft bâtie en Rotonde. La cha- 
pelle des Valois , à Saint-Denis , étoit en- 
core une Rotonde , de même que TEglife 
de l'Affomption , à Paris. 
ROUET , f. m. Aflemblage circulaire , a 
queue d'aronde , de quatre ou plufieurs 
' plate-formes de bois de chêne , fur lequel 
on pofe en retraite la première aflîfe de 
pierre ou de moilon , à fec , pour fonder 
un puits , ou un baffin de fontaine. 

On appelle auffi Rouet j la grande ou la 
petite enrayure , ronde , ou à pans, d'une 
flèche de clocher de bois. 
ROUGE-BRUN. F^e^ Couleurs. 

I^OULEAU^ f. ssh Efpecç dç cylindre de 
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bois ,'qui fert â mouvoir les tim pe£di$ 
fardeaux pour les conduire d'un lieu i 
un autre. 11 y a de ces Rouleaux qu'on 
nomme /ans fin y ou tours terriers j parce 
qu'on les fait tourner par le moyen de 
leviers. Ils font affembles (bus un poulin 
avec des entretoifes ou des moifes. 

ROULEAUX , f. m. pL Les ouvriers ap- 
pellent ainfi les enroulemens des mo* 
dillons & des confoles , & même ceux 
des panneaux & ornemens répétés de fer* 
rurerie. 

On donne encore le nom de Rouleaux 
aux enroulemens de panerre. ( Foye^ En- 
roulemens DE Parterre. ) 

ROULONS , f. m. pi. On appelle ainfi les 
petits barreaux ou échelons d un râtelier 
d'écurie , quand ils font faits au tour , en 
manière de balullres raloneés , comme il 
y en a dans les belles écuries. 

On nomme encore Roulons y les petits 
baluftres des bancs d'Eeliiie. 

ROUTE , f f. C'eft , cUns im parc , une 
allée d'arbres fans aire de recoupes.^ ni fa- 
ble , où les carroifes peuvent rouler. 

RUBAN, f. m. Ornement qui imite un 
RuBan tortillé fur les baguettes & les ru- 
dentures , ic qu'on taille de bas-relief, ou 
évuidé. 

RUDENTURE , f. f. Bâton fîmple , ou. 
taillé en manière de corde , ou de rofeau , 
dont on remplit jufques au tiers les can- 
nelures d'une colonne , qu'on appelle alors- 
Cannelures rudentées. Il y a auiii des Ru- 
dentures de relief, fans cannelures, fur 
quelques pilaftres en gaîne-, comme on 
en voit , par exemple , aux, pilaftres com- 
pofés de l'Eglife de la Sapience , à Rome. 

RÛDER ATION, f f ruruve nomme ainfi 
la maçonnerie la plus groûiere , que les 
Maçons appellent HQurdage^{Archkeclure 
de Fitruye^Uv. vii. ch. i.) On l'emploie 
Mrticulierement aux planchers. {roye;(^ 
Plancher.) Le mot Ruderation vient , fé- 
lon toute apparence , de Rudis^ qui fignifi» 
inégal & raboteux* 

RUE , f. f. C'eft , dans, une ville , un che- 
min libre , bordé de maifonsiou de murs, 
pavé ordinairement de pierre dure , com- 
me de grès , de caillou , &c. Les Rues les 
plus droites & les plus larges font les plus 

i mUeSi Leur peute eft ou. doit être d'e^r 
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viron un pouce par toife » poar récoule* 
ment des eaux* Les pences Rues ont un 
niiflèau au milieu y & les autres une chau£ 
fée entre deux revers. Les unes & les au* • 
très doivent être alignées de telle forte > ^ 

Iue les vents qui donnent dans les angles 
es ides qu'elfes fprment , fe rompent 6c 
fe diflipent. Dans les villes de guerre » 
les principales Rues prennent leur origine 
à la place d'armes , qui eft au milieu de 
la ville , & fe conduifent fur un même 
alignement aux portes de la ville , aux 
remparts » & principalement à la citadelle, 
ou au réduit , s'il y en a , afin qu'elles 
puilfent être enfilées* On . les fait aufli 
perpendiculaires les unes aux autres > le 
plus qu'il -eft poflible , afin que les encoi- 

SLures des maifons foient à angles droits, 
n donne ordinairement fix toifes aux 
^andes Rues j & trois ou c|uatre aux pe- 
tites. A l'égard de leur diftance, la Rue 
qui eft parallèle i une autre , doit en être 
tellement éloignée , qu'il v refte un ef- 
pace pour deux maifons ae bourgeois > 
dont l'une regarde une Rue j ic l'autre a 
la vue dans celle qui lui eft oppofée. On 
fuppofe ici que chaque maifon a cinq à 
Hx toifes de large fur fept à huit d'enfon- 
cement , avec une cour de pareille gran- 
deur , afin que l'intervalle d'une Rue à l'au- 
tre, foit d'environ trente-deux à trente- 
trois toifes. ( Voyez la Science des Ingé- 
nieurs^ de M. BéUdor ^ livre iv. chapi- 
tre vin. ) 

Selon Ulpian j les Rues , chez les Ro- 
mains , étoient de deux fones : grandes 
ou publiques , & petites ou particulières. 
Ils nommoient les premières, Royales^ 
Prétoriennes J ConJidaireSj ou Militaires i 
& les autres Vicinales jceA-i-^re Rues 
de traverfe. Cétoit par ces dernières Rues 
que les grandes fe communiquoient les 
unes dans les autres. 

Le mot Rue vient du bas latin Rua ^ 
qui ûgnifie la même chofe , ou de RuduSj 
aire pavée de mortier de chaux & de ci- 
ment. 
Rues i>e carrière. Ce font , dans les car- 
rières , le long des cotes de montagne , des ■ 
chemins de quatre à cinq toifes , pour le*^. 
jpaflaee des charrois. 
RUELLE yt f. Petite rue où les chanois* ne 
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{meuvent pafler , & qui fert pour dégager 
es grandes. 

Ruelle. Ceft l'efpace qui eft dans une cham- 
bre , entre le lit & le mur. Les anciens 
ne kiffoient point de Ruelles à leurs lits ^ 
& ils le mettoient contre les murs. 

RUILÈE , f. f. Enduit de plâtre , ou mor« 
tier , que les Couvreurs mettent fur les 
tuiles ou l'ardoife y pour les raccorder avec 
les murs ou les jouées de lucarne. 

RUINER, V. a6L On dit, en maçonnerie , 
Ruiner & tamponner j pour dire entailler, 
hacher :lés côtés des folives , & y ficher à 
force dbs^ctia,mpons ou chevilles de bois ,, 
pour tenûr les plâtras & la maçonnerie ^ 
dont on remplit enfuite l'entre-deux. 

RUINES, f- fv |>l. Ce font des matériaux 
confîis de bâtimens confidérables , dépéris 
par iucceflîon de tems. Telles font les 
Ruines de la tour de Babel , pu tombeau 
drê Belus , à deux journées de Bagdat en 
Syrie , fur les bords de l'Euphrate , qui ne 
font plus qu'un monceau de briques cui- 
tes & crues ,'mj[çbnrïées avec du bimme , 
& dont on ne rec'onnoît que le plan , qui 
étoit quatre» U y a auffi , près de Schiras 
en Perfe , les Ruines d'un rameux temple 
ou palais, que les antiquaires dtfent avoir 
été bâti par AJfuents, ic que les Perfans 
nomment aujourd'hui Tchelminar , c'eft* 
à-dire les quarante colonnes , parce qu'il 
en refte quelques-unes en pied , avec les 
veftiges clés autres , & quantité de bas- 
reliefs & caractères inconnus , qui décè- 
lent la grandeur & la magnificence de 
r Architefture antique. ( Voyez les Voya- 
ges de Pietro delta Valle. ) On compte 
encore au nombre des Ruines confid^a* 
blés, celles de Palmvre , ancienne Répu- 
blique de la Syrie Palmyréenne , bâtie par 
Salomon , embellie par Seteucus y fuccef- 
feur à* Alexandre , reftituée par l'Empe- 
reur Adrien, faccagée fous ^Empereur Au- 

. réiiêny l'an 270 , & enfm ruinée depuis 

/par les Arabes. MM.^Xr Brun {Voyage 

m'Levam)ydcF^ch€r;{EIJai<tArchnea. 

bift.) nous ont donné quelque idée de ces 
^i Ruines:; mais il en vient de paroître , en 
/ Angleterre , une très-ample defcription , 

mile au jour par les fotns de M. Robert 
. Woody avec des planches magnifique' 

ment gravées, & fon détaillées. 
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RUINURE, f. £ Ceft Tentaill^ faite arec 
la coignée > aux cotés des poteaux ou des 
folives , pour retenir les oanneaux de 
nuçonnene dans un pan de Dois > ou une 
cloifon, & les entrevoux dans un plancher. 

RUISSEAU , f. m. Ceft Tendroit où deux 
revers de pavé fe joignent pat leurs mor- 
ces, & qui fen pour Técoulement des eaux. 
Les Ruiffiaux des pointes font fourchus. 
On appelle Ruiffeau en bifiauj celui qui 
n'a ni canniveaux ni contre- jumelles, pour 
faire liaifon avec le revers , comme dans 
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les ruettes, où il ne paflè point de charrob. 

Ruisseau. Terme de Jardmage. Petit canal 
qu'on pratique dans les jardins pour les 
arrofer. 

RUSTIQUE , adj. Epithéte qu'on donnd à 
la manière de bâtir , dans Timiration plu- 
tôt de la nature que de Tan. ( f^^^ 
Bossage, Ordre rustique, & Ouvra* 
ge rustique.) 

RUSTIQUER , V. aft. Ceft piquer une 

{»ierre , avec la pointe du marteau y entre 
es cifelures relevées. 
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ABLE , f. m. Terre légère , fans aucune 
confiftance, mêlée de petits graviers, qu'on 
mêle avec de la chaux pour faire du mor- 
tier ( voy€7[ Mortier ) , & dont on fe 
fert pour couvrir les allées , (voyq[ Allée 
SABLÉE.) Il y a du Satie blanc, du rouée 
& du noir j celui-ci fe tire des caves, il 
a de gros ^ains , comme de petits cail- 
loux , & fait du bruit quand on le manie : 
c'eft le meilleur de tous les Sables. On 
connoît leur bonté, en les mettant fur de 
l'étoffe : fi le Sable la falit , & qu'il y de- 
meure attaché , il ne vaut rien. Un mau- 
vais Sable produit un effet contraire. 

On appelle Sable mâUj celui qui , dans 
un même lit , eft d'une couleur plus forte 
qu'un autre , qu'on nomme Sable femelle. 
Le gros SabU s'appelle Gravier , & on en 
cire le Sable fin & délié , en le paftànt à 
la claye ferrée , pour fabier les aires bat- 
tues des allées des jardins. 

Le mot Sable eft dérivé du latin Sa- 
bulum. 

SABLIERE, f. f. Pièce de bois qui fe pofe 
fur ui> poitrail, ou for une affife de nierres 
dures , pour poner un pan de bois , ou 
une cloifon. Ceft aum la pièce qui , à 
chaque étage d'un pan de bots , en re- 
çoit les poteaux , & porte les folives du 
plancher. 

Sablière de plancher. Pièce de bois de 
fçpt à huit pouces de gros » qui , étant 
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foutenue par des corbeaux de fer , fert i 
poner les folives d'un plancher. 
SABLIERES , f. f. [4. Efpeces de membru- 
res qu'on attache aux cotés d'une poutre 
. pour n'en pas altérer la force , & qui re- 
çoivent , par enclave, les folives dans leurs 
entailles. 
Sablières. Foyer Plate-formes. 
SABLONNIERE, f. f. Lieu d'où Ton tire 

le fable. 
SACOME, f. m. Ceft le profil de tout 
membre & moulure d' Architeâure. Quel- 
ques Architeâes donnent ce nom à la 
moulure même. Ce terme vient de l'ita- 
lien Sacama. 
SACRISTIE, f. f. Ceft, au plain-pied d'une 
Eglife , une efpece de (aile où l'on ferre 
les chofes iâcr^ , & les ornemens , 8c où. 
les Prêtres fe préparent Se s'habillent pour 
officier. Elle eft ordinairement revêtue 
d'un lambris , avec armoires & tables. La 
Sacrifiie des Prêtres de l'Oratoire de la 
Chiejornova j à Rome , du deflein de Bo^ 
« romini ^ eft une des plus belles qu'il y ait* 
SAGETTE. Foye:^ Flèche. 
SAIGNÉE , f. f. Petite rigole qu'on fait pour 
étancher l'eau d'une fondation , ou d'un 
foffé , quand le fond en eft plus haut que 
le terrein le plus prochain , & que par 
conféquent il y » de la pente. 
SAILLIE ou PRO JECTURE , f. f. Avance 
I qu'ont Us moulures & les membres d' Ar- 
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tiureânire^au^deUda nud da mur»^^ 
qui eft proporciotmée à leur hauteur. Ceft 
aufH toute avance portée par encorbelle- 
ment au-^elâ du mur de face» conmie 
fermes de pignon, balcons, ménianes, 
galeries de cnarpente , trompes , Sec* Les 
Saillies y fur les voies publiques , font ré- 
diées par les Ordonnances. 

SâLlE, f. f. Ceft la plus grande pièce d^un 
bel appanement. C'eft aufli une grande 
pièce qui a différens noms , fuivant fon 
ufage , conmie on le verra par les ani- 
cles fttivans. Difons auparavant que les 
anciens diftinguoient trois fortes ae Sal- 
les ^ la Tctrajtyle ^ la Corinthienne j & TjB- 
gyptierme. La première étoit à quatre co^ 
lonnes , & foutenoit un fofite ou plafond. 
Des colonnes engagées dans le mur , avec 
ou fans piédeftal , entouroient la féconde. 
£t la troifîéme avoir dans fon circuit un 
péryftile de colonnes Corinthiennes ifo- 
lées y qui ponoient un fécond Ordre avec 
plafond. Ces colonnes fe nommoient Oeci. 
X Voyez VArchiuUure de F^itruve^ liv. ii. 
ch. y.) 

Le mot Salle vient , félon f^ojjîus j de 
l'allemand Sahl j qui a la même fignifi- 
cation. 

Salle a manger. Pièce au rez de chauilée, 
près du grand efcalier , & féparée de 
l'appartement. Elle doit être bien éclai- 
rée , & , autant au'il eft poffible , fes fe- 
nêtres doivent donner lur quelque jar- 
din , & avoir i leur oppofite quelque vue 
agréable. Sa décoration coniifte à être par- 
quetée , & à avoir fes murs revêtus de 
menuiferie peinte en blanc , & ornée de 
fculpture dorée. Nous parlons ici d'une 
Salle à manger d'un bâtiment d'impor- 
tance. Dans les Sattes de cette efpece , 
qui font les plus communes , on place le 
buffet , & une fontaine, qui eft très-fuf- 
ceptible de décoration. 

Les Salles à manger étoient appellées 
Cy\icenes j chez les anciens. ( Fayt^ C y- 

ZICENES.) 

Salle d'assemblée. Salle où l'on reçoit gran- 
de compâuznie. On la décore avec des ri- 
ches tapiUeries pofées fur un lambris d'ap- 
pui. 

Salle d'Audience. Pièce du grand appar- 
tement d'ua Prince^ d'un Miniftre, & 
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d'an premier Magiftrat, où ils donnent 
audience» Elle eft ordinairement décorée 
d'une tapiiferie pofée fur un lambris d'ap- 
pui 9 & au fond eft en grand le portrait 
du Souverain duquel ils font fujets. 

Salle de bain. Ceft la principale pièce àé 
l'appartement du bain » où eft le baffin ou 
la cuve pour fe baigner. 

Salle de bal. C'eft une longue pièce qui 
fert pour les concerts & les danfes y avec 
des tribunes élevées pour la fymphonie» 
Telle eft la Salle du bal du grand appar- 
tement du Roi y à Verfailles. 

Salle de balets , de comédie , & de ma* 
CHINES. ( J'^oyep^ Théâtre de comédie.) 

Salle de billard. Salle où eft un jeu de 
billard. Elle eft ordinairement boifée, avec 
des armoires contenant les chofes nécef- 
faires pour le fervice de ce jeu. On en 
fup]>rime les glaces & auaes ornemens 
fragiles. 

Salle des gardes. Première pièce de l'ap- 
partement d'un Prince , où fe tiennent les 
0£Sciers de la garde. 

Salle du commun. Pièce > près de la cui"* 
fine & de l'office > où les domeftiques 
mangent. 

SALLE CHAMPÊTRE, oti DE JARDIN, 
f. f. C'eft un erand efpace de figure régu« 
liere , bordé de treillage , Se rentermé dans 
un bofquet , où l'on donne des feftins , Se 
où l'on tient bal dans la belle faifon ^ com- 
me la Salle du bal du petit parc de Ver- 
failles , qui eft entourée d'un amphithéa* 
tre , avec des fiéees de gazon , Se dont le 
milieu , un peu âevé , eft un efpace ovale 
en majiiere d'arène , pour pouvoir y dan- 
fer la nuit. Les maronniers , les tilleuls 
de Hollande , & les ormes , lorfqu'ils font 
bien choifis , font les arbres dont on fe 
fert pour fidre des Salles champêtres^ On 
ne' les entoure pas toujours ae treillage 
ou de charmille y on le contente quel- 
quefois d'en planter des rangées fur les 
gazons , & on en décore le milieu d'un 
jet d'eau avec un baffin ^ ou fîmplement 
d'une pièce de gazon. 

SALLE D'ARMES, f. f. pi. Efpece de ga- 
lerie , fervant de magafin d'armes rangées 
en ordre , & bien entretenues. Il y a une 
belle Salle (P armes à Paris , ( f^. les Mém. 
iP Artillerie de Surirey de Saim'-Renù^ 
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corne ï.) i Marfeille,» â Rome fous la 
bibliocéque du Vatican , &c. 

Ofi nomme aufll Salle d'armes j le lieu 
où 1 on fait l'exercice des armes , dans une 
académie. 

SALLE D'EAU, f f Efpece de fontaine 
plus baffe que le tet de chauffée , où l'on 
defcend par quelques degrés , Se qui eft 
pavée de compartimens 4de marbre avec 
divers jets d'eau , & entourée d'une ba- 
luftrade. Telle eft hSalU d'eau de la Vi- 

. gne du Pape JuUs » à Rome. 

SALLE DES ANTIQUES , f. f. Ceft un 
bofquec où l'on raflèmble des figures de 
marbre , des termes , des vafes & autres 
morceaux antiques , qu'on difbribue dans 
ào^ niches fymmétrifées & pratiquées 
dans répaiflèur des charmilles. 

SALLON, f. m. Grande pièce fîtuée au mi- 
lieu du corps d'une maifon « ou à la tète 
d'une g^^Ierie ou d'un grand appanement. 
Sa forme ordinaire eu celle d'un redan- 
gle» dont la longueur eft à la largeur 
comme 4 a 5 , ou tout au plus comme 
1 à I. Ses faces doivent être en fymmé- 
Itrie \ & comme fa hauteur comprend or- 
dinairement deux étages , & qu il a deux 
rangs de croifëes, l'enfoncement de fon 

. plafond doit erre ceintré , ainfi qu'on le 
pratique dans les palais d'Italie. Il y a 
des Salions quarrés , comme celui de Cla- 
gny .; de ronds & d'ovales , comme ceux 
de Vaux 6c du Rincy ; d'oâogones , com- 
me celui de Marly , & d'autre figure. On 
décore les Salions avec des colonnes Co- 
rinthiennes, qui bordent des glaces ou 
des tableaux j nuds cette décoration , qui 
comporte une grande richefle « eft tour- 
à-fait arbitraire. On en peut voir un beau 
modèle dans les planches 8 & 5; , du to- 
me X • du Traité de la décoration des Edi-- 
fices^ par M. Jacques-François BlondeL 

Ceft dans les Salions qu'on fe repofe 
lorfqu'on vient de la chafiè ou de la pro- 
menade , qu'on joue , ic qu'on dpnne des 
repas de conféquence. 

Sallon de treillage. Efpece de grand ca- 
binet, dans un jardin, rond ou à pans, 
fait de treillage de fer Se de bois , & cou- 
vert de verdure. On trouvera des figures 
de Sallon de treillage^ dans la Théorie & 
h Pratique du Jardimgp* 
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SALPfeTRiERE , f. f. Grande falle d'un 
arfenal , au rez de chaufice , où font dr- 
dinairement plufîeurs rangs de cuves & 
de fourneaux , pour faire le falpctre. Telle 
eft la Salpitriere de l'arfenal de Paris. 

SANCTUAIRE . f. m. Ceft , dans le chœur 
d'une Eglife , l'endroit où eft l'autel , ren* 
fermé par une balufbade. Ceft aulli la 
chapelle du Saint Sacrement, qui eft dans 
l'enceinte du chœur d'une Paroiffe , der« 
riere le maître-autel , comme à Saint Euf- 
tache , à Paris. On donne enfin le nom de 
Sanctuaire à la chapelle de San^Salvator^ 
qui eft au haut de l'Echelle fainte , à Ro- 
me , & qu'on nomme SanSa SanMorum^ 
parce qu elle renferme l'image de Jejîis^ 
Ckriftj ôc quelques reliques de l'ancien 
Tefbmenr. 

Chez les Juifs , le SanSuaire étoit la 
partie la plus retirée & la plus fainte du 
temple de Salomon j où le grand Prêtre 
n'entroit qu'une fois l'an. 

SAPINES , U f. pi. Solives de boit de fà- 
pin , qu'on fcelle de niveau fur des tai^ 
féaux, quand en veut tendre des cor- 
beaux pour ouvrir les terres , 6c drefler 
les murs. On fait des planchers de lon« 
gués Sapines , & on s'en fert aufli dans les 
cchaffaudages» 

SAPPER , V. aa* Ceft abattre par fous- 
œuvre , & par le pied , un mur avec des 
marteaux , maffes & pinces , ou une bute, 
en i achevalant & étréfillonnant par-def- 
fous , avec des étales & des dofles , qu'on 
brûle enfuite par le pied , pour les faire 
ébouler. Sapper figmfie auui faire fauter 
une roche par le moyen d'une mine. On 
appelle Sappe , l'ouvermre qu'on fait , 6c 
l'aâion de Sapper. 

SAS , f. m. Sorte de tamis de figure cylin- 
drique , qui a au milieu une toile ou un 
refeau de crin, par le trou defqueb on 
pafle les poudres qu'on veut avoir afiez 
fines. Les Maçons s'en fervent particu- 
lièrement pour paffer le plâtre qu'ils em« 
ployent aux cheminées & autres ouvra- 
ges de même nature. 

Sas , f. m. Terme d'Architeâure hydrauli- 

3ue. Ceft un baflin placé fur la longueur 
'une rivière , ou d'un canal , bordé de 
qi^ais , & terminé par deux édufes fimées 
^ l'eildroic d'une chute qu'on fuppofo 
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naître de la pence du cerreîn , & appro-» 
priées de manière qu'on peur fe rendre 
«naître de la dépenie des eaux , & de la 
iiauceur où Ton veut les élever <lans le 
Sas. Ces éclufes fervent à faire pafler les 
bateaux de la panie d'amont dans celle 
d'aval y ôc réciproquement de la partie 
d'aval clans celle d'amont. Voici comment 
cela s'exécute. 

Sx Ion veut faire pafTer un bateau d'une 
rivière baflè dans une rivière haute y on 
Tintroduit dans le SdSj après ^uoi on fer* 
2ne les portes de Téclufe. AuÛi-tôt on ou- 
vre les pones de Téclufe oppofée , afin 
que l'eau qui paiTe par les guichets rem- 
pliffe le Sas iufques au niveau de la ri- 
vière du côte d'amont. Alors le bateau 
monte au deffus de fa chute y Se les por- 
tes de l'éclufè étant ouvenes , il pa(Iè dans 
la rivière dont les eaux étoient plus éle- 
vées. On recommence ce jeu des éclufes 
autant qu'il y a de bateaux X faire paflèr. 
C'eft ainfi que les batimens de mer paf- 
fent y à Oftende , du port dans le canal de 
Bruges , & de ce canal au port , à quelque 
hauteur que foient les marées. Ce Sas eu le 

(>lus beau morceau d' Architeâure hydrau- 
i(yie qu'il y ait. On en trouve la def- 
cription dans VArchiuSlurc hydraulique 
de M. Bélidor^ tom. i v. ch. m. pag. } 1 5 • 
SAVONNIERE , f. f. Grand bâtiment en 
forme de galerie, où Ton fait le favon. 
U contient des réfervoirs à huile & fon- 
de , cave & fourneaux au rez de chauflee y 
Se aux étages au dedus font les mifes 

Îour le figer y & fechoirs pour le fecher. 
Jne des plus belles Savonnieres de France, 
eft celle de la Napoule y qui eft un port 
de mer près de Cannes en Provence. 
SAUTERELLE , f. f. Inftrument compofé 
de deux régies de bois , de même lon- 
gueur y Se affembléeS) par un de leurs 
bouts , en charnière , comme un compas y 
de forte que fes jambes étant mobiles y il 
fert i prendre & à tracer toutes fortes 
d'angles. On l'appelle auffi Ffuijje-^qucrrey 
ou Equerre mob'de. 
Sauterelle graduée. Ceft une Sauterelle 
qui a autour du cçnrre d'un de fes bras y 
un dcmi-.cercie divifé en fes 1 80 degrés y 
dont le diamètre eft d'équerre avec les 
ipQtçs de ce bras ^ enforte que le bout de 
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set? 'f 1^ 

Tautre bras étant coupé en angle droit' 
jufques auprès du centre , marque » à me* 
fure qu'il fe meut, la quantité de degrés 
u'a l'ouverture de l'angle que Ton prend* 
)n la nomme auffi Ridpianglc* 

SCABELLON,f.f. Efpece de piédeftal; 
.çrdinairement quarré , ou à pans y haut y 
menu y Se ordinairement en gaine de 
terme, ou profilé en manière de baluf* 
tre , deftiné i porter un bufte , une pen« 
dule y Sec. Le mot Scabeilon vient du la« 
tin Scabellumj efcabeau. 

SCELLER , V. au. C'eft arrêter , avec le plâ- 
tre ou le mortier , des pièces de bois ou 
de fer. Sceller en plomb ^ c'eft arrêter dans 
des trous , avec du plomb fondu, des cram- 
pons, ou des barreaux de fer, ou de bronze» 
On êàx. faire un fceUement , pour Sceller. 

SCENE , f. f. C'eft la décorauon d'un théâ- 
tre , compofée de couliffes , couverte de 
toiles peintes , qui repréfente le lieu que 
fuppofe la pièce qu'on repréfente. Chez 
les anciens la Scène étoit de pierre , avec 
ixois grandes pones dans leiquelles pa«* 
roiflbient des décorations en perfpeâive » 
des maifons Zc àQ,% rues pour les comé* 
dies , & des forêts pour les paftorales. 
Ces décorations étoient verfatUes ou tour- 
nantes fur un pivot ^ ou duQiles , c'eft-à- 
dire gliflàntes par feuillets dans des cou^ 
lilfes , comme celles de nos théâtres. Le 
plancher ou le théâtre fur lequel les ac- 
teurs jouoient , étoit un peu en pente ^ on 
l'appelloit Prqfcene j & on donnoit le nom 
de Pojljcenej ou Parafcene^ a la partie qui 
étoit derrière le théâtre y où les aâeors 
s'habilloient. 

SCENOGRAPHIE. Foyei Perspective» 

SCIOGRAPHIE. Foyei Profil. 

SCOTIE , f. f. Moulure ronde & creufe , 
entre les tores de la bafe d'une colonne. 
Elle eft aufli appellée Nacelle^ Membre 
creux ^ Se Trochile j du grec Trochilos ^ 

aui fignifie une poulie. Le mot Scotie eft 
érivc du grec Scotos j qui fignifie obfcu- 
rite , à caule de l'ombre qu'elle reçoit dans 
fon creux. 

ScOTIB INFERIEURE , & ScOTIE SUPiRIEURE. 

La première Scotie eft kplus grande Sco^ 

lie des deux d'une bafe Corinthienne \ Se 

l'autre , qui eft au delfus , eft la plus petite» 

SCULPTURE , f. f. Vm de faire de$ 

Te 
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figures 6c tunes fumets de teiief » oa des 
omemens de bas-relie& > qui fervent à dé* 
corér un bâtiment. Comme cet art n*eft 
qU'acceflbire à T Architeâure , nous n'en- 
trerons point ici dans un gtand détail , 
te nous renverrons > pour lliifloire ôc les 
principes de cet art » aut Principes £Ar^ 
ého/mtre ^Sadptwrt ^ &c. de M. Filibien^ 
liv* II» cfau I. en nous bornant ici aux dé- 
finitions de Scu^ture i/ctét ^ qui eft en 
ronde-boflè ; & Stmlpture en has^-reliefj 
qui eft une Scu^tUre qui n a aucune par- 
ne détachée. 

SEC y adj. Terme ufité par métaphore , pour 
fignifier ce qui eft deffiné dur Se de mau- 
vais goût. 

SECTION 5 f. f. Ceft la fuperficie qui pa- 
f oît d'un corps coupé. Ceft auiE l'endroit 
où les lignes & les plans (è coupent. 

SELLERIE y f. f. Ceft , près d'une grande 
écurie » un lieu où l'on tient en ordre les 
felles & harnois des chevaux. 

SELLETTE , f. f. Pièce de bois en manière 
de moife , arrondie par les bouts y qui , ac- 
colant l'arbre d'un engin y fert y avec deux 
liens , à en porter le fauconneau. 

SEMELLE , f. f. Efpece de tirant fait d'une 
plateforme y où font aflemblés les pieds 
de la ferme d'Un comble » pour en empê- 
cher l'écartement. 

Semelle d'étaie. Pièce de bois , couchée à 
plat> fous le pied d'une étaie, d'un che- 
valement y OU d'un pointai. 

SEMINAIRE , f. m. Maifon de commu- 
nauté où l'on inftruit, pour les Ordres fa- 
crés, les petfonnes deftinées â l'Eglife. 
Ses principales pièces font des falles pour 
les exercices y & des petites chambres & 
cellules pour les retraites. Tel eft le Sé- 
minaire de Saint Sulpice^ â Paris. 

SENTIERS, f. m. pi. Terme de Jardixuge. 
Ce font y dans les parterres , de petits cne« 
tnins parallèles , qui en divifent les com- 
partimens y & qui ont ordinairement la 
k^eur de la moitié des platebandes. 

On appdle auffi Sentiers^ des petits che- 
mins droits ou obliques y qui féparent des 
liérit^es i la campagne. 

SEPTI20NE , f. m. Nom du maufolée 
de la famille des Antonim j qui , félon 
AureUus Viàor^ fut élevé dans la dixiè- 
me légion de la ville de Rome. Cétoit 
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(m grand bâtiment ifolé» avec fept étages 
de colonnes , dont le plan étoit quatre. 
Au delfus étoient d'autres étages qui fai- 
foient une large retraite \ ce qui donnoit 
une figure pyramidale à ce baument , ter- 
miné par la ftame de Septime Sévère^ qui 
l'avoir fait conftruire. Ce maufolée fut ap- 
pelle Sevtiiçone , du latin Septem Se :(onaj 
c'eft-i-dire à fept ceintures ou rangs de 
colonnes. 

Les hiftoriens font encore mention d*un 
autre Septi^one , plus ancien que celui de 
Septime Sévère j Se près des thermes d'^/z- 
tonin. 

SEPULCHRE. r&yeiTouMAv. 

SEPULTURE , f. f: Ceft le lieuoù font les 
tombeaux .d'une famille , comme étoit la 
chapelle des Valois y à S. Denis en France. 
Les Mahotnécans fbnt curieux de Sépul- 
tures y qu'ils batiflent en forme de petites 
chapelles d'une Architeâure fort délicate. 
Ils appellent Tarbesy celles des fondateurs 
des Mofquées , qui en font proches. 

SERAIL ou SERRAIL, f. m. Ceft , en gé- 
néral , chez les Levantins y un palais ou 
un hôtel y mais particulièrement le palais 
du Grand Seigneur. Ceft un grand en- 
clos qui aboutit à la pointe de terre où 
l'ancienne Biiance fut oâtie y fur le Bof- 
phore de Thrace , & à la jondlion de la 
mer Egée & du Pont-Euxin. Il eft en for- 
me de triangle , dont l'un des côtés eft 
appuyé de la terre , & touche à la ville , 
& les deux autres font battus par la mer, 
& par une rivière qui s'y jette. Son cir- 
cuit eft d'environ trois milles d'Italie. Il 
eft fermé , du côté de la mer y par de for- 
tes murailles fort hautes. Ces murailles 
font flanquées, de ce même côté, par 
des tours quarrées y qui font dans une auez 

Srande diftance les unes des autres. Er 
u côté de la ville, il y a des tours rondes, 
moins diftances \ c'èft dans ces tours que 
font les Azamoglans qui veillent à la 
garde du Serrail. Les étrangers ne peu* 
vent voir de ce palais que tes deux pre^ 
mieres cours , la lalle où le tient le Divan, 
qui eft à l'extrémité de la féconde , & la 
falle d'Audience : ces deux fàlles font 
d'une médiocre beauté. On fçait cepen- 
dant qu'il y a quantité de marbre & de 
porphyre dans tous les appartemens \ que 
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ces appanemens font confus , & n*ont rien 
de régulier ; que la plupart des chambres 
reçoivent fort peu de jour , & n'ont pour 
tout ornement aue aalTez riches tapis 
qui en couvrent le plancher , & des bro- 
cards d'or & d'argent , dont quelques-uns 
font relevés par une broderie de perles. 

A Tentour du Serrailj du côté du port, 
font deux kiofques ou pavillons. L'un 
iitué fur le quai> eft fort peu élevé de 
terre : il eft foutenu par plufîeurs belles 
colonnes de marbre. Le ôrand Seigneur 
y vient fouvent prendre Tair ^ & quand il 
veut fe promener fur la mer , il s'embar- 
que en cet endroit dans fa galiotte. L'au- 
tre pavillon eft bâti fur des arcades. Pro- 
che de ce lieu eft une grande fenèore d'où 
l'on jette dans la mer y pendant la nuit , 
ceux qu'on a étranglés dans le Scrrail : 
ce 'qui fe fait au bruit du canon , pour 
chaque corps qu'on jette. 

Il y a encore à Conftantinople d'autres 
Serrails , dont un appelle k vieux Scrrail^ 
appartient au Grand Seigneur. Il n'eft def- 
tmé que pour loger les femmes du Grand 
Seigneur , dernier mort , dont fon fuc- 
ceflèur ne veut point. Ce palais eft bien 
bâti : il eft environné de hautes murailles, 
où il n'y a d'autre ouverture que celle de 
la porte. Les autres Serrails appartiennent 
à oifTérens particuliers. Les dehors en font 
très laids : ce qui fe fait exprès , afin qu'on 
^iftingue ceux du Grand Seigneur. Mais 
le dedans des appartemens eft magnifi- 
que } l'or & l'azur font prodigués dans 
les plafonds , & de très^beaux tapis cou- 
vrent le plancher \ les mur^lles font re- 
vêtues de carreaux fins comme la por- 
celaine. U y a , dans toutes les falles & les 
chambres , des efpeces d'eftrades élevées 
de terre d'un demi-pied , ou d'un pied , 
couvertes de tapis beaucoup plus riches 
que ceux qui font fur le plancher , avec 
quantité de couffins en broderie , appuyés 
contre les murailles. Les appartemens des 
femmes font féparés de ceux du maître , 
& il n'y entre que des Eunuques. 

Le mot Serrait tire fon origine de Se^ 
rai j qui veut dire hôtel , en ungue per- 
fanne. 

SERPENTIN. Voyer Marbre serpentin. 

SERRE , f. f. Efpece ae falle de trois à qua« 
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tre toifes de largeur fur une ctttaÔM loa^ 
gueur , au rez de chauflfée d'un jardin , 
dans laquelle on Serre les arbrifleaux , ics 
orangers > les fleurs & les fruits qui ije 
peuvent pas r^fter au froid pendant fhy* 
ver. Elle doit être expofée au midi^ être 
bien percée pour en recevoir le foleîl , 
Se clofe de portes Se chaffis doubles. 

SERRURE » f. f. Sorte de machine de fer, 
de cuivre y ou de bois , qui s'ouvre avec 
une clef, & qu'on applique à une porte, 
une armoire , Sec. pour les fermer. Les 
pièces dont elle eft compofée , font un 
pêne qui la ferme, un râlbrr qui le fait 
agir , un foncer qui couvre ce reflbrt , ua 
canon qui conduit la def > & plufieurs 
autres pièces renfermées dans fa cloifon^ 
avec une entrée ou écuflbn au dehors. 
Anciennement les Serrures s'attachoient 
en dehors ^ & il y a encore des endroits 
où les ouvriers en Serrurerie font obligés 
d'en faire de femblabies pour leur chef-^ 
d'œuvre , quand ils fe font pafler Maîtres. 
Il y a plufieurs fortes de Serrures que 
nous allons définir dans des articles féparés. 

Serrure a bosse. Serrure qui fert pour les 
portes des caves. On la noircit à la corne, 
pour la garantir de la rouille. 

Serrure a clenches. Serrure qu'on met 
aux grandes portes des maifons , Se qui 
font ordinairement compofées d'un grand 

}>êne dormant à deux tours , avec un ref* 
brt double par derrière. 

Serrure a deux fermetures. Serrure qui 
fe ferme par deux endroits dans le bord 
du palaftre. 

Serrure a houssbtte. Ceft ime Serrure 
ui eft ordinairement pour les col&es 
impies , qui fe ferme à la chiite du cou- 
vercle y Se qui s'ouvre avec un demi-tour 
à droite. 

Serrure a pêne dormant. Serrure qui ne 
fe fern^e & ne s'ouvre qu'avec la def. 

Serrure a ressort. Serrure qui ie ferme 
en tirant la porte y Se qui s'ouvre par le 
dehors avec un demi-tour de clef, 6c en 
dedans avec un bouton qui Ye tire avec 
la ms^in. 

Serrure a un pêne en bord. Serrure où 
le pêne eft plié en équerre par le bout , 
Se recourbé en demi - rond y pour Eure 
place au reUbrt. 

Tt i| 
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SfRUXTRC BiKAUDE. Scrrurc qui s*ottvre de 
deux côtés. Elle eft garnie d'une , de deux, 
. ou de crois planches fendues^ qui paflenc 
par la clef. 

Sbkruhe TREFFtiEiiE. ScrruTC qui ne s'ouvre 
que d'un cocé. 

SERRURERIE , f* f. L'art de connoicre le 
fer , & de le travailler. La première par- 
tie convient à l'art de bacir : auffi l'avons- 
nous traitée à l'article Fer , où nous ren- 
vovons. La féconde forme un art parti- 
culier , auquel nous ne devons point nous 
arrêter. Nous renvoyons donc aux Prin^ 
tipcs à^ArchiuSure j de Sculpture j &c. de 
M. Félibien ^.liv. i. ch. xx* 

On appelle auiH S^rrt^rm^ j l'ouvrage 
en fer d un Ixltiment. 

SERVICE , f. f. Ceft le tranfport des ma- 
tériaux du chantier au pied du bâtiment 
eu on élevé , & de cet endroit fur le tas. 
Ainfî plus l'édifice eft haut , plus le Ser- 
vice en eft long & difficile ^. lorfqu'on l'a- 

SERVITUDE,/, f. Ceft un drok fur l'hé- 
ritage d autrui pour un paflàee , un jour, 
un évier , ou quelqu'autre lujétion : ce 
, qui s'appelle Servitude acUve j qui eft pqf- 
five à l'égard de celui qui la fouffre. 
Quand deux voifins ont l'un fur l'autre 
un pareil droit , on le nomme Servitude 
réeiproque. 11 y a des Servitudes pour un 
. cemS) & d'autres à perpétuité. ( Voyez la 
Coutume de Paris y titre ix. \Architeclure 
de Sayot ^ ch. xxxiv. & les Lo'ix & Cou- 
tumes des bâtimensj, pu M. Defgodets^ 
commentées par M. Goupi. ) 

SEUIL , f. m. Ceft la partie mférieure d'une 

, . porte , ou la pierre qui eft entre k^ ta* 
Dleaux; elle ne diffère du pas qu'en ce 
qu'elle eft arrafée d'après le mur. Le Seuil 
a. quelquefois une feuillure pour recevoir 
la Dattement de la porte mobile. 

Seuil d'écluse. Terme d'Architeûure hy- 
draulique. Pièce de bois qui , étant po- 
fée de travers entre deux poteaux , au 
foml de l'eau , fert à anpuver , par le bas , 
la porte ou les aiguilles aune éclufe , ou 
d'un permis. 

Seuil de pont-levis. Groffe pièce de bois , 
avec feuillure , arrêtée au bord de la con- 
trefcarpe d'un folTé, pour recevoir le bat- 
xemem d'un pont ^ levis quand on l'ab-* 
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baiiTe. On l'appelle auffi Sommier^ 

SIEGE D'AISANCE, f. f. Ceft la devan- 
ture & la lunette d'une aifance« 

SIGN AGE , f. m. Deffein d'un comparti* 
ment de vitres , tracé en blanc fur le vene,. 
ou a la pierre noire , fur un ais blanchi ,. 
pour faire les panneaux & les chef-d'ccu- 
vres de Vitrerie^ 

SIMBLEAU. V^oyn Tracer au Simble au. 

SIMMÉTRIE ou SYMMÉTRlEJ.f.Rap- 
port de parité , foit de hauteur , de lar- 
geur ou de longueur des parties, pour corn- 
pofer un beau tout. U confîfte , félon Fï^ 
truve ^ en l'union & en la conformité du: 
rapport des membres d'un ouvrage à leur 
tout , & de chacune des parties féparées 
à. la^ beauté toute entière de la maflè, eu 
égard à une certaine, mefûre. Pour rap- 
procher davantage cette définition de. no- 
tre objet , difons que la Symmétrie eft un 
rapport de convenance de toutes les par- 
ties dans un édifice , 6c de leur tout i une 
certaine mefure. 

On appelle Symmltrie uniforme ^, celle 
dont l'ordonnance régne d'une même ma- 
nière dans un pourtour \ & Symmétrie 
erjpedive^ une égalité de rapport dans 
es côtés d'un édifice. Le mot Symmétrie 
vient du grec Symmetriuj mefure. 

SIMPULE, f. m; Petit vafe en manière de 
lampe , qui , dans les facrifices des an- 
ciens, fer voit aux libations àes augures. 

SINGE , f. m. Machine compofée de deuk' 
croix de Saint André, avec un treuil i' 
bras , ou à double manivelle , qui fert â 
enlever des fardeaux , à- tirer la fouille 
d'un puits y ici y defcendre le moilon 
&.le mortier, pour le fonder. 

SlNGLER , V. n. Ceft , dans le toifé , con- 
tourner , avec le cordeau , le ceintre d'une 
voâte , les marches , la coquille d'un ef- 
calier , les moulures d'une corniche , & 
toute autre partie qui ne peut être mefu^ 
réé avec le pied & la toile. 

SINGLIOTS , f. m. pi. Ce font les foyers 
ou les diamètres de l'ovale du Jardinier , 
fur lefquels on attache les deux bouts du 
cordeau , pour le tracer. 

SISTYLE. /^ayq[ Systyle. 

SITUATION , f. f. Efpace de terreîn, pro- 
pre à y élever un bâtiment , ou pour plan- 
ter un jardin. Il eft d'autant plus avanta* 
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ftêux que le fond en eft bon , Texpoiiclon 
neureofe , & les vues belles. Ceft ce qu'on 
nomme vulgairement ajjieue. 
SOCLE ou ZOCLE, f, m. Corps quarré , 
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Elus bas que fa largeur , qui £e mec fous 
îs bafes des piédeftaux , des ftacues , des 
vafes , &c. Ce mot vient du latin SocaiSj 
fandale , à caufe que ce corps fert à éle- 
ver le pied des batimens , comme fur des 
f)atins ou fandales. Les Italiens appellent 
e Socle j Soccolo j qui veut dire patin. 
Socle continu. Voye\ Soubassement. 
SOFITE ou SOFFITE, f. m. Nom général 

Iu'on donne à tout plafond ou lambris 
e menuiferie , ( qu'on nomme à Tanti- 
[ue ) formé par des poutres croifées , ou 
es corniches volantes , dont les comparti- 
mens , par renfoncemens quarrés , font or- 
nés de rofes par compartmiens , enrichis 
de fculpture , de peinture & de dorure , 
comme on en voit aux Ba(iliques & aux 
Palais dltalie. Dans< l'Ordre Dorique on 
orne les Sofites avec des gouttes , au nom- 
bre de dix-huit , faites en forme de clo- 
chettes difpofées en trois rangs , & mifes 
au droit des gouttes ^ qui font au bas des 
txiglyphes. . 

On appelle aufli Sofit€ ^ le deffous du 
plancher. Ce mot vient de l'italien SofitOy 

3ui (igniâe foupente , galetas , plancher 
e grenier. 

Sof ITE DE CORNICHE ^ ROND. C'eft UU SofitC 

contourné en rond d'arc , dont les naif- 
{ances ibnt pofées fur l'architrave , com- 
me au temple de Mars y à la place des 
Prêtres , à Rome. 

SOL , f. m. Ce terme , dérivé du latin So- 
lum ^ rez de chauffée ,^ (lénifie ^ dans la 
Coumme de Paris, (article 187.) la pro- 
priété du fond d^uu- héritage. Ainii u eft 
dit dans cette Coutume, que qui a le 
Sol a le deflbus & le defliis , s'il n'y a ti- 
tre cpntraire. Ceux qui batiffent fur le 
fond dlautrui , pour en jouir un certain 
nombre d'années , n'ont que le deffus. 

SOLES , f. f. pL On appelle ainfi toutes les 
pièces de bois , pofees de plat , qui fer- 
vent à faire les empartemens des machi- 
nes , comme des grues ^ engins , &c. On 
les nomme Racincaix^ quand au lieu d'ê- 
tre plates, elles font prefque quarrées. 
En Maçonnerie Ion. entend par Soles 
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les jettées du plâtre au panier , que les 
Maçons font avec la truelle , pour former 
les enduits. 

SOLIDE , (. m. Nom commun & à la con- 
(Iftance d'un terrein fur lequel on fonde, 
& au maflif de maçonnerie de groffe 
épaiffeur , fans vuide au dedans. 

On nomme encore Solide , toute co- 
lonne ou obélifque fait d'une feule pierre. 
Et on appelle Angle Jolide j. une encoi- 
gnure dite vulgairement Came. 

SOLINS , f. m. pL Ce font les bouts des en- 
trevoux des folives fcellées avec du plâ- 
tre fur les poutres , fablieres ou murs. Ce 
font aufli les enduits de plâtre , pour rete- 
nir les premières tuiles d'un pignon. 

SOLIVE , f. f. Pièce de bois-, de brin ou de 
fciage , qui fert à former les planchers. 
Il y en a de plufîeurs grofleurs , félon la 
longueur de leur portée. Les moindres 
SoUves font de cinq à fept pouces de gros,, 
pour les travées depuis neuf juiques 
a quinze pieds. Les Solives de quinze 
pieds ont fix pouces fur huit j. celles de 
vingt-un pieds ont huit pouces fur dix y 
celles de vingt-quatre pieds , neuf pouces 
fur onze y & celles de vingt-fept pieds , 
dix pouces fur douze. Ces proportions 
font générales pour toutes tes Solives^ 
Dans les SoUves ordinaires , & celles d'en- 
chevêtrure, elles ne font pas tout-à-fait 
les mêmes , comme on le verra dans la 
Table fuivante. 

TABLE des dbnenjlons des SoUves ^ eu 
égard à leur longueur. 

Sblivts d'encherêtnire. SoUves ordinaires. 
Linffunfn- XAirgeuu Hduteur» /«r^eiir. HMuteur, 
(^piodf r pouces ly pouces ^. pouces ^pouces 

9 • • • ^ • • • 7 • • •' 4 • • . 6 . ^ 

I r . . • <f . . • 8 . . • 5 . . . 7 . . 
if, • . . 8 • • • 9' .' • • 6 . . . 7 • • 
li ... 9 •• vo ...€... i . . 
^i • • «lo* •- II • •' r 'Y • • • O' • • 
24 •••il*'«'i^«'v-« o*.*9** 

Les SoUvts d une grande portée doi- 
vent être liées enfemble avec des liernes 
entaillées , & pofées en travers par-defHis, 
ou avec des étréfillons entre chacune. 
Selon la Coutume de Paris, article 10^,. 
il n y a que les Solives d'enchevêtrure: 
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qu'on peut mettre dans un mur mitoyen , 
& dans un mur même non mitoyen , mais 
elles doivent porter fur des fabUeres. On 
les pofe de cnamp yôci diftances égales 
â leur hauteur : ce qui donne beaucoup 
de grâce à leur intervalle. Le mot de 
Solive vient du mot Solum^ plancher» 

Solive de brin. Solive qui eft de toute la 
longueur id un arbre équarri. 

Solive de sciage. Solive qui eft débitée 
dans un gros arbre > fuivant fa longueur. 

Solive passante. Solive de bois de brin » 
qui fait la largeur d'un plancher fous* 
poutre. Cette Solive fe pofe ftir les murs 
de refend plutôt que fur les murs de &« 
ce , parce que ceux - ci en diminuent la 
foliaité , & qu'elle Vy pourrit; & lorf- 
qu on eft obligé d'y pofer des Solives de 
cette eftiece , on la fait porter fur une ia- 
bliere ioutenue par des corbeaux. 

Solive D'EKCHEvêTRURE. Ce font les deux 
plus fortes Solives d'unplandier , qui fer- 
vent à porter le chevètre , ic qui font or- 
dinairement de brin. On donne auiH ce 
nom aux plus courtes Solives qui font af- 
femblées dans le chevètre. ( Pour Tincel- 
ligence de ceci , voye[ Chevetre.) 

SOLIVEAU , f. m. Moyenne pièce de bois 
d'environ cinq à fix pouces de gros , plus 
courte qu'une Solive ordinaire. 

SOMMELLERIE , f. f. Lieu au fez de 
châuiTée d'une grande maifon , & près de 
l'office y où l'on garde le vin de la cave , 
& qui a ordinairement communication 
avec la cave par une defcente particu- 
lière. 

SOMMET, f m. C'eft la pointe de tout 
corps , comme d'un triangle , d'une pyra- 
mide , d'un fronton , d'un pignon , &c. 

SOMMIER, f. m. C'eft la première pierre 
qui pofe fur les piédroits ou les colonnes , 
quand on forme un arc , une placebande, 
ou quelque ouverture quarrée. 

Sommier. Terme de Charpenterie. Groflè 
pièce de bois, qui porte fur deuxpiédroits 
de maçonnerie , Se fert de linteau à une 
porte ou à une croifée. C'eft aufli la pièce 
de bois qui , portant une groffe cloche , 
fert de bafe à la lame , & aux bouts de 
laquelle font attachés les tourillons de fer. 
On appelle encore Sommiers j des pie- 
ces de bois , comme des poutres, qui pot- 



• SOU 

tent le plancher d'un pont de bois. Il y 
a aufli des Sommiers qui fervent à pla- 
ceurs ufages dans les machines. 

Sommier. Voyc:{^ Seuil de Pont-lbvis. 

SONDER , V. aO. C'eft tacher de recon- 
noître la qualité du fond d'un terrein » 
avec un gros tarier , qu'on appelle Sonde j 
dont les bras de fer , de trois pieds cha- 
cun , s'emboîtent l'un dans l'autre avec 
de bonnes clavettes. Quelque bonque foie 
un terrein , on ne fonde jamais deflus qu'a- 
près l'avoir bien Sondé. 

SONNETTE , f. f. Machine compofée de 
deux montans aplomb , avec poulies , fou* 
tenus de deux arbres & d'un rancher , le 
tout porté fur un aflemblage de ibles \ la- 
quelle , par le moyen du mouton que les 
hommes enlèvent à force de bras avec 
àt% cordages , fert à enfoncer des pieux 
& des pilocs. A chaque corvée que ces 
hommes font pour frapper , on leur crie » 
après un cenain nombre de coups , Au 
renard , pour les faire tous ceflèr en mè« 
me tems \ de Au lardj pour les faire re*- 
commencer. 

SOUBASSEMENT, f. m. Large retraite, 
ou efpece de piédefbl continu , qui ferc 
à porter un raifîce. Les Arclutedes le 
nomment Stéréoiaêe j & Socle continu j 
quand il n'y a ni bafe ni corniche. 

SOUCHE DE CHEMINÉE , f. f. Ceft un 
tuyau compofé de plusieurs tuyaux de 
cheminée , qui paroît au deflus d'un corn* 
ble. Il ne doit ctre élevé que de trois 
pieds plus haut que le faîte. Les tuyaux 
d'une Souche de cheminée , font ou zAoSh 
au devant les un$ des autres , conune on 
les faifbit anciennement, ou r^igés fur 
une nième ligne , & joints par leur épaif- 
feur, comme on le pratique quana ils 
font dévoyés. 

Les Souches de cheminée fe font ordi- 
nairement de plâtre pur , pigeonne à la 
main , Ôc on les enduit des deux côtés de 

Î>lâtre au panier. Dans les batimens con- 
Idérables , on les conftruit de pierre ou 
de brique de quatre pouces , avec mortier 
fin, & crampons de fer. 
SoxrcME fhïnte. Souche qu'on élevé fiir un 
toit , pour répondre a la hauteur , 4 la 
figure , à la fituation des autres , & leur 
Élire fymmétrie. 
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SoTTCKB HOKDC. Tujrau de cheminée de fi* 
gure cylindridue , en manière de colonne 
creufe » qui lorc hors du comble , ainfî 

Îu'il y en a au Palais , à Paris. Ces forces 
e Souches ne fe partagent point par des 
languettes pour plufieurs tuyaux^ mais 
elles font accouplées ou groùppées , com- 
me celles , par exemple , du château de 
l'Efcurial , à fept lieues de Madrid , en £f- 
pagne. 
SOUCHET , C m. Voye^ Pierre de Sou- 
CHET y à l'article de la Pierre selon ses 

DÉFAUTS. 

SOUCHEVER, V. n. Ceft, dans une car- 
rière y ôter avec la malle & les coins de 
fer , la pierre de fouchet , pour faire tom- 
ber le banc de volée. 

SOUDURE , f. f. Mélange feit de deux li- 
vres de plomb avec une livre d'étain , qui 
fert à joindre les tables de plomb ou de 
cuivre. On la nomme Soucmre au tiers. 

En Maçonnerie , on entend par Sou- 
dune j du plâtre ferré , dont on raccorde 
deux enduits qui n'ont pu être faits en 
même tems fur un mur, ou fur un lambris. 

Soudure en losange , ou en epi. Groffe 
Soudure , avec bavures en manière d'arête 
de poifibn. On la nomme Soudure plate^ 

Suand elle eft plus étroite » & qu'elle n'a 
'autre faillie que fon arête. 

SOUFAITE. rbye? Faîte. 

SOUPAPE ,f f- Terme d'Architeaure hy- 
draulique. Platine de cuivre , ronde com- 
me ime affiette , avec un trou au milieu » 
en forme d'enronnoir y dans lequel s'em- 
boîte quelquefois une boule , mais plus 
ordinairement ime autre platine > en- 
fone qu'elle le bouche exaâement » étant 
dirigée par fa tige qui pa(Iè dans la gaîne 
fondée au deflbus de la première platine. 
EUq fert dans le fond des réfervoirs & 
des baffins » pour les vuider , en l'ouvrant 
avec une baicule ou une vis y dans le com- 
mencement des conduites y pour les pou- 
voir mettre à fec fans vuider les réfer- 
voirs quand on y veut travailler. On 
met auffi des Soupapes dans les ventoufes 
des conduites , pour laifTer paifer le vent, 
& emp'êcher Teau de fortir. 

Les Soupapes différent des clapets, en 
ce que ceux - ci n'ont qu'un fîmple trou 
couvert d'une plaque qui s'élève fie s'ab- 
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baiflè par le moyen d'une charnière j & 
ils peuvent fervir par-tout où l'on met 
des Soupapes. 

SOUPENTE , f. f. Efpece d'entrefol qui 
fe fait de planches jointes à rainure &c 
languette , portées fur des chevrons ou 
foliveaux. On pratique les Soupentes dans 
les lieux élevés , pour avoir plus de loge- 
ment. 

Soupente de cheminée. Efpece de potence 
ou lien de fer , qui retient la hotte ou le 
faux manteau d'une cheminée de cuifine. 

Soupente de machine. Pièce de bois qui , 
retenue à plomb par le haut , eft fufben- 
due pour foutenir le treuil & la roue d'une 
machine. Telles font les Soupentes d'une 
grue , retenues par la grande moife , pour 
en porter le treuil & la roue à tambour. 
Dans les moulins à eau , ces Soupentes fe 
hauflent & fe baiflfent avec des coins & 
des crans y félon la crue & décrue des eaux, 
pour en faire tourner les roues par le 
moyen de leurs alichons. 

SOUPIRAIL , f. m. Ouverture en glacis , 
entre deux jouées rampantes , pour don- 
ner de l'air & un peu de jour , à une 
cave ou à un cellier. Le glacis d'un Sou- 
pirail doit ramper de telle forre que le 
foleil ne puiflè jamais y entrer. 

Soupirail d'aqueduc. Terme d'Architec- 
ture hydraulique. On appelle ainfî une 
certaine ouverture en abajour , dans un 
aqueduc couvert ^ ou aplomb , dans un 
aqueduc fouterrein , laquelle fe fait d'ef- 
pace en efpace , pour donner échappée 
aux vents qui , étant renfermés , empê- 
cheroient le cours de Teau. 

SOURCES , f f. pi. Ce font plufieurs rigoles 
de plomb, de rocaille ou de marbre , qui 
font bordées de mouffe ou de gazon , & 
qui , par leurs fînuofités & détours , for- 
ment , dans un bofquet planté fans fym- 
métrie , fur un terrein en pente , une ef- 
pece de labyrinthe d*eau , ayant quelques 
jets aux endroits où elles fe croifent. Il 
y a de ces fortes de Sources au jardin de 
Trianon. 

SOUS - CHEVRON , f. m. Pièce de bois 
d'un dôme» ou d'un comble en dôme» 
dans laquelle eft affemblé uii bout de bois^ 
appelle clef^ qui retient deux Chevrons 
courbes» 
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,SPHERE, f. f. Ceft un corps parfeîtement 
xond , qu'on nomme aufli Globe Se Boufe; 
il fert d'ornement fur la rampe d'un ef- 
malien Le mot Sphère eft dérivé du grec 
Sphaira j globe. 

Sphère armjllaire. Machine ronde & mo- 
bile , de fer ou de bronze , compofée de 
pluileurs cercles qui repréfentenr la dif- 
poficion des cieux. Elle fert d amortilTe- 
ment i une colonne aftronomique* 

SPHEROÏDE^ f. pcy. Corps formé par la 
révolution d'une elUpfe. Le contour d'un 
4oïne dQit avoir la moitié d'un Sphéroï- 
de j parce qu'il doit être plus haut qu'une 
demi-fphere, pourparoîcre d'en bas d'une 
belle proportion. 

SPHINX, L m. Terme de décoration. Monf- 
tre imaginaire , qui a la tête & le fein 
d'une filîe , &c le corps d'un lion , & qui 
fert djornement en Architeûure , comme 
aux rampes, perrons , &c. Il y 4 un Sphinx 
à l'efcalier de Fontainebleau , dpnt il porte 
le nom ; deux de piarbre blanc devant le 
parterre à la Dauphi^e ^ à Verfailles j 
deux autres de pierre à la porte de l'hôtel 
de Fieubet ^ & enfin deux autres avec des 
en fans , dans l'hôtel de Sailé , au Marais , 
à Paris. 

Cet ornement tient à l'ancienne Archi- 

a 

reclure. Fifcher^ {Ejpd d*Arçhu^çl. hifi.) 
donne la figura d'un Spfiinx qui eft p^ojnf* 
trueux, 4^ d'une forn^e extraordinaire, 

3u'on voit auprès de la grande pvramide 
'Egypte. On croit que c'eft la figure de 
Rhodope. Ce Sphinx a Ja tète 4*un hom- 
me , & le corps d'un lion \ il çft d'une 
feule pièce. Sa tète a fix vingjt pied; de 
circuit , quarante - trois de longueur ; & 
depuis le ventre jufques au fommet dç la 
tète , il a fbiî:ante-deux pieds. Selon PUney 
il y avoit un grand nombre de Sphinx^ en 
Egypte , qui ctoient des ijialTeç d'une gran- 
deur prodigieufe. La plùparç ctoient pla- 
cés d^ns les endroits inondés du Nil , 
comme dans la ville d'Héliopolis , dans 
celle de $aïs p &c dans celle de Memphis , 
ou du Caire, où eft le Sphinx dont nous 
yenons de parler. Ces Sphinx fervoient 
^ marq^er les inondations du Nil 4^ns les 
mois de Juillet 8c d'Août , tems où le fo- 
^eil parcourt les fignes du lion & de la 
yiçrge. [F. le tome i . de VHiJloire du ÇicL) 






Les anciens plaçoient aufli des Sphinx 
devant les portes de leur$ temples , pour 
apprendre aux hommes que la fcience 
aps cbofes divines confiftç dans june fà- 
geffe cachée fous des myftères ôç des énig- 
ti^es. (Voyez la Relation univerfelle de 
P Afrique^ ancier^ne & moderne j par M. jPe 
la Croix.) 

Le mot Sphinx wiQXït du ffeçSphigein^ 
embarrafler , parce que c'étoit une énig- 
me pour le pallànt » que la figure de cei: 
animal fabuleux. 

SPIRE. Fayei Base. 

STADÇ , f. a^. Ç'étpit , félon Fltruve j chez 
les Grecs , un efpace découvert , qui avoir 
rz5 pas de long^ faifant environ 90 toi- 
fes , entre deux bornes , le long duquel il 
y avoit un amphithéâtre , pour y voir des 
athlètes s'exercer â la cojirfe & à la lutte. 
il y avoit aufli des Stades couverts , en- 
vironnés de portiques & de colonnades , 
qui fçrvoient aux exercices pencj^nt le 
mauvais tems. (^oyq[ Palestre.) Le 
mot Scade eft dérivé du ^rec Stadiorij lieu 
où l'on court.. 

STATUE, f. f. Termç dç décoration. Figure 
de piçrre, de m^bre, ou de métal, qui re^ 
préfente une perfonne recommendable par 
fa naiflance, par fon mérite,ou par quelque 
belle aâioxi , & qui fait l'ornen^ent d jjn 

Ealais , ou dont on décore une pigçe pu-» 
lique. On diftingue quatre forces de 
St0ue^. Celles de la première efpei:e font 

S lus petites ^ue le nati^rel : on en fait 
e telles , qui repréfenteiit des hommes , 
des Rois , '& des Dieu^. X^s Statues de 
la féconde efpece fpnp égales au naturel ; 
c'eft de cette grandeur que les anciens 
faifoiçnt faire , aux dépçns du public , les 
Statue^ des perfonnes d'une vertu ou d'un 
fçavoir diftingue , ou dô celles qui ayoienc 
rendju de grands fervices à l'Etat. Celles 
de la trpiliéme efpeçe font plus grandes 
que le nati;irel ^ on les deftinoit autrefois 
pour les Empereurs & les Rois , lorfque 
cette grandeur n'excédoit le naturel ou'une 
fois & demie j & on réfervoit pour les hé- 
ros celles qui alloient jufqpes au double 
du naturel. Enfin la grandeur de la der- 
nière efpece de Statues j étoit au moins 
. triple du naturel \ on les nommoit ColojTes^ 
Nous allons faire connoître partic^|ie-^ 

remçnf 
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Tement ces diflTérences Statuts ^ après avoir 
dit que ce mot vient du latin fiare j être 
debout , ou dejiatura j la taille du corps. 

Statue allégorique. Statue qui reprcfente 
quelque fymbole , comme les parties de 
la terre > les faifons , les âges , les élémens, 
les tempéramens , les heures du jour. Tel- 
les font les Statues modernes , de marbre, 
du parc de Verfailles. 

Statue colossale. Statue qui excède le 
double ou le tnple du naturel. Les an- 
ciens élevoient ces fuites de Statues à 
leurs Divinités , comme , par exemple , le 
colofle de bronze d'Apollon , à Rhodes. 
( ^^^ Colosse.) 

Statue currule. On appelle ainfi les5r^- 
tues qui font dans des charrio ts de courfe, 
tirées par des biges ou quadriges , c eft- 
i-dire par deux ou quatre chevaux , com 
me il y en avoir aux cirques hy ppodro- 
mes , &c. ou dans les chars , comme on 
en voit i des arcs de triomphe fur quel- 
ques médailles antiques. 

Statue équestre. Statue qui repréfente un 
homme illuftre , à cheval, comme celle de 
Marc - AuréU ^ à Rome \ à^ Henri IV, de 
Louis XIII , de Louis XIV, à Paris , &c. 

Statue grecque. C eft une Statue nue & 
antique. Les Grecs fe fervoient de ces 
Statues pour repréfenter leurs divinités , 
les athlètes des jeux Olympiques , & les 
héros. Celles-ci étoient appellées Statues 
£ Achille j parce qu'il y en avoir quan- 
tité qui repréfentoient Achille j dans la 
plupart des villes de Grèce. 

Statue hydraulique. C'eft toute figure 
qui fert d'ornement à quelque fontaine 
& grotte , ou qui fait l'office de jeu ou 
de robinet par quelqu'une de fes par- 
ties-, ou par un attribut qu'elle tient. C'eft 
auffi tout animal qui fert au même ufa- 
ge , comme les grouppes des deux badins 
quarrés du haut parterre de Verfailles. 

Statue pédestre. Statue qui eft en pied , 
ou debout. 11 y a à Paris deux Statues de 
cette efpece , qid ont été élevées a la 
gloire de Louis AlVj Tune dans la Place 

• des VidoireSjfaite par M.Desjardinsi l'au- 
tre dans rHôtel-de-Ville,par M. Coifevox. 

Statue persique. Figure d'homme , entière 
ou en terme , qui fait l'office de co- 
lonnes dans les batimens. ( ^<>x^ Per.- 
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siQtyE.) On appelle Statue Caryatide^ ceUe 
d'une femme, qui fert au même ufàge. 
( f^oye:^ Caryatide , Ordre persiqub , 
& Ordre Caryatique.) 

Statue sacrée. On appelle ainfi une figure 
qui repréfente Jejus-Chrift j la Vierge , ou 
quelque Saint , dont on décore les autels, 
i'exréueur & l'intérieur des Eglifes. 

STATUES ROMAINES , f. f. pi. Ce font 
des *SVarz/« vêtues , & que les Romains 
diftinguoient fuivant leurs habiHemens. 
: Is appelloient Status palludat£j celles des 
Empereurs avec un long manteau fur 
leurs armes j ThoracatA j celles des Ca- 
pitaines Se des Chevaliers , avec cotte 
d'armes j Loricats j celles des Soldats avec 
cuiraflTe} TrabeatA ^ celles des Sénateurs 
& Augures } Togats^ celles des Maigiftrats 
en robe longue \ Tunicatd^ celles cm Peu- 
ple avec une fimple tunique \ & enfin 
Stolatét J celles des femmes avec de longs 
vêtemens. 

Les Romains divifoient encore leur* 
Statues en trois efpeces. Us nommoient 
Divines j celles qui étoient confacrées aux 
dieux , comme Jupiter, Mars, Apollon, 
&c. Héroïques j celles des demi - dieux , 
comme Hercule j &c. Se AuguJUsj celles 
qui repréfentoient les Empereurs , com- 
me les deux Statues de Cefar Se à'AuguJie^ 
qui font fous le portique du Capitole. 

STELES , f. f. pi. Les Grecs nommoient 
ainfi les pierres quarrées dans leur bafe , 
qui confervoient une même grofleur dans 
toute leur longueur j d'où font venus les 
pilaftres Se les colonnes Attiques. Et ils 
appelloient Styles j les pierres qui , étant 
rondes en leur bafe , finiffoient en pointe 
par le haut ^ d'où font venus les colonnes 
diminuées , Se les obélifques. 

STÉRÉOBATE. royer Soubassement. 

STEREOTOMIE, f £ L'an de la coupe 
des pierres, (^i^^ Coupe des pierres.) 
Ce terme vient de deux mots grecs , Ste^ 
reoSj folide , & Tome j feâion. 

STRIURES , f. f. pi. roye:^ Cannelures. 

STUC , f. m. Sorte de mortier que l'on fait 
avec de la chaux & du marbre blanc, 
bien broyé & bien fiifle. Ce mot vient de 
l'italien Stuuo j qui fignifie un compofé 
de différentes matières , pour boucher les 
fentes. 

Vy 
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STUCATEUR , f. m. Ouvrier qui travaille 
au ftuc. 

STYLOBATE. T^^yq^ PiioESTAi. 

SVELTE , adj. Ce terme , dérivé de Ticalien 
SveUo y fignifie menu & léger. La colonne 
Corinthienne eft Sveke. 

SURB AISSEMENT , f. m. Ceft le traie de 
tout arc bandé en portion circulaire » ou 
elliptique , qui a moins de hauteur que 
la moitié de fa bafe , & qui eft par con- 
féquent an deflbus du piem ceintre. Sur- 
hauffimait j c'eft le contraire. 

On dit auifi Surhaujfer & Suriaifferj 
pour dire donner à un arc plus ou moins 
de hauteur que la moitié de fa bafe* 
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SURPLOMB. Terme indéclînaUe. On dit 
qu'un mur eft en Surplomb j quand il de* 
verfe » & qu*il n eft pas aplomb. 

SURPLOMBER» v. n. Ceft être en fur* 
plomb. 

SYMMETRIE. Favci Sikm£trib. 

SYSTYLE > f. m. Bâtiment où les colonnes 
(ont plus proches les unes des autres que 
dans le périftyle. Cette manière d'efpacer 
les colonnes eft » félon Faruve ^ de deux 
diamètres » ou de quatre modules , entre 
deux flifts. Le mot SyJfyU eft dérivé de 
deux mots grecs » Sys avec» & Stylos j 
colonne. 
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ABERNACLE , f. m. Ouvrage de me- 
nuiferie , ou d'orfèvrerie , fait en forme 
de petit temple , que Ton met fur un au- 
tel y pour y renfermer le ciboire où font 
les faintes hofties. 

On appelle Tabernacle iJbU^ un Ta- 
iemaclc dont les quatre faces , re(peâ:i- 
vement oppofées , font pareilles. Tel eft 
le Tabernacle de TEglife de Sainte Gene- 
viève , & celui des Pères de TOratoire , 
rue Saint Honoré , à Paris. 

Chez les Iftaélices , le Tabernacle étoit 
une chapelle portative , faite de quarante- 
huit planches de bois de cèdre , revêtues 
de lames d'or , qu'ils dreïlbient dans cha- 
ue endroit où ils campoient dans le de- 
ert. Sous chacune de ces planches étoit 
un foubaflèment d'argent , hc au fommet 
un chapiteau d'or. Cette efpece de cha- 
pelle avoit trente coudées de longueur, & 
dix de largeur \ elle étoit revêtue de dix 
pièces de tapiâerie de diverfes couleurs 
précieufes , d'hyacinthe , de pourpre , d'é- 
carlate. Le Tabernacle étoit environ- 
né d'un parvis de cent coudées de lon- 
fueur , & de cinquante de large. L'arche 
orée en dehors & en dedans , étoit pofée 
au milieu de ce Tabernacle. Elle étoit en- 
tourée depluûeurs voiles tendusavec des ^ 
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crochets & des boucles d*or. Le mot Ta- 
bernacle vient du latin Tabemaadum^ une 
tente. 

Tabernaclb en nichs. ypye:^ Niche en 
Tabernacle. 

TABLE , f. f. Nom qu*on donne , dans la 
décoration d'Architeârure , à une partie 
unie , (impie , de diverfes figures » & ordi- 
nairement quarté - longue* Ce mot vient 
du latin Tabula j plancne* 

Table a crossette. Table cantonnée par 
des crofTettes » ou oreillons. Il y a de ces 
Tables à plufieurs palais d'Italie. 

Table couronnée. Table couverte d'une 
corniche , & dans laquelle on taille un 
bas-relief où l'on incrufte une tranche de 
marbre noir , pour une infcription. 

Table d'attente. BofTage qui fert dans les 
façades , pour y graver une infcription , 
Se pour y tailler de la fculpture. 

Table d'autel. Grande dale de pierre , por- 
tée fur de petits piliers ou jambs^es , ou 
fur un maflif de maçonnerie , laquelle fert 
pour dire la Méfie. 

Table de crépi. Panneau de crépi , en- 
touré de naiflances' badigeonnées , dans 
les murs de face les plus (impies; & 
de piédroits , montans , ou pilaftres Se 
bordures de pierre , dans les plus £ ches* 
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Table de cuivre. Table compofée de plan- 
ches , QU lames de cuivre , donc on couvre 
les combles en Suéde , où on en voit mê- 
me de taillées en écailles fur quelques 
palais. 
Table de plomb. Pièce de plomb , fondue 
de certaine épaiflèur , longueur & largeur, 
pour £ervir a diflcrens ulages. 
Table db verre. Morceau de verre de Lor- 
raine , qui eft de figure quarré-loneue. 
Table en saillie. Table qui excède le nud 
du parement d'un mur , d*nn piédeftal y 
ou de toute autre partie qu'elle décore. 
Table fouillée. TabU renfoncée dans le 
dé d'un piédeftal , & ordinairement en- 
tourée d'une moulure en manière de ra- 
valement. 
Table rustique. Table qui eft piquée , & 
dont le parement femble brut. Il y a de 
ces Tables aux grottes , & aux batimens 
ruftiques. 
TABLt AU , f. m. Ouvrage de peinture fur 
de la toile > ou fur un fond de boia y & 
renfermé dans une bc^xiore , qui iert à dé- 
corer rintcrieur des batimens. Les erands 
Tableaux fervent dans les Edifes , fallons, 
galeries , & autres grands neux. Les 7a- 
bUaux moyens , qu'on nomme Tableaux 
de chevalet j fe mettent au de(Tus des 
cheminées , fur les porces , dans lespan* 
neaux de lambris » ou fur les tapiUeries 
contre les murs. Et les petits Tableaux fe 
difpofent avec fymmétrie , dans les cham- 
bres Se cabinets. 
Tableau de baye. Ceft, dans la bayé d'une 
porte ou d'une fenêtre , la partie de l'é- 
paifTeur du mur qui paroit au dehors de- 
puis la feuillure , & qui eft ordinaire- 
ment d'équerre avec le parement. 

On nomme aufli Tableau j\e côté d'un 
piédroit , ou d'un jambage d'arcade , fans 
fermeture. 
TABLETTE , f. f. Pierre débitée , de peu 
d'épaiffeur , pour couvrir im mur de ter- 
raiVe y un bord de réfervoir ou de baflîn. 
Toutes les Tablettes fe font de pierre 
dure. 

On donne aufll le nom de Tablette i 
une banquette. ( f^oye:[ Banquette.) 
Tablette d'appui. Tablette qui couvre l'ap- 
pui d'une croifée , d'un balcon , &c. 
Tablette o£ bibliothèque. Ailèmbb^ de '^ 
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phifieurs ais traverfans , foutentts de mon^ 
tans , rangés avec ordre 8c fymmétrie $ & 
éfpacés les uns des autres i certaine dif« 
tance , pour porter des livres dans une bi- 
bliothèque. Ces fortes de Tablettes font 
quelquefois décorées <l*Ârchiteâtire comn 
pofée <ie montans y pilaftres y cohfbles » 
corniches , Sec* On les appelle auffi Ar^ 
moires. 

Tablette de cheminée. Ceft une planche 
de bois y ou une tranche de marbre pro- 
filée d'une moulure ronde « pofée fur le 
chambranle , au bas d'un Attique de che« 
minée. 

Tablette de jambe ^trierb. Ceft la der- 
nière .pierre qui couronne une jambe 
étriere, &qui porte quelque moulure en 
faillie fous un ou deux poitrails. On la 
nomme Impefte ou Cougîmet , quand elle 
reçoit une ou deux retombées aarcade. 

TAILLEUR DE PIERRE , f . m. Ouvrier 
Maçon , qui équarrit & taille les pierres 
après que l'Appareilleur les lui a cca^ 
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TAILLOIR , f- m. Ceft la partie fupérieure 
d'un chapiteau. Elle eft ainfi nommée , 

Eirce qu'elle reflèmble aux aflîettes de 
ois qui , anciennement , avoient cette 
forme. On lappelle auffi ^^a^i^e^' parti- 
culièrement quand elle eft échancrée fur 
fes faces. 
TALON , f. m. Moulure concave par le 
bas y Se convexe par le haut ^ qui fait l'effet 
contraire de la doucine. On VappelleTtf- 
lon renverfé j lorfque la partie concave eft 
en haut. 
Talon. Terme de Serrurerie. Ceft , dans 
un pêne de ferrure , rextrêmité qui eft 
dans la ferrure^ vers le re({brt. Elle dk der- 
riere le pêne , & fait ariet contre le cram- 
ponner. Le Talon fert de barbe pomr le 
demi-tour y quand on le fouhaite. 
T ALUT , f. m. Ceft l'inclinatfén fenfible 
du dehors d'un mur de terradê , caufée 
par la diminution de fon épaiilèur en 
haut , pour pouflèr contre les terres. 
TAMBfOUR 3 f. m. Aflîfe ronde de pierre, 
félon fon lit de carrière , ou une hauteur 
de marbre y dont plufieurs forment le fuft 
d'une colonne. Se qm eft plus bafle que 
£>n diamètre. 

Oto appeMe t^Tambem* ^ chaque 

Vv i; 
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piertt » pleine oa percée > dont le nofau 
d'un efodier à vis eft compofé. 

Tambour. f^<^c[ Campane & Porchb» 

TAMPONNER, v. aO. Fcyei Ruiner. 

TAMPONS , f. m. pL Ce font des che- 
villes de bois y que l'on met dans des trous 
percés dans un mur de pierre , pour y 

. taire encrer une pacte , un clou , &c. ou 
que Ton met dans les ruinures des po- 

, ceaux d'une cloifbn , pour en tenir les 
panneaux de maçonnerie , ou dans les fo- 

' lives d'un plancher ^ pour en arrêter les 

^ eocrevoux» 

On appelle auf& Tampons ^ de petites 

. pièces donc les Menuifiers remplirent les 
trous des nœuds de bois » & qui cachent les 
clous à cêce perdue , des lambris & des 
parquets. 

TANNERIE , C f. Grand bâtiment près 
d'une riviete , avec cours & hangars , où 
l'on façonne le cuir pour le tanner & 
durcir, comme les Tanneries du fauxbourg 
Saint Marcel , à Paris. 

TAPIS DE GAZON , f, m. ou PELOU- 
SE , ( f» f« } Pièce de gazon , pleine £ins 
découpure , & plutôt quarré-longue que 
de toute autre ngure. On les tond quatre 
fois l'an , pour les tenir plus veloutés. 

TAQUETS, f. m. pi. Petits piquets qu'on 

• enfonce à tète perdue dans la terre , à la 
place des jalons , afin qu'on ne les arra- 
che pas, & qui , dans le befoin , fervent 
de repaires. 

TARGÈ, f. f. Terme de Jardinage. Orne- 
ment en manière de croiflànt^ arrondi 
par les extrémités , fait de traits de buis , 
& qui encre dans les compartimens àts 
parterres. Il eft imité des Targes ou Tar- 

. mes y boucliers antiques , dont fe fervoient 
les Amazones , &: qui étoient moins ri- 
ches que ceux de combat naval des Grecs. 
Ceft ce que Vir&le nomme Peka lunata. 

TARGETTE , f. f. Fayei Verrou. 

TAS , f. m. Ceft le bâtiment même qu'on 
élevé. On dit retailler une pierre fur le 
Taî^ avant que de l'afTurer à demeure. 
Ce mot vient , félon Vojpus ^ du latin 
Tafflis y monceau. 

Tas de charge. On appelle ainfî, dans les 
voûtes gothiques , félon Philièert De Lor- 
mej ( F^. fon ArchiteUureyliy. i v. ch.,vni.) 
les couûinecs à branches , d'au prennent r 
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naiflance les oraves , formerets , arcs dou« 
bleaux , &c. On entend auflî par ce ter- 
me une manière de voûter. {V. Voutb 
XM TAS ne chargb. ) 

Tas droit. Ceft une rangée de pavés fur le 
haut d'une chauffée , d'après laquelle s'é* 
tendent les ailes en pente , à droite & i 
gauche , jufques aux ruifleaux d'une large 
rue y ou jufques aux bordures de pierre 
mftique d'un grand chemin pavé. 

TASSÉ , ad|. Epithéte qu*on donne i on 
bâtiment qui a pris fa charge dans toute 
.fon étendue , ou dans une feule partie. 

TASSEAU , f. m. Terme de Charpenterie. 
Petit morceau de bois , arrêté par tenon 
& mortaife fur la force d'un conÎDle y pour 
en porter les pannes. 

On appelle aulfi TaffeauXy les petites 
tringles de bois qui fervent à foutenir 
les ublettes d'armoire» 

TASSEAUX , f. m. pi. Petits dés de moi* 
Ions , maçonnés de plâtre , où l'on fellè 
des ûpines , afin de tendre (urement des: 
l^es pour planter un bâtiment. 

TAUDl^, f.m. Petit grenier pratiqué danr 
le fond d'un comble d'une manfarde. Ceft 
auflî un petit lieu pratiqué fous la rampe 
d'un efcalier, pour fervn: de bûcher, ou 
pour quelqu'autre commodité.. 

TÉLAMOIn ES , f* f. pi. Stames d'hommes, 
qui fervoient y dans l'ancienne Architec-<^ 
ture y à porter des corniches , & à foute- 
nir des confoles & des mutules. Le mot 
TelamoneSj fignifie en grec des miférables 
accoumm^ aux plus durs travaux : ce quî 
convient à, ces ftaraes. On en voit aflèz 
ordinairement aux piliers des anciennes 
Eglifes, fous les images de quelques Saints. 

TÉMOIN , f. m. Celt , dans la fouille des 
terres maflives , une petite bute y ordinai-- 
rement couverte de gazon , que les Ter- 
raffiers laiflent, afin de juger de l'état des 
terres pour les toifer. 

On appelle Faux-témoinSj les butes fur 
le fommet defquelles on a rapporté en 
cachette des tranches de tert e , pour ren- 
dre les cubes plus gros qu'ils ne font^ 6c 
afin de tromper par-là. 

TÉMOINS DE BORNE, f. m. pi. Petits 
tuileaux de certaine forme y que les Ar^ 
penteurs mettent fous les bornes qu'ils 
plantent » ou. à certaine diftance > pour fc- 
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0ârer les héritages donc ils font mention 
Qzns leur procès-verbal , & qui fervent , 
en cas qu on tranfporte ces bornes par 
fraude & ufurpation , à reconnoître leur 
première fimarion* 
TEMPLE, f. m. Ceft, dans l'ancienne Ar- 
chiteâure , un bâtiment deftiné au culte 
divin , & où l'on faifoit les Êicrifices. Ce 
bâtiment étoit compofé de 4 parties. La 
première étoit formée par des ailes en for- 
me de galerie, ou porti(pies,nommées Pie- 
rcmata. La feconae étoit un porche appelle 
Pronaos ; une panie à peu près femoiable 
étoit oppofée a celle^i , & une troifiéme 
beaucoup plus grande , étoit au milieu de 
ces trois parties. Il n y avoit dans l'an- 
cienne Loi qu'un Temple dédié au vrai 
Dieu j on l'appelle le Temple de Jerufa- 
lem , ou de Sahmouj parce que Salomon 
le bâtit , dit - on , par ordre de Dieu ; il 
foi commencé l'an )ioi du monde. Il 
avoit 60 coudées de longueur , iode lar- 
geur, & 110 de hauteur. Les bas côtés, 
qui fervoient par dehors comme d'arc- 
boutans , avoient 10 coudées d'élévation. 
Il étoit compofé de pierres de marbre 
blanc y longues de lo aunes , épaifles de 6, 
6c enclavées les unes dans les autres , fans 
mortier. Tout cet édifice , revêtu. d'ome- 
mens d'une très-grande riche(Iè , étoit di- 
vifé en deux parties \ l'une confacrée pour 
le fanâuaire ,. l'autre deftinée pour les Sa- 
crificateurs. Celle-ci étoit féparée de la 
première par de grandes portes de bois 
de cèdre , couvertes de lames d'or. On 
dit que 30000 ouvriers furent employés 
à la conftruâion de ce Temple j fous la 
conduite ^Adoram. 

Il auroit été à defirer qu'à l'imitation 
de Salomon^ les hommes eudent confa- 
cré des édifices â l'Etre fuprème. Mais le 
faux culte qui s'introduint à la place du 
vrai , donna l'être à des Temples confacrés 
à des divinités idéales. Les Grecs en éle- 
vèrent quatre fur-tout , où l'art de l'Ar- 
chitefture éroir richement développé. Le 

{crémier étoit le Temple àt Diane^^L Ephe- 
e ; le fécond , celui d* Apollon , dans la 
ville de Milet ; le troifiéme, le Tenwle de 
Cérès; & le quatrième , le Temple at Ju- 
piter Olympien , à Athènes. Le Temple 
de Diane avoit 4x5 pieds de long , & 
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%iù de laree ; il étoit entouré de deux 
rangs de colonnes , en forme d'un double 
portique \ ces colonnes étoient au nombre 
de 1 17, & elles avoient 60 pieds de haut. 
On travailla zio ans pour bâtir ce TV/n- 
ple. Cherjipron en fut le premier Archi- 
tecte ^ Metagenes fon fils , Demetrius ^ 
Peonius & plufieurs autres , lui fuccede- 
rent. Fi/cher^ dans fon EJJai iArchkec^ 
ture hifiorique^ a repréfenté ce Temple^ 

?ui eft une des fept merveilles du monde* 
erfonne n'ignore qu'un nommé EroJ^ 
tratey voulant tranfmettre fon nom à la 
poftérité , y mit le feu la même nuit qu'^- 
lexandre le Grand naquit, c'eft-à-dire l'anr 
du monde j 594- Ce Prince le fit rebâtir 
avec beaucoup de fomptuofité , fous la 
conduite de Chérémocrates ^ Architecte. 
(Voyez Pline ^ liv. xxxvi. Strabon^ liv. 
XIV. & la Vie à: Alexandre dans VHiJloire 
des hommes illujires de Plutarque^ ). 

Le fécond Temple des Grecs n'a rien 
de recommendable. ( Voyez ÏAnciquiti 
expliquée du P. Montfaucon y tom. 11. pre- 
mière Panie. ) Le Temple de Cérès n'eft 
fameux que par fon immenfité \ il conte- 
noit 5 0000 perfonnes. Enfin le 7>/7zp/^ de 
Jupiter étoit tout en marbre , & extrê- 
mement grand : voilà tout ce que nous 
en fçavons. Les hiftoriens difent bien qu'il 
fiit conftruit à différentes reprifes: ils 
nomment bien les Princes qui contribuè- 
rent â fon élévation : mais ces connoif- 
fances ne nous inftruifent point de fon 
Architeâure ^ 6c comme ce font la les 
feules connoiflànces que nous ayons en 
vue en parlant des ouvrages de l'anti- 
quité , nous les abandonnons à la recher* 
che des curieux. Ceft par la même raifon 
que nous nous contenterons de définir les 
Temples des Romains^ 

Les Romains avoient plufieurs efpeces 
de Temples : l'un de fondation royale , 
où l'exercice de la Religion fe faifoit ré- 
gulièrement , & qu'on nommoit Tempbim* 
par excellence \ d'autres nommés JE^des j, 
qui n'étoient pas confacrés \ des troific- 
raes plus petits, qui étoient découverts, 
auxquels on donnoit le nom d^AËdicula; 
des quatrièmes couverts, appelles Sacella; 
enfin d'autres édifices iacrés , par rapport 
i leurs myftères, connus fous les noms 
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de Fana ic Delubra. On diftinguoit en« 
core ces Temples , fuivanc leur conOxac- 
tion , comme on va voir dans les arricles 
fuivans. Nous avons deux chofes à dire 
auparavant : c*eft premièrement que les 
Juifs & les Hérétiques ont des Temples^ 
nommes par les premiers Sinagogue , & 
Prêche par la plupart des autres j & en 
fécond lieu , que le mot Temple vient du 
latin Templare j regarder , contempler. 

Temple amphiprostyle , ou double pros- 
tyle. Temple qui avoir des colonnes de- 
vant & derrière , & qui étoit aufli tétraf- 
tyle. ( f^. ci-après Templï tétrastyle*) 

Temple a antes. Cétoit , félon Vitrwe ^ 
le plus (impie de tous les Temples. 11 n'a- 
voit que des pilaftres angulaires (appelles 
Antes ou Parajiates ) à fes encoignures , [ 
6c deux colonnes d'Ordre Tofcan aux co- 
tés de fa porte. 

Temple diptère. Temple qui avoit deux 
rangs de colonnes ifolées en fon circuit , 
& qui étoit oclojfyle j c'eft - à - dire avec . 
huit colonnes de front. Te} étoit le Tem- 
pie de Diane à Ephefe. Le mot diptère 
• vient du grec dipteros^cpi a deux ailes. 

Temple hypêtre. Temple dont la partie in- 
térieure étoit à découvert , ainfi que Tin- 
dique le mot hypêtre j dérivé du grec Ay- 
paitras j qui ngnifie lieu découven. Il 
croit décafiyU ^ ou avec dix colonnes de 
front, & avoit deux rangs de colonnes 
en fon pourtour extérieur , & un rang 
dans l'intérieur. Tel étoit le Ten^le de 
Jupiter Olympien , à Athènes. 

Temple monoptere. Temple rond, & fans 
murailles , qui avoit un dôme porté fur 
•des colonnes. C'eft ainfi qu'ctoit le TVm- 
plt d'Apollon Pythien , à Delphes. 

Temple periptere. Temple o^\ ctoit décoré 
de quatre rangs de colonnes ifolées en 
fon pourtour , & qui étoit hexaftyle , c'eft- 
à-dire avec fix colonnes de front, com- 
me le Temple de l'Honneur & de la Vertu, 
à Rome.' Le mot periptere eft formé de 
deux mots grecs ^peri j à l'entour , Scpte- 
ron J aile. 

Temple periptere rond. Temple dont un 
rang de colonnes forme tm porche circu- 
laire , qui environne une rotonde , pom- 
me les Temples de Vefta , i Rome , & de 
la Sybille » à TiyoU j Se une petite cfaa- 
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Mlle» près Saint Pierre m Montario^ k 
Rome , bâtie par Bramante^ fameux Âr*^ 
chiceâe« 

Temple prostyle. Temple qui n*avoit à^% 
colonnes qu'à la face antérieure , comme 
le r^n^/if d'Ordre Dorique de Gérés Eleu^ 
fis, en Grèce. Le mot profiy le eft dérivé 
des deux motspro j devant , Scjfyhsj oo- 
ionne. 

Temple pseudodipters » ou diptbrb im- 
parfait. Temple qui avoit huit colonnes 
de front , avec on féal rang de colonnes , 
qui régnoit au pourtour , comme le Tem- 
ple de Diane dans U ville de Magnéfie , 
en Grèce. 

Temple tetrastyii. Le mot grec titrajfyle^ 
qui fignifie quatre colonnes de ^ont, 
caraâerife ce Temple* Tel étoit celui de 
la Fortune virile , à Rome. 

TENIE. /^i^q[ Bandelette. 

TENON,!; m. Bout d'une [Hece de bois, 
ou de fer , diminué quarrément , environ 
du tiers de fon épaiflèur , pour entrer 
dans une monaife. On appelle épûnle" 
mensj les cotés du Tenon j qui font coupés 
obliquement, lorfque la pièce eft incli- 
née \ 6c décolementj la diminution de Ùl 
largeur , pour cacher la gorge de ùl mor- 
taife. 

Tenon en about. Tenon qui n'eft pas d'é- 
querre avec fit mortaife , mais coupé dia- 
gonalement , parce que la pièce eft ram- 
pante pour fervir de décharge , ou incli- 
née , pour contreventer & arbalètrer. Tels 
font les Tenons des contrefiches , guettes , 
croix de Saint André , &c. 

Tenon a queue d'aronde. G eft un Tenott 
qui eft taillé en queue d'aronde, c'eft- 
à-dire qui eft plus large à fon about qu'à 
fon décolement , pour être encaftré dans 
une entaille. 

TENONS DE SCULPTURE , f. m. pL Ge 
font des boflages , dans les ouvrages de 
Sculpture , dont l'ufage eft d'entretenir les 
parties qui paroiflènt décachées , comme 
ceux qu'on laifiè derrière les feuilles d'un 
chapireau , pour les conferver. 

Les Sculpteurs laiifent auflî des Tenons 
aux 'figures dont les parties ifolées & dé- 
tachées pourroient fe rompre en les tranf^ 
{sortant , & ils ont coutume de les fci^ 
otfque ces figures font en place. 
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TERME , f. m. Ce mot dérivé du grec Ttr^ 
ma^ limite , figniâe une ftanie d'homme 
ou de femme 9 donc la parue inférieure 
fe termine en gaine. On la place .ordi- 
nairement au bout des allées & palilTades 
dans les jardins. ( Cefl: ainfi qu'ils font 
diftribués à Verfadles. } Quelquefois les 
Termes tiennent lieu de confoles , & por- 
tent des entablemens dans les édifices , 
comme dans le couvent des I^P. Théacins, 

à Paris. 

Il y a plufiears efpeces de Termes qui 
feront le fujet de pluileurs articles : mais 
nous ne devons pas oublier dans celui- 
ci 9 de dire que les Grecs donnoient le 
nom d'Hermès, diminutif de Terme ^ à 
Mercure , dont la ftame en gaine étoit pla- 
cée dans plufieurs carrefours d'Athènes. 

Terme Angélique. Figure d'Ange en demi- 
corps y dont la partie inférieure eft en 
gaine, comme ceux du chœur des grands 
Auguftins , à Paris. 

Terme double. Terme compofé de deux 
demi-corps , ou de deux buftes adoifés , 
qui fortent d'une même gaine , enforte 
qu'ils préfentent deux faces ^ l'une devant, 
l'autre derrière. 

Terme eh buste. Terme fans bras , & qui 
n*a que la partie fupérieure de l'eftomac. 
11 y^a des Termes de cette efpece à l'en- 
trée du château de Fontainebleau, & dans 
les jardins de Verfailles. 

Terme en console. Terme dont la gaîne 
finit en enroulement, & dont le corps 
eft avancé pour poner quelque chofe. C'eft 
ainfi que font les Termes angeliques de 
métal doré , au maître-autel de l'Eglife de 
Saint Severin , à Paiis. 

Terme marin. Terme qui , au lieu de gaîne, 
a une double queue ae poiflon , tortillée : 
ce Terme convient aux décorations des 
/ones & fontaines. Tels font les Termes 
le la fontaine de Venus , dans la Vigne 
Pamphile , à Rome. 

Terme rustique. Terme dont la gaîne, or- 
née de boflages pu de glaçons , porte la 
figure de quelque divinité champêtre : ce 
Terme convient aux grottes & fontaines. 
Il y a un de ces Termes à la tète du canal 
de Vaux. 

TE IMES MlLLl AIRES , f. m. pL C'é- 
coient » chez les Grecs » certaines tètes de 
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divinités » pofées fur des bornes quarrées 
de pierre , ou des gaines de Terme , qui 
fervoient à marquer les ftades des che* 
mins } c'eft ce que Plauu entend par Za- 
res vuUes. Ces Termes étoient ordinaire- 
ment dédiés à Mercure , parce que les 
Grecs croyoient que ce Dieu préudoit à 
la fureté des grands chemins. Il y en avoit 
aufli à quatre tètes. On en voit encore 
deux de cette forte i Rome , à l'extrémité 
du pont Fabricien , nommé aujourd'hui , 
à caufe de cela , Ponte di quatre capL 
Ces Termes repréfentoient véritablement 
Mercure , que les Latins appelloient Mer^ 
curius quadrifrons ^ parce qu'ils préten-* 
doient que ce Dieu avoit enfeigné aux 
hommes les lettres, lamufique,la lutte 
& la géométrie. 
TERRASSE , f. f. Ouvrage de terre , élevé 
Se revêtu d'une forte muraille , pour rac- 
corder l'inégalité d'un terrein. La ma* 
çonnerie n'eu pas cependant toujours né- 
ceflaire pour faire une Terraffe. Quand 
la terre eft forte , on fe contente de faire 
des taluts Se desjglacis , qu'on coupe d cha- 

?|ue extrémité. On laiflfe une pente douce 
ur la Terraffi j pour l'écoulement de» 
eaux , d'environ un pouce Se demi par 
toife , félon la grandeur de la Terrq^i ; 
Se cette pente le prend toujours fur fa 
longueur. On orne les Terrajjes d'arbrit- 
féaux , d'ifs & de charmilles , â hauteur 
d'appui , avec des vafes , des caiffes , Se 
àts pots de fleurs , pofés fur des àh de 
pierre. Les figures & les fontaines contri- 
buent encorebeaucoup à leur décoration. 
Malgré ces omemens , les TerraJJes n'em- 
bellilfent pas beaucoup un jardin ; aufli 
en doit-on faire le moins qu'on peut , & 
les éloigner toujours les unes des autres. 
( Voye\ des modèles de Terraffi , dans la 
Théorie & la Pratique du Jardinage-, fé- 
conde Partie, ch. m.) 

On appelle Contre - terraffi , une Ter* 
raffi élevée au defTus d'une autre , pour 
quelque raccordement de cerrein , ou élé- 
vation de parterre. 
Terrasse de bâtiment. C'eft la couver- 
ture d'un bâtiment en plate-forme. On 
la fait de plomb , ou de dales de pierre. 
Telles font les TerraJJes du periftyle du 
Louvre , & de rObfervatoire. Celle-ci eft 
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pavée de pierres à fufil , à bain de mortier 
de ciment & de chaux. 

Terrasse de marbre. Ceft un f^m£r^^c'eft-' 
â-dire un défaut dans les marbres , qu on 
appelle bou\in dans les pierres. On cor- 
rige ce défaut avec de petits éclats , & de 
la poudre du même marbre , mclée avec 
du maftic de pareille couleur. 

Terrasse de Sculpture. Ceft ledefTusdu 
plinthe en pente fur le devant , où pofe 
une figure , une ftatue , un grouppe , &c. 

TERRASSIER , f. m. Ceft la quaUté d'un 
ouvrier qui entreprend de faire des ter- 

. raflfes , & celle de ceux qui travaillent fous 
lui i la tâche , ou à la journée. 

TERRE , f. f. On entend par ce mot & la 
confiftance du terrein fur lequel on bâtit , 
& le terrein même qu'on deftine à un 
jardin. Ainfi nous devons examiner la 
Terre par rapport à l'art de bâtir , & rela- 
tivement au Jardinage. Nous l'examine- 
rons auiC fuivant fes bonnes qualités , & 
fes façons> 

De la Terre , par rapport a l'art 

DE BATIR. 

Terre franche. Ei^ece de Terre gralTe , 
ians gravier ^ dont on fait du mortier Se 
de la bauge en quelques endroits. ( f^cyc^ 
Bauge.) 

Terre ^ife. ( Voyez Glaise.) 

Terre m<^e. Nom général qu'on don- 
ne à toute Terre confidérée folide & fans 
vuide y & toifée cubiquement , ou réduite 
à la toife cube y pour faire l'eftimation de 
fa fouille. 

Terre naturelle. Terre qui n'a point été 
encore éventée y ni fouillce» On la nom- 
me auflî Terre neuve. 

Terre rapportée. Terre qui a été tranf- 
portée d'un lieu à un autre , pour com - 
oler quelque fofTé , & pour régaler & 
drefTer un terrein de niveau. 

Terres jeclijfes. On appelle ainfi , ou- 
tre les Terres qui font remuées pour 
être enlevées , celles qui reftent pour faire 
quelque exhautTement de terraOe , ou de 
parterre , dans un jardin. Si cet exhauf- 
fement îe fait contre un mur mitoyen, 
comme il eft à craindre que la pouffée de 
ces Terres jecliffes ne le fafle périr , ( parce 
que les re^ de chauffée des deux hérita* 
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fes ne font plus pareils ) la Coutume de 
aris (article 191.) prefcrit que pour ré- 
fifter à cette pouflTée on fafle un contre- 
tnur fuffifant , réduit au tiers de l'exhaoC- 
fement , & même avec Aos éperons du 
côté des Terres , félon qu'il eft prefcrit par 
les Experts. 

De la Terre, par rapport au Jardinage. 

Terre bonne oa fertile. Ceft une Terre 
où tout ce qui eft femé ou planté croît 
aifément, & fans beaucoup d'amende- 
ment & de façon. Elle eft ordinairement 
noire , grafle & l^cre. 

Terre franche. Terre fans mélange , faî- 
ne, fans pierres ni gravois , & qui, étant 
grafle , tient aux doigts & fe paîtrit aifé- 
ment , comme le fond des bonnes prairies. 

Terre hâtive. Terre qui eft d'une bonne 
qualité , & en belle expofition , comme 
au midi fur une demi-côte , & où ce qu'on 
plante produit de bonne heure. 

Terre meuble. Terre qui eft légère Sc 
en poufliere ; les Jardiniers l'appellent 
Miette : elle eft propre à garnir le deflbus 
d'un arbre , quand on le pbmte , & à l'en- 
tretenir aplomb. 

Terre neuve. Terre qui n*a encore rien 
produit. Telle eft la Terre qu'on tire i 
cinq ou fix pieds de profondeur. 

De la Terre , suivant ses mauvaises 

qualités. 

Terre chaude j ou brûlante. Terre légère 
& feche , qui fait périr les plantes dans 
la chaleur , fi elle n'eft amendée. On Tem* 
ployé ordinairement pour les efpaliers. 

Terre forte. Terre qui tient de Targile» 
ou de la glaife » Sc qui , étant trop ferrée » 
ne vaut rien fans être amendée. On s'en 
fert pour les baflîns. ( f^oye:^ Bassin.) 

Terre froide. Terre humide , qui eft 
tardive , mais qu'on amende avec du fu- 
mier. 

Terre grouette. Terre pierreufe , qu*on 
pafle i la claie , pour l'améliorer. 

Terre maigre. Terre fablonneufe , fé- 
che , ftcrile , & qui ne vaut pas la peine 
d'être façonnée. 

Terre tufiere. Terre qui approche du tuf, 
& qui eft par conféquent maigre & très-in* 
grate. On l'ôte d'un jardin , parce qu'elle 

coùteroic 
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couceroit plus à amender qu'à y fubftî- 
mer de la bonne Terre. 

Terre veuk. Terre où les plantes ne 
peuvent prendre racine , parce qa elle eft 
trop légère y Se qui s'amende avec de la 
Terre franche. 

De la Terre y suivant ses façons. 

Terre amendée. C eft une Terre qui ,^ 
après avoir été plusieurs fois labourée & 
fumée , eft propre à recevoir toutes fortes 
de plantes. On appelle aufli Terre amen- 
dée^ une Terre dont on a corrigé les mau- 
vaifes qualités , paf le mélange de quel- 
qu'autre. 

Terre préparée. Terre mélangée pour 
chaque efpece de plante , ou de fleur. 

Terre rapportée. C'^ft la bonne Terre 
qu'on met dans les endroits d'où l'on a 
oté la méchante, pour y planter» 

Terre repofée* Terre qui a été un an 
ou deux en jachère , c'eft-anlire fans avoir 
produit , ni fans avoir été cultivée. 

Terre ufée. Terre qui a travaillé long- 
tems fans être amendée. 

TERREAU , f. m. Terre noire , mêlée de 
fumier pourri , dont on fait des couches 
dans les jardins potagers. On s'en fert 
auffi pour garnir les puttebandes, & pour 
détacher de leur fond les feuilles des par- 
terres de broderie : mais il vaut mieux 
faire ufage du mâchefer, parce que les 
herbes n'y croisent pas £ facilement. 

TERREIN , f. m. Ceft le fond fur leauel 
on bâtit. Ce fond eft de différente den- 
fité ou confiftance , comme de roche , 
de mf , de gravier, de fable, de glaife , 
de vafe, &c. & on doit y avoir égard 
lorfqu'on bâtit. 

Terrein de niveau. Ceft une étendue de 
terre , drèflee fans aucune pente. 

Terrein par chutes. Terrein dont la con- 
tinuité interrompue eft raccordée avec 
un autre Terrein , par des perrons ou des 
glacis. 

TERRE-PLEIN , f. m. Nom général qu'on 
donne à toute terre rapportée entre deux 
murs de maçonnerie , pour fervir de ter- 
rafle ou de chemin, afin de communi- 
quer d'un lieu i un autre. 

TÊTE , f. f. Ornement de fculpture qui fert 
à la clçf d'un arc , d'une^ platebaode , £cc. 
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Les Titet reoréfentent ordinairement des 
divinités , des vertus , des faifons , des 
âges , &c. avec leurs attribues , comme un 
trident à Neptune , un cafque à Mars , 
un caducée à Mercure , un diadème à Ju- 
non , une coittonne d'épis à Cérès, &c. 
On employé aufli des têtes d'animaux, par 
rapport aux lieux \ comme une tête de 
bœuf ou de bélier , pour une boucherie ; 
de chien , pour un chenil ^ de cerf ou de 
fanglier , pour im parc \ de cheval , pour 
une écurie , &c. 

TÊTE DE BOEUV , OU DE BELIER , DicH ARNÉE. 

Ornement de fculpture des temples desr 
Payens , par rapport à leurs facrifices , qui 
entroit aans les métopes de la firife Do« 
rique , & en d'autres endroits. 11 y a une 
Tête de bctufi une fépulmre de la £mûlle 
Metella , près de Rome , appellée , à caufe 
de cela , Capo di bove. 

Tête de canal. Ceft l'entrée d'un canal , 
& la partie la plus proche du jardin , où 
les eaux viennent fe rendre après le jeu 
des fontaines. Ceft auili un bâtimeat ruf- 
tique , en manière de grotte , avec fon- 
taines & cafcades , au bout d'une longue 
pièce d'eau. Telle eft la Tète du canal de 
Vaux-le- Vicomte , qui eft un ouvrage de 
graifferie fort confidérable. 

Tête de chevalement. Pièce de bois qui 
porte fur deux étaies , pour foutenir quel- 
que pan de mur , ou quelque encoignure, 
pendant qu'on fait une reprife par fous- 
œuvre. 

Tbte de mur. Ceft ce qui paroît de l'é- 
pai(reur d'un mur , dans une ouvenure , 

3ui eft ordinairement revêtu d'une chaîne 
e pierre , ou d'une jambe étriere. 
Tîte de voussoir. Ceft la partie de devant 

ou de derrière d'un voufloir d'arc. 
Tîte perdue. On appelle ainfl toutes les 
Têusdes boulons , vis êc clous , qui n'ex- 
cèdent point le parement de ce qu'ils* at- 
tachent ou retiennent. 
TÉTRASTYLE. raye:( Temple tétras- 

TYLE. 

TEVERTIN,f. m. Pienre dure, roufsâtre 
ou grisâtre. Ceft la meilleure pierre qu'on 
ait a Rome. 

THÉÂTRE , f. m. Les anciens appelloient 
ainfî un édifice public , deftiné aux fpec- 
tacles , compofe d'un amohithéâtre en 
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demi «-cercle, entouré de portiques, & I 
g^mi de fiéges de pierre ^ ces fieges en- 
YÎronnoient on efpace appelle Orchcfire j 
aa devant duquel etoit le Frofccnium j ou 
Putpitum^ c*e(t-à-dire le plancher du Théâ- 
tre , avec la fcene formeepar une grande 
Êçade décorée de trois Ordres d'Archi- 
ceâure , & derrière laquelle étoit le lieu 
appelle Pojicenwmj où les aâeurs fe ^é- 
paroient. Chez les Grecs & chez les llo- 
mains, le Théâtre avoir trois fortes de 
fcenes mobiles , la tragique , la comique , 
& la fatyrique. ( Voyex 5cene. ) Le plus 
célèbre Théâtre qui reue de l'antiquité , 
eft celui de Marcellus ^ à Rome. 

Nous avons défini le mot Théâtre félon 
fon étymologie , tirée du grec Theatron j 
fpeAacle , parce que Tufage qu'on fait au- 
jourd'hui de ce terme , dans fart de barir, 
eft abufif. Cependant pour ne rien laitTer 
en arrière , nous dirons qu'on entend au- 
jourd'hui par Théâtre ( particulièrement 
chez les Italiens ) l'enfemble de plufieurs 
batimens qui, par une élévation & une dif- 
pofition heureufes , préfentent une agréa- 
oie fcene à ceux qui les regardent. Tels 
font la plupart des batimens des Vi^es 
de Rome , mais principalement celui de 
Monte dragtme j à Frefcati ^ & en France, 
le château de Saint Germain en Laye , du 
côté de la rivière. 

Théâtre anatomique. C'eft , dans une 
^cole de Médecine eu de Chirurgie , une 
ialle avec plufieurs rangs de fiéges en am- 
phithéâtre circulaire , & une table pofée 
fur un pivot , au milieu , pour la (uifec- 

. don 6c la démonftration des cadavres. Tel 
eft le Théâtre anatomiqxie du Jardin royal 
des plantes , à Paris. 

ThAatre d'eau. C'eft une difpofition dhme 
ou plufieurs allées d'eau , ornées de ro- 
cailles , de figures > &c. pour former di- 
vers changemens dans une décoration 
perfpedive , & pour y repréfenter des 
ipeAacles. Tel eft le Théâtre £eau de Ver- 
failles. 

Théâtre de coMiniB. Grande falle où l'on 
repréfente aujourd'hui des opéras , des 
comédies , &c. occupé par la fcene , qui 
comprend le Théâtre même , les décora- 
tions & les machines. Le refte de la falle 
eft diftribué en ua efpace nommé Pwr^ 
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urrt^ terminé par un amphithéâtre quané 
ou circulaire, oppofé au ihéâtre^ avec plu- 
fieurs rangs de fiéges. (Foyc[ Amphi* 

THÉÂTRE DE COMEDIE. } £t aUtOUT de la 

falle il y a des loges par étages. ( ^ayq[ 
Loge de comédie.) On appelle les Théâ-^ 
1res de comédie des Maifons royales. Salles 
^de comédie j de Ballets j de Machines ^ Scc^ 
Théâtre de jardin. Efpece de terralTe éle« 
vée , fiir laquelle eft une décoration perf- 
peâive d'allées d'arbres on de charmille^ 
pour jouer des Paftorales. L'amphithéâtre 
qui lui eft oppofé , a plufieurs degrés de 
gazon ou de pierte; 8c l'efpace le plus 
bas entre le Théâtre Se Tamphithéâtre » 
tient lieu de parterre. 

On met encore au nombre des Théâ- 
tres de jardin^ les Théâtres de fleurs. Ceux- 
ci confiftent dans le mélange des pots 
avec les caifies , ou dans l'arrangement 

3ue l'on fait par fymmétrie fur des gra-* 
ins & eftrades de pierre , de bois ou de 
Î;azon. Les fleurs propres pour cela font 
'œillet y la rubereufe , l'amarante , la hya- 
cinthe , l'oreille d'ours y la balfamine , le 
tricolor & la giroflée. 

THERMES. Foyer^AiM. 

THOLUS, Cm. C'eft la clef du milieu 
d'une pièce où s'aflemblent toutes les 
courbes d'une voûre , quand elle eft de 
charpente. On y fufpendoit ancienne- 
ment , dans les Temples , les préfens faits 
aux Dieux. 

On entend auffi par le mot Tholus la 
coupe d'un Temple. Philander 8c Bar-* 
haro appelloient ainfi la lanterne que l'on 
met au deftus du Temple. 

TIERCER , V. ad. C'eft réduire au tiers. 
On dit que le pureau des miles ou ar- 
doifes d'une couverwre , fera tiercé à l'or- 
dinaire , c'eft-i-dire que les deux tiers en 
feront recouverts \ enforte que fi c'eft de 
la tuile au grand moule , qui a douze â 
treize pouces de longueur , on lui en don- 
nera quatre de pureau ou d'échantillon. 

TIERCÈRONS, f. m. pi. Ce font, dans 
les voûtes gothiques , des arcs qui naif- 
fent des angles , 8c qui vont fe joindre 
aux liernes. 

TIERCINE. Foye:[ Pièce de tuile. 

TIERS-POINT , f. m. C'eft le Doint de fec- 
cion ^ qui eft au fommec d'un triangle 
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équilatéral. Il eft ainfi nommé, (par les 
ouvriers ) parce qu'il eft le croiûéme point 
après les deux qui fonr fur la bafe. 
TltRS-POTEAU , f. m. Pièce de bois de 
fciage y de rrois fur cinq pouces &c demi 
de grofleur , faite d'un poreau de cinq & 
fepc pouces refendu. Cette pièce fen pour 
les ctoifons légères , & celles qui portent 
a faux 
TIGE, f. f. On appelle ainfi le fiift d'une 

colonne. Foya[ rusT. 
TiG£ DE FONTAINE* Efpece de baluftre creux, 
ordinairement rond , qui fen à porter 
une ou plusieurs coupes de fontaine jail- 
liifante , & qui a fon profil différent à 
chaque étage. 
Tige de rinceau. Efpece de branche qui 
part d'un culot ou d'un fleuron , Se qui 
porte les feuillages d'un rinceau d'orne- 
ment. 
TIGETPE, f. f. Ceft, dans le chapiteau 
Corinthien , une efpece de tige ou cornet, 
ordinairement cannelé, & orné de feuilles, 
d'où naidènt les volutes & les hélices. 
TIL, f. m. Écorce d'arbre dont on fait les 
cordes des puits , &dont les Appareilleurs 
nouent des morceaux déliés , tes uns au 
bout des autres , pour faire une longueur 
néceiTaire au tracement de leurs ^ures 
( ^^^ Epure.) Cette forte de cordeau a 
cet avantage de ne point s'allonger com- 
me la corde. 
TJMPAN ou TYMPAN, f. m. Mot dé- 
rivé du grec Tympanon ^ tambour. Ceft 
la partie qui refte entre les trois corni- 
ches d'un fronton triangulaire , ou les deux 
d'un fronton ceintré. Elle eSt quelquefois 
lilTe, & quelquefois ornée de fculpture 
en bas-relief, comme au Temple de Câf- 
tôt & de Poliux, à Naples , & au ponail 
de l'Eglife des PP. Minimes , i Paris. 
( f^cjyq^ pRoiproN.) 
TiMPAN d'arcades. Table triangulaire, pla- 
cée dans les encoignures d'une arcade. Les 
plus fimples Timpansde cette efpece n'ont 
Qu'une table renfoncée, ornée quelque- 
fois de branches de laurier ^ d^olivier , de 
chêne , &cc. ou de trophées , feftons, &c. 
comme au château dé Trianon ; & ils 
conviennent aux Ordres Dorique & Io- 
nique. Les Tintons les plus riches font 
décorés de figures volantes » comme de$ 
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Renommées , ainii qu'on en voit aux arcs 
de triomphe antiques : ou de figures affi^ 
fes , telles que font des Vertus , comme 
dans l'Eglife du VaUe-Grace ; ou des Béa* 
timdes, comme dans celle du Collège 
Mazarin , à Paris. 
TiMPAN D£ MACHINE. Roue cteufe, qu'oit 
nomme auifi Rente à tambour^ dans la- 
quelle un ou plufieurs hommes marchent 
pour la faire tourner , & qui fert aux gmes> 
aux calandres , & à certains moulins. 
TiMPAN DE Menuiserie. Panneau dans l'ad 
lemblage du dormant d'une baye de porte 
ou de croifée , qui eft quelquefois évuidé 
& garni d'un treillis de- fisr, pour donner 
du jour. Cela fe pratique auifi dans les 
Timpans de pierre. 
TIRANT , f. m. Longue pièce qui , arrêtée 
par fes extrémités par des ancres , fert 
fous une ferme de comble pour en em« 
pêcher l'écartement \ comme auflî celui 
des murs qui la portent. Il y a de ces 
Tirons , dans les vieilles Eglifes , qui font 
chanfreinés , & i huit pans , & qui font 
aflèmblés , avec le maître entrait au com- 
ble , par une aiguille ou un poinçon. 
Tirant de fer. Grofie & longue barre de 
fer , avec un œil ou trou à l'extrémité , 
dans lequel paife une ancre , qtii fert pour 
empêcha l'écartement d'une voûte, & 
pour retenir un mur , un pan de bois , ou 
une fouche de cheminée. 
TOISE, f. f. Mefure de différente gran- 
deur , félon les lieux où elle eft en ufage. 
Celle de Paris , dont on fait ufage en 
uelques autres villes du Royaume , eft 
e fix pieds de Roi. Soir étalon , ou me- 
fure originale , eft an Châtelet de Paris : 
c'eft pourquoi on l'appelle Toife du Châ^ 
telet* 

On donne auflî le nom de T4>ife i Tint 
trmnent avec lequel on mefure. Selon 
M. Ménage j lemot Toijè- vient da latin 
Tefa j dérivé de Ter^us j étendue 
Toise a mur. C'eft une réduârion de plu- 
fieurs fortes d'ouvr»ede maçonnerie , par 
rapport à une Toije de gros mur. Alnfi 
on dit Toifir à mur de gros ou de légers 
ouvrages. 
ToïSE COURANTE. To'Uk qui eft mfefurée fui- 
vant fa longueur feulement , comme une 
Toifc de corniche, fans avoiir égarà au 

X ij 
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détail de fes moulures y une Toifi de lam- 
bris ) fans coniidcrer s il eft d'appui ou de 
revêtement. 

Toise cube , soude ou massive. Toifi qui 
eft mefurée en lon^eur , largeur & pro- 
fondeur. Elle conaent ti6 pieds cubes. 

Toise d'échantillon. On appelle ainfi la 
Toifi de chaque lieu où l'on mefure , 
quand elle eft différente de celle de Paris ^ 
comme la ToUt de Bourgogne > par exem- 
ple , qui eft de 7 pieds -j. 

Toise de Roi. Ceft la Toifi de Paris , d<int 
on fe fert dans tous les ouvrages que le 
Roi fait faire » même dans les fortifica- 
tions , fans avoir égard â la Toifi d'aucun 
lieu. 

Toise quarr^e, ou superhcielie- Toifi 

3ui eft multipliée par fes deux côtés , & 
ont le produit eft de ^6 pieds. 

TOISÉ , f. m. Ceft le mémoire ou dénom- 
brement par écrit des Toifis de chaque 
fone d'ouvrages , qui entre dans la conf- 
truâton d'un bâtiment ^ lequel £e fait pour 
juger de la dépenfe , ou pour eflimer & 
régler les prix & les quantités de ces mê- 
mes ouvrages. ( ^<^^ ci-après Toiser.) 

TOISER , V. aft. Ceft mefurer un ouvrage 
avec la toife , pour en prendre les dimen- 
iîons > ou pour en faire l'eftimation. £t 
Rctoifir^ c'eft Tcifir de nouveau , quand 
les Expens ne font pas convenus du toifé. 

Toiser a toise bout avant» Ceft Toifir 
les ouvrages fans retour ni demi-face , & 
les murs x^xit plein que vuide \ le tout 

. quarrément , fans avoir égard aux faillies, 
qui doivent néanmoins être proportion- 
nées au lieu qu'elles décorent. * 

Toiser aux us et coutumes. Ceft mefu- 
rer tant plein que vuide , ^n y compre- 
nant les faillies \ enforte que la moindre 
moulure porte demi-pied , & toute mou- 
lure couronnée un pied , lorfque la pierre 
eft piquée , & qu'il y a un enduit , &c. 

Toiser la couverture. Ceft mefurer la 

. fuperficie d'une couvermre , fans avoir 
égard aux ouvertures, ni aux croupes, 6c 
en évaluant les lucarnes , yeux de bceuf , 
areftieres , é^ûts , faîtes ,. &c. en toifes 
ou pieds , fm vant l'ufage. 

Toiser la taille de pierre. Ceft réduire 
la taille de toutes les façons d'une pierre 

aux parexnens fealemead mefurcs à oa 
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pied de hauteur , fur fix pieds conrâns par 
toife. Lorfque ce font des moulures , cna^ 
que membre , couronné de fon filet , eft 
compté pour un pied de toife , dont les 
fix font la toife , c'eft-i-dire que fix mem« 
bres couronnés fur une toife de long , qui 
ne font comptés que pour une toife i 
l'Entrepreneur , font comptés pour fix toi* 
fes au Tailleur de pierre , qui travaille â 
£l tache. 
Toiser le bois. Ceft réduire & évaluer les 

Eieces de bois , de plufieurs groflèurs , i 
L quantité de trois pieds cubes , ou de 
douze pieds de long fur fix pouces de 
gros , réglée pour une pièce* 

Toiser le pave. Ceft mefurer i la toife 
quarrée fuperficielle , fans aucun retour. 
Le prix eft différent félon l'ouvrage. Les 
ouvrages de fortification fe toifent à la 
toife cube , dont xi6 pieds font la toife. 

TOIT, ypyer Comble. 

TOLE , f. f. rer mince , ou en feuilles, qui 
fert à faire les cloifbns des moyennes fer^ 
rures , les platines des verroux & target- 
tes , & les ornemens de relief amboutis , 
c'efî-i-dire cifelés en coquille. On fait 
auffi des ornemens de ToU évuidée » ou 
découpée à jour. Il y a de ces ornemens 
aux clôtures des chapelles de l'Eglife des 
PP. Minimes , à Paris. 

TOMBE , f. f. ^Âot dérivé du grec Tumbos^ 
fépulcitf e. Ceft une dale de pierre , ou 
tranche de marbre , dont on couvre une 
fépulture , & qui fert de pavé dans une 
Eglife , ou dans un cloître. 

TOMBEAU ou SÉPULCHRE , f. m. Par- 
tie principale d'un monument funéraire, 
où repofe le cadavre. Ceft ce que les an- 
ciens nommoient^rca j & qu'ils faifoienc 
de terre cuite , de pierre , ou de marbre 
creufé au cifeau , quarrément , ou à fond 
de cuve , & cou ven daidales de pierre y 
ou de tranches de marbre , avec des bas- 
reliefs & des infcriptions. Il y avoit auffi. 
des Tombeaux fidts d'une efpece de pierre, 

2ui confumoit les corps en peu de rems. 
)n les .appelloit Sarcophages y mange- 
chair , d'où eft venu le nom de Cercueils 
On nomme Cénotaphe un TonAeau vui- 
de, (fuivant cette etymologie grecque 
Kenotaphiouj qui fignifie la même chofe) 

parce quQ la perfonne pour qui il a ét4 
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"élevé , a péri dans une bataille , ou dans 
un naufirage. On voit beaucoup de ces 
Tombeaux aux environs de la ville d'Arles, 
en Provence , du coté des Minimes. Les 
Latins les appelloienc Sepidchrum inane. 

TONDIN. Fcyex Torb. 

TONNEAU DE PIERRE , f- m. Ceft la 

3uantité de quatorze pieds cubes , qui fert 
e mefure pour la pierre de Saint-Leu , 
& qui peut pefer environ un millier , ou 
dix quintaux : ce qui fait la moitié d*un 
Tonneau de la cargaifon d'un vaifTeau. 
Lorfqu'une rivière a fept ou huit pieds 
d'eau, la navée d'un grand bateau peut 
porter 400 à 450 Tonneaux de pierre. 

TONNELLE , f, f. Vieux mot , encore en 
uf^e parmi le vulgaire , pour fignifier un 
berceau , ou un cabinet de verdure , & 
dont Jean Martin s'eft fervi pour fignifier 
tm berceau en plein-ceintre. Ceft de ce 
mot qu'a été fait fans doute celui de Ton- 
nellerie j ou Portique de halle. 

TORCHERE , f- f. Efpece de çrand gué- 
ridon dont le pied , qui eft triangulaire , 
& la tige , enrichis de fculpture , Soutien- 
nent un plateau pour porter de la lumière. 
Cet ornement peut , comme les candéla- 
bres , fervir d'amortiflement à l'entour des 
dômes , à§s lanternes, & aux illumina- 
tions. Il y en a de métal dans la falle du 
bal du petit parc de Verfailles. 

TORCHIS , f. m. Efpece de mortier fait de 
terre eraffe détrempée , & mêlée avec de 
la paille coupée , pour faire des murailles 
de bauge ( voyer ce mot ) , & garnir les 
panneaux des cîoifons 6c les entrevoux 
des planchers des granges & des métai- 
ries. On l'appelle TbrcAw^ parce qu'on le 
tortille , pour l'employer , au bout de cer- 
tains bâtons faits en forme de torches. 

TORE , f. m. Grofle moulure ronde , fer- 
vant aux bafes des colonnes. Ce mot vient 
du erec Toros , un- cable , dont il a la ref- 
femblance. On le nomme auffi Tondinj 
Boudin j Gros bâton j & BofeL 

Tore corrompu. Tore dont le contour eft 
femblable i un demi'-cœur. Les Maçons 
êc les Menuifiers nomment cette mefure 
Brayettej ou Brt^ut de Suiffè. 

ToRB INFÉRIEUR. C'<eft le plus gros Tore 
d'ufxe bafe Attique *, ou Corinthienne y ôc 
Terejiipirkur ^ le plus petit.^ 
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TORSE , adj. Epithéte qu'on donne à une 
figure mutilée par fes bras , fes jambes , 
& même par fa tète. Telles font les figu- 
res Torfes antiques de Belvédère , à Rome, 
,& de la Venus de Richelieu. 

TORSER , V. aft. Mot dérivé du latin Tor- 
quere ^ tordre. Ceft contourner le fuft 
d une colonne en fpirale ou vis , pour la 
rendre torfe. 

TORTILLIS , f. m. Efpece de vermoulure 
faite à l'outil fur un boflàge ruftique , 
comme on en voit à quelques chaînes 
d'encoignure au I^ouvre, & à la Pone 
Saint-Manin , i Paris. 

TOSCAN. Ordre Toscam. /^. Ordre. 

TOUR , f. f. Corps de bâtiment fort élevé, 
de figure ronde , quarrée ou à pans , qui 
flanque les murs de l'enceinte d une viUe, 
ou d'un château, auquel il fert de pa- 
villon. Il eft quelquefois feigneurial , & 
marque un fie£ 

Tour de dôme. Ceft le mur circulaire , ou 
à pans , qui porte la coupe Sun dôme , 
& qui eft percé de vitraux , & orné d' Ar-* 
chiteâure par dedans & par dehors. 

Tour d'Eglise. Ceft un gros bâtiment, pres- 
que toujours quarré , qui fait partie <iu 
portail d'une E^life. Ce bâtiment eft ac- 
compagné d'un autre pareil , qui lui fait 
fymmétrie , ^ ces deux Tours font ou 
couvertes , ou en terraffe , comme à Notre 
Dame de Paris ^ ou terminées par des ai-» 
guilles ou flèches , comme à Notre Dame 
de Rheims. 

On appelle Tour chaperonnée^ celle qui 
a un petit comble apparent , comme à 
Saint J ean en Grève , a Paris. 

Tour de moulin a vent. Miu: circulaire, 

3ui porte de fond , & dont le chapiteau 
e charpente , couvert de bardeau {voyer 
ce mot) , tourne verticalement, {iour ex- 
pofer au vent Içs volans^ ou les ailes du 

• moulin. 

Tour isolée. Tour qui eft détachée de tout 
bâtiment , &c qui fert de Clocher^ ainfî que 
la Tour ronde penchée de Pife j de Fortj, 
comme celles qui font fur les^ôtes de 
mer , ou fur les paiTages d'importance y de 
Fanal j telles que les Tours de Cordouan, 
Se de Gènes ^ a^ Pompe j comme hTour 
de Marly , &c. 

Tour uobiïs* Grand allémblage de chac* 
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pente , à pluiieurs étages y que les anciens i 
Faifoient mouvoir avec des roues , pour 
afliéger les villes , avant l'invention du 
canon. ( Voyez ÏArchitcElure de F'itruvej 
liv. X. ch. IX. & le DiQionnaire univerfel 
de Mathématique & de Phyjîque , article 
Architcclure militaire.) On fait aujour- 
d'hui des Tours mobiles de charpente, pour 
fervir à réparer, a peindre les voûtes, 
& à tondre & dreller les palifTades des 
jardins. Les Jardiniers les nomment Char- 
riots. On fait encore des Tours fixes de 
charpente , pour élever des eaux. Telle 
eft celle qui lervoit à la machine de Mar- 
ly , &: qui eft à préfent à rObfervatoire 
de Paris. 

Tour ronde. Les ouvriers appellent ainfi 
le dehors d'un mur circulaire , & le de- 
dans Tour creufe. 

TOUR DE COUVENT, f. m. Ceft, dans 
un couvent de filles , une efpece de ma- 
chine en manière de gros boiHeau , cou- 
verte en partie , & pofce verticalement à 
hauteur d'appui , dans une baye de mur 
de refend , où elle tourne fur deux pi- 
vots , pour faire pafler diverfes chofes 
dans le couvent , & en faire fortir d'au- 
tres. On appelle aufli Tour , la chambre 
où eft cette machine* 

TOUR DU CHAT & DE LA SOURIS. 

F^Oyei CoNTRE-MDR. 

TOURELLE, f. f. Petite tour, ronde ou 
quarrée , portée par encorbellement , ou 
iur un cul-de-lampe , comme on en voit 
â quelques encoignures de maifons , à 
Paris. 

Tourelle de dôme. Efpece de lanterne, ron- 
de ou à pans , qui porte fur le maflif du 
plan d'un dôme , pour l'accompagner & 
pour couvrir quelque efcalier a vis. Il y 
a de ces Tourelles aux dômes du Val-de- 
Grace & de la Sorbonne , à Paris. 
^ TOURILLON , f. m. GrofTe cheville ou 
boulon de fer , qui fert d aiffieu , comme 
les deux d'un pont à bafcule ^ celles qui 
portent la grotte cloche dans un béfroi , 
& pludeurs autres fervant à divers ufaees. 

TOURNER, V. ad. Ceft expofer & diipo- 
fer un bâtiment avec avantage. Ainfi une 
Eglife eft bien Tournée j quand elle a , 
conformément aux Canons , fon portail 
vers l'occident , Se fon grand autel vers Tor 
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rient ; une maifon eft bien Tournée^ lotf- 
qu'elle eft dans une agréable expofition , 
& que fes parties font placées fui vaut leurs 
ufages ^ & un appartement eft bien Tour- 
néj quand il y a de la proportion & de 
la fuite entre fes pièces «avec des déga-> 
gemens nécellaires. 

Tourner au tour. Ceft donner, fur le 
tour , la dernière forme à un baluftre de 
bois , ébauché. On finit auffi au tour , les 
bafes des colonnes , les vafes , baluftres 
de pierre & de marbre , qu'on polit en- 
fuite avec la râpe & la peau de chien 
de mer. 

TOURNIQUET, f. m. Efpece de mouU- 
net à quatre bras , qui tourne verticale* 
ment , à hauteur d'appui , dans une ruelle, 
ou à côté d'une barrière , pour empêcher 
les chevaux d'y paffer. Il y en a de fer &c 
de bronze dans les cours &c jardins de 
Verfailles. 

TRABÉATION. F^cye^ Entablement. 

TRACER , v . a£L Tirer les premières lignes 
d'un defiein , d'un plan , fur le papier , 
fur la toile , ou fur le terrein. Il y a , dans 
l'art de bâtir , plufieurs manières de Tra- 
cerj que nous allons expliquer dan^ des 
articles féparés* 

Tracer au simbleau. Ceft Tracer^ d'après 
plufieurs centres, les elliples, arcs fur- 
Daiffés , rampans , corrompus , &c. avec 
le fimbleau , qui eft un cordeau de chan- 
vre , ou mieux de tille , parce qu'elle ne 
fe relâche point* On fe fert ordinaire- 
ment du fimbleau pour Tracer les figures * 
plus grandes que la portée du compas» 

Tracer en cherche. C'eft décrire , par plu- 
fieurs points déterminés , une feâion co- 
nique, c'eft-à-dire une ellipfe, une pa- 
rabole , ou une hyperbole , & d'après cette 
Cherche j levée fur l'épure , Tracer fur la 
pierre : ce qui fe fait aufii à la main, pour 
' donner de la grâce aux arcs rampans de 
diverfes efpeces. 

Tracer en grand. C'eft , en Maçonnerie , 
Tracer, fur un mur ou une aire , une épu- 
re , pour quelque pièce de trait , ou oif- 
tribution dornemens. Et en Charpente- 
rie , c'eft marquer , fur un ételon , une en- 
rayure , une ferme , &c. le tout aufii grand 
Ique l'ouvrage. 
Tracer far equarrissement , ou oiRo- 
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BBMiNT. Ceft > dans la conftruâion des 
pièces de trait , oa coupe de pierre , une 
manière de Tracer los pierres par des figu- 
res prifes fur Tépure , & cottées pour trou- 
ver les raccordemens des panneaux de tè- 
te , de douelle y de joint y Sec. 

Tracer sur le terrein. Ceft, dans l'art 
de bâtir , faire de petits filions , fuivant 
des lignes ou cordeaux , pour l'ouverture 
des tranchées des fondauons. £r en Jar- 
dinage , c'eft , fur un terrein bien drefTé 
& labouré , marquer , avec le traçoir y (qui 
eft un long bâton pointu) les comparti- 
mens , enroulemens , rouleaux & feuilla- 
ges des panerres , pour y planter les traits 
de buis. 

TRAINER EN PLATRE, v. au. Ceft 
faire une corniche , ou un cadre , avec le 
calibre qu'on traîne fur deux régies ar- 
rêtées , en gamiifant de plâtre clair ce 
cadre ou cette corniche , & les repalTant 
i plufieurs fois , jufques à ce que les mou- 
lures ayent leur contour parfait. 

TRAIT , f. m. Ligne qui marque un re- 
paire , ou un coup de niveau. On donne 
aufli ce nom y dans la coupe des pierres y 
à toute ligne qui forme quelque figure. 

Trait biais. Ligne inclinée fur une autre, 
ou en diagonale , dans une figure. 

Trait corrompu. Trait qui eft fait à la 
main , c'eft-â-dire fans compas & fans 
régie , & qui ne forme aucune courbe dé- 
terminée , ou régulière. 

Trait de buis. Filet de buis nain, conti- 
nué ôc étroit , qui forme la broderie d'im 
parterre , & qui renferme les platebandes 
& les carreaux. On le tond ordinairement 
deux fois Tannée , pour le faire profiter , 
ou l'empêcher de monterplus vite. 

Trait de scie. Ceft le paflage eue fait la 
fcie en coupant une pièce de bois , foit 

Eour la raccourcir , ou pour la refendre. 
,es Scieurs de long appellent Rencontre j 
l'endroit où , à deux ou trois pouces près , 
les deux Traits de fcie fe rencontrent, & où 
la pièce fe fépare. On doit ôter ces ren- 
contres & Traits de fcie ^ avec la befaiguc, 
aux bois apparens des planchers , & aux 
autres ouvrages propres de Charpenterie, 
Trait quarré. Ceft une ligM qui , en en 
coupant une autre à angles droits, rend 
les angles d'équerre. 
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TRANCHEDE MARBRE , f. f. Mor- 
ceau de marbre mince , qu'on incrufte 
dans un compartiment , ou qui fert de ta- 
ble pour recevoir une infcription. 

TRANCHÉE, f. f. Ouvenure en terre ^ 
creufée en long & quarrément , pour fon- 
der un édifice , ou pour pofer & réparer 
des conduites de plomb , de fer ou de 
terre. 

Tranchée de mur. Ouverture en longueur, 
hachée dans un mur , pour y recevoir & 
fceller une folive , ou un poteau de cloi- 
fon , ou une tringle qui len à porter de 
la tapiflferie. 

On appelle encore Tranchée de mur^ 
une entaïUe dans une chaîne de pierre , 
au dehors d'un mur, pour y encaftrer 
l'ancre du tirant d'une poutre , & la re- 
couvrir de plâtre. On fait aufli de ces Tran- 
chées pour retenir les tuyaux de chemi- 
nées , qu'on adoflfe contre un mur. 

TR ANCHIS , f. m. Rang d'ardoifes ou de 
tuiles échancrées, qui lont en recouvre- 
ment fur d'autres entières , dans l'angle 
rentrant d'une noue , ou d'une fourchette. 

TR APE , f. f. Fermeture de bois , compo- 
fée d'un fort chafiîs , & d*un ou deux ven- 
teaux , qui , étant au niveau de Taire de 
l'étage au rez de chauilée , couvre une def * 
cente de cave. 

TRAVAILLER, v. aâ:. Ce terme a plu- 
fieurs fignifications dans l'art de bâtir. On 
dit qu'un bâtiment Travaille^ lorfque n'é- 
tant pas bien fondé ou conftruit , les murs 
bouclent & fortent de leur aplomb , que 
les voûtes s écartent, que les planchers 
s'affaiflent , &c. On dit aufiî que le bois 
Travaille j lorfqu'étant employé verd , ou 
mis en œuvre dans quelque lieu trop hu- 
mide , il fe tourmente ^ enforte que les 
f)anneaux s'ouvrent & fe cambrent , les 
anguettes quittent leurs rainures l & les 
tenons leurs mortaifes. Voici les autres 
fignifications de ce terme. 

Travailler a la journée, f^. Journée. 

Travailler a la pièce. Ceft faire des 
pièces pareilles pour un prix égal , com- 
me baies , chapiteaux , baluftres, &c. qui 
ont chacun leur prix. 

Travailler a la tache. Ceft, pour un 
prix convenu, faire une pairie d'ouvra- 
ge, comme la taille d'une pierre > où il y 
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a de r ArchiteAure , de la Sculpmre , &c« 

TRAVAitLER A LA TOISE. Ccft marchan- 
der ) de rEntrepreneur ou du Bourgeois , 
la coiie-courante ou fuperficielle de dif- 
férens ouvrages , comme taille de pierres, 
gros & légers ouvrages de maçonneriej &c. 

Travailler par épaulées, Ceft reprendre 
peu i peu , & non de fuite , quelque ou- 
vrage par fous - œuvre , ou fonder dans 
Teau. Ceft audi employer beaucoup de 
tems à conftruire quelque bâtiment , parce 

. que les matières ou les moyens ne font 
pas en état pour l'exécuter diligemment. 

Tfl AV AISON, f. m. Terme dont M. Blon- 
del s'eft fervi , dans fon Cours JtArchiuc^ 
tare j pour trabéation ou entablement. On 
donnoit autrefois ce nom à toutes les tra- 
vées d'un plancher. 

TRAVÉE , t f. Rang de folives pofées en- 
tre deux poutres , dans un plancher. Ce 
mot eft dérivé ou du latin Trabs j une 
poutre , ou de Trai\fvcrjus , qui eft en tra- 
vers y conime font les folives entre deux 
poutres. 

Travée de balustre. Rang de baluftre 
de bois , de fer y ou de pierre y entre deux 
piédeftaux. 

Travée de comble. Ceft , fur deux ou plu- 
fleurs pannes , la diftance d'une ferme à 
une autre , peuplée de chevrons des qua- 
tre à la latte. Cette diftance eft de neuf 
en neuf, & de douze en douze pieds , & 
à chaque Travée il y a des fermes pofées 
fur un tirant. 

Travée de grille de per. Rang de bar- 
reaux de fer , entretenu pat les traverfes 
entre deux pilaftres ou montans à jour , 
ou entre deux piliers de pierre. 

Travée d'impression. Ceft la quantité de 
deux cens feize pieds , ou (ix toifes fuper- 
ficielles d'impreffion , de couleur à l'huile 
ou À détrempe , à laquelle on réduit les 
planchers plafonnés , les lambris , les pla- 
cards , & autres ouvraees de différentes 
grandeurs , imprimés dans les bâtimens , 
pour en faire Iç toifé. Les Travées des 
planchers apparens fe comptent doubles 
a caufç des enfonçûres de leurs entre- 
voux- 

Travée de pont. Terme d'Architeârure hy- 
draulique. Partie du plancher d'un pont 
^^ pois^ cgnteAue çmre deux ^es de pieux. 
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& faite de trzyons Jbulagés par des liens 
ou contre-fiches y dont les entrevoux font 
recouverts de groffes doffes ou madriers y 
pour en porter le couchis. Il n'y a peut- 
être dans aucun pont des Travées d'une fi 
prodiçieufe grolfeur que celles du pont 
de bois de Lyon : elles font foutenues en 
décharge avec des écriers de fer. 

TRAVERSE , f. f. Pièce de bois qui s'af- 
femble avec les battans d'une porte y ou 
qui fe croife quarrément fur le meneau 
montant d'une croifée. 

On appelle auffi Traverfes^ des barres 
de bois , pofées obliquement , & clouées 
fur une pone de menuiferie. 

Traverse de fer. Grofle barre de fer, qui, 
avec une pareille , retient , par le haut & 
par le bas , les montans. de coftiere & de 
battement 9 & les barreaux du ventail 
d'une porte de fer. 11 y a de ces Travers 
fis qui fe mettent à hauteur de ferrure y 
pour entretenir les barreaux trop longs y 
6c qui fervent à renfermer les ornemens 
des frifes >& bordures de Serrurerie. Les 
grilles de fer ont auffi des Traverfis qui 
en fortifient les barreaux. 

TRAVERSINES, f.f. pi. Terme d'Archi- 
teâure hydraulique. Efpeces de folives 
qu'on entaille dans les pilots , pour faire 
un radier d'éclufe. ( f^oye:^ Radier.) 

On appelle maîtreilès Traverjmesj cel- 
les qui portent fur les feuils. 

TR Avons , f. m. pi. Terme d'Architec- 
tui:e hydraulique. Ce font , dans un pont 
de bois , les maîtreffes pièces qui en tra- 
verfent la largeur , autant pour porter les 
travées des poutrelles , que pour fervir de 
chapeau aux files de pieux. On les appelle 
aum Sommiers. (Voyez VArchiuSure de 
Palladio ^ liv. m. ch. vu.) 

TREFLES , f. f. pi. Ceft un ornement qui fe 
taille fur les moulures. Il y en a à pal- 
mettes , & a fleurons. Le mot Trèfle eft 
dérivé du latin TrifoUum ^ herbe à trois 
feuilles. 

Trèfles de moderne. Ce font, dans les 
compartimens des vitraux , pignons & 
frontons gothicjues , de petites rofes à 
jour y faites de pierre dure avec nervures y 
Se formées par trois portions de cercle , 
ou par triKs petits arcs en tiers-point. 

TREILLAGE > f* m. Ouvrage fait d'çchalas 

jiroit$ 
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dtpits & planés , qui , liés quarrément avec 
<lu fil de fer , forment des mailles de cinq 
à fept pouces dans la conftiruétion des ber- 
ceaux & des paliflades contre les murs 
des ^jardins. On peint les Treillages en 
blanc , ou en verd à Thuile , autant pour 
les décorer que pour les conferver. 

Le mot Treillage vient , félon Scaliger^ 
du latin Trichila^ treille ou ombrage- 

TREILLE , f. f. Terme de Jardinage. Ber- 
ceau fait de perches de charpente , ou de 
barres de fer, & couvert de feps de vi- 
gne. On les conftruit avec des perches de 
laule , ou de verne. Elles fervent , dans 
un jardin , pour y prendre le firais en plein 
jour , dans l'été. 

TkEILLIS , f. m. Nom général qu'on donne 
à toute fermeture dormante , de fer ou 
de bronze , comme le dormant ( voyejç^ 
ce mot ) de la pone du Panthéon , à Ro- 
me , ou les grilles dans les prifons de Ve- 
nife. Le Treillis eft différent de la grille, 
en ce que fes barres font maillées en lo- 
fange. 

Treillis de fil de fer. Chaffis de verges 
de fer maillé de petites lofanges de gros 
fils de fer , qu'on met au devant des vi- 
traux. Tels font les chaflis ou Treillis du 
bas d'un édifice , pour empêcher que les 
vitres ne foient caffées par des coups de 
pierre \ & ceux du haut , comme aux dô- 
mes , pour réfifter à l'impétuofîté des vents 
Iui en pourroient enfoncer les panneaux. 
>n place ces derniers à quelque diftance 
de la vitre. 

TRÉMEAU. P'oye^i Trumeau. 

TRÉMION , f. m. Barre de fer oui fert à 
foutenir la hotte ou la trémie cl'une che- 
minée. 

TRÉSOR , f. m. Ceft un lieu féparé , & 

{>roche d'une Eglife , où font renfermées 
es reliques , & autres chofes précieufes , 
comme les Tréfors de Saint Denis , & de 
la Sainte Chapelle , à Paris. 

On appelle auflî Tréfor^ dans un palais 
ou dans un château , la chambre forte où 
font confervées les archives & les chartes. 
Telle eft celle , par exemple, du Luxem- 
bourg , à Paris , qui eft dans le dôme au 
defliis de l'entrée, & éloigné des dangers 
du feu. Chez les Romains , le Tréjbr étoit 
un bâtiment fort , qu'ils appelloimt./£r<2« 
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rhwi^ où ils enfermoient l'argent def- 

tiné pour les befoins de la République, 
comme le Tréjbr de Valerius Publicola^ 
qui fut pillé par Ce/ar* On firappoit auifi 
la monnoie clans ce lieu. 

Trésor public. Ceft, à Rome, la banque 
du Saint Efprit , & le Mont de Piété , où 
l'on earde en dépôt les deniers & les har- 
des du public. 

TRIANON , f. m. Ceft , dans un parc, un 
pavillon éloigné d'un château. Louis XIV- 
ui a donné ce nom. Il y en a un , près 
Verfailles , appartenant au Roi , bâti avec 
beaucoup de magnificence , 6c un fort 
beau a Saint-Cloud. Le Cajino des Italiens 
eft .un bâtiment de cette efpece. On eii 
voit à prefque toutes les grandes Vignes 
en Italie. 

TRIBUNAL , f. m. Ceft , dans une bafili- 
que ou falle pour rendre la juftice , le 
uége avec les bancs où font affis le Préfi- 
dent & les Confeillers, c'eft-à-dire les 
Juges. Ce mot , qui eft auffi latin , tire foa 
origine du fiége élevé où le Tribun du 
peuple Romain fe mettoit pour rendre 
la juftice. 

TRIBUNE , f. f. On appelle ainfî les ga- 
leries élevées dans lesEîglifes pour chan- 
ter la mufique , ou entendre l'office. On 
donne auffi ce nom au balcon qui eft au- 
tour de la lanterne d'un dôme , comme i 
Saint Pierre de Rome. Chez les Italiens ^ 
le mot Tribuna fignifie le chevet d'une 
Eglife. 

Tribune en saillie. Tribune qui avance j & 

2ui eft foutenue par des colonnes ou des 
gures, comme celle de la falle des Suiffes, 
à Paris , ou portée en encorbellement par 
des confoles Se des trompes. Il y a une 
Tribune de cette dernière façon , dans la 
grande, falle de l'Hôtel de ville de Lyon. 
TRIGLYPHE , f. m. Efpece de boflage par 
intervalles égaux , qui dans la frife Dori- 
que , a des gravures entières en angler , ap- 
pellées glyphes ou canaux ^èc féparées, 
par trois côtes , d'avec les deux demi-ca- 
naux des côtés. Il a , dans le milieu , deux 
cannelures ou coches en triangle , & deux 
demi-cannelures fur les deux côtés. On 
appelle côte ou lifielj chaque efpace qui 
eft entre les deux cannelures. Les Tri- 
glyphes font diftribués fur la frife Do- 
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nqptf de fiiçoh <pi'il Y en a toujours un 
4|ttt répond fur le milieu des colonnes , 
éc qui a, de laideur , le demi-diametre de 
la colonne , prile fur le pied. Le mot Tri- 
^yphe vient du grec Trigfyphos^ qui a 
eroisgravures. 

TRINGLE , f. f. Efpece de r^le longue , 
qui, encaftrée& fcellée au deflous des cor- 
niches des chambres » fert â porter la ta- 
piiferie » & â divers ufàges dans la me- 
nuiferie« 

TRINGLER , v. aâ. Ceft , fur une pièce 
de bois , marquer une ligne droite avec le 
cordeau frotte de pierre blanche > noire 
ou rouge , pour la façonner. 

TRIPOT, f^cyei Jbu de paume. 

TROCHILE. rcyei Scotie. 

TROMPE , f. f. Efpece de voûte en faillie, 
qui femble fe foutenir en Tair. Elle eft 
amfî nommée , ou parce que fa figure eft 
femblable â une Trompe ou conque ma- 
rine , ou parce qu'elle trompe ceux qui 
la regardent , & qui ne connoiflênt pomt 
Tanince de fon appareil. 

Trompe dans l*angle. Trompe qui eft dans 
le coin d'un anele rentrant. Il y en a une 
dans la rue de la Savaterie , à Paris , que 

• Philibert De Lormc avoir Ëûte pour un 
Banquier. {J^oye\ fon ArchkeSure^ liv. i v. 
ch. II.) 

Trompe de Montpellier. Efpece de Trom-- 
pe dans l'angle , qui eft en tour ronde , & 
différente des ^axxxtsTrompesj en ce qu'elle 
a de montée deux fois la largeur de fon 
ceintre. On en voit, dans Montpdlier, ou 
cette Trompe sl été inventée , une autre 
au quartier du Palais , qui eft barlongue y 
elle eft plus eftimée que l'autre : elle a 
environ 7 pieds de large fur 11 de long. 

Trompe en niche. Trompe concave en ma- 
nière de coquille , & qui n'eft pas réglée 
f)ar fon profil , comme la Trompe qui porte 
e bout de la galerie de rhôtel de la Vril- 
liere , rue neuve des Bons-Enfans , i Paris. 
On h, nomm^ zu^ Trompe Jphérique. 

Trompe en tour ronde. Trompe dont le 
flan , fur une ligne droite , rachette une 
tout ronde par le devant , & qui eft faite 
en manière d'éventail. Telles font les 
Trompes de Text^èmité de la galerie de 
i'h6tei de la Feuillade > i la Place des Y ic- 
toires^ i Paris* 
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Trompe ONDis. Trompe dont le plan eft 
ceintré en ondes par fa fermeture. Telle 
eft la Trompe du château d* Anet » qu^ a 
été démontée de l'endroit où Philibert De 
Lorme Tavoit bâtie > pour fervir de cabi- 
net au Roi Henri 11. & remontée en une 
autre place , avec beaucoup de foin , par 
Girard Vyet » Ârchite&e du Duc de Ven« 
d&me. 

Trompe réglée. Trompe qui eft droite par 
fon profil. Il 7 en a une derrière l*hotel 
de Duras , près la Place royale , à Paris. 

Trompe sur le coin. Ceft une Trompe qui 

Eorte l'encoignure d'un bâtiment, pour 
lire un pan coupé au rez de chanÂTèe. Il 
y a une de ces Trompes au vilh^e de 
Saint -Cloud: mais la plus belle qui ait 
été conftruite » eft celle qui eft au bout du 
pont de pierre , fur la Saône , à Lyon , ou- 
vrage de M. Defargues j qui eft un mo- 
nument de ùl capacité dans l'art de la 
coupe des pierres. 

TROMPILLON , f. m. Petite trompe 
( yoy^ ce mot ) qui a peu de plan & de 
portée. Telles font les trois trompes fur 
le coin , qui portent le petit pavillon i 
l'encotenure des murs de rAobaye de 
Saint Germain des Prez , i Paris. 

Trompillon de VOUTE. Pierre ronde , oui 
fert de couftinet aux vouflbirs du cul-ae- 
four d'une niche , & i porter les premiè- 
res retombées d'une trompe. 11 y a auflî 
de ces Tronqfiltons {bus les quartiers tour* 
nans & les paliers des efcaUers voûtés en 
arc de cloître. 

TRONC , f. m. Ceft le fiift d'une colonne . 
& le dé d'un piédefbd. 

TRONCHE , i. f. Groflè & courte pièce 
de bois , comme un bout de poutre y dont 
on peut tirer une courbe rampante , pour 
un efcalier. 

TRONÇON, f. m. Morceau de marbre, 
ou de pierre dure , dont deux , trois , ou 
Quatre , pofés de lit en joint , forment le 
mft d'une colonne. 

TRONE , f. m. Mot dérivé du grec Tro- 
1105^ chaire ou fiéee magnifique. Ceft un 
fiége royal , enrichi d' Architedure & de 
Sculpture de matière précieufe , élevé fur 
pluneurs degrés , & couvert d'un dais. Le 
Trône eft d^s la fàlle d'audience du.Sou-^ 
verain. 
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TROPHÉE , f. m. Cécoic » chez les anciens» 
tia amas d'armes & de dépouilles des en- 
nemis y élevé par le vainqueur dans le 
champ de bacadle , & qu'on a enfuite re- 
pri£eaté en pierre ou en marbre, com- 
me les Trophées de Marias & de Sylla j 
au Capicole , & dont on fair ufage , en Ar- 
chicechire , pour décorer un bâtiment ayec 
des attributs milicÂires. Les Trophées an- 
tiques font formés d'armes gcecques 8c 
romaines; ^eux ou'on emjHoie aujour- 
d'hui font compolés d'armes de diverfès 
nations de notre tems. On voit de ces 
Trophées ifolés » a l'arc de triomphe du 
fauxbourg Saint - Antoine , & fur la ba- 
luftrade du château de Verfailles. On en 
fait aufli en bas -relief , comnie à la co- 
lonne Trajane , & à l'Attique de la cour 
du Louvre. La beauté des uns & des au- 
tres confîfte principalement dans le choix, 
la difpofition de le rapport qu'ils doivent 
avoir au deflein général de l'édifice. Il y 
en a de différentes efpeces : nous allons 
définir , dans les articles fui vans , les prin- 
cipaux. Difons auparavant que le mot i 
Trophée vient du latin Trophditm j qui 
vient , félon F'ojpusj du grec Trope^ fuite 
de l'ennemi. 
TuoPHiE DB MARINE. Trophée compoie de 
pouppes 6c proues de viûilèaux , de becs 
8c éperons de galères , d'ancres , de rames, 
de nammes , pavillons , &c. 
Trophée de musique. Trmhée compofé de 

livres 8c d'inftrumens de muiîque. 
Trophée de sciences. Ceft un Trophée for- 
mé de livres de fcience , de fpheres , de 
globes , d'inftcumens à obferver les af- 
tres , 8cc. 
Trophée rustique. Trophée compofé d'inf- ' 
trumens fervant au labourage , & au mé- 
n^e ruftique. 
TROU , f. m. Nom général qu'on donne 
à toute cavité , en pierre 8c en plâtre , creu- 
fée quarrément, dans laquelle on fceUe 
des pattes , gonds , barreaux de fer , &c. 
8c que les Tailleurs de pierre & les Ma- 
çons marchandent par nombre , à chaque 
croifce , porte , vitrail , &c. 
Trous de boulinso Voye\ Boulins. 
TRUELLE , f. f. Outil de fer poli , ou de 
cuivre , emmanché dans une poignée de 
bois , qui fen à un Maçon pour rendre 



unis les enduits de plâtre frais , 8c \ pren- 
• dre le mortier dans le baquet. U y a iii^% 
Truelles triangulaires , dont deux cotés 
font tranchans , pour gratter 8c nettoyer 
les enduits de pèore au (as , & dont Tau* 
tre côté eft brccé ou brételé , c'eft-à-dire 
a de petites hoches , en manière de fcie , 
pour faire des bretures , gravures , ou 
raies , qui imitent celles de la pierre de 
taille en badigeonnant. 
TRULLIZATION , f. f. Fkrwe appelle 
ainfi toutes fortes de mortier , travaillé 
avec la cruelle au dedans des voûtes , pu 
des hachures qu'on fait fur la couche de 
morcier , pour retenir l'enduit du ftuc 
( Architecture de Vitruve^ liv. vu. ch. m.) 
TRUMEAU ou TRÉMEAU , f. m. Partie 
du mur de face , entre deux croifées , qui 
porte le fond des fommiers des plate* 
bandes. Les moindres Trumeaux font éti-* 



gés d'une feule pierre à chaque aâife. 
TUF ou TUFEAU , f. m. Ceft un terrain 
qui fait rru^e Jikide j & fur lequel on 
peut fonder. On en tire une pierre ten« 
dre 8c trouée , dont on bâtit en quelques 
endroits de France, & en plufieurs dlta* 
lie. Lorfque le Tufe& , dans un jardin , 
trop près de la fuperficie de la terre , il le 
rend Aérile : c'eft pourquoi on l'âte pour 
y fubftimer de la bonne terre , avant que 
d'y planter des arbres. 

Le mot Tufeik dérivé de Tophusjfi^icte 
ruftique. 
TUILE , f. f. Carreau de terre gralTe^ de 
certaine épaiifeur , paîtrie , fechee &cmte 
au four de brique ( vc|xq[ Brique ) , 8c 
dont on couvre les batimens. La Tidle 
fe fait ou au grand , ou au petk moule ; 
car le moule moyen , appelle moule 4>a« 
tard , n'eft plus en ufage : celle du grand 
moule ^rte treize pouces de long fur huit 
8c demi de lar» , & le millier garnit en- 
viron fept toiles de fuperficie ; & la TuiU 
du petit moule a environ dix pouces fur 
fiz de large ; on lui donne trois pouces 
de pureau : il en faut un peu moins de 
crois cens pour la toife. 

La Tuile ^ pour être bonne , doit être 
faite d'une argille bien ^affe. Elle ne doit 
être ni trop rouge , ni trop blanche , 8c 
fi bien fechée 8c fi bien cuite » qu'elle 
rende un fon clair. 
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Tdilb rAÎTisKE. Tuile creufe» dont on fe 
iecc pool couviii le faîte d'un comble. 
Cène TuiU ^ étant retournée , fert â cou- 
vrir un œil de bœuf. 

Tdile Flamande. 7tu7!fcieufe> dont le pro- 
fit eil en S. 

TuiiE GiRONNÉE. TuîU plus laTgc au bas du 
pureau qu'au haut , vers ion CTochet , & 
qui fen à couvrit les chapiteaux des tours 
londes & des colombiers. On la nomme 
aufll Giron, 

Tuile de Guyenne. TuiU creufe , dont le 
proâl eft en den^anal. On en fkituiàge 
en quelques endroits de la France. 

TuiiE HAcniE. TuOe qu'on échancre avec 
la hachene, pour les areftiers^ les noues 
Se les fourchettes. 

Tuile vernissés. TuiU plombée, qui fen 

. à faire des compartimens fur les couver- 
tures. 

TUILEAUX , f. m. pi. Morceaux de TuiUs 
cafl^s , dont on fait les voûtes des fou» 
6c les contre-cœura des âaes de chemi- 
nées. On s'en fen auJiî pour fceller en 
plane des cordeaux , des gonds , & aunes 
pièces de fer. On en &it encore du ci- 
ment. 
TUILERIE, f. f. Grand bâtiment accom- 

rrpé de fours , 8C d'un bâle oi^ l'on (ût 
tuile. Le hâle eft un lieu couvert, & 
percé de tous côtés de plufieurs embrafu- 
res , par où le vent paHe , pour dotmer du 
hâle , Si faire fécher i l'ombre la tuile , 
la brique 8c le caneau, avant que de les 
même au four. On ne peucpas fe iervîr 
pour cela des rayons du foleil , parce qu'il 
les gerfe- & les gauchit. On donne auHi 
i la TuiUrie le nom de Briqueterie. 
TURCIE, f. f. Terme d'ArchiteOure ty- 
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draulique. Efpece de digue ou de lerée». 
en forme de quai , pour rélïftet aux inoo* 
dations. ( yo^e:[ Digue & Quai. ) On 
difojt autrefois Turgze,da latin Turgere^ 
enfler, parce que l'effet de la TurcU eft 
d'empcchec le débordement des eaux en- 
flées. 
TUYAU, f.m. Ceft un corps long & creux, 

?|iii fert pour conduire l'eau. It y en a de 
er , de plomb , de tetre cuite , & de bois. 
( y^^ex Conduite d'eau. ) 
Tuyau x>t. cHEMiNés. Ceft le ccxiduit par 
où paiTe la fumée depuis le deffus du 
manteau d'une cheminée jnfques hors du 
comble. On appelle Tuyau t^arenif le 
Tuyau qui eft pris hors d'un mur , & dont 
ta faillie paroit de fon épaifTeur dans une 

Iùece d'appanement. Tuyau dans ouvre ^ " 
e Tuyau qui eft dans le corps d'un mur. 
Tityau adoffi i un Tuyau qui eft doublé 
fur un aune , comme on le pratiquoit an- 
ciennement j & Tuyau tUvoyé jUnTityau 
3ui eft détourné de fon aplomb , & il coté 
'un aune. 
Les Tuyaux de cheminées fe font de 
plane ptit , de brique , ou de piene de 
taille. Lorfqu'ils font joints conne les 
murs , on y pratique des tranchées , & 
on y met des féntons de fer de pied en 
ùed , Se des équerres de fêr pour lier les 
iuydux enfemble. 
Tuyau de descente. Tuyau qui , dans ou 
hocs d'cEUvre d'un mut , conduit en bas 
les eaux pluviales d'un comble , étant re*. 
tenu de diftance en diftance avec des ti- 
peees de gâches. On lui donne ordinai- 
rement deux lignes d'épaiilêiir , 3c trois 
pouces de diamene. 
TYMPAN. roy^ïTiuPAN. 
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ANNES , f. f. pi. Terme d' Architeékure 
hydraulique. Gros venceaux de bois de 
chêne , qui fe haulTenc & qui fe bailTenc 
dains des couUfTes , pour lâcher ou retenir 
Teau d'un étang , ou d'une édufe. 

On nomîne auili Vannes^ les deux doi- 
fons d'un bacardeau. 

VASE , f. f. Ternie d' Architedhire hydrau- 
lique. Terrein marécageux j Se fans con- 
fiftance. On ne peur fonder fur la f^a/i 
fans pilotage ni grille. 

VASE, f. m. C'eft le corps du chapiteau 
Corinthien , & du chapiteau Comporte. 
( f^oyer Campane.) Ceft auflî un orne- 
ment de fculpture , ifolé & creux , qui , 
Sofé fur un focle ou piédeftal , fert pour 
écorer les bâtimens & les jardins. Il y 
en a de pierre y de fer » de plomb , de mar- 
bre , de bronze , &c. Les premiers fer- 
vent d'amortiffement {voye:[ Vase d'a- 
mortissement. ) Les Fajès de fer font' 
employés pour décorer les jardins , de mê- 
me que les f^a/es de fayence. On peint 
les premiers d'une couleur à l'huile. On 
orne les parcs avec des f^a/ès de marbre, 
placés dans les endroits les plus apparens, 
& on réferve les f^a/ès de marbre pré- 
cieux, tels que ceux de porphyre , d'aga- 
che , d^albâtre , &c. pour la décoration du 
dedans. Enfin Tufage des f^ajis de bron- 
ze , qui font toujours de moyenne gran- 
deur , eft d'embellir les tablettes de» ter- 
ra(fes. 

Une figure gracieufe & variée , confti- 
tue la beauté des f^afès. On en trouvera 
de beaux modèles dans y^Jfai ^Ar€hiteC' 
ture hijhrique de Fifcher^iy. iv. 

Vase d'amortissement. Vafe qui termine 
la décoration des façades, & qui eft or- 
dinairement ifolé , orné de guirlandes , & 
couronné de flammes. Cet ornement s'em- 
ploie encore au dedans des bâtimens > au 
deflus des portes , cheminées , &c. 

Vase d'enfaitement. On nomme ainfi les 
Vafes qu'on met fur les poinçons des com- 
bles > ic qui font ordinairement de plomb. 



quelquefois doré , comme au château àe 
Verfailles , par exemple. 

Vase de treillage. Ornement à jour, fait 
de verges de fer , &: de bois de ooiffeau , 
contourné félon un profil, qui fert d'à-. 
mortUfement fur les portiques & cabinets 
de treillage. Les Fafes de cette efpece , 
les plus riches , font remplis de fleurs & 
de hruits , qui imitent le naturel , & ont 
des ornemens pareils à ceux de Sculpture. 
Il y a de ces Kafes qui font fore beaux , 
dans les jardins des hôtels de Louvois , &C 
de Saint-Pouanges , à Paris. 

VASES DE SACRIFICE, f f. pi. rafes 
qui fervoient aux anciens pour les facri- 
nces , & qui étoient fouvent employés 
dans les bas-reliefs de leurs temples , tels 
. que les f^afis , par exemple , préfericu- 
Uun^fimpulumy &c. Le premier étoit une 
forte de grande burette , ornée de fculp- 
ture : on en voit encore un de cette ra- 
çon à la frife Corinthienne du temple 4^ 
Jupiter Tonnant , rapporté dans les £rfi- 
ficts antiques de Rorm^ de M. Def^odets* 
Un plus petit Vafe , en manière de kmpey 
qui fervoit aux libations des augures , (or-* 
moit le fécond, c'eft-i-dire lejimpide^ 

On a introduit ces F'ajes dans quel- 
ques bâtimens modernes^ mais comme 
on ne les emploie que dans des édifices 
facrés , ceux de notre Religion , comme 
les calices , burettes , beniuers , Sec. con- 
viennent mieux à la décoration de l'Ar- 
chiteâure de nos Eglifes. 

Vases de théâtre. Ce font, félon FttruvCy 
certains vaifleaux d'airain , ou de poterie 
(qu'il appelle £cAda ), qui fe mectoient 
en des endroits cachés , fous les degrés de 
l'amphithéâtre , Se qui fervoient pour la^ 
répercuflîon de la voix. ( Architeclure de 
V'urvve y liv. v- ch. y. ) On prétend qu'il 
y a des Vc^es de cette efpece dans l'E- 
glife cathéckale de Milan , qui eft fort har*' 
monieufe. 

VEAU , f. m. Les Charpentiers appellent 
ainfi le morceau .de bois qu'ils ôcent avec 
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la fcie du dedans d'une courbe , droite ou 
rampante , pour la tailler. 

VEINë , f. f. Ceft une beauté & un défaut 
dans la pierre » dans le marbre , & dans 
le bois. Nous allons diftinguer ces défauts 
pour chaque matière. 

YfiiKE DE BOIS. Ceft une variété cpii fait la 
beauté des bois durs pour leplacage , & 
c'eft un défaut dans ceux d'aflemblage de 
menuiferie , parce que la f^ehi€ eft alors 
une marque de tenore , ou d'aubier. 

Veine de marbre. C'eft une variété qui fait 
la beauté des marlnres mêlés. Les y^tines 

frifes font un défaut dans les marbres 
lancs, pour la fculpture, quoiqu'elles 
fafTent la beauté des marbres blancs. 
Veine de pierre. Défaut de la pierre , qui 

{provient d'une inégalité de confiftance par 
e dur & le tendre. La pierre fe moye & 
fe délite à l'endroit de ce défaut , qui eft 
encore une tache au parement , qui £iit 
rebuter la pierre dans les ouvrages propres. 

VEINES DTE AU, f. f. pi. Terme d'Archi- 
tedture hydraulique. Ce font , dans la ter- 
re , des filets d'eau qui viennent d'une pe- 
tite fource y on qui fe féparent d'une 
groflè branche, & qu'on recueille, corn- 
•me des pleurs de terre, dans des réfer- 
voirs. 

VENTAIL, {. m. C'eft ime pièce de bois, 
mobile , compofée d'une ou de deux feuil- 
les d'aflemblage , qui fert à fermer tme 
porte y ou une croifée. On le nonune auffi 
Buttant. 

VENTEAU , f. -m. Terme d'Architeâure 
hydraulique. C'eft un aflemblage de char- 
pente , qui fen à fermer la porte d'une 
eclufe. Cette charpente eft compofée, 
1^. d'un chaffis formé d'un poteau tou- 
rillon , arrondi du coté de fon chardonnet ; 
d'un poteau bufqué , ayant une de fes far- 
ces taillées en chanfrein , pour fe joindre 
à la pointe du bufc avec l'autre Ven- 
teau ; & de deux entretoifes principales , 
l'une en haut , l'autre en bas. i^. De plu- 
(ieurs autres entretoifes intermédiaires, 
fervant â fermer la carcafle du Venteau. 
3^. D'un nombre de fils & de bracons , 
qui fervent à'iier fe à appuyer les entre- 
toifes. 4^. De montans rormant le gui- 
chet pratiqué dans chaque VemeaUj qu'on 
ferme d'une vanne , ou ventail^ à comifle. 
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5^. Du bordage dont toute cette carcafle 
eft revême extérieurement. ( Voyez l'-^r- 

' chiteclure hydraulique ^ de M. Bélidor^ 
tom. III. liv. I. ch. XIII. fed. i. 

VENTOUSE , f. f. Bout de tuyau debout, 
qui fort hors de terre , & qui eft fondé aux 
coudes des conduites , pour donner paf- 
(âge aux vents qui s'engendrent dans les 
tuyaux. * Les Ventaufes des grandes con- 
duites font toujours aufl! hautes que la 
fuperficie du réfervoir , à moins qu'on if y 
mette une foupape xenverfée. 

On appelle aufli Vaiu^ufc^ une dpece 
de foupirail pratiqué fous la tablette , ou 
aux deux ai^gles de Tâtre d'une chemi- 
née , pour cnafler la fumée. {^Voye^ la 
conftiu£kion de ces Vemmifts , dans le to^ 
me I. du DicUtnmaire univerfel de Ma^ 
thématique & de Pkyfique^ article Feu.) 

Ventouse barbacane. f^oye^ fi arbacame. 

Ventouse d'aisance. Bout de tuyau de 
olomb , ou de poterie , qui communique 
a une chaufle d'aifànce, & qui fort au 
defltts du comble , pour donner de l'air 
frais & nouveau au cabinet d'ai^ce , Se 
en diminuer par-U la mauvaife odeur. 

VENTRE , f. m. Bombement d'un mur trop 
vieux , foible , ou chargé , qui boucle & 
qui eft liors de (on aplomb. Ainfi quand 
un mur eft en cet état , on dit qu'il Êiit 
Ventre j Se qu'il menace ruine. 

VENTRIERES, f. f. pi. Tenue d'Archi- 
teâure hydraulique. Ce font des pièces 
de bois , qui portent fur les pUocs des 
fondemens d'une éclufe » & qui fervent 
comme de coulifles aux palplanches. 
( F. VArdikeSure hydraulique ^a^ M. Be-- 
lidorj liv. i. ch. viii.) 

VERBOQUET , f. m. Contre-lien , ou cor- 
deau , qu'on attache à Vun des bouts d'une 
pièce de bois, ou d'tme colonne, feau 
gros cable qui la pone , pour la tenir 
mieux en équilibre , & pour empêcher 
qu'elle ne touche à quelque ikiUie , om 
Dchafaud , & qu'elle ne tournoyé quand 
on la monte. On dit aufll Virebouquet^ 
parce que la 'corde fait tourner la pièce 
dans (le fens que l'on veut. 

VERD. Voye:^ Couleurs. 

VERGER, f. m. Jardin planté d'arbres frui- 
tiers à plein vent. On appelle Cerifi^yce* 
lui qui n'eft planté que de o&ù&sts } Pru- 
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nda/ty de pruniers \ Pommer^ e^ de pom« 
miecs » &c. 
Vérin ^ r. m. Machine en manière de 

5reflè> cbmpofée de deux forces pièces 
e bois y pofées horizontalement » & de 
deux grofles vis , oui font élever un poin- 
tai enté fur le miheu de la pièce de def- 
fus. Cette machine fert à reculer des jam- 
hes en furplomb , i reculer à<^ pans de 
bois y & à charger de groITes pierres dans 
les charrettes* 

VERNIS. ^i>yq[ Couleurs. 

Verre, f. m. Matière tranfparente & plate, 
dont on garnit les vitraux & les croifées. 
Le F^erre blanc eft le plus clair j il vient 
de Cherbourg en Normandie. Le f^erre 
de France eft un peu verdatre ) il eft plat 
ou rond , avec un nœud ou boudiné au 
milieu : on le tire de la Picardie , ic de 
la Normandie. Le lierre de Lorraine eft 
le mbins beau , parce qu'il eft verdatre , 
graveleux & fomore. II y a du Ferre dou- 
ble pour les vitraux d'Églife , qui a juf- 
ques à deux lignes d'épaiffeur. 

VfRJiE D APPRÊT. Ceftun Ferre peint, où 
les carnations , draperies & dégradations 
de couleurs font obfervces. Les plus vi- 
ves couleurs ne fe donnent que par To- 
pération du feu. (Voyez les Principes 
^Architeclure^ de Sculpture^ de Peinture^ 
&c. liv. I . ch. II. par M. Félibienj & VArt 
de la Ferrer'Uy où l'on apprend à prépa- 
rer le verre , le cryftal , &c. ) 

Verre défectueux. On appelle ainlî tout 
Ferre qui a des défauts , comme Xcàgre j 
qui fe cafTe en le taillant ; le caùUeux^ 
qui fe caflTe facilement , pour n'avoir pas 
eu aflèz de recuite au fourneau \ le mou^ 
chetéj qui a de petites taches ; Yondéj oui 
a des veines ; & les Ferres qui ont des 
bouillons , boutons , graviers , &c 

Verre dormant. Ceffi un panneau de vi- 
tre , fcellé en plâtre , dans une vue de fer- 
vitude , derrière un treillis de cour. La 
Coutume de Paris prefcrit , article ^oi , 
fur les Ferres dormons j les régies fuiyan- ] 
tes. La grandeur des panneaux de vitres 

. ne doit point excéder ut largeur ordinaire : 
des croifées des batimens ^ & les treillis 
& barreaux de fer doivent être attachés 
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en plâtre , dans les croiiillons des vitraux 
des Eglifes gothiques. 

Verre peint. Ferre fort épais, qui eft pé- 
nétré d'une feule couleur fans apprêt ni 
demi-teinte , comme ceux des vitraux des 
anciennes Eglifes. 

VERRERIE , l f. Grand corps de bâtiment, 
diftribué en plufieurs logemens , bûchers, 
fourneaux , lalles , galeries , 6c magafîns 
pour feire les ouvrages de verre. Il y a 
deux fortes de Ferrerie , Tune pour fouf- 
fler les vafes , &c. comme à Nevers j l'au- 
tre pour fondre les glaces , comme à Cher- 
bourg , ou pour les polir , comme à celle 
de Paris. De toutes les Ferreries , la plus 
confidérable eft la Ferrerie de Muran^ 
fauxbourg de Venife. 

VERROU ou VERROUIL, f. m. Pièce 
de menus ouvrages de Serrurerie , qu'on 
&it mouvoir dans des crampons , (ur une 
platine de tôle cifelée , ou gravée , pour 
fermer une porte, il y a des Ferroux â 
grande queue , avec bouton ou poignée 
tournante, pour les grandes pones 6c fe- 
nêtrages \ & des petits , qu'on nomme tar- 
gettesj attachés , avec des cramponets , fur 
des écuffons , pour les guichets des croi- 
fées. Ces targettes font les unes à bou- 
ton , & s'attachent en faillie \ 6c les au- 
tres â queue recourbée en dedans , avec 
bouton , & entaillées dans les battans 
des volets , afin que ces volets puiflènt fe 
doubler facilement. Il y a encore des Fer- 
roux à panache. 

Selon M.* Ménage^ le mot Ferrou vient 
du latin Ferucutus ^ qui a la même figni- 
fication. 

VERTUGADIN , f. m. Terme de Jardina- 
^e. Glacis de gazon en amphithéâtre , dont 
es lignes qui le renferment, ne font poine 
paraUeles. ( Foye[ Gradin.) Le mot Fer- 
tugadin vient de lefpagnol Ferdugado ^ 
qui fisnifie le bourlet du haut d'une jupe, 
auquel cette partie d'un jardin reflèmble. 

VESTIBULE, f. m. Lieu couvert, qui fert 
de pallage à divers appartemens d'ime mai- 
fon , & qui eft le premier endroit où Ton 
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entre. 11 y a deux iortes de FeRibules* Les 
uns font fermés , du coté de Tentrée , par 
vb tMUE^^MAA uw «wx %»^^Tw«w wvav ««.^wa.w I des arcades accompagnées de chailîs de 
& fcellés au milieu de l'épaiffeur dit mur. | verre ^ & les autres font (impies, garnis 
U 7 a auffi des Ferres dormons^ (celles 1 de colonnes ou pilafhres^ qui, en les dé* 
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corinc , fervent i foucenir le mnr de face. 
Les premiers f^eftibulcs font ordinaire- 
ment ornés de colonnes , ou de pilaftres , 
qui bordent des niches circulaires , dans 
lesquelles on met des figures. On dif- 
pofe auffi des ftatues dans les angles , ou 
au milieu y Se ces omemens forment la 
décoration d'un f^eJtibuU. On peut voir 
un modèle de cette décoration , dans la 
planclfe 78. du Traité de la décoration des 
Edifices ^ tom. 11 • 

Chez les anciens , le f^efiibule étoit un 
grand efpace vuide devant lentrée d'une 
maifon j ils V^ppeïioient Atrium jPropatu- 
lum , & Feftibulum j parce qu'il étoit dé- 
dié à la Déeflè F'efta j d'où Martinius fait 
dériver ce mot , qui fîgnifie Feftd ftabu* 
lum^ La raifon que donne de cela cet au- 
teur , eft qu'on s'y arrètoit avant que d'en- 
trer \ & comme les anciens avoient cou- 
tume de commencer leurs facrifices pu- 
blics par ceux qu'ils of&oient à cette 
Déeife , c'étoit auffi par le Fejiibule j qui 
lui étoit confacré , qu'ils commençoient 
â entrer dans la maifon. 

Ceci eft Thiftoire étymologique du mot 
Fefiibule j étymoloeie qui eft fort vrai- 
femblable. On en aonne cependant une 
autre. On prétend que ce mot vient du 
latin veftisj une robe , & A'ambulare^ mar- 
cher, parce que c'eft dans le Vefiibule qu'on 
commence a laiffer traîner les robes , pour 
les vifites de cérémonie. 

On appelle encore improprement f^ef- 
tihide j une efpece de petite antichambre 
qui fert d'entrée à un médiocre appane- 
ment. 

Voici les différentes efpeces de f^efii-- 
butes proprement dits. 
Vestibule a ailes. Feftibule qui, outre le 
grand paflage du milieu couvert en ber- 
ceau y eft féparé par des colonnes , des ai- 
les, ou bas -côtés, plafonnés de fofite, 
comme le Vefiibule du Palais Farncfe , à 
Rome j ou voûtés , comme celui du gros 
pavillon du Louvre. 
Vestibule en péristyle. Vefiibule divifé 
en trois parties , avec quatre rangs de co- 
lonnes iiolées. Tel eft le Vefiibule du mi- 
lieu du château de Verfailles. 
Vestibule figuré. Vefiibule dont le plan 
ri'çft pas contenu entre quatre lignes ciroi- 



tes , OU' une ligne circulaire \ mais qui ; 
par des retours , forme des avant - corps 
& des arrieres-corps de pilaftres & de co- 
lonnes , avec fymmétrie. Tel eft le Vefii* 
iule du château de Maifons. 

Vestibule octostyle rond. Vefiibule qui 
a huit colonnes adoftées , comme le Vefi- 
iibule du Luxembourg, à Paris j ou ifo- 
lées , comme celui de Fhôtel de Beauvais^ 
qui ont l'une & l'autre leurs colonnes Do- 
riques. 

Vestibule simfle. C'eft un Vefiibule qui a 
fes faces oppofées élément décorées 
d'arcades, vraies ou feintes. Tels font les 
Vefiibules du palais des Tuileries , à Paris, 
& de l'Hôtel de ville de Lyon. 

Vestibule tétrastyle. Vefiibule qui a qua- 
tre colonnes ifolées , & refpeéfcives à des 
pilaftres , ou à d'autres colonnes engagées. 
Tel eft le Vefiibule de l'Hôtel royal des 
Invalides. 

VIF. Mot indéclinable. Ceft le tronc ou le 
fuft d'une colonne , comme auffi la partie 
de la pierre qui eft fous le bouzin. Ainfi 
on dit qu'un moilon , une pierre , font 
ébouzines jufques au Vif, quand on en a 
atteint le dur avec la pointe du marteau* 

VIGNE. Voyei^^ Maison de plaisance. ^ 

VILLE , f. f. AflTemblage de plufieurs mai- 
fons difpofées par rues , & fermées d'une 
clômre commune , qui eft ordinairement 
de murs & de foflTés. Pour qu'une Ville 
foit belle , il faut que les principales rues 
conduifent aux portes , qu'elles foient per- 
pendiculaires les unes aux autres , autant 
qu'il eft poffible , afin que les encoignures 
aes maiions foient à angles droits y qu'elles 
ayent fîx toifes de large ; ( pour les pe- 
tites rues trois à quatre toifes dé largeur 
fuffifent) que la diftance d'une rue à celle 
qui lui eft parallèle , foit telle qu'entre 
l'une & l'autre il y refte un efpace pour 
deux maifons de bourgeois , dont l'une a 
la vue dans une rue , & l'autre dans celle 
qui lui eft oppofée. Chacune de ces mai- 
fons doit avoir environ cinq à fix toifes 
de large fur fept à huit d'enfoncement , 
. avec utie cour de pareille grandeur : ce 
qui donne la diftance , d'une rue à l'au- 
tre, de trente-deux à trente -trois toifes. 
. Dans le concours des rues , on pratique 
• des places dont la principale eft celle où 
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les grandes rues aboutUIent j & on décore 
ces places en confervanc une uniformité 
dans la façade des hôtels ou maifons aui 
les entourent , 6c avec dts ftatues & des 
fontaines. Si avec cela les maifons font 
bien bâties , 6c leurs façades décorées , il 
n'y aura plus rien à defîrer. M. Bélidor 
donne, dans fa Science des Ingénieurs ^ 
liv. iv. ch. viii. la manière de diftribuer 
les rues dans les villes de guerre y diftri- 
bution qui , étant fubordonnée i la for- 
tification de là place 3 eft un ouvrée d'Ar- 
chiteéhire militaire que nous ne traitons 
point ici, ^ f^pyer encore V Architecture de 
Kitruve ^hy. i. ch. yi.) 

VINDAS , f. m. Machine compofée de deux 
tables de bois , & d'un treml aplomb y 
appelle Fuféej qu'on tourne avec les bras, 
& qui fert i traîner les fardeaux d'un 
lieu à un autre. ( f^oye^ la defcription de 
cette machine dans le Diction, univ. de 
Mathém. & de Phyjîque^ anicle Vindas.) 

VINTAINES. Fpyei Cables. 

VIS , f. f. on ajoute DE COLONNE. Ceft 
le contour , en ligne fpirale , du fuft d'une 
colonne torfe. Ceft aufli le contour d'une 
colonne creufe. 

Vis d'£scali£R. Voye:^ Escalier rond. 

Vis potoyere. Efcalier d'une cave , qui 
tourne autour d'un noyau y 6c qui porte 
de fond fous Tefcalier d'une maifon. 

Vis a tIte ronde. Terme de Serrurerie. 
Ceft une Fis , c'eft-à-dire un cylindre en- 
vironné d'une cannelure, qui eft tourné 
jdans un écrou & qui fert à attacher une 
ferrure > un verrou y &c. Il y a deux fortes 
de Fis de cette efpece , des Fb à tête quar- 
récj dont les grandes fervent à attacher 
les ferrures y & dont la tête entre de fbh 
épaiffeur dans le bois , & des Fis à têt^ 
perdue ^ dont la tète n'excède point le pa-j 
rement de ce qu'elle attache ou retient] 

VITRAGE , f. m. Nom général de toutes 
les vitres d'un bâtiment. 

VITRAIL , f. m. Grande fenêtre d'unq 
Eelife, ou d'une Bafîlique, avec des aoi-i 
filions de pierre y ou de fer. 

VITRERIE, f. f. Fqyei Verre fcViTRES. 

VITRES , f. f. pL Panneaux de pièces dé 
verre qui font par compartimens » & qui 
orft différentes formes. ( Foyex Verre.) 
L'ufâge des Fares eft fon pofterieur i h 
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découverte du verre. Selon M. Filibien^ 
du tems de Pompée^ MaruUus S courus 
' fit faire de verre une partie de la fcene 
de ce fuperbe théâtre qui fut élevé dans 
Rome pour le divertiflèment du peuple » 
& il n'y avoir cependant point alors de 
Fztres aux fenêtres des bâtimens. Les per- 
fônnes les plus riches fermoient les ou^ 
vertures par lefquelles elles recevoient le 
jour, avec des pierres tranfparentes y com-* 
me les aeathes > l'albâtre , &c. & les pau- 
vres étoient expofés aux incommodités 
du froid & du vent. On ne fçait pas quel 
eft celui qui fît connoître la manière d'em- 
ployer le verre au lieu des agathes : mais 
'- rhiftoire nous apprend que les premières 
Fitres fiirent de petites pièces rondes» 
que l'on affembloit avec des morceaux de 
plomb refendus de deux côtés y afin d'em* 
pêcher que le vent ni l'eau ne pufient 
pafTer. On employa après cet heureux 
eflki , des verres de différentes couleurs » 
que les Verriers fçavoient colorier, & on 
les rangea par compartimens. Le fuccès 
donnant de l'edbr à l'imagination, on 
tâcha de repréfenter fur les Fitres toutes 
fortes de figures , 6c même des hiftoires 
entières : ce qui s'exécuta d'abord fur du 
verre blanc avec des couleurs à la colle ; 
mais les injures de l'air ayant détruit 
cet ouvrage , il fallut découvrir d'autres 
moyens. Nous ignorons quels furent 
ceux qu'on trouva j ils étoienc bien par- 
faits lans doute, puifque nous n'avons 
pu encore imiter les peintures de nos an- 
ciennes Fitres. 

VIVIER ( f.m.) ou PISCINE (f. f.) Grand 
badin d'eau dormante , ou conranre , bor- 
dé de maçonnerie, dans lequel on met 
du poidbn pour peupler. Les plus beaux 
- Fiviers font bordés a une tablette ou ba- 

' luftrade : tel eft celui de la Vigne Mon-» 
talte , à Rome. 

UNION ,. f. f. Terme de Peinture , qui 
fignifie , dans l'Ârchiteâure , l'harmonie 
des couleurs dans les matériaux , laouelle 
contribue , avec le bon goût du deflèin » 
â la décoration des édifices. 

VOLÉE , f. f. Cep: le nom qu'on donne 
au travail de pluheurs hommes rangés de 
front , qui battent une allée de jardin fur 
fa longueur en même tems. Ainfi on dit 

Zz 
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qu'une allée a été battue i deux ^ i trois» 
quatre , Sec. Folies ^ c'eft^i-dire autant de 
toïs dans toute £>n étendue. 

VOLET , f. m* Petit lieu dans la maifon 
d'un particulier , où il nourrit des pieeons» 
6c qui n'a qu'un petit jour fermé d'un 
petit ais , ou d'une jalouiîe. 

VOLETS ou GUICHETS, f- m. pi. Fer- 
xneture de bois fur les chaffis , par dedans 
les fenêtres. Ce font > comme de petites 

Sortes aux fenêtres , de même longueur , 
e même largeur , & de même lon- 
gueur que le vitrage. 11 y a des Fblets 
orifés^ Se des Fblecs de parement. Ceux- 
là fe plient fur l'écoinçon , ou fe doublent 
fur l'embrafure y Se ceux-ci ont des mou- 
lures devant Se derrière. 

Volets d'o&gue. Efpece de grands chaflis , 
panie ceintrés par leur plan Se panie 
droits , Se garnis de légers panneaux de 
volice , ou de forte toile imprimée des 
deux cotés, qui fervent à couvrir les tuyaux 
d'un buffet d'orgue. 

VOUERE, f. f. Lieu exoofé à l'air, en- 
fermé avec des treillis de fil de fer , ou 
l'on tient différens oifeaux , foit par eu- 
riofîté , ou pour avoir le plaxfir de les en- 
tendre chanter. 

On appelle aufC Fbliere un petit co^ 
lombier où l'on met des pigeons domef- 
tiques, qui ne vont point à la campagne 
avec les autres pigeons. 

VOLUTE y f. f. Enroulement en ligne fpi- 
rale , qui fait le principal ornement des 
chapiteaux Ionique, Corinthien , Se Com- 
pofite. Les Volutes font différentes dans 
ces trois Ordres. {Voye:^ là-delïus le Cours 
. itArchiteSure de d'Avilerj édition 175O4 
& la manière de defliner les Volutes. ) 
Les Volutes du chapiteau Corinthien, qui 
font au deflus des caulicoles , font au 
nombre de feize , huit angulaires j Se huit 
autres plus petites ^ appellées hélices. Il 
y a quatre Volutes dans le chapiteau Io- 
nique ^ Se huit dans le Compohce. Mais 
cet ornement eft particulier au chapiteau 
Ionique. Il reprefente une efpece do- 
reiller ou de oouflîn , pofé entre l'abaque 
& réchine ; comme fi l'on avoit craint 
que la pefanteur de l'abaque , ou de Fen- 
cablement qui eft au deilus > ne rom-*. 
pu ou ne satât l'échiné* 
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Si Ton en croit Vuruve^ les Volutes re- 

Eréfentent la cocfïure des femmes , & les 
oncles des cheveux. ( ArchiteSure , liv. 
IV. ch. I.) Léon - Baptijle Albert , les ap- 
pelle Coquilles , parce qu elles reffemblent 
a la coquille d'un limaçon \ Se par cette 
raifon , les ouvriers leur donnent le nom 
de limaces. 

Les Volutes ne font pas feulement des 
ornemens aux chapiteaux , il y en a en- 
core aux confoles , aux mooillons , & 
ailleurs. Dans les modillons , ce font deux 
enroulemens inégaux du côté du modillon 
Corinthien ^ Se dans les confoles , les en- 
roulemens des cotés de la confole font 
prefque femblabies aux enroulemens du 
modillon. 

Volute a l'envers. Volute qui , au fbrtir 
de la tigette , fe contourne en dedans. Il 
y a des Volutes de cette façon à Saint Jean 
de Latran , & à la Sapience , à Rome , du 
deflein du Cavalier Bemin. 

Volute angulaire. Volute qui eft pareille 
dans les quatre faces du chapiteau , com- 
me au temple de la Concorde , à Rome. 

Volute arrasee. Volute Aont le liftel,dans 
fes trois contours , eft fur une même li- 
gne , comme les Volutes de l'Ionique an-* 
tique , & la Volute de Vignole. 

Volute a tige droite. Volute dont la ti- 
e , parallèle au tailloir, fort de derrière 
a fleur de l'abaque , comme aux chapi- 
teaux Comportes de la grande falle des 
thermes de Dioclétien ^ à Rome. 

Volute de console. Voye\ Volute. 

Volute de modillon. Voye\ Volute. 

Volute de parterre. Enroulement de buis, 
ou de gazon , dans un parterre. 

Volute évuidIe. /^<7&^r^dont le canal d'iine 
circonvolution eft détaché du liftel dline 
autre par un vuide à jour. De toutes les 
Volutes , celle-ci eft la plus légère. On ea 
voit de pareilles aux pilaftres Ioniques de 
l'Eglife des PP. Barnabîtes , 1 Paris. 

Volute FLEURONNis. Volute dont le canal 
eft enrichi d*un rmceau d'ornement, com- 
me aux chapiteaux Comportes des arcs 
antiques , à Rome.^ 

Volute naissante. Volute qui femble fbr- 
tir du vafe par derrière l'ove , Si- qui 

i monte dans l'abaque. On la pratique aux 
plus beaux chapiteaux Compo/ites. 
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VôtUTE OVALE. Folute qui a fes circonvo- 
lutions plus hautes que larges , comme on 
. les pratique aux chapiteaux angulaires mo- 
. dernes. Ioniques & Comportes , & com- 
me elles font au temple de la Fortune vi- 
rile y Se au théâtre de Morcelais ^ à Rome. 

Volute rentrante. Volute dont les cir- 
convolutions rentrent en dedans , comme 
. les Ioniques de Michel-Ange au Capitole^ 
. à Rome. 

Volute saillante. Volute dont les enrou- 
lemens fe jettent en dehors , comme aux 
Ordres Ioniques du portail des PP. Feuil- 
lans ) & de celui de Saint Gervais, à Paris. 

VOUSSOIR, f. m. On appelle ainfi les 
pierres qui forment une voûte ou une 
arcade. Chaque Vouffoir a (ix côrcs^ quand 
il eft taille. Le coté qui eft creux , & qui 
doit fervir à former le ceintre de la voûte, 
fe nomme Douelle intérieure du Voujfoiry 
& quelquefois intrados ^ le côté qui lui 
eft oppofé , & qui Elit le deffus de la 
voûte, eft appelle Douelle extérieure j ou 
Extrados ; les côtés qui font cachés dans 
le corps du mur , fe nomment Lits de la 
pierre j & on donne le nom de Tête de 
la pierre aux autres faces , qui font les 
bouts des Voujfoirs. 

U y a des Voujfoirs qui font à tête égale, 
c'eft-à-dire de même hauteur , & d'autres 
à tète inégale , comme les carreaux & les 
boutiffes , pour faire liaifon. On trace les 
uns & les autres par panneaux & équar- 
riffement. On conftruit de Voujfoirs ^ les 
deffus des portes & des fenêtres qui ont 
du creux , & qui font courbées , & on les 
fait de claveaux quand ils font droits & 
en plafond. Les Voujfoirs tous fembla- 
blés fervent à former les voûtes extra- 
doffées. 

VoussoiR A BRANCHES. Voujfoir qui , étant . 
fourchu , fait liaifon avec le pendentif 
d'une voûte d'arête. 

VoussoiR A CROSSETTES. VouJfoir Qui tC- 

courne par en haut, pour faire liaifon 
avec une adife de niveau. . 

VOUSSURE, f. f. V. Arriere-voussure ' 
& Montée. 

VOUTE , f. f. Corps de maçonnerie en arc, ' 
dont les pierres fe foutiennent les unes 
les autres. Nous avions promis à Tarticle 
Arc, de donner à celui-ci une efpece 
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. de théorie de la Voûte , c'eft-â-dire d'ex- 
pliquer comment les vôufibirs fe foutien- 
nent mutuellement , & quelle eft la for- 
me la plus avantageufe qu'on doit don- 
ner à une Voûte ; mais après nous être 
replié , autant qu'il nous a été poûlble » 
pour faire entendre la chofe fans fieiires, 
nous n'avons pu y parvenir, les figures 
étant ici abfolument nécelfaires. C'eft donc 
avec regret que nous ne rempli(ïbns point 
une tâche que nous nous aions volon- 
tiers impofee. Ce qu'il y a d'heureux, 
c'eft que cette thcone êft expliquée très- 
bien & très'clairement dans deux livres 
qui font entre les mains de tout le mon- 
de , la Science des Ingénieurs j de M. Bé^ 
lidorj liv. i. propofîtion 4. & le Cours de 
Mathématique de M. X^ Camus j tome 5. 
Nous allons définir les différentes Voûtes^ 
& dans cet article & dans des articles fé- 
parés. 

On appelle maitrejfès Voûtes , les Voû" 
tes principales d'un édifice \ & petites 
Voûtes jCqWçs qui ne couvrent que quel- 
que partie , comme un paflage , une ram- 
pe , une porte , une croifée , &c. Et on 
nomme double Voûte celle qui, étant coni^ 
truite au deffus d'une autre , pour le rac- 
cordement de la décoration extérieure 
avec l'intérieure , laifle une entrecoupe 
entre la convexité de l'une & la conca- 
vité de l'autre , comme au dôme de Saint 
Pierre de Rome , 6c à celui des Invalides, 
à Paris. 
VouTE ACOUSTIQUE. Voûte elliptique , ou 
parabolique , iqui redouble le fon par la 
répercufïion de la voix. Il y a dé ces Voû^ 
tes dans quelques Eglifes gothiques , par- 
mi lefquelles celle de Milan paffe pour 
la plus harmohieufe. ( Voyez lArchitec^ 
. ture Françoife de Savot , chap. xxix. ) A 
rObfervatoire eft une autre forte de Voûte 
qu'on peut mettre cependant au rang des 
Voûtes acoujliques j qui a cette propriété 
u^en parlant fort bas à l'un des angles 
e cette Voûte j de manière que les per- 
fonnes qui font au milieu de la pièce 
n'entendant rien , une perfonne fituée à 
Tangle oppofé entend très-difUnâ:6menc 
tout ce qu'on dit. ( Voyez le Diclionnairc 
univerfel de Mathématique & de Phyjîque^ 
article Voûte acoujlique.) 

Zz ij 
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VouTB A LUNETTES. Vùùtt qul , dans fa 1cm- 
gueur , eft rraverfée par des lunettes di- 
reâement oppofées » pour en empêcher la 
poullîe , ou pour y pratiquer des jours. 
Ces Voûtes font ou à plein-ceinrre » com- 
me la Voùzc de rEglile du Val-de-Grace ; 
ou en arc parabolique » comme celle de 
Saint Louis des PP. Jefiiites » â Paris.; ou 
enfin bombées , comme â Saint Pierre de 
Rome. 

YouTE BIAISE , ou DE COTE. C'eft Une Voûte 
dont les murs latéraux ne font pas d'é- 

auerre avec les piédroits de l'entrée ^ & 
ont les vouifoirs font biais par tète. 

VouTE d'ar&te. Voûte dont les angles pa- 
roilTent en dehors» & qui eft formée par 
ta renccMitre de quatre lunettes égales « ou 
par deux berceaux qui fe croifent , com- 
me aux portiques des ailes du château de 
Verfailles. 

VouTE d'ogiy fi* Vcût€ compofée de forme- 
rets & d'arcs doubleaux » d'ogives & de 
pendentifs , & dont le ceintre eft fait de 
deux lignes courbes égales , qui fe cou- 
pent en un point au fommet. Cette Voûte 
eft auffi appellée gothique ^qm à. la mo* 
demi. 

VouTE EK ARC DE CLOÎTRE. Voûte formée 
de quatre portions de cercle , & dont les 
angks en dedans font un effet contraire 
à la Voûu d'arête : c'eft pourquoi elle eft 
aui& appellée Voûu dtangle^ 

VouTi EN cANONiERE. Efpece de berceau 
qui> n'étant pas contenu entre deux li- 

Ees parallèles., eft étroit par un bout & 
ge par l'autre » comme celle du grand 
efcalier du Vatican. 

VoUTE EN COMPARTIMENT. VoÛtt dont la 

douelle ou parement intérieur eft orné 
de panneaux de fculpture » féparés par des 

Slatebandes. Ces compartimens , qui font 
e différentes figures , félon les Voûtes j 
& dorés ftu: un fond blanc, fe font de 
ftuc fur celles de brique ^ comme on en 
voit au refte du temple de la Paix , & 
dans Saint Pierre de Rome. On les fait 
en France de ftuc ou de plâtre , fur des 
courbes de charpente y tels que ceux de 
la coupe de TEglife de l' Afiomption , à 
Paris , du deflèin de M. Errard» Les plus 
riches compartimens taillés fur la pierre , 
ibnt ceux oes Vc^iics de l'Eglife du Val- 
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deXjrace»;& de Saine Louis des Invali* 
des , i Paris. 

VoUTE EN LIMAÇON. Ccft tÛUte VoÛU fphé* 

rique , ronde ou ovale, furbaiflée ou far« 
montée , dont les affifes ne f(»c pas po- 
fées de niveau , mais conduites en fpirale 
depuis les couflinets jtifques à la def ou 
fermeture. 

VoUTE EN PLEIN - CEINTRE. f^oât^ dont U 

courbure eft en hémicycle , ou demi-cer<» 
cle , comme les grands berceaux de la fidle 
du Palais , à Paris. On appelle auffi ceae 
Voûte y Berceau droit. 

VouTE RAMPANTE. Voûte qui cft încUnéc 
parallèlement i la defcente d'un efcalier. 
Se qui en fuit la pente. 

VouTE spH^RiQUE. Voûte qoi eft circulaire 
par fon plan & par fon profil. On la nom- 
me auffi Cid-de-four. La Voûte de cette 
forte , la plus parfaite, eft en plein-ceintre. 

VoUTE SURBAISSÉE , OU EN ANSE DE PANIER» 

Voûte qui eft plus baffe que le demi- 
cercle. Telle eft la Voûte de b fidle des 
Suiffes , au Louvre. 

VouTE SURMONTÉE. Voûte quî eft plus haute 
que le demi-cercle , afin que la faillie d uit 
impofte , ou corniche , n'en cache pas les 
premières retombées , comme i la plupart 
des nouvelles Eglifes.. 

VOUTER , v. ad. C'eft conftruire une 
voiite fur des ceintres & doffes , ou fur ua 
noyau de maçonnerie. On doit , félon les 
lieux , préférer les voûtes aux fofites , ou 
plafonos , parce qu'elles donnent plus 
d'exhaufTement , & qu'elles ont plus de 
folidité. 

Voûter en tas de charge. Ceft mettre les 
joints des lits partie en coupe du coté de 
la douelle , & partie de niveau du coté 
de l'extrados y pour faire une voûte fpfaé^ 
ricme. ' 

VOtJTES , f. f. pi. Ce font les galeries 
hautes qui régnent fur les bas-cotes d'une 
Eglife gothique , comme celles de Notre- 
Dame de Paris. 

VO YE , ou mieux VOIE , f. f. V. Chemin. 

Voie de pierre. Ceft une charretée d'un 
ou plufieurs quartiers de pierre , qui doit 
être au moins de quinze pieds cmes. 

Voie de plâtre. Quantité de douze iacs. 
de plâtre 9 chacun de deux boiffeaux & 
demi 
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VOYER» £ nu Officier cbargé de veiller 
à ce que les raes & les voies publiques 
foient iures & commodes* Sa fondion eft 
de prendre garde. aux auvents » aux en- 
fei^es 8c aux faillies j de faire éuyer les 
maifons qu'il voit prêtes à tomber , & 
de donner des alignemens , afin d'empê- 
cher qu'on n'entreprenne fur la voie pu- 
blique. 11 y avoir autrefois un Grand- 
Voycrm C'étoit une grande charge , pof- 
fédée par une perfonne de haute coniidé- 
ration : elle étoit réunie à celle de grand 
Tréforier de France* M. le Duc de SuUi^ 
fous le Roi Louis XIII , a été le dernier 
Grandr-Voyer. Ce font les Tréforiers de 
France qui exercent , par Généralités , la 
grande Yoierie. Ils pourvoient à la conf- 
truâion » entretien 2c réparations des 
grands chemins , ponts , chaufISes , & au- 
tres batimens publics \ ils ordonnent les 
payemens \ règlent les encoignures des 
ifles & quartiers iiç:^ villes du Royaume , 
où ib commettent un homme dans cha- 
cune , pour exercer la petite Voicrie j la- 
3uelle confîfte à donner les alignemens 
es murs de face fur les rues , à tenir la 
main à b police des faillies & étalages^Sc à 
en recevoir les droits fixés par un Êdit de 
I (>07»qui font affermés à chaque Commis. 

VRILLK. rcyci Hélices- 

URNE, f. f. Mot dérivé du latin Umaj 
vaifleau i puifer l'eau. Ceft une efpece 
de vafe bas & laree , qui fert d'amortif- 
fement fur les baluftrades , Se d'attribut 
aux fleuves Se rivières» dans les grottes 
8c fontaines des Jardins. 

Urne funéraire. Efpece de vafe couverr, 
omé de fculpnve , qui ferr d'amortifle- 
menr à un tombeau , une colonne , une 
pyramide » 6c autre monument funéraire, 
a l'imitation des anciens qui renfermoient 
dans ces fortes à'Umes les cendres des 
corps des déftmts. 

VUE ou BÉE , f f. Terme de la Coutume 
de Paris. II fîgnifïe toutes fortes d'ouver- 
tures par lefquelles on reçoit le jour. Les 
F'ûescP appui font les plus ordinaires. Elles 
ont trois pieds d'emeuillemient » & au 
detfbus. 

Vue ou Jour de coutume. Ceft , dans un 
mur non mitoyen , une fenêtre dont l'ap- 
pui doit être i neuf pieds d!enieaille- 
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ment du rez de chauflee , pris au dedans- 
de l'héritage de celui qui en a befoin , 
& à fept pour les autres étages , Se même 
à cinq , félon l'exhauffement des plan- 
chers : le tout à fer maillé Se verre dor* 
mant. Ces fortes de f^ûis font encore ap- 
pellées f^ûes hautes > & dansle Droit, jTâcs 
mortes. 

Vus A TEMS. Fûe dont on jouit par titre , 
pour on tems limité. 

Vue de côté, f^ûe qui e& prife dans un 
mur de face > & qm eft diflante de deux 
pieds du milieu d'un mur mitoyen eft 
recour , jufques au tableau de la croifée.* 
On la nomme plutôt Bée que f^ûe. 

Vue de prospect. J^ûe libre , dont on jouît 
par titre, ou par autorité feigneuriale , juf- 
ques à une certaine diftance & largeur ^ 
devant laquelle perfonne ne peut bâtir y 
ni même planter aucun arbre. 

Vue dérobée. Petite fenêtre prati(]piée au; 
deflus d'un plinthe y ou d'une corniche y 
ou dans quelque ornement y pour éclairer" 
en abajour des entrefols y ou petites* pie^ 
ces y Se pour ne point corrontpre la deco^ 
ration d'une façade. 

Vue de terre. Efpece de foospirair au rez: 
de chauflTée d'une cour , ou même d'utf 
lieu couvert , c^i fert i çdairer quelque 
pièce d'un étage foûterrein , par le moyen* 
d'une pierre percée ,, d'une grille , ou d'unr 
treillis de fer. Telle eft la rue- de la cave 
de Saint Denis de la Chartre y à Paris. 

Vue droite. Fïie qui eft direÂement op^ 
pofée à rhéritage , maifon ou place d'utv 
voifin , & qui ne peut être à hauteur d'atf- 
pui , s'il nV a fix pieds de diftance depuis 
le milieu du mur mitoyen , jufques à. lat 
même F'ue ; mais fî elle eft fur une ruelle 
qui n'ait que trois ou quatre pieds de lar-- 
ge, il n'y a aucune fujétion^ parce que 
c'eft un pafTage public. 

Vue ENFILEE. Fenêtre direftement oppofée 
à celle d'un voifm , âant à. même hauteinr 
d'appui. 

Vue faîtière. Nom général qu*bn donne 
à tout petit jour, comme une lucarne ^ oa 
un œil dé txsuf , pris vers le faîte d'on^ 
comble , ou la pointe d'un pignc»T. 

Vue de servitude. Fûe qu'on eft obligé de 
fouffrir , en vertu d'un xiaeqpi en donixe: 
la jouiilànce ait voiiùu 
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Vue Dfi SOUFFRANCE; Fu€ dont on a la jOuiC- 
ùnce par tolérance , ou confentement d'un 
voifin , (ans titre. 

VUE, f. f. Ceft rafpeû d'un bâtiment. On 
l'appelle F^uc de front, lorfqU'on le regarde 
du point du milieu ; Vue de côté, quand 
on te voit par le flanc ^ & Vue <t angle j 
par l'encoignure. 

Vue aplomb. Ceft une infpeâîon perpen* 
diculaire du delfus des combles & ter- 
raiTes d'un bâtiment , confidérés dans leur 
étendue en raccourci. Quelques Archi- 
teâes l'appellent improprement Plan des 
combles. 

Vue d'oiseau. Ceft la repréfentation d'un 
plan fuppofé vu en l'air. 

VUID ANGE , f. f. Ceft le tranfport des dé- 

. combres ou ordures qu'on ôted'un lieu: 
& comme on connoît trois fortes de tranf- 
ports principaux dans l'art de bâtir , nous 
allons faire » fous ce terme » trois anides 
féparés. 

VuiDANGE D*£Au. Ceft l'étauche qui fe fait 
de l'eau d'un batardeau , par le moyen de 
moulins, chapelets, vis aArchimede, Se 
autres machines , pour le mettre à fec , & 
y pouvoir fonder. 

VuiDANGE DE forît. Ceft Teulévemeut des 
bois abbatus dans une foret , oui doit être 
inceflàmment £iit par les Marchands â 
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qui la coupe a été adjugée. 

VuiDANGE DE TERRE. Ceft le tranfpoTt des 
terres fouillées, qui fe marchande par 
toi£e$ cubes , & dont le prix fe ré^le fe* 
Ion la qualité des terres & la diftance 
qu'il y a de la fouille au lieu où elles doi- 
vent être portées. On dit aufli Fmdangc 
dejoffc d'aijance. 

VU IDE , f. m. Ceft une ouverture ou une 
baye dans un mur. Ainfi on dit les Vuides 
d'un mur de face ne font pas égaux aux 
pleins, pour dire que fes oayes (ont ou 
moindres, ou plus larges que les trumeaux» 
ou maffifs. EJpaccr tant plein que yuide, 
c'eft peupler un plancher de folives en- 
fone que les entrevoux foient de même 
largeur que les iblives. On dit aufli que 
les trumeaux y^/ir efpacés tant plein que 
vuide, lorfqu'ils font de la largeur des 
croifées. Enfin on dit pouffer, ou tirer au 
vuide , c'eft-â-dire deverler Se fortir hors 
de fon aplomb. 

VUIDES , £ m. pi. Ce font , dans les maffifs 
de maçonnerie trop épais , des chambret* 
tes ou cavités , pratiquées autant pour 
épargner la dépenfe de la matière , que 
pour rendre la charge moins pefante» 
comme il y en a dans le mur circulaire 
du Panthéon , à Q.ome , &c aux arcs de 
triomphe. 
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ISTE , f. m. Cétoit , chez les Grecs , 
un portique d'un grande longueur , cou- 
vert ou découvert , où les athlètes s*exer- 
çoient i la lutte , ou à la courfe. Ce mot 
fift dérivé du grec Xifios, dérivé de Xy-' 
çin , polir , parce que les athlètes avoient 
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coutume de fe polir le corps , en fe fi:ot« 
tant d'huile , pour éviter d'être pris. Les 
Romains avoient auflî des Xijles; c'étoient 
de grandes allées à découvert , qui ne fer* 
voient qu'à la promenade. 
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EUX DE BŒUF. Foye^ Om ©i boeuf. 



^ IGZ AG. Terme ind^nable. On cara^kétife aînfi one allée qui va de biais. Foyei 

Au.it EN ZIGZAG. 

ZOCLE. ycye:[ Socle. 
ZOPHORp. Foyci FwsE. 

FIN, 



APPROBATION, 

J'AI Ifi, par ordre de Monfeigneur le Chancdiec , an Manoicric inti- 
tulé : DiSionncUre (CArchiuSure Civile & Hydraulique , pour fervir de 
fuite au Cours tCArcïdteSure de d'Aviler; & je crois que rimprefOon de 
cet Ouvrage ne pourra être que très-utile au Public. A Paris , ce premier 
Juin 1754. 

DEPARCIEUX. 
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PRIVI LEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France & de Navarre: a nosamés & fifaux Confcillcrs, 
les Gens tenant nos Cours de Parlement , MaScres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand Confeil , Prévât de Paris , Baillils , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos 
Juflîciers qu'il appartiendra: Salut. Notre amé Ch a kle s - Ant 01 nb Jomi^ekt, 
notre Lil>raire à Paris ^ nous a fait expofer qu'il defîreroit faire imprimer & réimprimer des Ou- 
vrages qui ont pour titré : ArchiteéFure Franfoife ^ far M. Blondel ,' Cours d'Architiâfure ,far d*A^ 
vUtr , avec un Dictionnaire des termes d'Architecture , par le même; Méthode four affren^ 
àrf le Deffeift , avec des Figures (J» des Jf endémies ; Traité de Stéréotomie^ far Af. Frexjer; Archi" 
te&tere moderne; De la décoration des Edifices , far M. Blondel ; la Théorie (^ Frati^e du Jardinage , 
far M. Le Blond; iEuvres de M. Bélidor; ff avoir , le Cours de Mathématique y la Science des Ingé^ 
nieurs , le Bombardier François , ^ VArchite&ure Hydraulique ; Cours de Science militaire ^ far M. Le 
Blond y contenant l'Arithmétique fji» la Géométrie de l'Officier , la Fortification, l'Artillerie , l* Attaque 
^ la Défenfe des Places , la Cajiramétation , la TaiHqtte , e^. Recueil des Pierres gravées du Cabinet 
du Roi , s'il nous plaifbit de lui accorder nos Lettres de privilège pour ce néceflaires* A ces causes, 
▼oulant favorablement traiter l'Expofant » nous lui avons permis &permeuons par ces préfentes, 
de faire imprimer & r^mprimer lefdits Ouvrages , autant de fois que bon lui femblera , & de les 




fere dans aucun lieu de notre obéiflance : comme aufîl d'imprimer ou faire imprimer , vendre ,■ 
tire vendre , débiter ni contredire lefdits Ouvrages» ni d'en faire aucuns extraits, fous quelque 
prétexte que ce foit , d'augmentation , correction » cbangemens ou autres « (ans la permilfion ex* 
prefTe & par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui > i peine de confifcatioa 
des exemplaires contrefaits , de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenans , donc 
un tiers à Nous , un tiers â l'Hôtel- Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expofant ,ou i celui qui aura 
droit de lui ,& de tous dépens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront en- 
regiflrées tout au long fur le regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d'icelles » que l'impreflion èc réimpredion defdits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleurs , en bon papier & beaux carad^eres , conformément i la feuille 
imprimée , attachée pour modèle fous le contre-fcel des préfentes » que l'impétrant fe conformera 
en tout aux réglemens de la Librairie , & notamment â celui du 10 Avril 1715 ; & qu'avant de l'ex- 
pofer en vente , les manufcrit» Se imprimés qui auront fervi de copie à l'impreflion & réimpreffîon 
defdits Ouvrages > feront remis dans le même état ou ^approbation y aura été donnée , es mains 
de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France , le Sieur de Lamoignon , & qu'il en 
fera enfuite remis deux exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre , un dans celle de notre très --cher & féal Chevalier Chancelier de 
France, le Sieur ds Lamoignon » 8c un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde de»Sceaax 
de France , k Sieur de Machault » Commandeur de nos Ordres ; le tout i peine de nullité des pré« 
fentes. Du contenu defquelles vous mandon» $c enjoignons de faire jouir ledit Expofant ou fc» 
aylns caufe , pleinement & paifiblement , fans foufiîir qull leur foit &it aucun trouble ou em^ 
pêchemeati Voulons que la copie deidites fréfènte^ , qui fera impsimée tout au long an coi»<r 
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m ÊBtmu9î m I U lu. idiiu Oofftgts , firft Mum poir «hmitat %iUUe, et ^aox eopict 
collacionn&s par l'un de noc amét Ae fêaut CoafeiUen-Secréuirei , foi foit ajoutée comme à l'on* 
gina]* Commandont «a premier notre Hoilfier oa Sergent for ce requis , de £ûre pour l'été- 
cation d'icelles , tous aâes requis êc néceflâires^ (ans demander autre permilEon » Se nonobftànt 
4dameur de liaro, Chane normande , êc Lettres i ce contraires ; car tel eft notre piaifir. DomnÏ' 
i Verfailles , le vingt^uniéme jour du mois d'Août , l'an de erace mil fept cent cinquante«denz ^ 9c 
ie notie iiegne le tftnte*iêptiéme. Par le Roi en Coa CooieiL 

SAINSON. 

^^Jh/Jkr h Rfgijhê XTIL de U dhdmhê Hôyii dit Uhàkts & Imifrlmems 4i Tmh, V. ifi 
pi. II. ecnfwrmémum éuut émàêMS K^UmÊMs, twftrmis jm\Mkim xt Fhnkr 1713. A Pmrk^h 
%9Mt$i7iXM 

HE&ISSANT,Adîoiau 
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